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SOMMAIRE  HISTORIQUE 

DES  ANiNÉES  COMPRISES  DANS  LE  1I«  VOLUME. 


1585. 

Au  comraenceuient  du  printemps,  M.  de  Ségur  revient  d'Angleterre,  avec 
des  promesses  de  secours.  Li\  Ligue,  dès  longtemps  pr6par<^c,  et  redou- 
blant d'activité  depuis  (|ue  la  mort  du  dur  d  Alençon  avait  rendu  le  roi  de 
Navarre  héritier  présomptif  de  la  couronne,  se  montre  au  grand  jour  et 
public  SCS  premim  manifesteB.  Le  cardiiuil  de  Bourboa ,  oodepatenid  du 
im  de  Navarre,  léduit  parleaprinoeBlfHrraiiit,  est  mib en anrant  comme 
cbef  nomûnl  de  leur  parti,  et  se  prétend  héritier  présomptif  du  trône  de 
France,  à  f  exduâon  de  aon  neveo.  Henri  III  exprime  ion  mécontemement 
de  ees  menées  des  Guises;  il  en  écrit  an  rd  de  NaTaire,  qui  le  ooojare 
de  remployer  contre  la  [iiguc ,  leur  véritable  ennemie  à  tous  deux.  Mais 
l'obstacle  de  la  différence  de  religion  ne  peut  être  surmonté.  En  avril . 
à  Castres,  le  duc  de  Montmorency  resserre  son  alliance  avec  le  roi  de 
Navarre.  I.,e  mois  suivant,  relui-ri  renvoie  M.  de  S(^pur  à  la  reine  d'An- 
gleterre, en  lui  adressant  les  instances  les  j)lus  vives,  pour  être  secouru. 
La  ré.sistance  S  la  Ligue  s"orgaiii.sc  aussi  en  France,  et  les  chefs  du  parti  pro- 
testant sont  réunis  à  Guitres  le  3o  mai.  Dès  le  comuiencement  de  juin, 
Henri  III  cède ,  à  coutre-cœur ,  aux  iostigations  de  sa  mère ,  et  fait  avec 
la  Ligue  une  alliance  dontles  engagements  sont  aussitôt  dtndgués,  avant 
qu*Qn  traité  soit  rendu  puMic.  La  reine  de  Navarre  profite  de  cette  coii> 
fesion  pour  attaquer  son  mari.  E3ie  làve  une  petite  armée  dans  fAfé- 
nois  et  le  Quer^,  provinces  qui  lui  sf^iartenaiMit;  M.  et  HT  de  Dup 
ras,  ses  principaux  agents,  dressent  mille  embûches  au  roi  de  Navam, 
dont  la  vie  est  plusieurs  fins  menacée.  Le  lo  juin,  ce  prince  publie,  sur 
les  calomnies  répandues  contre  lui  par  la  Ligue,  ime  déclaration  qu'il 
adre.sse  au  Roi ,  au  Parlement  et  aux  souverains  étrangers.  Le  7  juillet , 
Catlierinc  de  Medicis  conclut  l'union  publique  de  Henri  III  avec  la 
Ligue.  Le  roi  de  Navarre  s'en  plaint  am^rament.11  reçoit  de  la  cour  une 
umrais  db  anai  iv.  — >  u.  • 
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dernière  inviration  k  quitter  sa  religion,  ou  du  moins  en  suspendre  l'exer- 
cice pondant  six  mois.  Cette  négociation  n'a  pas  plus  d'efficacité  que  les 
précéci<>ntes.  Le  9  septembre,  Sixte -(^uiiit  lance  la  bulle  qui  déclare 
Henri ,  /h(/i>  roi  de  Navarre,  hérétique,  relaps  en  hérésie,  et  non  repen- 
tant; le  dépossède,  lui  et  sa  postérité,  de  .vcv  prétendus  Etats;  et,  coujme 
indigne,  le  proclame  inhabile  à  toute  succession,  notamment  à  succéder 
au  trône  de  France.  Le  6  novembre  (ou,  suivant  certains  auteurs,  dès 
le  6  octobre)  le  roi  de  Navarre  lait  placarder  à  Rome  une  réponse,  en 
forme  de  d6nenti.  Le  1 1  octobre,  il  avait  publié,  conjointement  avec 
le  prince  de  Gondé  et  le  duc  de  Montmoren<^,  une  nouvdie  déclara- 
tion sur  sa  situation  politique  et  rel^;îeuse.  11  emploie  la  fin  de  Tannée 
à  préparer  sa  résistance  i  Texpédition  qu'allait  commander  contre  lui  le 
duc  de  Mayenne;  et  il  fiit  repasser  directement  M.  de  S^r  d'Angle- 
terre en  Allemagne,  pour  jnesser  plus  que  jamais  les  secours  des  princes 
protestants. 

1586. 

Le  roi  de  Navarre  ouvre  Tannée  par  les  lettres  qu'il  adresse  à  tous  les  grands 
corps  de  l'État  sur  la  situation  où  les  derniers  événements  le  placent  â 
l'yard  du  Roi  et  de  la  Ligue.  Le  duc  de  Mayenne ,  après  sa  jonction  avec 

le  maréchal  de  xMatignon,  entre  en  Guiennp.  .Son  armée,  en  proie  aux 
ravages  de  la  peste,  est  continuellement  harcelée  d'une  guerre  d'escar- 
mouches tpie  lui  opposent  le  roi  de  Navarre  et  le  vicomte  de  Turenne, 
en  se  jilaisant  à  le  braver  par  des  exploits  aventureux.  Uicnlùl  il  est 
abandonné  par  Matignon,  avec  qui  H  .se  trouvait  en  mésinleliigenf  e  ,  et 
qui  recevait  du  Woi  des  instructions  secrètes.  Mais,  au  printemps,  étant 
tombé  malade  k  Bordeaux ,  il  est  obligé  de  lai.sser  tpielque  temps  i\  ce  niaré- 
dial  le  commandement  de  toute  l'armée.  En  Dauphiné,  Lcsdiguicres  est 
occupé  è  combattre  Tarmée  du  d«^  d'Épernon  ;  et  en  Languedoc ,  Mont- 
morency celle  du  maréchal  de  Joyeuse,  puis  du  duc  son  fils.  Le  roi  de 
Navarre  part,  au  mois  de  mai,  pour  le  Poitou  et  la  Saintonge.  Le  ma- 
réchal de  Biron  y  commandait  une  autre  année  contre  le  parti  protes- 
tant, à  qui  le  récent  maria^  du  prince  de  Gondé  avec  la  sœur  du  duc 
de  la  Trémouille  venait  d'acquérir,  dans  ces  provinces,  toute  la  noblesse 
alliée  ou  vassale  de  ce  seigneur  puissant.  En  voyant  les  dangers  dont  la 
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Ligue  menace  la  maison  de  Bourbon,  le  prince  de  Conti  et  le  comte  de 
Soissons,  jusqiie-lt»  restes  avec  la  rour,  se  réunissent  au  roi  de  Navarre 
et  au  prince  de  Condé,  Les  progrès  du  niaréclial  de  Biron  sont  arrêtés  par 
le  roi  de  Navarre.  A  la  solliritalion  de  ses  ambassadeurs,  les  princes  pro- 
testants d'Allemagne  envoient  une  ambassade  à  Henri  III ,  en  faveur  des 
Français  de  leur  eommuiioii:  ie  Bm,  njpxèê  Uê  avoir  longtemps  évités, 
les  reçoit  avec  haiitaar,  et  sans  vodoir  accéder  à  leurs  lemoatrances. 
Cependant  il  ne  tarde  pas  à  ftôre  proposer  par  sa  mère,  au  roideNavarre . 
mie  «ntreme,  qui.  après  beancoiqp  de  di£Bcnltés  prélimmaires,  a  Heu  â 
8aint>Bffb,  près  Cognac  «  le  9  déoead>re.  Cadienbe  de  Médids  ify  &it 
suivre  inutilement  des  plus  belles  personnes  de  la  conr.  On  y  échapge 
beaucoiq»  moins  de  paroles  de  paix  que  de  mots  piquants  et  de  récrimi- 
nations. Un  premier  résultat  est  seulement  une  courte  trêve  jusqu'au 
6  janvier  de  l'année  suivante. 

1587. 

La  conlérence  de  SamtAris  traîne  encore  près  de  deux  mois,  bien  que  le 
roi  de  Navarre  eût  refusé  d'y  reparaître  en  personne.  Le  seul  effet  qu'eut 
cette  vaine  tentative  de  rapprochement  fut  de  fournir  à  Catherine  de 
Médicis  un  moyen  de  chercher  à  compromettre  le  crt-clit  de  son  gendre 
dans  le  parti  protestant.  Il  repousse  ces  insinuations,  en  adressant  au\ 
princes  d'Ailemafjne  l'exposé  de  ce  qui  s'était  passé  a  Saint-Bris,  et  il 
réclame  leur  assisliuicc  cominr  pltiv  nécessaire  rpie  jamais.  F.nfin  l'active 
persévérance  de  Ségur  et  les  subsides  de  la  reine  Elisabeth,  que  le  sup- 
plice récent  de  Marie  Stuart  avait  rendue  ennemie  irrécondliabie  des  ca- 
dioliques ,  parviennent  è  mettre  en  mouTement  cette  aimée  étrangère.  Le 
roi  de  Navarre  publie  •  au  milieu  de  juillet,  sa  protestation  sur  Tintroduc- 
tioii  des  étrangers  en  France.  Néanmoins  les  divisions  des  chaft  allemands 
ratardantleur  départ;  et,  quand  fla  entrent  en  Lorraine,  llnsubordmatiaD 
des  troupes,  leur  intempérance  et  leur  avidité  de  pillage  les  arrêtent  en- 
core dans  ce  dnché.  Malgré  iea  efforts  des  princes  lorrains  pour  les  re- 
pousser en  Allemagne,  fls  atteignent  les  frontières  do  France  le  17  sep- 
tembre; et  la  Champagne  est  bientôt  ravagée  comme  la  J^orraîne.  Poin- 
se  réunir  au  roi  de  Navarre,  ils  avaient  la  Loire  à  traverser.  Henri  111  lait 
rendre  impraticables  tous  les  gués  de  cette  rivière,  et  lui-même,  k  k 
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tête  de  sa  principale  armée,  vient  m  (Irtinulre  le  passage.  En  même 
temps  il  euvoie  une  autre  armée.  cuihIuiIc  pai  le  duc  de  Joyeuse,  poui" 
•ivÉler  le  roi  de  Navarre  et  l'empêcher  de  venir  recevoii'  ces  élrau- 
ge».  Ce  prmoe,-ieité  en  Poitou  et  en  Saintoi^e  jusqu'au  commence* 
ment  d'octobre,  se  rend  abrs  en  Gnienne,  oà  il  roMemble  ses  fiuroes 
poor  venir  protéger  les  iUlenunds  au  pasiage  de  la  Loire.  Le  duc  de 
Ibyeuse,  qu'il  rencontre  &  Contras,  lui  présente  la  bataâle,  la  perd  et  est 
tué  avec  son  frère  et  les  principaux  se^neors  de  son  année.  Le  roi  de 
Navarre,  au  lieu  de  poursuivre  sa  route  en  vainqueur,  congédie  pour  un 
mois  SCS  troupes ,  le  surlendemain  de  la  bataille;  suivi  de  cinq  omts  che- 
vaux, il  part  pour  la  Gascogne  avec  le  comte  de  Soissons.  et  arrive  i 
Ncrac  le  ?>n  Les  Allemands,  qui  étaient  par\'enus  à  Monlargis,  y  aj)- 
prennent  la  victoire  de  Contras;  et  ils  s'attendaient  h.  voir  survenir  le 
roi  de  Navarre  d'un  jour  à  l'autre,  lorsque  le  duc  de  Guise,  qui  les 
séparait  de  Paris,  coaunc  le  Roi  les  séparait  de  la  Loire,  en  dclaii  une 
division  nombreuse  dans  le  combat  de  Vimory ,  qu'il  leur  livre  le  37  oc- 
tobre. Une  seconde  victdre  qu'il  remporte  sur  eux,  le  a  A  novemlmi  mi- 
vant,  à  Anneau  en  Beauce,  décide  les  Suisses  i  demander  au  Roi  une 
capitulation  particulière.  Enfin  une  troisième  défidte,  essuyée  par  les 
retires,  près  de  Gien,  achève  la  déroute  de  cette  armée,  aux  restes  de 
laquelle  Henri Œ  accorde  un  accommodement,  &  la  condition  de  sortir 
immédiatement  du  royaume.  La  retraite  de  l'armée  étrangère  rend  inu- 
tile la  démonstration  qu'avait  annoncée  pour  le  mois  de  novembre  le 
roi  de  Navarre.  Il  demeure  dans  ses  états  souverains,  pcès  de  iM«i^w^«> 
de  Gramont,  toute  la  lin  de  l'année. 

1588. 

Le  duc  de  Bouillon,  qui  était  de  fermée  étrangère,  retiré  k  Genève  après 
la  déroute,  y  meurt  le  1*  janvier,  laissant  pour  héritière  sa  jeune  sœur. 


'  La  baUiiie  de  Coulras ,  gagnée  en  une 
d«aai-Joaniée,  devait  hâter  1»  mardac  du 
roi  de  Navarre,  an  fies  de  le  faire  rétro- 
grader. Tous  les  liistorieos  ont  admis 

comme  explication  de  ce  mouvement  si 
couUAmi  aux  iatéréU  da  soa  parti,  les 


vingt-deux  enseignes  portées  à  Madame 
sa  »œur  et  a  madame  de  Gramont.  Mais 
peaitee  bat^  voir  dans  la  reindie  no- 
pinée  du  premier  priaœdnsang  im  motif 
plus  grave  :  la  préMooe  do  Roi  latHuéme 
sur  la  Loire. 
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Il  confie  ;\  b  Noue  la  tutelle  de  cette  princesse  et  \c  gouvernement  de 
ses  états.  Le  roi  de  Navarre  est  au  nombre  des  exécuteurs  testamen- 
taires. Ce  prince  reste  en  Gascogne  jusqu'au  lo  mars,  presque  unique- 
meut  occupé  de  madame  de  Gramont;  nniis  il  quitte  tout  à  coup  la  belle 
Corisande,  en  apprenant  la  mort  tragique  du  second  prince  de  ia  maison 
à»  BcNnlxMi,  m  momont  où  nne  tmlativ«  tfMWMinit  Tenait  d'être  fidte 
nir  hii^iiéme  4  Néno.  Le  prinoe  de  Gondé  était  mort  le  5  manàSdnt- 
Jean-d'An^y,  empoisonoé  par  vn  page  de  n  femme,  tp»  h  wm  pu- 
bliée déaignait  comme  la  première  côapable.  Le  roi  de  Navarre  la  fidt 
arrêter  en  airivaiit,  fiùtînitriiire  son  fnrooèaetjqger  les  autres  perstumes 
accusées  d^ètre  ccmiplioesde  faasasainat.  Au  mois  d'avril,  Henri  m  prend 
des  mesures  pour  ^opposer  aux  progrès  de  la  faction  des  Sevu,  qui, 
depuis  plus  d'un  an,  avaient  organisé  la- Ligue  dans  Paris  d'ime  manit're 
hostile  à  l'autorité  royale.  Les  Seize  mandent  aussitôt  au  duc  de  Guise 
de  venir  à  leur  aide,  et  le  Roi  le  lui  (ait  défendre.  Feignant  de  n  avoir 
pas  reçu  la  lettre  royale,  le  dur  arrive  presque  seul,  le  g  mai,  ;\  Paris,  où 
sa  présence  excite  une  fermentation  extraordinaire.  Le  Roi  fait  entrer, 
le  1 2 ,  des  Suisses  et  autres  troupes  dans  sa  capitale ,  où  se  dressent  des 
barricades,  qui  donnfoentie  nom  à  celte  joumée.  Averli  des  progrès  de 
la  révolte,  Henri  m,  pendant  que  sa  mère  amuse  le  duc  de  Guise  avec 
des  pourparlers,  sort  secrètement  de  Fuis  par  les  TuBeries,  et  se  re-' 
tire  à  Cbartres. 

Cette  division  des  catholiques  devient ,  pour  les  protestants,  un  encoura- 
gement qu'augmente  encore  féclatant  désastre  de  la  célèbre  flotte  espa- 
guole  appelée  l  invincible  Armada^  détruite  au  mois  d'août.  Mais,  avant  cette 
catastrophe,  Henri  HI  «vût  ftift  à  la  L^ne  les  plus  humiliantai  conces- 
sions;  et  Tédit  ds  r^mm,  rendu  au  moû  de  juiUet,  «vait  pwlé  le  due  de 
Guise  au  plus  redoutable  degré  de  puissance.  Deux  nouvelles  armées 
avaient  été  levées  c<mtreles  rdigionnaires.  Le  roi  de  Navarre  déplde  une 
gnnde  activité  pour  pr^parar  sa  résistance;  et  convoque  de  tous  c6tés 
les  gentilshommes  de  son  parti.  Cependant  les  états  du  royaume  sont  con- 
voqués &  Blois ,  sous  ia  seule  influence  de  la  Ligue,  [/ouverture  s'en  fait  le 
«7  septembre;  la  proposition  d'y  mander  le  roi  deNavàm  est  rejetée, 
et  il  est  résolu  q\\e,  sans  notification  préalable  .  ce  prince,  comme  héré- 
tique, etc.  sera  déclaré  exclu  de  la  couronne.  Des  deux  nouvelles  armées 
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royales ,  ccilc  pour  le  Daupliiné ,  commandée  par  Mayenne ,  était  plus  spé- 
cialement au  service  de  la  Ligue.  Le  duc  de  Nevers.  uniquement  dévoué 
au  Koi.  fait  entrer  la  sienne  en  Poitou.  Les  succès  qu'il  y  obtient  sont  plus 
que  conli'e-balancés  par  ceux  du  roi  de  Navarre  ou  de  ses  lieutenants; 
mais  les  aflaires  de  ce  prince  reçoivent  m)  sc(  ours  aussi  elTicace  qu'inat- 
tendu, de  l'éclatante  catastrophe  qui  termine  celte  année.  Le  î3  dé 
cembre,  le  duc  de  Guise,  et.  le  lendemain,  le  cardinal,  son  Irère,  sont 
poignardés  à  Blois,  par  les  ordres  de  Henri  LU. 

1589. 

Catherioe  de  .Médicis  meurt  le  6  janvier.  Les  Parinens,  à  la  nouvelle  du 
meurtre  des  Guises .  ne  gardent  {dus  aucuoe  mesure  dans  leur  fureur 
contre  Henri  EL  Le  roi  de  Navarre,  en  se  rendant  à  la  Garoache,  est 

pris,  le  9  janvier,  d'une  forte  pleuré.sie,  qui  met  ses  jours  on  danger.  On 
fait  même  courir,  un  instant,  le  bruit  de  sa  mort.  11  se  rétablit  avant  la 
fin  du  mois.  Il  continue  h  inénager  les  princes  prulcstiuits;  mais,  dès  le 
limars,  par  la  lettre  qu'il  adresse  au.x  États  de  Blois  ,  il  manifeste  le  désir 
de  se  réunir  au  Hoi.  Il  s'em[)are  do  pliisieuis  \ilies  de  Toui'aine,  et  ne 
tarde  pas  à  rentrer  en  correspondance  avec  IcUoi ,  qui  \ient  de  se  retirer 
à  Tours.  Dès  le  ao  mars,  des  négociations  sont  entamées  de  sa  part 
près  de  Henri  Œ,  par  Momay,  qui  condut,  le  3  avril,  entre  les  deux 
princes,  une  trêve  d'un  an.  Le  a  i  avril ,  le  roi  de  Navarre  passe  la  Loire, 
à  Saumnr,  avec  son  année;  et  le  3o,  s'étant  avancé  avec  une  partie  de 
ses  tronpes  près  de  Tours,  il  repasse  la  Loire  et  va  saluer  le  Roi  au  Pies-  • 
sis-lès-Tours.  Sa  réconciliation  avec  ce  prince  devient  la  source  d'une 
suite  de  socoès  pour  le  Roi  et  de  revers  pour  k  Ligue.  Le  duc  de 
Mayenne  termine  par  une  fort  prompte  retraite  son  expédition  contre 
le  faubourg  de  Tours.  Les  Parisiens  sont  chassés  de  devant  Senlis,  qu'âs 
assiégeaient.  Le  roi  de  Navarre  ne  put  réussir  néanmoins  ^  faire  rentrer 
Oîiëans  dans  l'obéissance,  malgré  l'éloquente  lettre  qu'il  adressa  aux  ha- 
bitants de  cette  ville;  mais,  le  a juillet,  les  deux  armées  royales  réunies 
s'emparent  de  Pontoise  ,  et  arrivent  à  Saint  Cloud,  i\  la  fin  du  mois.  L'as- 
saut allait  être  donné  aux  murs  de  Paris  le  i  août,  lorsque,  le  i"  août, 
l'assassin  .Jacques  Clément  fi'appe  Henri  lil  du  coup  dont  ii  meurt  le 
lendemain. 
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1585.           1  li  JANVIER. 

Mweipoii4t»t  ên.  ■jaartw  dtflMlrattion  publiqiA 

AU  BOY.  MON  flODVERAIN  5EIGIIEDR. 

Monseigneur,  Il  a  pieu  à  Vostre  Majesté ,  par  Tedict  dernier  de  k 
revocation  des  offices  «Miirés  per  article  exprés ,  vonHoir  pourvoir, 
ce  mois  d'avril  prochain,  à  l'impost  du  sel;  ce  qui  a  grandànent  res- 
jouy  et  grattiffié  ung  grand  nombre  de  vos  paouvres  suljects  des  ides 
de  Xaiirtoog»,  lesquek,  pour  la  craincte  d*estre  imporlms  envers 
Vosire  dicte  Majesté,  demeuroient  en  silence  sonbs  le  fiordean  insup> 
portable  dndict  impost,  en  atendanlks  effects  de  vostre  bonté  et  de* 
mence,  voyant  que  jusques  à  présent  les  justes  leqnestes,  voyages  et 
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soUîciUiions  qu'ils  avoient  faict  par  ce  regard  n'avoient  reussy  selon  leur 
desîr.  Maintenant  qu'ilz  sentent  par  le  dict  edict  que  Vostre  Majesté, 
de  son  mouvement ,  leur  donne  espérance  qu'il  luy  plaira  avoir  pitié 
d'eulx ,  i\i  btat  gr&ilt  oocââion  de  lonet  Dieu  ét  le  prief  de  plas  en 
plus  pour  vostre  santé  et  prospérité,  conune  ilz  font;  et  me  sont 
venuz  trouver  pour  mé  prier  de  le  faire  entendre  à  Vostre  Majesté 
et  la  supplier  très  humblement,  comme  je  fais  sur  ce,  de  continuer 
ceste  bonne  volonté  en  leur  endroict  Comme  à  img  peuple  paisible , 
fidelie,  obéissant,  et  sur  lequel  vostre  debonaireté  et  compassion  a 
très  subject  de  s'extendre,  tant  pour  la  misère  de  leurs  povres  fa- 
milles, ruynées  en  tout  ce  pays-là  depuis  le  dict  impost  et  cessation 
du  traficq  et  commerce,  à  cause  de  la  garnison  qui  y  est,  que  pour 
le  très  grand  interesl  de  V  ostre  Majesté;  d'aultaut  que  depuis  le  dict 
impost  et  la  dicte  garnison,  le  tiers  des  saliues  du  dict  païs  est  du  tout 
perdu,  et  se  perdent  aussv  de  jour  à  autre  les  dictes  salines,  et  faute 
de  moyen  de  les  pouvoir  entretenir.  V  oilà  pourquoy  y  allant  tellement 
de  vostre  service,  comme  j'en  ay  esté  fort  asseiirenicnt  adverty,  il  m'a 
semblé  que  je  ferois  faute  à  mon  debvoir,  atendu  la  charge  et  auc- 
lorité  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Majesté  me  donner  en  ceste  province,  si 
je  ne  luy  en  rendois  tesinoignage  et  ne  luy  en  donnois  fadvis  certain 
que  j'en  ay.  Qui  pourra  estre  cause  qu'EUe  s'en  pourra  encores  mieux 
e.solairir,  s'il  luy  plaist  donner  charge  à  telles  personnes  fidelles  et 
allectionnées  à  son  ser\i<  e.  qu'Elle  adviM  ia  de  s'en  enquérir.  Il  n'y 
a  aucunes  charges  en  autres  endroictz  de  vostre  Royaume  (quelques 
plaincles  (jui  s'en  faceut)  qui  puissent  estre  egallées  ne  comparées  à 
rcHes-l,^.  Car  le  dict  impost  du  .sel  leur  oste  pour  le  moins  la  moityé 
d(!  leur  bien  et  revenu ,  sans  les  autres  droictz  ordinaires  et  extraor- 
dinaires (ju'il/.  vous  paient,  et  les  impositions  et  charges  qu'ils  sup- 
portent à  l'occasion  de  la  di(  le  garnison.  Sur  ce,  V^oslrc  Majesté  aura, 
s'il  luy  plaist,  agréable  que  je  la  supplie  très  humblement  de  voul- 
loir  ouyr  les  dicts  hal)itans  en  leurs  plaincles  et  doléances;  s'asseu- 
rant,  si  Vostre  Majesté  leur  use  de  ce>le  bonté,  de  les  entendre, 
qu*ËUe  y  vouidra  pourvoir  et  faire  justice.  Monseigneur,  je  supplie 
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Nostre  Seigneur  vouUoir  conserver  Vostre  Majesté,  longuement  et  très 
keureusemeot,  en  io^  parDiicte  pmià,  Jûe  J$^^lçte  f  py,  œ  )4uj' jo^r 
dejaQvier  iÔ83. 

Vostre  1res  humble  et  très  obéissant  subject 
et  Mnîtnur, 

HENRY. 

1585.  —  a5  JANVIER. 

Ofig-  —  Collection  de  M.  C.  L.  F.  PanckottcLe. 

A  MON  GODSIN  MONS^  I»  MATlGNOIf . 

M/IBM r.HM.  Dl  WMàWB*. 

Ifim  CoiiM»,  Piunce  qu'il  y  a  de»  plainte»  4^  hftbHans  <d«ii  vjjilw  <M 
J0iireté  «A  «ipeoQvoisja» ,  de  œ  cp^e  les  garnisons  qui  és  villeis 
Murit  «««tliisoCiM  de  jptreadlre  }eiins  powodît^  <Bt  i»Bc«(»it«eK  tw  .eu» .  »t< 
tmdant  le  ptyemeQt  4e  huit  du  neuf  a^ïs  qMi  leur  eft  4eNi)l>i  à  .quoy 
il  seroit  besoiog  de  pouireonr  tH  y  apporter  quelques  t^at^à»  propres 
#1  €<Wve9al»iM,  je  vous  prie,  mon  GoNflin,  d*«itMit  qu'il  eet  expé- 
dient pour  le  spuia^vaeot  et  Mtmteaient  de  ce  pauvre  peuple ,  et 
pour  le  bewmig  du  eesnôce  dw  Bpy  mon  seigneur,  d'otter  l0,Bulbj«ct 
4e  4ette6  pbànietee  et  ddoimai»,  4e  Irowrar  moyen  de  ftire  dociMr 
•quelque  «rgenl^  aux.  garniaona,  eftandiinf  que  »oii»  9y(m»  p}w  MSf^ 
et  partifluliem  deribwfîoiydo  1»  voionlé  do  St|ly>lit  wttlaprc>itB« 
gatiq»  4o  k  wemwe  des  diiciAi  «illee  el  pyemept  dee  diotas  gprniioni. 
V(D»  M  Jfotoi  fint  fmnd  pUiw;  et  oiiOfln  nn  W^e^^ 
lo  jenâce  do  BejyUjeelé  que  pewlel^Moiagde  teeontfBple:  oe^ 
m^Mmmmt  ^o  vonp  evnei  eypeMo  Mbdmr  prompiiomewl,  jo  m 

op  4iray  domU^Ot  aiiM«W|iOBr  viwopv^ 
loir  donner  or^,  et  le  Greateor  voue  tenir,  mon  Cousin,  «a  at  trea- 
aaincte  et  digne  garde.  A  S*"  Foy^  ,ce  vpT  jenvier  J  58& 

Vostre  plosaBèelioiiiié  coDsiD  et  pltts  paifidct  amy  à  jeanaii,  ^  - 

HfEPBir. 

I. 
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'  Mon  Cousin,  Je  vous  prye  me  mander  souvent  de  vos  nouvelles. 
Je  vais  partir  pour  aller  voir  nia  sœur.  Aussi  tost  que  j'auray  des  nou- 
velles, je  vous  en  manderay ,  et  ne  sçauray  rien,  c[ue  je  ne  vous  en  face 
part. 

1 585. — a  FÉviBB. — I". 

01%. — B.  B.  M»  MitoM,  Ib.  8814,  M.  95  M. 
A  MON  GODSIN  MOm  DE  MATIGNON. 

MABIKHAL  SI  VaAMCB. 

Mon  Cousin,  J'ay  veu  la  lettre  que  vous  m'avez  escripte  par  le  cap- 
pi  taine  la  Porte  sur  le  fait  de  Coumyac  Je  suis  marry  que  les  sieius 
de  Gourdon  et  de  Camburat  n'y  ont  trouvé  l'obeyssance  que  j'eusse 
désiré.  11  faudra  y  apporter  ung  autre  remède,  duquel  je  vous  don- 
neray  advis,  affin  que  d'une  commune  main  nous  nous  y  employons, 
ne  voulant  rien  espargncr  pour  coupper  chemin  à  tout  ce  qui  peut 
tant  soit  peu  altérer  le  repoe  conuinui.  Au  reste,  mon  Cousin ,  je  ne 
vous  puis  celer  que  le  battemeat  db  tabou»  qu'on  «  fimouvellé  puis 
peu  de  jours  es  YÎSes  de  Dn  et  Simt  Sevé ,  a  emett  et  lAtiré  les  es- 
prit2 ,  de  plusieurs  pensemoia.  Et  de  moy  j'ay  oocasion  de  croire  que 
c*e8t  à  cause  de  mon  passage  en  Tune  des  dictes  villes.  Je  sonhaitterns 
voHontien  que  mes  eotioiis  et  depwtraims  fbssant  aossy  sincèrement 
représente!  au  Roy  mon  seigneur,  par  ses  ministres,  comme  ils  se 
pessent  avec  intégrité  et  rondeur.  J*eq»erois  que  le  temps  luy  en  don- 
neroit  de  très  certaines  premes;  mais  jusques  ii^  les  artiflfices  sem- 
blent avoir  amoindiy  bi  force  de  la  vérité.  Sy  me  tiendray-je  tousjours 
avec  elle  et  en  la  voUonté  très  bumbie  en  laquelle  j*aj  Mb6  nonny  et 
levé,  dés  mes  jeunes  ans,  pour  le  service  du  Roy  mon  seigneur  et 

'  Ce  post-scripine  «t  ds  h  eula  dn  roi. 


'  Coiniac,  petite  ville  du  Quercy,  aujourd'hui  daiM  le  dépMtwneut  du  Lot.  amn- 
disMment  de  Figeas ,  canton  de  Bretenoux. 
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1)1  en  (le  son  Estât  :  et  sur  ce,  je  prieray  Dieu  vous  avoir,  mon  Cousin, 
en  sa  saincte  et  digne  garde.  A  Pau,  le  second  jour  de  febvrier  1 685. 

Vosira  plus  aflbctioimé  omnln  et  amy. 

HENRY. 

1585.  9  FéVRIBB.  —  I^. 

Orig.  —  Arch.  4«  M.  k  bmn  d«  ScoAiac^  à  Monuaban.  Copie  tnuunuM  far  II.  Gnatave  de  Uau- 
nd«,  wrnipoaiiMl  dn  niaMm  d«  riailnwlioB  pmÛ^M. 

A  MONa^  lyESGOBBIAG, 

comiiLUB  M  an  mm  Mnnnvat  n  m  coobx  bi  pabumut  m  THOotoaia  ar 
cBâiiaaa  aa  ia  «nnea  uvâaua  à  utta  nfâiiaioaovs. 

Mons"^  (i'Escorbiac,  Vous  m'avez  teileiuent  faict  tousjours  pai oi^ln; 
vQstic  Lonne  volonté  etafleclion  en  tous  les  a(T;ilres  (jui  me  louchent , 
que  je  m'asseure  qu'elle  ne  sera  aulcuiuMm  iit  auiomdrie  ne  diminuée 
pour  embrasser  les  aultres  qui  se  pourrolenl  présenter.  El  tl'aullanl 
qu'il  y  a  un  procès  par  devant  les  s"  de  voslre  chambre,  duquel  j'ay 
cy-devaulprins  la  cause  pour  les  cousulz  de  Cabors,  de  l'année  mil  v* 
quatre-vingtz  et  un,  contre  le  cappitaine  de  Fabre,  j'escris  ausdicts  s" 
pour  cest  eflect;  vous  priant  aussy,  Mons'  d'Escoibiac,  d*accelerer  le 
jugement  et  décision  du  dict  procès,  et  y  apporter  tout  ce  qui  sera  en 
vostrc  pouvoir  pour  la  conservation  de  mon  bon  droict,  de  manière 
que  j'en  puisse  avoir  au  plus  tost  une  bonne  et  brieBre  justice.  Je  vous 
lecommande  aussy  un  aidtre  procès  que  le  s'  de  Riupeirous^  mon 
conseiller  et  médecin  ordinaire,  a  en  ladicte  chambre  eontie  Pasca^ 
lot  et  Loyso  de  Carrie,  à  cequ*il  en  puisse  avoir  de  mesme  une  bonne 
et  prompte  eqtedition.  Ce  que  m'assenrant  que  irons  ferez ,  après  la 
«wammyndation  affiBdîonnéeqne  je  vous  en  bys,  et  pour  le  debvoir 

'  Le  neor  de  Riouperroux  est  porté      daat  les  quatre  mou  de  aiiplamlifa.  00* 

snr  l'état  de  la  maison  du  roi  de  N.-)varrp,       lulae.  IMWWlIlf  B  SI  l^^wmlfft 
eo  comme  médecio  servant  peo- 
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de  !a  justice,  je  prieray  Dieu  vous  tenir,  Mons'  d'Ëâcorbiac,  en  6a 
saincte  et  di^e  garde.  De  Pau,  ce  ij*"  de  iebvher  i  ôd^. 

Vottie  mdlleiir  «t  amué  amy. 

HENRY. 

1585.  —  6  fAymer. 

Orig.  —  Ardi.  da  11.  k  btroa  de  Scorfaiâc ,  à  Moataub«o.  Copie  transmise  par  M.  GnsUve  de  Ciau- 
.  ÊÊàt,  cwKMpoaiwrt  im  niÎBÎiltoi  it  HiiilniBlicMB  pnbligm. 

A  MONADE  SOQlUnAC. 
onmitJLaa  av  aov  mon  momoa,  m  la  csAinaa  m-Tixnm  afCABua  ï.  Litit. 

• 

Mon^  d^Eacorbiac,  Françoise  Bergeron,  femme  du  cappitame  Us,  de 
ma  comté  de  Bigorre,  a  ung  procès  en  la  chambre  my-partie,  «stablie 
à  Liale  d'Albigeois,  contre  Fortis  de  ia  Forcade  et  aidtres,  pour  rai- 
son des  Inens  et  hérédité  de  feu  Pîenre  de  la  Motte ,  anciennenient 
appdé  le  prevost  du  Viclar,  en  son  vivant  maxy  de  ladiete  Vei^e- 
r(N)  Et  pour  ce  que  je  desirerois  qu'elle  eust  prcnopte  jssne  du  dict 
affaire ,  j*ay  bien  voulu  la  vous  recommander  par  la  présente ,  et  prior 
ravoir  en  souvenance,  en  luy  administrant  la  mesme  bonne  et  briefve 
justice  que ,  je  sçay,  vous  aves  voulonté  de  deppartir  k  tous  poursuy- 
vans.  £t  m'asseurant  que  ma  prière  aura  quelque  cfiect  envers  vous, 
ne  la  vous  feray  plus  longue  que  pour  prier  Dieu ,  Mons*^  de  Scorbiac , 
vous  tenir  en  sa  aaincle  et  digne  garde.  A  Pau,  le  vj*  de  février  1 685. 

VmIw  bon  nsty, 
HENRY. . 

'  On  remarqoe«ouvenl  dawMilsoor-  mot  Feilbognipbe  iacwtooe  4'alan  wl 
iwpoBdaBcehtlaMgetBtVptbMÎndg'     soitont  tontiUe  dant  oalie  laltre.  oè  Fod 

ftremment  t'nne  pouri'Mlra,  d'epr^la      voit  l'-rrii,  à  quelques  lignes  de  dfabUMC, 
prononciation  de  nos  'province^  du  Mtd-      k  même  uom  :  Bmjfum  et  KwyWM. 
ouest.  Cette  influence  de  la  prononciation 


DU  aOI  D£  NAVARRE. 


7 


1585.     9  r^fim. 

'  Of%.  — ll.B.MiUlluiM,Kb.  88M,M.9Si«eto. 

A  MON  œUSIN  MONS»  DE  MATIGNON. 
mahescual  de  rHA^cls■ 

Mon  Cousin ,  Je  trouve  si  estrange  les  impression*  qu'on  a  données 
aux  villes  de  Dax ,  Saint-Sevé  et  autres,  c[tt*outre  ce  que  je  vous  en 
ay  escrit  par  Hartré ,  il  fault  que  je  vous  r^ouvelle  ma  plainte,  con^ 
noissant  combien  cest  exemple  est  dangereux  pour  le  reste  des  villes 
de  mon  gouvernement.  Je  m'appuye  sur  mon  innocence  et  sur  Tespe- 
rance  que  j'ay  de  rendre  tant  de  services  au  l\oy  mon  seigneur,  en 
tout  ce  que  je  penseray  luy  aggreer,  ([n'il  pourra  recongnoistre  la 
sincérité  de  mes  intentions  à  son  très  iminble  service  et  au  bien  de 
son  Estât,  et  qu'il  '  ne  voudra  beaucoup  de  bien  à  ceux  qui  artifi- 
cieu&ement  m'auront  voullu  esioigner  de  rhonneur  de  sa  bonne 
grâce.  J'ay  adverty  Sa  Majesté  de  ce  que  j'ay  découvert,  par  Kerraut. 
secrétaire  de  ma  femme  (aufjuel  elle  avoit  donné  congé);  et  estant 
venu  jusques  icy,  je  ne  l'eusse  fait  ai  rester,  sans  le  propos  qu'd  y  a 
tenu.  Je  m'asseurc  que  nul  ne  pourra  trouver  mauvais  (ju'en  chose 
qui  regarde  la  conservation  de  ma  personne,  et  pour  esviter  les  entre- 
prizes  que  ({iielques  ungs  que  vous  pouvez  penser  avoient  dessignées, 
j'en  aye  uzé  de  la  sorte.  Je  vous  en  ay  vouilu  donner  advis,  aflin  que 
vous  ayez  de  quoy  fermer  la  bouche  à  ceidx  qui  voudroyent  calom- 
nier cest  ail'aire.  On  m'a  escrit  do  la  Cour  qu'on  vous  avoit  mande  de 
pourveoir  au  paiement  des  garnisons  des  villes  de  seureté  pour  la 
présente  année ,  et  faire  délivrer  deux  mois  pour  les  arrérages  de  la 
passée;  qui  est  bien  peu.  Toutesfois  en  attendant,  je  vous  prie  que 
cela  se  puisse  recouvrer,  afiin  que  les  soldatz  ne  vivent  confuzeement 
sur  le  plat  paîs.  Je  m'achemine  dans  peu  de  jours  vers  Moutauban , 
dont  Je  vous  advertiray  du  moyen  qu'il  iaiidra  tenir  pour  la  reddition 

•  • 

*  Le  tad»  original  porte  là  «ef«t«  00  fusoUs  im  finoris  praMaaiit  d«  b  pNOon- 
detioo-,  aa  Imu  de  «t  fn'U. 
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de  Couiniac'.  Et  sur  ce,  je  prieray  Dieu,  mon  Cousin,  vous  tvoirtn 
M  aainde  gwde.  A  Pau,  le    jour  de iebviier  i585. 

Vortre  plus  «ftcHoené  eoiuio  et  Èwcf, 

HENRY. 

1585.  ^22  FiVAlUU 

Orig. —  B.IL  Fonds  Bithnne,  Ms.  885Q,  fol.  as  rwltt. 
Gofit. — B.  a.  SoifL  fr.  Mfc  100»^ 

A  MON  COUSIN  MONS»  DE  MATIGNON. 

MABZSCHAL  DE  FHANCE. 

Mon  Cousin,  Ayant  sceu  comme  ia  volonté  et  intenticm  du  Roy 
mon  semeur'  eat  que  les  garnisons  des  villes  de  seureté  soyent 
payées  tant  de  ce  qui  leur  est  deub  du  passé  que  pour  Tadvenir,  et 
d*aultant  qu'elles  attendent  il  y  a  UmgbBBi^  ce  qui  leur  a  esté  or- 
donné, et  ce  poidant  souffirent  une  grande  necessilé  qa*eQet  ne 
peuvent  {dus  siqiporter,  cpi  pouiroit  estre  cause,  s*il  ne  leur  est 
promplement  pourveu ,  de  les  exciter  à  £ûre  chose  qui  ne  sçauroH 
tourner  qu'à  la  foule  du  peuple,  dimt  pourroit  advenir  de  grandes 
|dainctes;  j'ay  advisé  de  vous  envo^  eaqpi  essflnient  le  sF  de  la  Burthe, 
mon  cmtseiller  et  maistre  des  reqnestes,  pour  vous  représenter  ea- 
core  mieulx  ce  laict,  et  vous  pryer,  comme  je  fais  bien  alTectuense- 
ment,  dy  donner  ordre  promptement,  à  ce  qu'ils  puissent  toucher 
ce  que  Sa  Majesté  leur  a  ordonné,  ou  aultranent  y  pourveoir,  qu'on 
puîs«;e  éviter  le  mal  qui  se  pourroit  ensuivre,  à&ulte  de  leur  pa3pe- 
ment,  selon  et  ainsy  que  le  dict  de  la  Burthe  vous  j^oposera  plus  par* 
ticulierement.  Sur  lequel  me  remettant,  pour  ce  re^urd,  je  ne  vous 
la  feray  plus  longue  que  pour  vous  prier  de  continuer  en  Tamitié 
et  bonne  volonté,  que  je  m'asseure  de  vous  rendre  de  plus  en  plus 
certain  des  effects  de  la  mienne;  en  laquelle  je  ptye  Dieu,  mon  Cou- 


'  Vojm  d-doNU.  iMtf*  àn  s  ttvrier  i585, 1". 
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sin,  vous  avoir  en  sa  saiikcte  garde.  De  Nerac,  ce  ixij*  jour  de  iieb- 
vrier  iÔS5. 

Voitic  bien  aUèclioaQé  cousin  et  entier  amy. 

HENRY. 

Je  Yous  feye  de  fecfaef,  mon  Conain,  de  donner  ordre  au  paye- 
ment des  garnisons. 

[  1585.           24  FKVHIEB.  1 

Ong.  autographe.  —  a  R.  Fonda  BéOiuoe.  Ma.  ââ34,  fol.  i  a  ncu». 

A  MON  OODSIN  IIONS^  LE  DIX:  DE  MONTMORENCY. 

Mon  Cousin ,  .lo  depcsche  exprés  le  s'  de;  Scrillar  ^  vers  vous,  pour 
vou^  faire  entendre  le  désir  que  j'ay  d'avoir  ce  Lien  de  vous  voir,  parce 
que  je  croy  cela  eslre  très  utile,  voii  c  nécessaire  pour  le  service  du 
Roy,  pour  repujger  et  remettre  en  estât  paisible  les  lisières  des  pro- 
vinces qui  sont  és  conlins  de  nos  <;ouverncinens,  et  y  establir  quelque 
bon  ordre  et  règlement,  pour  obvier  aux  inconveniens  du  passé  et 
pour  autres  bonnes  et  importantes  considérations.  Ce  qui  est  cause 
de  me  faire  acheminer  dés  demain  à  Montauban  ^,  pour  y  atendre 
vostre  reqponse ,  laquelle  je  vous  prye  m'envoyer  incontinent  par  ce 
dict  porteur;  d'anhant  qtt*il  me  findra  estre  à  ia  fin  de  mars  en  Sain- 
tonge*.  Tavoy  pensé  que  le  lieu  plus  propre  poiur  TOUS  voir  estoit 
Ca8tres\  où  jemeiendrayausay  tostque  voosm'aiarésmandéle  jonr 
que  vous  y  pourrés  trouver.  Cependant  asseurés  vous,  mon  Cousin, 


*  Fno^dePaodow.NtgiMQrdeSé- 

*  Nous  voyons  dans  les  comptes  manus- 
crits originaus  de  la  dépense  du  roi  de 
Namm  {Uanal  i»  b  ftâtitâ  éame  ) ,  qu'il 
■ia  coadier  k  MontaidMUi  b  a6  ftvrivi 

ce  qui  notis  fournit  !a  dnie  précÎM  dc  OtUt 
leUre.  Elle  fut  écrite  de  LeclouM. 
'  Ce  voyage  fut  difFéré. 

LETTRES  DE  HENRI  IT.— -II. 


*  B  arriva  h  i4  nuM.  •aeeompagné . 

dît  Faurin  ,  du  prinM  de  Condé  et  du  vi- 
comte de  Turenne,  nyanl  coiich»^  la  nuit 
précédente  à  Puilaurens;  les  consuls  lui 
preMDimBi  1m  dib  da  la  vffle  «tk  daia, 
«n»  iM|iMl  9  M  arfL  D  jpMM  par  -la  rm 
droite  et  i  la  place .  jusijiiM  an  logii  do 
raoeranr  Antoine  Thomat.  • 
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que  vous  n  avés  au  inonde  un  plus  asseuré  et  parfiûct  *my,  ne  qui  vous 
porte  une  plus  ferme  et  inviolable  amityé  que  moy,  qui  vous  prye  af- 
fectueusement croyre  ce  que  le  «fit  ^  de  SerBhe  vous  dîn  de  ma  part , 
comme  vous  voudiiét  filtre 

Vottre  fitxs  aflitctioiuié  co«ain  «1  pa«&ict«niy 
à  jamais. 

HENRY. 

Je  vous  prye  fiûre  de  «eohef,  mon  Gotuin,  que  j'aye  bien  toet  ce 
bien  de 'vous  voir. 

[  1585.  —  rtivan»».] 

Orif.  «DlotNfbe  CoUactiaa  de  II.  P.  FcniliM  de  Conche*. 

AU  ROY.  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 
Monseigneur, 

Têy  fidct  par  cj  devant  entendre  i  Vostre  Bfajesté'  comme  j*avois 
esté  requis  par  la  court  de  periement  et  subjects  de  la  ville  et  priii- 
cipaulté  d*Orange,  ccmfbnnement  à  la  volonté  de  mon  cousin  le  comte 
Maurice,  administnrtenr  d*ycflUe,  par  declarati<n  de  la  dernière  vo- 
lonté de  feu  mon  «main  jnons'  le  prince  d'Orange,  de  prendre  leur 
protection  ;  comme  anaay  j*ay  adverty  Vostre  Majesté  des  droits  et 
prétentions  fort  dairs  et  de  grande  ancienneté  que  j*ay  sur  la  dicte 
princqNmté ,  que  je  n*i^  voullu,  pour  beaucoup  de  considerati<ms, 
mettre  en  avant  du  vivant  de  feu  mon  cousin  le  prince  d'Orange,  et 
que ,  à  présent ,  je  désire  poursuivre  où  et  quant  il  appartiendra,  éi 
Vostre  Mijesté  Taura  agréable.  J'ay  en  outre  espéré  en  cella  trouver 
grâce,  faveur  et  support  en  la  bonté  de  Vostre  Majesté;  et,  pour  avoir 
cest  bonneur  de  kaj  qipartenir,  qu'il  luy  plaira  me  defiendre  et  sour 

*  Celle  data  m  bon»  iiMii|«éajw  f  original  par  uaa  aaaâi  iinein|— linn 
'  Voyeaklollndn  «4  odobra  i5Sé. 
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tenir  en  mon  bon  droict  et  justes  prétentions,  par  préférence  à  tant 
aultre.  Ce  que  de  plus  en  plus  j  allends  et  me  promets  de  Vostre  Ma- 
jesté, laquelle  je  supplie  très  hunibleiiicnt  voulloir  sur  ce  donner 
bonne  audience,  en  ma  laveur,  àCalinon',  mon  conseiller  et  maistre 
de  requestes,  présent  porteur,  et  le  croyre,  de  ce  qu'il  \ous  dira  de 
ma  part,  coiniue  nioy-mesmes,  qui  aussy  supj)lie  Vostre  Majesté  croyre 
que  je  ne  lay  rien,  en  ce  faict  ne  aultre,  qui  ne  soit  pour  le  Imm)  de 
son  service,  et  que  je  ue  desyre  ne  puis  estra  jamais 

Vostra  tns  hvniUe,  très  obeyMiit  et  tra  fidèle  «ibjea 
et  lernlBv, 

HENRY. 

Monseigneur,  le  s'  de  Blacons  est  gouverneur  de  la  dicte  princi- 
paulté  du  vivant  de  feu  mon  cousin  mons''  le  prince  d'Orange ,  et  sur 
ma  responsion  est  reconnu  pour  tel  par  le  parlement  et  par  les  estats 
d'ycelle.  U  est  dedans  le  chasteau,  et  est  subject  et  serviteur  de  Vostre 
Majesté,  et  a,  durant  la  guerre,  maintenu  le  dict  Estât  en  paix ,  suivant 
ie  commandement  que  je  luy  en  avois  faict,  et  sans  faire  aulcun  acte 
d'hostilité.  Cest  ce  qui  me  faict  parler  pour  luy,  et  vous  supplier 
d'avoir  agréable  qu'il  y  soit  continué,  et  aussy  parce  que  je  sçay  cpi'il 
est  besoin  qu'il  y  dcmeiu^e  pour  le  service  de  Vostre  Majesté*  pour 
les  raisons  que  Caliaon  vous  dira  de  la  part  de  * 


'  Ainsi,  pour  Calignon.  M.  de  GJignoa 
était  charge  (]c  sVnlendre  sur  cette  affaire 
arec  M.  de  fieUiévre,  pour  qui  ie  roi  de 
Nanm  lin  rnh  m  isllitt.  MqsoidlMtt 
conservé*  dans  la  biUiodièqnc  fanpérida 
de  Sainl-PétersJxiiirp  et  qui  rtprotîiiil 
textuelleraent  le  détail  des  ciroonsUoces 
•«poebei  dut»  la  leUre  au  Roi. 


[VoBtie,  etc.] 

*  Ce  post-scri|l4«maétéinterc.')i(  apràl 
coup  clans  le  large  espace  blanc  séparant 
la  dernière  j>braM  de  la  lettre ,  de  la  for* 
mol».  VmimImkmMê,  etc.  qui  préside 
la  «igiwlaie.  De  k  Mrls,  cette  fommls 
sert  à  la  fois  de  coapléaMnt  k  la  lettre  «l 
au  po•^•criptllm. 
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[  1585.  — im  ut  MOIS  i«  fiTUBB.]— K 

OHg.  antofnpbc  —  B.B.  Fbadt  dMGnq-«aotiilcGolb«l.tfi.  9,fbl.  194. 

[AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR.] 

Monseigneur,  Je  suis  contraint  par  la  raison  et  par  les  mérites  et 
ancien  eage  de  ni"^  du  Ferryer,  lequel  m'est  venu  trovcr  et  servir  en 
estât  de  chancelier  par  le  commandement  csprés  de  N'oslre  Majesté, 
de  vous  faire  une  très  humble  rerpeste  pour  luy  :  qui  est,  qu  alendu 
ses  anciens  et  recommandaliles  services,  tant  en  vos  cours  de  parle- 
iiH  iis  que  autres  légations  et  ambassades,  où  il  a  esté  employé  et  a  si 
dignement  servv  avec  lu)nncur  et  réputation,  il  vous  plaise  comman- 
der qu'il  soit  paye  de  ce  rjui  lui  est  deu  et  vérifié  en  vostre  chambre 
des  conq)les,  non  pour  récompense,  mais  pour  sa  dépense,  entrele- 
nement  et  argent  déboursé ,  estant  à  Venise  ;  et  en  outre  commander 
que  le  payement  de  sa  pension  de  deux  mil  livres  luy  soit  continué; 
dont  il  avoil  toujours  esté  payé  depuis  vingt  et  sept  ans,  et  qui  luy  a 
esté  par  le  feu  roy  François  baillée,  non  pour  le  regard  d'aucun  es- 
tât ou  office  qu'il  eust,  mais  pour  vostre  service,  (ju'il  fist  en  Italie 
pour  la  reconciliatiou  de  feue  madame  de  Ferrare  avec  son  fds,  la- 
quelle il  amena  en  Frauce.  Ce  (jul  m'en  fait  parler  avec  plus  de  sujet. 
Monseigneur,  outre  les  considérations  de  ses  mérites  et  services  et  de 
son  vieil  eage  et  qu'il  eu  a  esté  tousjours  payé,  jusqu'à  ce  qu'il  est 
venu  aujirés  de  moy,  ce  (pii  uc  hiy  devroit  nuire,  attendu  fhonncur 
fju(;  j'ay  de  vous  appartenir  de  si  [)rés,  ne  servir  d'occasion  de  le  priver 
des  eilécts  de  vostre  bonlu,  mais  plus  tost  luy  ayderà  eslre  gratiCé  de 
Vostre  Majesté,  de  laquelle  il  a  eu  cotnmandenient  pour  y  venir;  et 
d'autre  part  il  est  de  telle  intégrité ,  qu'il  vous  faicl  icy  service  et  n'y 
voudroit  cstre  autrement.  Espérant,  Monseigneur,  que  la  très  humble 
prière  que  j'en  fais  à  Vostre  Majesté  pour  le  dîct  sieur  du  Ferycr  aura 
quelque  poids  envers  £lle,  outre  les  considérations  de  ses  mérites  et 
de  son  eage ,  me  garden  de  vous  ennuyer  de  plus  longue  lettre,  si  c« 
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n*e8t  pour  prier  Dieu,  Monseigneur,  vouloir  longuement  et  heureu- 
sement conserver  Voatre  Majesté,  et  pour  b  supplier  de  me  vouloir 
lottsjours  tenir  pour 

•  Son  très  hnmble,  très  obeitMot  et  très  fidel 

sujet  et  serviteur, 

HENRY. 

[1585.  YBB5  LE  MOIS  DE  FiVRUB.]  —  0'*. 

Orif.ialtpi^~Bibliolh.  impér.ds'SiiolMlerdboBi^  st.  Copia  MnaiiiM  par 

if.  UBtTt  «wreipoudant  du  witàritn  de  ilDitroctioa  poblkpM. 

[A  LA  ROYISE,  MERE  DU  ROY  MON  SEIGNEUR.] 

Madame,  Par  ce  que  vous  sçavez  les  mérites  du  de  Ferrier,  et 
les  loB^  et  continuels  services  qu*il  a  fiiit  à  Voa  Majestés,  il  n^est 
besoing  de  vous  les  ramentevoir;  seulement  vous  suppUeray  très 
humldement,  Madame,  vouloir  considérer  son  aage,  et  la  qualité 
de  Éà  debte,  qui  n'est  de  dons  ne  recompense,  mais  de  despense 
iàicte,  et  est  tout  le  reste  de  sa  substance  :  et  d'aultant  que  c  est  chose 
qui  parle  de  soy  mesme,  et  est  assez  recommandable,  je  ne  vous  en- 
nuieray  de  plus  longue  lettre,  mais  bien  vous  supplieray.  Madame, 
de  me  tenir  tousjours  pour 

Vostre  trez  humble  et  très  obéissant  sul^ect, 
fib  et  serviteur, 

HENRY». 


'  Le  roi  de  Navarre  ne  se  contenta  pas  et  uti  se  trouvent  reprodiiiis  les  itirnies  de 
de  ce»  deux  lettres  au  Roi  et  à  la  reiue      la  lettre  au  Roi.  L  insi:>taMce  ilc  sa  recom- 


~  pour  wmfmiiiieuder  la  pension  de  mandalion  était  motivée  par  la  défiiveur 

•on  vieux  chaneelîer,  il  écrivit  encore  k  qn'avail  dû  encourir  M.  Du  Ferrier  en 

M.  de  Bcllièvre  une  lettre  conservée  dans  abandonnant  la  religion  catholique, 
le^méme  dépôt  que  les  deux  précédentes. 


Digitized  by  Googl 
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[1585.  VERS  LE  MOIS  DE  FÉVRIER.  1  —  in*". 

Orif.  «Uognpfac.  —  BiUrath.  impér.  de  Sûat-Pétanbouif ,  hU.  014,  n*  to.  Copw  tnamiM 
pv  If.  Affior,  eonwpoadut  Ai  ■irirttw  é»  ftwiwelioD  publiqn». 

[AU  ROY,  MON  aOUV£RAYN  SEIGNEUR.) 

llonaeigDear,  Depiis  qu*U  vous  a  pieu  fidre  mettre  en  liberté  aion 
oouaiii  de  Lodnnoys  \  j*ay  esté  prjé  par  ma  tante,  sa  mere,  de  vous 
fiûre  ceste  très  hmnUe  reqneele,  qn'fl  voas  plaise  oidoimer  que  les 
fÊCfkn  qui  le  eoneeinent  lay  avymA  rendus,  attendu  que  les  pro- 
messes qu'on  li^  avoît  fiûctes  n*ont  sor^  aucun  effect  :  oe  que  je 
m'asseure  que  Vôstre  Majesté  luy  odioyera  de  sa  giaoe  et  bonté  pour 
estre  chose  qui  semble  raisonnsble  et  qui  sera  pour  toujours  ao- 
croistre  la  fidèle  dévotion  qu'ils  ont  vouée  à  Vostre  Blajesté,  et  à  moy 
une  obligation  de  la  vous  temoingner  de  fdus  en  plus  par  tous  les 
sernoes  que  vous  doyt 

Vostn  tiss  haniUe  et  tist  olMi«aBi  «eigset 
etaervilear» 

BENRT.  ' 


1585.  —  3  MARS. 

Oiig.  —  Biiitwtfà.  iafér.  dU  8iirt  Mtentwwi.  Ifh  OU»  kUn  nC  68.  Copi«  tnaotÎM  p» 

(AU  EÛT.  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR.) 

Monscif;neur,  Il  y  a  quelque  temps  qu'à  la  considération  et  prière 
très  humble  de  mon  oncle  de  Rohan  et  de  nia  tante  la  duchesse  de 
Lodunnois,  sa  sœur,  il  vous  pleust  accorder  un  estât  de  conseiller 


'  Ce  fttt  Is  i5  Jwviar  i5S&  qos  m 
prince  sortit  det  pritooi  da  Châldet  Le 

roi  de  Navarrp,  entre  cette  lettre  au  Roi, 
en  «dresM  une  autre  à  la  reioe  mère  «or 
Is  mêmt  Mijei  et  presqoe  due  btfltÉSMi 


tMDM.  Cette  denûAreleUn  te  trawe  eoMÎ 
à  Seint-Pétersboaig,  dens  le  mamMoril 
914,  n*  ao.  NotuenenrooijiigékniNO» 

dactioD  inatile. 
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et  mestre  des  requestes  ordinaire  à  mons'  François  Viette^  de  Texer- 
cice  duquel  il  a  esté  discontinué  par  des  considérations  que  Vostre 
Majesté  pourra  entendre.  Et  d'aultant,  Monseigneur,  oultre  que  le 
dict  Viette  est  personnage  très  capable,  je  Tay  tousjours  connu  si  af- 
fectionné aux  affaires  de  mon  dict  oncle,  que  je  supplie  très  hum- 
bh'uienl  Vostre  dicte  Majesté,  que  le  dict  Viette  soit  remis  à  l'exercice 
de  son  dict  estât.  Et  je  participperay  à  l'obligation  de  mon  dict  onde 
et  tante,  pour  vous  en  rendre,  Monseigneur,  très  humble  et  perpé- 
tuel service,  et  de  pareil  cueur  que  je  prie  Dieu,  Monseigneur,  vous 
conserver,  en  parfaicte  santé,  heureuse  et  longue  vie.  A  Montauban, 
ce  troisie&me  jour  de  mars  iâ86  ^ 

Vostre  très  humble  et  tns  obttaaant  aolject 
et  serviteur, 

HENRY. 

1585.  —  1  a  MARS. 

Orig.  —  Matée  bhtanniqoa,  biblioUi.  HarMîeone,  ait.  S.  Copie  tnannife  par  11.  l'ambaisadenr  d« 

fÊÊmtkiMÊm. 

'    ptrH.t.P*  PiMit,  l9>4i  in-ii,  p.  199;  e(  Faites  de  HenrilV.  Parii,  i8i5.  ia-WpkS64. 
Gop. —ColliBte  de  IL  Ail0Ut,n«ahwd«kGliiMim  d»IMf^ 

[A  MONS>  DE  WALSINGHAIf.] 

Mous'  de  Waisingbam\  Je  vous  ay  tousjours  tenu  en  si  bomw 
QpioUm  at  eitiine  de  mtn  et  pieté,  ^  mous'  de  Segnr  m'm  fait  ub 


'  François  Viéte,  grand  mathématicien, 
Fuji  des  fondateurs  de  l'anal^rae  algébrique, 
était  né  à  Fgnlanayk-Gonto,  «n  iSAo. 

et  mounit  en  1 6u3.  H  était  célèbre  par  m» 
habileté  à  déchiffrer  les  chiffres  les  plus 
inextricables  des  correapondances  lecrèlea. 


Voyez  les  Historiettes  de  Talleniant  des 
Réaux,  t.  I",  p.  289  de  la  1"  édition,  et 
L  n,  pw  88  da  fédilion  de  iSéo. 

*  Une  lettre  endèrement  semblaUa  fiât 
écrite  lemémejonr  àkiwMmèra. 


'  PrtnçoisdeWalsingham,  donticnom  d'Klisabclli .  était  d'une  nobleat  tadmM 
M  lie  anx  principaux  événements  du  règne      iamille  de  ChÎMibimt.  B  vnàk  4H  dm 
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grand  plaisir  de  nie  rapporter  de  vos  nouvelles,  et  de  nie  donner  de 
plus  en  plus  asseurance  de  vostre  bonne  allection  envers  mov.  La- 
quelle j'eslinicray  d'aiiUant  plus  qiu;  vons  continuerez,  conuiie  vous 
avez  tousjours  faicl  j)ar  cy-de\aiil .  a  adsaucer  la  Religion  et  vous  em- 
ployer en  tout  ce  (pii  louche  les  gens  de  bien,  et  mesme  ceuK  qui 
travaillent  pour  la  deflence  d'une  bonne  cause ,  entre  lesquels  je 
tiens  l'électeur  de  Coloigne^  pour  l'un  des  premiers,  pour  la  consé- 
quence dont  est  le  faict  qu'il  soustient;  vous  priant  bien  fort,  Mons'  de 
WaJsingham ,  apporter  tout  ce  que  vous  pourrez  en  cela,  et  entretenir 
la  Royne  vostre  maistresse  en  la  continuation  des  efiects  de  la  bonne 
volonté  et  assistance  qu'elle  luy  a  faict  sentir  en  eeste  dernière  afflic- 
tion. Vous  tiendres,  ce  faisant,  la  main  à  tm  ix»i  eeimre,  important  à 
tonte  la  chrestienté.  Je  vons  pryc,  par  mesme  moyen ,  me  maintenir 
en  la  bcnme  ^race  d*nne  si  très  excellente  Royne,  et  la  pryer  éè  com- 
mander au  chevalier  de  Drac*^  de  m*envoyer  le  recueil  et  discours  de 
oe  qu*il  a  remarqué  en  son  grand  voyage,  duquel  le  dict  s'  de  Segur 
m'a  parlé,  et  qui  m'est  fort  nécessaire  pour  f exécution  d^aidcuns  de 
mes  desseins*.  Vous  sçaures  bientost  particulièrement  de  mes  noo- 


Jois  ■mliMMdMir  en  France  avant  de  àb> 

venir  secrétaire  d'état,  place  qu'il  remplit 
avec  autant  d'kabilcté  que  de  déstntéres- 
aemeot.  D  moarul  en  1 590 ,  après  avoir 
éH  ditgncU.  L'itendm  «le  eee  coonab- 
sances  égalait  U  fOpériofilé  ét  MO  fleprit 
Il  écrivait  on  français  nvoc  une  rare  perfec- 
tion ,  comme  le  prouvent  &e»  lellrcs  auto> 
graphes  eomervéee  à  la  BlUbdidqae 
royale. 

'  Ghrbhartl  Truksess,  sur  lequel  on 
peut  voir  la  note  a  de  la  lettre  du  18  juil- 
let 1 533 ,  1F~.  Ses  affaires  ne  se  rdevè- 
VMil  poinl,  mdgré  rïmpoctenee  que  toof 
le  parti  protestant  voyait  k  conserver  dans 
aon  siège  et  dans  ses  étaLs  un  prince 
évéque  qui  avait  renoncé  au  célibat. 
■C3ytMé  de  loalsi  les  places  qu'A  taflit , 


«BtlUaeray.  fl  se  retira  à  La  Haye,  en  Bol* 

lande ,  où  il  languit  le  rc5te  de  ses  jours 
dans  l'obscurité,  esprouvant  à  loisir  qu'une 
femme  sans  bien  est  une  cboae  bien  plus 
iDooflamode  <|n*idi  benefiee  sans  fiwme.  • 
'  François  Drakc,  né  à  Tavislock.  dans 
le  Devonsiiire,  en  i5/45,  fut  le  plus  grand 
marin  de  son  temps ,  se  distingua  par  la 
liardieaae  de  aet  voyages  et  aes  eqiloili 
contre  les  Espagnols,  Ait  fait  dieveliir 
et  vice-amiral  par  la  rviur  Kli-^nljcth ,  à 
qui  il  procura  de  grande»  richesses,  et 
mourut  dans  son  septième  voyage  en  Âmé- 
liqpw,  au  moîe  de  janvier  iSyS  (vieni 
style). 

*  A  l'époque  où  fui  écrite  cette  lettre , 
Drakc  avait  déjà  toit  quatre  voyages  en 
Amérique  ;  etdin»  la  qaaliiiaaa,  ^dnim 


lyu,^  jd  by  Google 
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velles  par  l'un  des  miens  (|uc  je  depescheray  vers  Sa  Majesté;  et  ce 
pendant  je  vous  prieray  d'aimer  tousjours 

Vostie  entieiemnt  bon  et  tÊBtttànmaé  amy, 

HENRT. 

*  Je  VOUS  prye,  Mons'  de  Walaingham,  m'entretemr  en  la  bonne 
gnee  de  vostre  Royne,  et  croyre  que  je  suis 

[Vostre.  etc.] 

De  Montaulban,  ce  uj*  mars  i585. 


[  1585.  YÊMA  LB  la  MASS.] 


[A  LA  ROYNE  D'ANGLETERRE.] 
lliadaiiie« 

Ce  Bi*e  eilé  un  «lU-eame  ceatentement  d'avoir  pu  mPde  5cgur  et 
par  les  lettres  vous  a  pleii  m'escrire*  cognu  tant  d'aasuraiioe  de 
vostre  bonne  volonté  et  aftction  envers  moy,  dont  je  vons  reiaens 
avoir  tdle  obligation,  que  vous  poovei  vons  asienrer,  Ibdame,  de 
ma  perpetnelle  serviinde.  Et  ce  oonlenlement  m*a  esté  redonUé  par 
les  noaveOes  <{u*il  m*a  rapportées  dn  bon  estât  de  vos  affinres  et 
mesmes  de  vostre  santé  et  prasonne*  de  laquelle  despend,  non  seaie> 
ment  la  bonne  dtq»ositîon  de  vostre  royaume,  mus  ceBe  mesmes  de 
piosiears  estais  voisins,  et  de  la  pluspart  des  geaade  bien  de  la  ohres- 
tienté;  espérant  qne  Dieu,  qui  vons  a  fiât  naistre  et  régner  en  ces 

du  i3  décembre  1^77  «u  5  novembre  nisée,  dans  \en  F'Ioritks,  pnr  les  soin»  de 
1Ô80,  il  avait  ùdt  le  tour  du  globe.  C'est      ramind  de-Colign^  et  formc-e  par  des  pro- 


iNlMise  di  «•  voyage  que  dMMMMS  twlMili, mail qaafa dAojMiédB flbm* 
ici  1«  (oi  de  Navanv  à  WahinghoB.  Lw  liiréeVtBtgigiMmtlayiiiiwMwadsiEi' 


deSMÏns  aiixqiicls  il  rapporte  cette  de-  pagnoh  avnienf  renversée, 
mande  s'appliquaient  »ans  doute  au  réta-         *  Ajouté  de  la  main  du  roi,  oomme  à 

blissement  de  ta  colonie  française  oi^ga'  In  page  it. 
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misérables  temps,  pour  la  consolation  de  tant  de  dewlatious,  vous 
conservera  et  fera  prospérer  de  plus  en  plus,  nonobstant  toutes  les  me- 
nées, pratiques  et  entreprinses  de  nos  ennemys,  contre  lesquels  j'es- 
timerois  ma  vie  plus  heureuse,  quand  elle  sera  employoe  pour  vostre 
service  et  honnorée  de  vos  commandemens,  n'csloit  que  je  ne  puis 
recevoir  ccst  heur  que  par  vostre  mal-heur,  duquel  je  prye  Dieu  vous 
préserver  et  vostre  estât,  comme  il  a  fait  jusqu'à  présent.  Mais  aussi 
est-il  temps,  Madame,  ([ue  vous  que  Dieu  a  logée  on  un  port  asseuré, 
pour  adresser  ceux  que  la  tempeste  agite  en  pleine  mer,  vous  res- 
souveniez que,  comme  il  vous  a  donné  la  paix  pour  le  secours  des 
oppressés,  aussy  ceste  opj)resbion  bcroit  un  preparatif  des  troubles 
de  vostre  Estât,  si  par  vostre  prudence  il  n'y  esloit  remédié.  Quelle 
gloire,  au  reste,  ce  nous  sera  d'avoir  rompu  les  desseings  de  ceux 
qui  se  rendent  lorniidablcs  à  toute  la  chrestienlé,  et  qui  s'en  sont 
tellement  proposé  la  ruyne ,  qu'ils  pensent  n'en  estre  pas  loin  !  Desjà 
vous  avez  fait  cognoistre  vostre  vertu  et  grandeur,  en  la  bonté  dont 
vous  avez  usé  envers  nos  voisins,  et  particidierenient  vers  reiectcur 
de  Cologne,  qui  a  entrepris  une  cause  1res  unportante  à  toute  la 
chrestienté,  et  en  laquelle  il  mérite  d'estrc  serouru. 

Je  vous  suppUe ,  Madame,  de  continuer  en  cela  et  parachever  un 
si  bon  œuvre ,  et  digue  d  une  si  très  excellente  I^oyne,  laquelle  ne  peut 
esti  e  libérale  de  secours  en  ccst  cndroic  I ,  (ju'elle  n'oblige  à  soy  tous 
ceux  qui  aiment  le  bien  et  qui  ont  ressentiment  de  la  vraye  religion 
et  pieté,  oultre  ce  que  par  ce  moyen  votis  occuperez  et  liondrei  au 
loin  nos  ennemys;  ce  f pie  je  vouldrois  avoir  moyen,  Madame,  pour 
le  comble  de  mes  désirs,  de  vous  pouvoir  représenter  de  bouche,  et, 
par  mcsme  moyen,  vous  baiser  les  mains  j)our  vous  remercier  de  tant 
de  bonne  voionté  qu'il  vous  plaist  me  demonstrer,  et  voir  de  mes 
yeux  la  princesse  du  monde  (jue  plus  j'honore,  aime,  estime  et  ad- 
mire par  dessus  toutes.  Cependant  j  en  porteray  la  mémoire  engr»- 
véc  dans  mon  ame,  et  n'auray  rien  plus  au  cœur  en  toutes  mes  actions 
de  me  rendre  digne  de  vostre  bonne  grâce,  que  je  tiens  si  chère 
et  précieuse ,  que  je  oe  désire  rien  tant  que  d'y  estre  entretenu  pour 
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juBtifl;  ne  voulant  ohmettre  à  vous  dire ,  Madame,  que  tout  ainsy  que 
jt  ae  vous  peux  procurer  un  plus  propre  interprète  de  mes  affections 
que  le  diet  «eur  de  Segur,  ainsy  ne  pouvez-vous  choisir  persMine , 
meeme  entre  vos  subjects ,  plus  afiectionné  à  preschcr  vos  vertus.  Il 
n'y  a  que  une  chose  en  quoyjo  me  pourrois  plaindre  de  vous,  Ma- 
dame, quelque  assurance  que  vous  me  donnez  de  sa  fidélité  :  c'est 
que  j'ay  occasion,  par  ses  propos,  de  croire  qu'il  a  esté  gaigné  et 
corrompu  pai'  l'honneur  et  la  faveur  qu'il  a  receue  de  vous  ;  dont 
toutesfois  je  ne  suis  délibéré  d'entrer  en  jalousie  ,  d'aultanl  que 
mon  intention  est  que  vous  croycs  que  le  maistre  estant  vostre,  tous 
mes  serviteurs  soyent  pareillement  à  vous,  et  desdiés  à  vostre  ser- 
vice. Et  parce  que  j'espere  depescher  bien  tost  l'un  des  miens  vers 
vous,  je  ne  vous  ennuieray  de  plus  longue  lettre,  laquelle  je  ne  puis 
finir,  pensant  parler  à  vous  mesmes  :  et  vous  supplieray,  Madame,  de 
croire  qu'il  n'y  a  personne  au  monde  dont  vous  puissiez  faire  plus 
d'estat  que  de 

Vostre  très  humble  et  très  obeîasant 
serviteur  et  finere, 

HENRY. 


[1ÔÔ5.         VERS  LA  m-MARS.  ] 

AU  ROY.  MON  SOUVËi\AlN  SËiGNËUH. 

Uonaeigiieiir, 

Voyant  les  pratiques  et  sollicitations  des  auteurs  des  ligues  conti- 
nuer et  h'escliaufler  plus  que  aupiu^avant  en  ce  gouvernement,  j'ay 
pensé  que  je  feroy  fatdte  à  mon  devoyr  et  au  bien  de  vostre  service, 
S)  je  n'en  donnois  bien  particulièrement  avys  à  Vostre  Majesté;  c'est 
pourquoy  j'ay  depescbé  présentement  le  s'  baron  de  Salignac,  bien 
instruict  de  tout  ce  qui  se  passe  par  deçà  et  que  je  connoy  importer 

S. 
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à  Vostre  Majesté.  Sur  lequel ,  i  ceste  cause,  bw  remettint  et  vous 
siqiplyBiit  très  humblement  de  le  cnnre  comme  moy-meames,  je  vous 
diny  seulement,  Monseigneur,  que  j*ay  oomm  que  leurs  moyens  se- 
ront beaucoup  plus  foibles  que  leur  attente,  iMsque  tous  yos  bons 
et  fidelles  serviteurs  s'employeroot  et  feront  leur  devoir  pour  vous 
faire  rendre  Tobeyssance  qui  vous  est  deue.  De  ma  part,  je  supll^ 
Vostre  Majesté  croiro  que  je  n  ay  aidtre  désir  que  de  iay  tesmoi- 
gner  f  affection  et  fidélité  que  j*ay  à  son  service ,  aux  deqpens  de 
ma  vye  et  de  tous  mes  moyens ,  quand  Elle  conncMStra  que  je  sen^ 
Ixm  pour  luy  en  faire,  et  qu*Elle  voudra  honorer  de  ses  oomman- 
demens 

Son  très  humble ,  très  olNyMOit  et  Iras  fidde 
soliiect  et  MTviteiir. 

HENRY. 

[1585.   VERS  LE  2  5  H.KhS.  ] 

Orig.  aM0|nflM.  —  fi.  R.  Food*  deiCiiiq-owU  à»  Cdbert,  M».  401. 

A  MONS»  DE  bEGUR. 

MonflP  de  Segur,  Je  suys  venu  en  ce  lieu',  où  mon  cousin,  monsF 
de  Montmorency,  m'est  venu  trouver,  pour  conférer  ensemble  de  ce 
qu*il  est  besoing  de  frire  sur  ceste  publication  d*un  nouveau  et  cruel 
edict  revocatif  de  celuy  de  pacification,  en  quoy  tous  les  gens  de  bien, 
bons  François  et  les  alliés  de  ceste  eourcmne,  ont  notable  interest, 
parce  que  ceulx  qui ,  sous  le  nom  de  Ligue,  se  sont  eslevés  en  armes, 
et  sont  auteurs  de  jceate  innovation ,  pour  avoir  forcé  le  Roy  de  leur 
accorder  leurs  injustes  demandes,  ont  par  ce  moyen  trouUé  la  paix 
et  repos  commun,  et  retenu  leurs  armes  lU^times  en  leurs  mains 
pour  ruiner  tant  la  maison  de  Firance  que  nSetat,  et  les  lois  fonda- 
mentales d^icdiuy,  soubs  prétexte  de  religion.  Ce  qui  est  cause  que 

'  A  GMirw.  Voyet  la  première  note  de  la  lettre  nivaiito. 
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mon  dicl  cousin  et  moy  avons  prins  ensemble  une  resolution  de  nous 
opposer  à  eux  et  de  leur  courir  sus  et  exterminer,  ou  les  réduire  par 
la  voye  des  armes,  et,  pour  ce  faire,  appeler  à  nostre  secours  tous  les 
princes  chrestiens  qui  sont  intéressez  en  nostre  cause  contre  une  telle 
conspiration  et  ligue  générale;  estant  le  dict  edict  une  déclaration 
de  guerre  ouvertement  contre  tous  ceulx  qui  font  profession  de  la  Re- 
ligion, et  couverte  contre  TEstat  et  maison  de  France  ;  et  la  lin  de  noz 
maulx  et  ruine  estant  le  commencement  des  leurs ,  de  celle  desdicts 
princes  chrestiens;  ce  que  vous  leur  représenterez  et  ferez  particuliè- 
rement entendre,  et  partout  ailleurs  où  besoing  sera,  et  nommément 
à  monsieur  mon  cousin  le  duc  Casimir  :  à  ce  qu'ils  soient  tous  Irez 
asseurés  de  ce  que  dessus;  vous  priant,  Mons'  de  Segur,  de  traicter, 
capituler  et  conclure  en  toute  diligence ,  suivant  vostre  pouvoir,  si 
desjà  ne  l  avez  faict,  et  faire  la  plus  grande  levée  de  Riestres  et  gens 
de  guerre  que  faire  se  pourra,  afin  do  mettre,  à  ce  coup,  lui  a  uvi 
travaux  et  à  la  perfidie  de  noz  ennemis ,  et  en  cela  n'obmeltre  rien 
de  tout  ce  que  vous  cognoistrez  y  pouvoir  servir,  et  ne  perdre  une 
seule  heure ,  parce  que  vous  sçavez  combien  la  célérité  y  est  re- 
quise, sans  que,  pour  quelque  bruict  ou  nouvelles  que  vous  enten- 
diez ,  vous  attendiez  de  nous  aultre  délibération  ne  resolution  que 
la  jHresente.  Sur  ce,  je  vous  prieny  de  vous  asseurer  de  plus  en  plus 
de  l'amitié  de 

•      Vostre  bien  affectioooé  maistre  et  {xarfaict  aniy, 

B£NRY. 
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[1585.  FIN  DE  MARS.  ]  —  I". 

Cop. — Kbliotk.  de  Tmot,  1— iea  uuaMciit  des  Carmes ,  coté  M ,  o*  50 ,  iMtm  tiitwifiM.  f,  t64. 

GMMaaiÙ^é  par  M.  le  préSU. 

A  MESSF*  DE  LA  COURT  DE  PARLEMENT  DC  TOLOSE. 

Me«s*»,  Vous  ne  m'eussiez  sceu  faire  plus  grand  plaisir  que  de 
ni'advertir  des  rapports  qu'on  vous  a  faicts  contre  moy  avant  que 
d'en  juger  sinistrement ,  vous  ayant  cy  devant  prié  de  n'ajouster  foy 
aux  bmicts  qu'on  faisoit  courir,  que  j'avois  résolu  de  prendre  les 
armes.  Aussy  desirois-je  bien  vous  esclaircir  de  l'unibrage  que  Ton 
cuide  donner  aux  villes  catholicpies,  par  mes  actions,  et  les  vous 
rendre  si  sincères  que  Ton  cognoisse  rpie  tels  rapports  ne  procèdent 
que  des  ennemys  du  Koy,  qui ,  par  cest  artifice  et  mensonge,  taschent 
à  me  priver  de  ses  (  ommandemens  et  de  la  créance  de  .ses  fidèles 
serviteurs  ef  subjects;  car  il  ne  se  trouvera  véritable  que  j  av  depesché 
une  seule  commission  pour  faire  levée,  ni  de  gens  de  pied,  ni  de  gens 
de  cheval  (si  quelqu'un  se  vante  d'en  avoir,  c'est  faulsement);  moings 
en(  ores  que  je  me  veuille  saisir  d'aulcune  ville,  les  ayant  adverty 
toutes  de  se  tenir  sur  leurs  gardes;  et  avez  à  veiller  que  ce  ne  soient 
personnes  qui  aycnt  desseing,  ou  devons  mettre  en  defliance,  ou  de 
vouâ  troubler.  Je  vay  moy-mesme  avec  mon  train  ordinaire  sans  aui' 

«I  «fvès  qn»  !•  ni  Ml  pris  m  piM»,  il  fit 

la  révérence  à  ce  prince,  se  retira  par  U 
pclito  porte  de  derrière,  et  dit  en  sortant 
que  ie  temple  étoit  beau ,  et  que  le  premur 
pirériitKt  4b  Tamhtm  m  mnU  pÊ$  hag- 
temps  sont  sçecooir  qu'il  y  avait  été.  Il  reviat 
à  la  fin  du  pn'cîie  prendre  le  roi  pourl  ac- 
compagner  clicz  lui.*  (HisL  génér.  de  Lan- 
^uÂw.l.  XL.)  Après  cttte tmmM,  ftâ 
dm  hnil  ymn,  !•  roi  de  Navam  mim 
Montauban ,  le  37  mars,  et  y  resta  jus- 
qu'à la  fin  de  ce  mous,  comme  le  consta- 
tent les  comptes  originaux  de  sa  dépense. 


'  LepranierprélidantDaiinlietiiMa»' 

table  partie  de  la  compagnie  se  montraient 
fort  zélés  pour  la  Ligue,  dans  l'intérêt  de 
laquelle  ils  ne  cessaient  de  surveiller  les 
dteMuthat  do  roide  Naf«iTC«ldvdiM  da 
Montmorency.  Ces  deux  personnages  s'é- 
tant  rénni<i  n  Castres,  au  milieu  de  ce  mois 
de  mars ,  se  donnèreat  puMiquement  l'un 
à  iMMi  MrtM  de  MMqMi  de  CM- 
fiance  et  de  woMintioiL  LefandiaMiB 
de  ranrîvée.de  Montmorency,  le  roi  de 
Nanrarre  allant  au  prêche  en  cércmonip , 
•  le  doc  l'y  accompagna,  dit  dom  Vaissete, 
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cune  forme  ni  apparence  de  guerre;  et  pour  ne  mettre  personne  en 
alarme ,  je  laisse  couler  des  choses,  pros(jue  devant  mes  yeux ,  qui  sont 
tolérées  et  que  Ton  cognoist  évidemment  estre  en  faveur  des  ligue/., 
pour  ne  rien  esmouvoir.  Je  n'ay  eu  aulcun  advis  certain  de  la  jjrinse 
de  Solomiac'.  Si  elle  est.  ce  n'est  par  mon  commandeuH-nt;  le  lieu 
est  mien  neantmomgs,  et  y  ay  le  plus  d'interest.  Je  n'ay  rien  tant  à 
cuur,  Mess",  que  la  conservation  de  cest  Estât,  comme  celuy  à  qui, 
après  le  Roy,  touche  le  plus.  Je  désire  le  repos  et  tranquillité  du 
Royaume,  et  consequemment  favoriser  les  villes  qui  s'y  veulent  main- 
tenir. Ainsi  me  semble  qu'il  n'y  a  pas  raison  de  .soupçonner  de  moy  une 
chose  que  je  ne  doibs  pas  faire;  mais  bien  vous  diray-je  que  pendant 
que  vous  vous  jetez  au  loin  ;i  rci  herclier  le  mal  que  je  ne  fay  pas,  j'ay 
peur  (jue  vous  ne  laissiez  naistre  et  fomenter  entre  vous  celuy  que 
Ton  (ioil)t  craindre,  au(|uel,  combien  cpi'il  soit  paré  du  prétexte  de 
la  religion  catholique,  vous  debvez  prévenir,  pour  le  lieu  que  vous 
tenez,  et  travailler  plustost  à  l'alfoihlir  (estant  directement  contre 
TEstat),  que  vous  arrester  aux  faulx  hruicts  qui  les  fortifient.  Que  l'on 
voie  mes  depesches,  il  ne  s'en  trouvera  une  seide  qui  ne  soit  selon 
les  commandemens  du  Roy.  J'ay  bien  ordonné  quelque  crue  de  sol- 
dats pour  la  garde  de  mes  maisons  et  à  mes  despeus.  Je  n'ay  poinct 
doublé  qu'il  ne  me  fust  licite  pour  la  seureté  d^kelles,  et  que  chascun 
pouvoit  faire  de  mesme ;  mais  ça  esté  sans  commission  et  sans  tam> 
bour  :  au  contraire  à  la  réquisition  des  catholiques  mesmes.  Aussy 
vostre  depputé  ne  m'a  sceu  particulariaer  auicune  chose  qui  ayt  causé 
un  si  grand  bniict;  et  pour  ce,  vous  prieray  de  croire,  Mess'*,  que 
mon  but  ne  tend  à  anlcune  entreprise,  ains  setdement  à  rendre  très 
fiddoment  au  Roy  le  service  et  l'obeîssance  que  je  doibs,  et  d'em- 
ployer la  vie  et  les  moyens  que  Dieu  m*a  «lonnes,  à  Texecution  de  ses 
cnnnMMtHnaai*  8i  boue  tdv»  et  conseils  je  puis  apporter 

quelque  chose  mImh  de  ceet  Estai,  vous  me  trouvères  toujours  très 
disposéâies  recevoir,  oooune  je  vous  remercie  trei  sBectumenienf 

*  Ce  lieu  faisait  autrefois  partie  du  petit  pajs  de  Rivière- Verduo  ;  c'est  ■ujauid'bai  ooe 
«onmane  du  dépertemeot  du  Gen. 
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de  restuy-cy;  cl  vous  prie,  Mess",  de  m'advertir  aux  occasions, 
sans  toutesfois  adjousior  foy  à  ces  umbrageux,  qui  ne  tendent  qu'à 
obscurcir  mes  action^  ou  s'opposer  au  soleil  mesme ,  comme  il  est 
croyable  qu'en  une  compaignie  si  célèbre,  plusieurs  clairs-voyans  le 
peuvent  aj)ercevoir.  Je  vous  en  auray  beaucoup  d'obligation,  et  me 
trouverez  tousjours  trez  disposé  à  seconder  par  vrais  et  apparens  effecis 
vos  bonnes  et  sainctes  intentions,  et  à  vous  rendre  en  gênerai  et  en 
particulier  tout  le  plaisir  qu'il  me  sera  posaible  :  priant,  en  ceste  Vé- 
rité, le  Créateur  vous  avoir, 

Mess",  en  sa  trez  saincte  et  digne  garde.  De  Montaulban,  le,  etc. 

VMtre  hkn  atlèctiopiié  et  pli»  aMeaié  amy. 

HENRY. 

[  1585.           FIN  DE  MABS.  j  —  U»*. 

Impùié.  —  Sùli  Au  Ltttru  tt  Mimoù  ts  de  mettiit  PkUipfu  if  Mtntyg  Sap|Mai«rt,  f.  s8. 

Aiosterrfain,  lâSi,  ia-4*.  . 

(A  UOm  DB  CHASSmOQURT.] 

Mons'  de  Ciiassincourt,  Je  suis  en  grand'peine  de  n'avoir  aulctoie 
nouvelle  de  vous,  depuis  le  s'  de  Buzanval;  car  le.s  allarmos  croissent 
et  les  effects  s'en  voyent  en  divers  lieux,  et  ce  pendant  je  demeure 
suspendu,  ne  recevant  poinct  commandement  de  Sa  Majesté  de  ce  que 
j'ay  à  faire.  Et  pouvés  penser  quel  desplaisir  ce  me  peut  estre  de  voir 
passer  tous  les  jours  devant  mes  yeubc  des  choses  contre  son  service, 
que  je  pourroîs  fort  aisément  rompre,  et  auxquelles  je  suis  contraint 
de  eonniver,  faute  d'estre  instruict  de  son  intention ,  conune  il  le  mV 
voit  faict  espérer.  D'ailleurs  j'ay  un  aultre  grief  qui  ne  me  presse 
gueres  moins  :  c  est  qu'il  y  en  a  qui  prennent  plaisir  à  teaîr  le»  niai 
«t  ia  Noblesse  en  défiance  de  moy ,  par  tons  les  artificM  ipi^ib  y  penvot 
«mployer;  et  d'autant  plus  qu'il»  les  Yoyent  andini  à  s'i^podier  do 
moy,  pour  l'asseurance  <{u*ils  ont  «t  doivent  gaiaonnabiemenl  «voir 
qa*6n  ce  remufime&t  nul  ne  doibt  estre  plus  affiBCtkMmé  ait  aervke 
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de  Sa  Majesté  que  moy,  qui  de  nature  ne  puis  estre  autre.  Je  voy 
clairement  h  quelle  fin  cela  se  fait,  et  le  porterois  plus  patiemment 
s'il  se  faisoit  sans  préjudice  du  service  de  Sa  Majesté.  Mais  au  con- 
traire le  mal  croist,  et  les  ennemis  se  jouent  à  leur  plaisir;  et  tout, 
faulte  de  s'y  opposer.  Il  se  levé  plusieurs  compagnies,  par  commission 
et  authorité  de  nions'  le  mareschaJ  de  Matignon,  en  mon  gouverne- 
ment. J'en  oy  aussi  peu  parler  que  si  je  n'estois  point  gouverneur  ; 
et  en  somme  n'ay  de  sa  part  aucune  comnnmication  des  affaires  de 
la  Guyenne.  Sy  m'osé-je  promettre  que  je  ne  scrois  inutile  au  ser- 
vice de  Sa  Majesté  en  ces  pays;  et  tout  le  regret  que  j'en  ay,  c'est 
que  je  voy  périr  les  occasions  qui  se  pouvoyent  mettre  à  profict,  el 
advenir  les  inconvenicns  qu'il  estoit  facile  d'éviter.  Ceulx  de  la  Ligue 
qui  voyent  cela  s'en  accouragent,  prennent  de  là  argument  de  con- 
forter leurs  adherens,  leur  faisant  croire  que  c'est  une  farce  cpii  se 
joue,  dont  tous  les  desseins  retomberont  enfin  sur  ceux  de  la  Reli- 
gion; et  les  choses  passées  donnent  couleur  à  ceste  invention.  Ceux 
de  la  Religion,  d'aultre  part,  cpielcpie  chose  qu'on  leur  puisse  dire, 
quand  ib  considèrent  qu'en  un  tel  besoin  je  suis  oublié  et  laissé  der- 
rière, et  que  je  demeure  comme  eux,  par  conséquent  despouillé  pen- 
dant que  chascun  s'arme,  au  lieu  de  quitter  la  défiance,  la  reprennent, 
qu'en  ce  temps  toutesfois  il  seroit  nécessaire  de  leur  arracher  par  tous 
moyens.  Parmy  tout  cela,  les  perturbateurs  font  leur  affaires,  qui  aul- 
treraent  se  trouveroyent  si  foibles  et  si  abandonnés  en  ces  quartiers, 
qu'ils  n'auroyent  de  quoy  fournir  leurs  places;  et  ne  faudroit  que  les 
prevosts  des  mareschaulx  poiu*  les  chasser.  Faites  entendre  cela  au 
Roy,  car  il  luy  injporte  :  et  luy  dites  que  je  porte  impatiemment  de 
voir  à  veuë  d'œil  empirer  ses  affaires,  qui  en  un  moment  se  pour- 
royent  amender.  Et  ramentevés  luv,  Mons'  de  Chassincourt,  que  sa 
personne  ne  peut  estre  plus  fidèlement  desfenduê  que  par  son  sang 
propre ,  ny  son  Estât  que  par  ceux  qui  ne  peuvent  estre  conservés 
qu'en  le  conservant.  Je  ne  sçay  si  en  ceste  nécessité  je  me  dois  plaindre 
que,  sur  Testât  qui  a  esté  envoyé  aux  trésoriers  généraux  de  Guyeime, 
je  me  trouve  des  derniers  pour  ma  pension,  et,  pour  le  regard  de  la 

LF.TTKES  DE  UENRi  IV.  —  II.  à 
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cooipositioB  de  Perigueux,  presque  tout  le  dernier.  Tellement  que  je 
me  voy  liors  d'espoir  d'en  toucher  un  denier  ceste  année.  Remonatréft- 
ie  à^a  Mitjesté,  nial>  selon  vostre  discrétion;  car  je  ne  veux  pas  que 
mes  plaintes  |>;ir(iciiliere8  ob.scijrcis0«Di  les  publMpu».  £t  au  reste 
mmiéttmoyt  tout  au  plus  tost  que  pouré»,  de  vos  nouveilM.  QtÊttÊ 
senwa  p^iir  mons'  de  Clervant  et  pour  von».  Je  ne  luy  esém^inlj 
par  ce  que  je  Festiuie  absent.  '    t  .  ;< 

Mon»'  ie  maraschal  de  Matignon  ma  £ûct  dire  par  qoei^ne»  -nna 
de. mes  senvitmini,  et  diverses  foist  que  tous  ces  remnênuas  pour- 
roycnt  bien  enfin  retomlxer  SOT  niov,  et  que  j'avois  à  y  penser.  Dites- 
le  à  moQs'  de  Beitevre*  et  prenés  advis  de  luy,  si  vous  le  devés  dire 
au  Roy  mon  seigneur,  car  cela  me  semble  importer.  Mais  ne  iaiiss 
en  cest  article  que  ce  qu*il  trouvera  bon  

[HENRY.] 

I  ir).Sr).           VEltS  l.i;  C()MMK\(.KMKNT  D'AVRIL.  J 

Cop.  —  b.  R.  Siippl.  £r.  Mt.  (Edr.  ilu  cabinet  de  Jol/  de  Flcwj,  proctimu-  gioériil,  pw 

ïahbi  de  rEcItue.) 

[A  MON  OOOSIN  MONS^  LE  MARESCHAL  DE  MATIGNON.] 

Ml  m  (  .11  11 --11) .  |;i  foiniiMHiid'  (jui  se  jtieNentc  <lti  s'  rie  (  .ouihes, 

présent  pniicur.  f^l;iut  \<  iiii  m  <  e.sU^  villr  pour  al'Kiirrs,  |  av  bien 
voulu  j).ir  luv  \ous  faire  L-rileiulre  < c  (pie  j'eusse  plus  losi  |  iict  par 
aullre  vove,  sans  uia  lu  ihube  :  cCsi  rcnlierc  anet;lu)u  et  (!('s\otion 
i|ue  I  ay  au  bien  des  iill  ures  rl  s<  r\i-  e  <lu  lîoy,  et  a  tout  ce  «pu  aj)- 
parlient  .i  !a  i oiisri  \  .iIkhi  de  sa  i^r.uideur  et  dignité  et  d'v  employer 
nia  vie  et  tout  ce  (jui  est  en  luoii  jioumui  ((uitre  le  rt'sle  de  se^  eu- 
ueui\s  et  de  sou  l'.stat,  (pii  ont  les  armes  eu  mauis  contre  luy',  si  tant 
est  qu'il  luy  plaise  à  ni  honorer  de  sus  comoiandeiuens  et  en  cela  se 


'  Les  princes  lorrains  avaient  jeté  le 
masqae  :  Verdun,  Toiil,  Chilons,  Mé- 
zièfM,  Angers,  Orléans,  Dijon,  lombèrent 


|)ri '^quc  (  Il  niC-ujc  iciups  aux  mains  de  la 
Ligue. 
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servir  de  inoy;  ne  voulant  en  ceste  occasion  desfaiilir  en  mon  lîdele 
devoir  à  l'endroict  de  Sa  Majesté,  vers  laquelle  j'avois  desjà  despesché 
poui-  le  niesme  eflect,  jà  çoit  que  en  senddables  occasions  qui  se  sont 
présentées  depuis  trois  ou  quatre  ans,  Sa  Majesté  n'a  trouve  bon  de 
voir  ni  de  ouïr  ceulx  que  j  ay  envoyez  devers  elle  ,  le  tout  par  l'ar- 
tifice de  ses  ennemis.  J'ay  craint  aussi  d'inconuuoder  ses  allaircs,  ce 
qui  nie  fait  ni'adresser  à  vous,  mon  Cousin  ,  tant  pour  estre  de  ses 
plus  fidèles  serviteurs  et  des  principaulx  olliciers  de  sa  couronne, 
que  pour  la  confiance  que  j'ay  de  vostre  bonne  volonté  envers  nioy, 
afin  de  faire  entendre  à  Sa  Majesté  ma  droicte  intention  et  Tollre 
trez  hundili-  rjue  je  Iny  lais.  Sy  vous  verrez  ce  qui  est  à  propos, 
pour  la  façon  comme  je  me  doibs  gouverner,  comme  anssy  pour  ad- 
viser  si  en  ce  nouveau  mouvement  que  j'ay  entendu  cslre  actuelle- 
ment à  Bordeaux  j'ay  quelque  moyen  de  vous  ayder  pour  le  ser- 
vice de  Sa  Majesté,  pour  lequel  et  pour  le  bien  de  l'Estat,  il  vous 
fault  estre  vray,  ainsi  que  le  dict  sieur  de  Combes  vous  dira  plus 
particulièrement:  lequel  je  vous  prie  de  croire  de  ce  qu'il  vous  dira 
de  ma  pari»  et  faire  tousjours  trez  certain  estât 

De  VMtre  tm  afEbetionné  oonain  et  tret  bon  amy, 

BENRY. 

ville,  et  fit  arréler  Vdibe,  flliligM 

de  îui  rendre  le  cliâloaii  Tronipcllo  i>oiir 
le  conserver  au  Roi.  Henri  III  en  remer- 
cia le  maréchal  par  use  lettre  en  date  du 
S  mai  «■hnat.  Quaial  à  Mlle  lettre  da  roi 
da  Havarre,  nous  l'avona  datée  du  com* 
mencemenl  d'avril,  parce  que  lui-même 
en  parie  dans  celle  qu'il  écrivit  aux  magit- 
traH  da  Bidwiat ,  k  »  éa  aiinw  moia ,  t 
qm  «at  inpriiiiia  «Upria ,  p.  99. 


'  Les  liguenn  avaient  pratiqué  ataes 

d'intelligences  dans  celte  ville  importanle 
où  résidait  alors  le  maréclia] ,  pour  y  opé- 
rer un  commencement  de  «oalèvementi 
on  ékfték  déjà  daa  barricadée,  et  M.  de 
VaâBae, gouverneur  du  chiteauTrompette« 
avait  promis  de  livrer  ce  fort  au  duc  de 
Guiae.  Matignon,  par  sa  présence  d'esprit 
et  aon  admaa,  d^ooa  loniH  ew  nianéaa 
aédilimaaiit  B  aiMiita  iaa  taonfalaa  de  la 
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1585.           l"  AVRIL. 

Oiig.  —  Bildiolfa.  imp^r.  de  Saint-Pétenboorg,  Ms.  013 ,  lettre  n*  6g.  Copie  tnoNlin  fir 
M.  Allier,  corrcapondaul  da  minitl^  de  riiutnictioo  pulalique. 

AU  ROY.  MON  SOOVÊRAIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur,  Sur  les  advis  que  j'avois  eu  des  menées  et  pra- 
tiques que  aulcuns  laisoient  contre  vostre  service,  en  quov  ils  s'ai- 
doienl  de  Ferrau,  je  le  fis  mener  en  Bearn,  où  j'estois,  pour  essayer 
à  en  tirer  et  descouvrir  la  vérité.  Ce  que  j'ay  essayé  de  faire,  non 
pas  en  lui  faisant  son  procès,  mais  le  faisant  interroger  par  aulcuns 
des  miens.  En  quoy,  Monseigneur,  je  n'ay  jamais  pensé  entreprendre 
en  aulcune  sorte  sur  vostre  auctorité ,  pour  laquelle  j'cniployeray  tous- 
jours  ma  vye  et  toutz  mes  moyens;  et  est  un  faict  qui  est  de  si  petite 
conséquente,  qu'il  ne  mérite  que  Voslre  Majesté  y  pense  ne  s'en 
donne  peine  en  ce  temps.  Je  suis  tout  prest  de  le  faire  renvoyer  en 
l'une  de  mes  maisons  pour  en  faire  ce  qu'il  phnra  à  Voylre  Majesté 
me  connnander,  ne  désirant  sinon  luv  rcuidre  obéissance  en  toutes 
choses  suivant  mon  devoir.  Il  esloil  comme  mon  domestique,  estant 
à  ma  femme.  C'est  pourquoy  je  ne  ils  beaucoup  de  dilîicullés  de  le 
faire  amener  vers  moy  en  Bearn,  n'estimant  point  que  pour  cela 
Vostre  Majesté  en  fus!  entrée  en  aulcun  mescon lentement,  ainsy  que 
j'ay  faict  plus  particulièrement  entendre  au  sieur  président  Brulart, 
et  le  despiaisir  que  j*aurois  de  faire  chose  qui  fust  désagréable  i 
Vostre  Majesté.  Sur  lequel ,  à  cette  cause,  me  remectant  et  suppliant 
Voatre  Majetlé  me  continuer  Thonneur  de  vostre  bonne  grâce,  je 
woffflÙimy  anaai  Nostre  Seigneur  la  vouloir, 

Ifooseigneor,  conserver  longtieiiieiit  el  tves  beureusement  en  psr> 
fucte  sidité.  A  Monlanban,  ce  premier  d*ftvril  1 585. 

Vo6tre  très  buiuble  et  très  obeiauat  wjet 
et  serviteur, 

HENRY. 
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Origi—  èrA.  unakip.  d*  Bocdanit.  Copie  MuimM par  IL  le  McréMîie  fiaénlde  k  liile. 

A  MESS^  LES  MAIRE  ET  JURAIS  DE  LA  VILLE  DE  BOURDEAOLX. 

MeasF*,  Je  vous  «y  desjà  adverty  par  le  sF  de  Leugnan  des  «dvie 
que  favojs  de  toutes  partz  de  ces  nouveauh  evenemens  et  des  oom» 
mandemens  qœ  j'avoys  du  Roy.  Maintenant  nous  voyiMis  le  mal  eon- 
tiniier,  et  les  autheurs  sur  le  poinct  d'exécuter  plmieun  entreprinset, 
desquelles  j'ay  mandé  les  particalaritez  h  mon  cousin,  ilUMIS''le  map 
reschal  de  Matignon ^  et  commandé  au  s'  de  Lambert,  présent  por- 
teur, vous  dire  de  ma  part.  Tattens-  nouvelles  de  Sa  Majesté  et  ce 
qui  luy  j^aiia  estre  iSuct*  dont  je  vous  donneray  incontinent  advîs; 
vous  aaseurant  que  j*apporteray  la  vye  et  les  moyens  que  Dieu  m*a 
donnes  pour  le  bien  de  son  Estât  et  de  soo  serriee.  Ce  pendant  je 
vous  prie  veiller  à  vostre  consenwtion,  M  me  tenir  adverty  de  ce  que 
jugerez  en  estre  digne,  mesme  de  ce  qui  vous  toucbe  en  genend  et 
en  particulier,  pour  m*y  employer  avec  aultant  d'affection  que  vous 
sçaurez  désirer,  ainsy  que  vous  dira  ce  dict  porteur  :  sur  lequel  nous 
remettant,  prions  Dieu  vous  avoyr.  Mess'*,  en  sa  saincte  et  digne  ^rde: 
Escript  à  Lectoure,  le  uj*  jour  d'avril  1 585. 

Vottre  bien  bon  amy, 
.  HENRY; 

*  n  s'agit  irès-probabtement  des  détails  lettre  adressée  «u  maréchal,  4tait  thêrfjk 
que  ie  siear  de  Combei«  porteur  de  U     de  iiti  donner  de-nre  voi». 
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1585.   4  ATBIL.  —  1". 

Orig.  — Aitb.deM.te«oaiteH.C.daMaiaa.lbnrM4«  M.  b  Ncrétob*  giotol  dn  déptttamnt 

AU      DE  MELON. 

Mellon ,  Vous  voyez  comme  les  eflcctz  suyvent  les  bruictz  qui  OBt 
couru ,  et  que  nez  ennemys  s'apprestent  à  nous  faire  du  mal.  Je  vous 
prie,  ne  faillez  d'advertir  tous  les  noslres,  qui  sont  es  environs  vostre 
fpiartier,  qu'ilz  se  retirent  dans  les  villes  qui  tiennent  pour  nous;  et 
regardez  d'enipescher  que  nos  soidatz  ne  prennent  j)arty  avec  les 
aultrcs.  Advertissez  nioy  souvent  de  tout  ce  qira])rendrez.  Kt  à  tant 
prieray  Dieu  vous  avoyr  en  sa  saincte  garde.  Escript  à  Nerac,  ce  uij*avril 
1085. 

VosU  e  bon  niaistic , 
HENRY. 

1585.           [\  AVRIL.  — II"*. 

Orig.  —  Arcb.  de  M.  le  baron  de  ScotImm,  i  MoaUubui.  Copie  traumiM  pw  II.  GMlawd* 
CUmade,  conapooduit dn  Mimilite  de  l'Iutnictioa  pnbliqoe. 

A  MONS^  DE  SGORBIAC. 
coRMifcum  DO  MMr  nov  MramoE,  ni  «a  con  m  MA&ninT  ra  nou»oiB 

Mons'  de  Scorbiac,  L'affection  que  je  sçay  que  vous  portez  non 
seuieiuent  à  ce  qui  vous  est  recommandé  de  ma  part,  mais  à  ce  qui 
est  de  la  justice,  faict  que  je  vous  escris  la  présente  pour  vous  pryer 
de  favoriser,  pour  l'amour  de  nioy,  le  s'  de  Pe^Tecave  au  procez  qu'il 
a  pendant  pardcvant  vous  contre  le  s'  de  Montcaut,  lequel  je  sçay 
esire  porté  par  les  catholiques.  Faictes  luy  donc  paroistre  l'affection 
que  je  me  prometz  de  vous,  en  bonne  et  briefve  justice,  et  je  recong- 
noistray  le  plaisir  qu'il  aura  receu  de  vous,  en  aultre  endroict,  d'aussy 
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bon  cueur  que  je  prie  Dieu  vous  avoir,  Mons'  de  Scorbiac,  eu  sa 
saincte  garde.  De  Le^toure,  le  mj"  d'avril  i585. 

Vottre  bien  bon  amy. 
HENRY. 

[  1585.  VERS  LE  5  AVRIL.  ]  —  I". 

r.,p.  — B.  R.  Suppl.fr.  Ms.  1009-3. 
imprimé.  —  iUmoatt  àt  meuin  Phitifpa  dt  Monuff,  tk.  1. 1 ,  p.  4 1  > •  M.  de  l€s4«  bhi\ 

[A  LA  ROYNE  D'ANGLETERRE.] 

'  Madame ,  Je  croy  que  vous  aurez  esté  advertie  det,  ^nands  reumë- 
niens  qui  se  sont  iaiclt)  en  ce  loyaunie,  depuis  queltpje  temps,  par 
ceulx  de  la  maison  de  Guise  et  de  leurs  adbercns;  desquels  je  u  es- 
time estre  besoin  de  vous  escrirc  les  particularités,  parce  que  vous 
1«8  aurés  sceûes  de  plus  prés.  Leurs  prétextes  sont  :  qu'il  n'y  ait  plus 
avltre  religioii  en  ce  royaume  que  la  Romaine  ;  que  le  Roy  mon  sei- 
^eur,  pour  PaBsenrance  d'iceiic  après  sa  mort,  nomme  et  déclare  un 
sucoetacor  catholique  romain;  et  y  entremesleut  quelques  aultres  ai^ 
tides,pour  gratifier  le  peuple,  concemans  la  refomatioii  de  r£stat.£n 
oMte  tngœdie' ils  ae  «ment  du  nom  etikTaiEdioritié  dft  manaîeurle 
eardmal  de  Benèoii',  moa  onde',  duquel  ils  ont  «bneé  la  vieitteiee,  et 
le  font:  qnJifier  premier  prinee  dn  sang*  et  |ireiompli£lierilier  de  eeate 

haïMoit  »on  oeven  ooenaa  ion  mal,  et 

aimoit  le  duc  de  GuÏM  comnrif*  un  piiis<*ant 
ainy,  qui  iuy  aidoH  à  fiure  valoir  son  droit.  > 
(Abrégé  tkrmoL) 

'  cNoas,OhariaidBBOTAM,pfMnlsr 
prince  du  sanp,  «  tel  est  le  titre  que  prend 
ce  cardinal  dans  ta  fameuse  déclaration 
dounée  à  Péronue  le  dernier  jour  de  mars 
iU6vCa  <il  b  fmakr  — Éifcals  Um 
anlhenlique  de  U  Ligue,  dont  le»  (I4dft> 
relions  précédentes,  dépourvues  de  signa- 
ture*,  n'avaient  pas  produit  tout  l'efl^ 
^'iD  allMidaiflal  ks  GvÎMik 


'  <  Faite  pwM.  DaflMm.*  (JMr.  A 

Hornay.  ) 

'  Ménray  dit  du  duo  de  Guise  :  •  Parce 
n*a«ail«nniD  M  à»  I^hibIbs  4s 
te  meder  dca  aftirea  ém  royaume,  3  crut 

ipi'il  osloil  h  propos  de  sr  servir  tic  Char- 
les,  cardinal  de  Bourbon.  Pour  cela,  il 
leotesta  de  oeste  opinion,  qu'il  estoitl'lie- 

lânt  plus  fmichs  d*an  dsgié  <pM  le  nj 

^  de  Navarre  son  neveu,  la  représentation , 
diaoifc-il ,  n'ayant  point  lisu  en  ligne  trans- 
«•mis.  TeOement  que  oe  bon  lifi 
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conronne,  en  quoy  j'ay  l'interest  rjue  Vostrc  Majesté  peut  assés  juger. 
EnPaage  où  il  est,  et  où  est  le  l\o\  mon  seigneur*,  vou-s  considert-rés, 
Madame,  quelle  apparence  il  y  devoît  avoir  ])our  iuy  de  penser  à  la  suc- 
ccssiou.  Mais  j'espère  que  Dieu  conservera  loni^au  iutnl  le  Roy  mon 
dicl  seigneur,  pour  anéantir  leurs  entreprises  et  survivre  leurs  préten- 
tions. Le  pis  est.  Madame,  que  le  roy  d'Espagne,  qui  de  longtemps 
s'est  imaginé  la  monarchie  de  la  Chrestientc,  est  authcur  et  chef  de 
ceste  conspiration;  ce  qui  nous  doihl  cstrc  tout  manifeste  pai  le  se- 
cours d'homuu  s  (juil  leur  envoie,  par  les  grandes  sommes  qu'ils  ont 
distrihuées  en  diverses  parts  en  monnoye  d'Espagne,  qui  ne  peuvent 
sortir  de  leurs  moïeus,  et  par  le  <lepartement  des  charges  de  l'armée 
qu'ils  prétendent  mettre  aux  chanq)s,  en  laquelle  chascun  des  plus 
grands  a  beaucoup  moindre  charge  qu'il  n'eust  voulu  prelendi-e  en 
une  armée  roïale  en'France.  Vostre  Majesté  donc,  selon  sa  prudence, 
peut  juger  à  quoy  tend  ce  remuement,  et  si  ce  n'est  pas  un  effect  de 
la  ligue  générale  que  le  Pape  a  pratiquée  entre  les  princes  et  poten> 
tats  qui  luy  adhèrent,  de  laquelle  le  roy  d'Espagne  soit  le  chef,  s'es- 
tans  le  Pape  et  luy  accordés  ensemble  pour  s'aider  l'un  l'aultre;  le 
Pape,  pour  parvenir  au  recouvrement  de  son  authorité  entre  tons  les 
Esiài»  Cbrestiens,  par  le  moîen  du  roy  d'Espagne;  le  roy  d'Espagne, 
pour  atteindre  au  sommet  de  la  grandeur  qu'il  s'est  promise,  ans  des- 
peas  de  ses  voUmst  sous  ombre  de  restaliKr  le  Biqpe  et  remettre  FE- 


*  Le  Hoi  avait  trcnte  troù  ans  el  le 
cardinal  de  Bourbon  était  dan«  5.1  soixante- 
deuxieTne  année.  Au  reste,  il  y  avait  long- 
tenip»  que  Héml  ID  t*apamvdt  do  râle 
qm'oD  ToaUl  ftim  joaar  ta  owdioaL  On 

peut  voir  Anwi  ]o  jotirna!  de  I'EsIoIIp,  au 
i"»epleM)hre  avec  quelle  finesse  il 

le  railla  de  ces  prétentions,  sur  lesquelles 
il  rintarrogea.  Le  prdat,  a|ir4>  beancoop 
d'hésitations,  de  proteslalions  et  d'excOMa, 
forcé  enlin  de  n'pondre  :  «Sire  (Itiy  va- 

•  il  dire),  puisque  vous  le  voulés  et  me 

•  la  oommandéa,  anoore»  que  oost  «eô* 


•  daal M aoit  jamais  turabé  en  ma  penaéa, 

•  pour  me  sembler  eslongné  du  discours 

■  de  la  raison ,  toutefois  si  la  malheur  nous 
■•B  voidoil  tant  qas  oah  «dneat.  Je  m 
«vous  mentiray  point,  Sin,  q<M  je  pâma 

■  qu'il  m'appartiendroit  et  non  pas  k  aMW 

•  nepveu  ,  et  serois  fort  résolu  do  ne  luy 
«pas  quitter.!  Lors  le  hoy  »e  prenant 
à  MMdMrire  «I  loj  fta^ipast  aiir  l*ai|NMle. 

•  Mon  bon  amy ,  dit-il ,  le  Chastelet  vous 
•>  le  donncroit,  mais  la  Cour  vous  l'oste- 

•  roit;  •  et  à  l'instant  s'en  alla,  se  moquant 
deli^.* 
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glise  Romaine  en  son  entier.  Tespcrc,  Madame ,  que  le  Roy  mon  sei- 
gneur sçaura  bien  considérer  leurs  intentions,  et  jusques  où  elles  vont, 
pour  y  apporter  les  remèdes  convenables,  tels  qu'à  la  vérité  ils  sont 
en  sa  main,  quand  il  les  voudra  desployor.  Cependant,  parce  qu'en 
ceste  conspiration,  pour  abuser  du  zele  qu'il  a  à  sa  religion  et,  par  ce 
moien,  le  rendre  moins  animé  contre  eux ,  et  destoumer,  s*ils  peuvent, 
tontrorage  contre  moy,  ils  m'ont  voidu  prendre  pour  prétexte  de  leurs 
armes  et  pour  subject  de  leurs  desseins,  vous  pouvés  juger.  Madame, 
si  j'ay  à  regarder  k  mes  affaires,  ne  pouvans  iœux  s*agrandîr  qu*i  mes 
despens,  ni  piarvenir  à  leur  but  que  par  dessus  mes  ruines.  En  ce  be- 
soîng  doncqnes,  Madame,  jay  recours  à  Vostre  Majesté,  de  laquelle 
j*ay  receu  tant  de  démonstrations  d'amitié  et  de  bonne  volonté  en 
mon  endroict,  que  je  me  promets  sans  doubte  d'en  toucher  les  effects, 
à  les  affiûres  sont  amenées  au  point  que  plusieurs  choses  passées  nous 
doiment  occasion  de  craindre.  Je  sçay.  Madame,  que  la  conservation 
de  la  n«ye  Religion,  qu!il  nous  iauit  laisser  à  nostre  postérité,  vous 
touche  vifvement  au  cœur.  Je  sçay  que  raccroissement  du  roy  d*Es- 
pigne,  eti*authorité  de  ceux  qu'il  emfdoye  k  troubler  le  Roiaume,  ne 
vous  peut  estre  que  très  suspecte;  et  je  m*ose  confier.  Madame,  que 
quand  ces  considérations  cesseroient,  encor  ne  voudriés-vous  pas  voir 
ny  la  ruine  ny  la  diminution  d'un  prince  tant  dédié,  à  vostre  service 
que  je  suis,  et  qui  désire,  en  partie,  me  conserver  et  niaintenîr  pour 
vous  en  fiûre.  Au  reste.  Madame ,  je  vous  diray  que  je  ne  fiis  januus 
plus  resdu  de  m'opposer  aux  pernicieuses  intmtions  de  ceux  qui 
veulent  troubler  nostre  repos,  que  je  sub  à  présent,  et  n'y  veis,  grâces 
à  Dieu,  januds  les  gens  de  bien  plus  affectionnés  de  m'y  aider  et  se- 
conder. Tdlement  que  f  ay  de  quoy  e^erer,  avec  l'aide  de  Dieu,  qu'ils 
ne  se  trouveront  jamais  plus  empeschés  ni  phis  reculés  de  leurs  des^ 
seings.  La  iînreur  de  Vostre  Majesté,  survenant  àitQutesf.oes  honties  vo- 
lontés, parferoit  le  surplus.  Et  parce  que  j'espère  dëpescher  plus  am- 
plement à  Vostre  Majesté,  je  me  contenteray  pour  ceste  heure  de  vous 
baiser  très  humblement  les  mains,  etc. 

[HENRY.] 

LiCTMS  M  BIIISI  IV.  —  II.        '  & 
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(  1585.  VERS  LH  5  àVBIL.  J  —  il"". 

Cof.  —  B.  H.  SmpfL  fr.  Ib.  1000^ 
fnpitaé.  — JfAMim4rMCH««  FM^nP"  ^  iVomar,  seignnw  db  PlMtt  ir«rli.  «te.  t  f ,  491. 

Al  ROY  lyEsœssE. 

'  Monsieur  moQ  frère.  Vous  atirés  aceu  les  grands  remuémens  qui 
se  font  en  ce  Royaume.  Ils  protestent  ouvertement  que  c*est  contre 
moy  et  cnntrr  h  religion  Hnnt  nous  faisons  profession ,  de  laquelle  ils 
ont  conjuré  la  mine.  Par  ià  voyés-^vons  que  ce  sont  effects  de  la  ligue 
generelle  du  Pape  et  de  quelques  princes  et  estats  qui  lui  adhèrent, 
qui  commencent  par  nous,  pour  achever,  si  Dieu  le  leur  vouloit  per- 
mettre, sur  tout  le  resto  I  Vspere  que  Dieu  nous  fera  la  grâce  de  nous 
en  bien  delfendre,  et  qu'en  ceste  commune  cause  nous  serons  se- 
couru de  ceux  qui  y  ont  intcrest,  et  particuliwenient  de  vous,  en  ce 
que  nos  aflàires,  pour  la  distance  des  lieux,  peuvent  8*entrayder.  Mais 
surtout,  Moiuieur  mon  frère,  je  vous  jurie  que  nous  advisions  tous 
de  nous  unir  estroittement  ensemble,  et  que  nous  monstrions  au 
moins  àntant  de  concorde  et  de  liaison  à  nostre  conservation,  qa*ils 
en  apportent  &  nostre  ruine;  mesmea ,  veu  la  profession  que  nous  iài- 
sons  d*une  plus  vniye  et  plus  sincère  rdigion  que  la  leur.  Je  désire 
surtout  de  vous  voir  parfàictement  nny  avec  la  royne  d'Angleterre, 
pour  le  bien  commun  des  deux  Estats;  et  me  rasjouy  en  mon  cœur, 
quand  j*eittends  que  les  choses  en  sont  en  bcm  train.  Nous  sommes 
en  un  temps  qu*il  fauk  céder  les  petites  considérations  aux  grandes, 
et  les  particulières  aux  publiques*,  et  nos  interests  à  la  ^oire  de 
Dieu,  par  lequel  nous  regnons,  et  à  la  conservation  de  son  EgÛae,  pour 
laquelle  il  nous  a  mis  le  ^aive  en  main.  Au  reste.  Monsieur  mon 
frère,  je  vous  prie  de  frire  un  entier  estât  de  moy  et  de  tout  ce  qui 
en  peut  dépendre  :  et,  remettant  le  surplus  sur  le  sieur  de***,  je  finiray, 

'  «  Faille  par  M.  du  PieMÎs.  •  (MAr.  Jm  *  Fâcheuse  allusion  a  la  captivité  de 
Mtmay.)  MarwSUnrl. 
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Monsieur  mon  frère,  en  priant  Dieu  qu'il  veuille  vou«  confierver  lou- 
guemeut  dam  uue  U  c»  parfaite  »anté. 

[HENRY.] 

1585.  —  6  AViuL. 

Orig.  —  B.  R.FoBd»  BMmM,llk  8814,  UL  lOiNcio. 
A  MON  (XXJSm  MONS'  DE  MATlGiNON, 

«AlUnCHât  DB  PMNCI. 

Mon  Cousin,  Avant  l'arrivée  <•(  retour  du  sieur  de  Le.sij:nan  ilcvers 
moy,  je  m'esloys  délibéré  de  nie  contenir  de  la  iaçon  cjiril  m'a  pro- 
pozé,  et  ay  esté  fort  ayse  d'avoyr  trouvé  vostre  advis  conforme  h  mou 
intention.  J'ay  bien  donné  charf^e  à  quelques  un^^s  de  mes  serviteurs 
de  parler  aux  soldatz  des  lieux  et  endroictz  où  il/,  avoient  queK|ue 
créance,  et  leur  donner  espérance  de  quelques  charges,  ahn  d'empes- 
cher  que  les  ligueurs  n'en  pratiquassent  aucuns.  Toutesfoys  ilz  n  en- 
treprendront ny  ne  feront  cliose  qui  ne  se  rapporte  h  la  volunte  et 
intention  du  Roy  mon  seigneur,  à  ia<pieile  je  suis  tout  résolu  de  me 
conformer  entièrement  et  à  voz  bons  advis,  Icsquelz  je  vous  prie  me 
vouloir  continuer,  en  attendant  que  nous  nous  puissions  veoir  pour 
en  mieux  conmmnicquer  par  ensemble;  ce  qui  ne  sçauroit  estre  si 
tost  que  je  le  désire  :  vous  priant  de  regarder  au  pliis-tost  le  lieu  et 
la  commodité  la  plus  propre  pour  nostre  entrevue.  J'ay  donné  charge 
au  s'  de  la  Vallade  de  vous  faire  entendre  certaines  choses,  tant 
pour  le  faict  du  gênerai  (pie  de  mon  particulyer.  Je  vous  prie  de  m'y 
e«tre  favorable,  en  continuant  les  elîeclz  de  vostre  amilyé,  et  croyre 
que  vous  m'obligerez  de  plus  en  plus  à  vous  laire  paroistre  la  niyenne 
en  ce  que  Dieu  m'en  donnera  le  moïen,  de  mesuie  allection  que  je 
le  prie  vous  avoyr. 

Mon  Cousin,  en  sa  tressaincte  et  digue  garde.  De  Nerac,  ce  vj'^Jour 
d'avril  iô85. 

Vottre  bien  afectionné  comun  et  «Meor^  aqiy* 

mmY. 
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'  Je  vous  prye  de  croire  ledict  de  la  Vallade  de  rasscurance  et  con- 
tinuaiion  de  mon  amitié,  et  de  la  coniiaiice  que  j'ay  en  vous  de  toutes 
choses. 

1585.  —  8  AVRIL. 

Orig.—  B.  R.  Fond*  Ik  tl.une.  hU  8S5y,  fol.  33. 
Cop.  —  B.  R.  Suppi.  fr.  M*.  1009-t. 

A  MON  OKJSIN  MONSF  DE  MATIGNON. 

MAMMIKAL  M  riAMI. 

Mon  Cousin,  J'ay  esté  adverty  que  le  .s' de  Gyversac  dresse  des  coin- 
paignées  dans  VillelVanche  de  Pcrigord  et  lîelvez  *  qu'il  a  saisie,  et 
que  Bourg  va  tous  les  jours  k  Moissac,  dont  il  se  falot  lort  pour  ^'ar- 
der  le  passage  et  la  rivière  pour  les  ligues.  11  se  laict  encores  j)lu- 
sieurs  menées  es  divers  lieux  dont  on  me  donne  chaque  jour  advis, 
tellement  que  nous  verrons  enfin  rennenii  s'accroistrc  et  se  fortifier 
petit  à  petit;  en  sorte  que  ce  qui  seroil  ai.sé  de  ron)j)re  en  son  coni- 
mcncomenl  donnera  de  la  peine  et  nous  fera  du  mal  en  son  accrois- 
sement. Sur  (pioy  je  vous  diray  qu'il  me  semble  qu'il  vauldroi 
beaucoup  lulculx  y  apjxji  tcr  quelque  remède,  que  de  laisser  gagnier 
pied  à  j)icd  sur  nous,  connue  ils  le  feront  pour  certain,  voyant  nostre 
négligence.  Ceulx  de  Florence'^  ont  receu  quelques  hommes  qui  disent 
apertomcnt  (ju'iis  tu;nnenl  pour  mess"  de  Guise.  Advisons,  je  vous 
prie,  nion  Cousin,  que  ces  commenccmens,  a  nostre  veu  et  sceu,  n'ac- 
croissent la  hardiesse  d'entreprendre  et  d'exécuter  plus  lîcentieuse- 
ment,  et  me  mandés  si  pouvés  juger  et  penser  que  nous  puissions 
faire ,  pour,  selon  cet  advis,  m'y  conduire  et  gouverner.  Et  à  tant  prie- 

'  C«  po»i  m:i  iptum  «t  da  k  nMÎn  du  ni. 

*  Mto^daPérigofd,  appelée Miarf  daGm),flil«eilBdontbni  deNavum 

Moncuq  (Dordogne).  t'élait  emparé  en  octobre  1678,  par  tfh 

*  Cctlcpelito  ville  de  l'Armaf^ac,  nom-  présailles  de  la  dércction  de  M.  d'UtMW. 
mée  plus  souvent  FUurmis*  (département  gouverneur  de  la  Rëoie. 
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ncy  Dieu  vous  avoir,  mon  Cousin,  en  5a  très  saiacte  et  digne  garde. 
Dt  Nerac,  ce  viij*  apvril  1 585. 

Vostre  plus  affiectioané  ooluin  et  meilleur  amy,  ' 

HENRY. 

[1585.  VBMLi  lOAtML^] 

Orif.  MOgnpht.—  B.  R.  Fonds  B/thune,  \U.  SSM,  fti  Si  fMl*. 
Gqi.  —  &  R.  SoifL  fr.  Miu  100»4. 

A  MON  GOUSIN  MONS^  LE  IIABESCHAL  DB  MATIGNON. 

Mon  Cousin,  H  me  scnjblc  que  le  temps  et  ropportunité  n'est 
point  maintenant  de  s'amuser  à  dresser  des  querelles  d'Allemaigne. 
J'appelle  querelle  d'^Vlleniaigue  ce  qu  avés  dict  à  Lambert  touchant 
les  plainctes  et  les  propos  que  je  lenois  de  vous.  Je  ne  sçay  qui  vous 
peult  avoir  escript  ni  faict  tels  rapports;  mais  je  sçay  que  je  ne  me 
suis  point  plainct  de  vous  à  personne,  pour  ce  qu  il  n'eusl  sceu  m'en 
faire  raison.  Or  à  présent,  laissans  toutes  ces  choses  en  arrière  et 
voyans  lennemy  si  librement  et  sans  opposition  continuer  ses  des- 
seings, c'est  à  nous  de  regarder  enscnd)le  à  ce  qui  est  besoing  pom 
le  service  du  l^oy  et,  d'iuie  commune  main,  y  apporter  le  remède.  Je 
vous  prye  donc,  mon  Cousin,  que  nous  prenions  en  ces  affaires  une 
bonne  et  mutuelle  intelligence.  Pour  laquelle  j'avois  desirt^  vons  en- 
trevoir, et  me  mander  ce  qu'estes  d'advis  qae  je  fasse ,  par  mon  cousin 
ie  viconte  de  McilleS  que  vous  croirés  de  ce  qu'il  vous  dira  de  ma 
part,  comme  fériés 

Vostre  plus  affectionué  cousin  et  meilleur  amy« 

ilENRY. 

'  D'apiètlailOtedaiéoqMieBtda  l4«*nl  son  grnnd-père .  le  marquis  de  Trans ,  que 
i58&.  la  paix  de  i58o  avait  été  coodue.  Le  tï- 


'  MMeanFoix.vioonladB  Mtfb     «wria  d»  HriSa,  e«iliolii|iM  ohum  Mw 
ideGwMB.ilsaiBédeLoaitde     1m  ri«at»  m  ftri  pts  moins  dèvooé  an 


Fmx,  comte  de  Gmon»  et  de  Cbariotte      parti  du  roi  de  Navarre,  dont  3  pentt  Fé- 
Diane  de  Foix.  Son  père  avait  été  tué  au     lendard  à  la  baiaffle  da  Cooixu. 
du  roi  de  Navarre  ;  et  c'était  cfaet 
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J'ay  entendu  (juo  (  Vsi  le  quinziesaie  qu'on  doibt  prendre  les  ai- 
mes; je  vous  prve  infinoyer  le  rolle  de  ceid»  à  (fui  \ou5  avés  baillé 
des  commissions,  ;ilin  (jue  s'il  s'en  U'ouve  d'autres  qui  les  lèvent, 
je  leur  fasse  courre  sus. 

1585.  —  1 3  AVRIL.  —  I**. 

Ong.  —  UiblioUi.  imp«r.  de  Saint-Pétenbourg,  M».  913,  lettre  u*  70.  Copie  tnauniac  par 

M.  AlliMr.  MfTMfoadnl  dn  ndafalèn  de  naitfWliM  fdiKfM. 
Iniviiné.  —  Suite  dn  IMm  et  JHfaiMrcf  dt  mmât  MOpptt  dt  Mtrmf.  Aiwlewliiii.  tiSt,  »k\ 

AU  ROY.  MON  SOUV^IN  SEIGNEUR. 

Monseigneur*  Depuis  que  j'ay  depesclié  le  baron  de  Saiaignac  vers 
Yostre  Majesté,  sur  les  lettres  qu'il  vous  a  pieu  m'escrireS  les  bruits 


'  La  lettre  de  Henri  111 .  a  laqiidie 
répond  ccllc-ci ,  était  ainsi  con<^ue  : 

•  Mon  frère ,  Je  vous  advite  que  je  n'ai  pu 
«nipcsclicr,  qncique  re»i»lanc«  que  j'aye 
faictf ,  len  tnaiivai»  desseins  du  duc  de 
Gui^c  11  est  arme;  leuei  vous  sur  vos  gardes 
et  n'attendes  rien.  J'ay  entendu  que  votis 
«tin  iOalres  pour  parlementer  eTW mon 
coasin  le  duc  de  UoDtmorenOf,  dool  Js 
suLs  bien  a>.se,  afin  que  vou.h  pourvoyet  à 
vos  aiïaircs.  le  vous  envoyeray  un  gentU- 
bomrae  à  Montauban  ,  qtiî  vous  avertira 
de  ma  volonfd. 

■  Voatrc  bon  frère, 
.  HENUY. . 
(  Extr.  des  Mémoires  de  (ïaciies,  cités  par 
dota  Vaissète,  Hitt  de  Languedoc,  1.  XL.) 
•  Cette  lettra,  ajoute  VaÎMète.  que  I0  roi 
de  Navexre  reçut  le  ii  asars  an  Mir,  fit 
beaucoup  d'impression  *ur  ]m  ;  et  on  re- 
marqua du  chaiif;enicnt  daa»  son  visage 
la  leadenaain,  au  itmche.  • 

Lee  événemento  devenaient  don  d'nae 
estrème  ^vilé.  Le  dnc  de  Guiee,  large- 


otent  payé  par  Philippe  11 ,  à  la  suite  du 
traité  conclu  entre  etix.  le  3i  déoembre 
précédent,  fit  paratire  une  déclaration  où 
la  Ligue,  préparée  dès  lijB,  maintenant 

ne  gardant  phu  de  meaure,  dcpius  In  morl 
du  duc  d  .Aleu^-on  et  l'alliance  des  princes 
lorrains  avec  l'Espagne,  mettait  audacieu- 
aenent  à  découvert  lea  prétention».  •  les- 
qndisit  dit  Cajet.  ae  féduÎMiienl  en  tNia 
points,  savoir: 

•  I.  Pour  restablir  l'élise  de  Dieu  en 
tout  le  royaume,  et  s'opposer  aui  here* 
liqnes  et  duttaer  lliereaîe; 

•  II.  Pour  pourvoir  aux  dlBerens  qui 
pourroient  naislrc  en  la  succpsiion  de  la 
couronne  de  France  après  la  morldu  Koy, 
puisqu'il  n'avoit  point  d'enians; 

«UI.  Pour  faire  aeortir  de  la  cour  lea 
&voris  du  Roy  qui  abusoient  de  l'autorité 
royale,  adin  de  f^oiilaRor  le  [>euple  des  îm- 
positiooB  oouveUeotcnt  inventées.  >  (  (Jhro- 
neliyie  nouMoire,  édition  de  1  Ooô .  fot  7 
raeto.) 
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de  ce  qui  s'est  remué  en  vos  provinces  <le  delà  sont  ventis  icy.  Et  en 
celles  mesmes  de  deçà  plusieurs  efl'ects  ont  paru,  desquels  Vostre 
Majesté  aura  esté  advcrtye,  qui  ont  donné  certain  tesnioignage  que 
les  desseings  des  perturbateurs  do  vostre  Kstat  s'estendent  jusquM 
icy.  J'eusse  tasché ,  Monseigneur,  d'y  porter  quelque  presenatif  ou 
quelque  remède,  et  sans  douhte  l'eusse  peu  faire,  si  j  eusse  receu 
les  commandemens  de  Vostre  Mrijesté,  comme  elle  me  laisoit  cest 
honneur,  par  ses  lettres,  de  les  me  faire  espérer  d'heure  à  aultre.  Et 
ce  pendant  ce  que  i'a\  peu  faire,  ce  a  esté  d'exliorter  et  contenir  les 
villes  en  leur  debvoir  vers  Vostre  Majesté,  par  trequentes  lettres,  Ct 
de  parler  aux  prin<  ipauh  f^entilzhonimes  de  voz  pays  de  deçà,  qui 
presque  tous  me  sont  veiui/,  voir,  estans  en  peine  de  ce  qu'iiz  avoyent 
à  faire,  et  Icsquelz  j'av  trouvez  pleins  de  fidélité  et  d'affection  envers 
le  service  de  Vostre  Ma|estc,  cl  fous  prestz  de  vous  en  faire  une 
bonne  preuve,  quand  Vostre  Majesté  ni  aurn  <  omniandé  son  inten- 
tion pour  la  leur  faire  entendre,  ("rovez.  Monseigneur,  que  nul  n'y 
apportera  plus  de  lidélité,  de  diligeiu  c  cl  (raUection  que  mov,  en  qui 
toutes  ces  quaiitez  sont  nées,  an  iicti  qu'cz  aidtics  (dics  ne  peuvent 
estre  que  acqjiises  oti  antces,  et  ne  peuvent  pas  jauiays  par\cMii  à 
telle  perfection  <|ue  je  les  sens  en  moy.  Kt  m'est  ung  juste  regret, 
Monseigneur,  d'estre  réputé  comme  inutile  en  vostre  service,  lors- 
qu'il y  a  si  grand  subject  de  vous  servir,  cl  (pi'il  est  besoing,  si  ja- 
mais il  fut,  que  soyez  bien  servy.  Et  pernieltc/.-iuoy ,  Monseigneur, 
de  dire  plus:  lorsque  je  \nv  V^ostre  Majesté  en  commander  d'aultres 
pour  vostre  service,  auvqueizje  ne  feray  point  de  tort  (pour  l'hon- 
neur que  j'ay  de  vous  estre  ce  que  je  suis)  de  dire  qu'iiz  n'y  peuvent 
apporter  tant  d'ardeur  et  d'affection  (pie  moy,  c'est  Tine  naturelle  ja- 
lousye,  que  je  ui'asscure  (juc  \'ostre  Majesté  rccc\  ra  de  pareil  cueur 
qu'elle  proceddc.  Et  ne  celeray  aussy  à  Vostre  M;i|cst(''  que  ceulx  de 
la  Religion  qui  voyent  gens  de  guerre  se  lever  de  loiitcs  ])ai  tz ,  mesmes 
par  voz  commandemens,  entrent  en  dellance,  cl  ne  peuvent  comme 
s'asseurer,  quand  ilz  vovent  tpie  je  ne  reçoy  aulcun  commandement 
de  Vostre  Majesté  pour  son  service.  Comme  aussy  pas  ung  d'eux  n'est 
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appellé  à  ce  qui  se  prcsentp  pour  vostre  service,  ne  pouvans  la  plus- 
part  d'iceulx  s'imaginer  (quelque  chose  que  je  leur  puisse  dire)  que 
Vostre  Mnjoste  pculî  m'avoir  oublyé,  ou  laissé  en  arrière,  en  la  distri- 
bution de  ses  commandemens,  lorsqu'il  est  question,  comme  il  luy  a 
pieu  le  m'escrire,  de  son  Estât  et  de  sa  personne  propre,  en  la  vie  et 
conservation  desrpielz  nul  ne  se  peult  dire  tant  intéressé  que  moy. 
Or,  Monsoii^neur,  si  puis-je  respondre  i  Vostre  Majesté  de  leur  fidé- 
lité et  alTeclion,  et  qu'il/,  sont  tousprestz,  au  prenner  mot  que  Vostre 
Majesté  me  départira,  de  faire  tout  ce  que  doihvent  très  loyaulx  sub- 
jectz  pour  vostre  ser.vire.  Et  vous  supplye,  Monseigneur,  si  j'ay  eu  ce 
bonheur  d'ostre  des  premiers  à  advertir  du  raal^,  que  je  n'aye  ce 
malheur  d'estre  des  derniers  soubz  vostre  ancthorité  à  le  destruire. 
Ce  pendant,  Monseigneur,  je  m'advauce  sur  la  rivière  de  Dordoigne, 
pour  cstre  plus  proche  du  mal,  et  plus  préparé  pour  le  remède, 
quand  Vostre  Majesté  me  fera  cesl  honneur  de  me  commander  ses  in- 
tentions. Et  parce  que  le  sieur  de  Rebours,  qui  a  veu  ce  qui  s'est 
passé  prés  de  moy,  le  vous  sçaura  mieidx  représenter  de  bouche,  j'en 
remettray  sur  luy  les  particularitez,  et  prieray  Dieu, 

Monseigneur,  vous  donner,  en  très  parfaicle  santé,  ires  heureuse 
«t  très  loi^ue  vye.  De  Bergerac,  ce  xiij*=  d'avril  1 585. 

Vostre  très  hnmlile  et  trss  obdsaut  sujet 
et  ssmiteiir, 

HENRT. 

*  Dès  l'année  iS83  le  roi  do  Navarre      entre  le  roi  d'Espagne  et  le  des  de  Gnbs. 
avait  envoyé  Momay  au  Roi  pour  i'infor-      'Vojn  lome  I,  pu  6l8,  OOle  l. 
mer  de»  aégociatioiu  qui  conuDen^eot 
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Oir%>«ilOg|»phe.  —  Biblioth.  imp<'r.  de  SaintrPétenbourg,  M».  015,  n*  3i.  CopM  fnamiÊtfÊi 
M.  AUiar,  cowpoadtnt  du  mnmièn  i^ïlmtlsmAan  F«yïqM. 

A  MONS*  D£  BëLLIEVRë. 

Mon^  de  Bellievre,  Voyant  ces  nouveaux  remuemens  s'eschauffer 
de  jour  à  auitre  en  non  gouvernement ,  et  le  peu  d'opposition  qjoi 
y  a  esté  faicte  jusquea  icy,  il  m*a  semblé  qae  je  manquerois  à  mon 
delivoir  envers  le  R<^  mon  seigneur,  ai  je  ne  luy  donnois  advis  de 
tout  ce  qui  se  passe  par  deçà,  et  «pie  jo  <  ognois  importer  à  Sa  Ma« 
jes-té,  et  par  mesme  moyen  que  je  prodigueray  tousjours  pour  Texe- 
ention  de  ses  commandemens,  partout  où  elle  cognoistra  que  je 
ser^y  bon  pour  ce  fiùre  et  qu'elle  me  Tonldra  honorer.  De  quoy  je 
vous  prie  luy  respondre  comme  ayant  cognu  la  très  humble  et  très 
(îdele  servitude  que  j'ay  envers  Sa  Majesté.  Par  mesme  moyen  j'ay 
donné  chaige  au  baron  de  Salignac  de  vous  voir  et  se  condouloir  de 
ma  part  avec  vous  du  déplorable  estât  auquel  les  aucteurs  de  telles 
ligues  veulent  réduire  cest  estât ,  et  vous  assenrer  que  leurs  moyens 
se  trouvent  beaucoup  plus  foibles  que  leur  espérance,  si  les  fidèles 
serviteurs  de  Sa  Majesté  s'em^yent  pour  luy  &ife  rendre  Tobeis-. 
sance  qui  luy  est  deue  ;  à  qooy  je  n'eipeigneny  rien.  Je  vous  prie, 
Mons*  de  Bellievre,  Sûre  toujours  très  certain  estât  de  Tentiere  ami- 
tié de 

Vostre  plus  a£Eectioniié  et  pltis  aiaeiué  amy^ 

HENRY. 


ianaas  »a  aaMai  nr. — 


II. 
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1585.           19  AVRIL. 

Orig.  —  B  n  Fonds  Bt-thune,  Ms.  8859.  fol.  38  fMtow 
Cop.  —  B.  R.  Soppl.  fir.  M».  10<MM. 

A  MON  CXHISIN  MONflF  DE  MATIGNON. 

VAMSCHAt  M  nulles. 

Mon  Cousin,  Ceulx  do  Moat&egur  m'ont  faict  entendre  que,  pour  la 
garnison  qu'avés  mise  à  la  Reoie,  on  les  a  coniprins  et  cculx  de  la  dicte 
juriadiction  en  la  contribution;  chose  que  je  treuve  estrange,  veu  que 
la  gami.Hon  du  dict  Monlsegur  n'est  poinct  payée,  et  que  ce  seroit  plus 
lost  pour  rentretenement  d'icellc  (\non  la  debvroit  lever,  ce  dont 
touiesibU  on  s*eat  abstenu  jusqu'à  présent.  A  ceste  cause,  je  vous 
prie,  mon  Cousin,  iea  en  vouloir  de8chai|;er,  car  auasy  bien  leur  ay<je 
deffendu  d*en  rien  payer,  et  se  savoir  mettre  les  ungs  et  les  aultres  en 
débat.  Et  m'asseurant  que  vous  y  donnerés  ordre,  je  prieray  Dieu, 
mon  Cousm,  qu*il  vous  tienne  en  sa  sainde  et  digne  garde.  De  Beige- 
rac,  ce  xix*  jour  d'avril  1 5d5. 

Vwtre  plm  tflbctionné  ooosîd  et  meîUettr  amy, 

H£NRY. 

1585.  —  ao  AVBiL. 

Orig^Anh.  dm  AflUfw  élnogèiM,  wmpood—ee  peKdqiM,  Mw.  Fniie» ,  oT  m,  M.  39  ncle. 

A  MONS"  DE  GKMEZ. 
GOUVERNrL'n  i:t  lif.utenant-gbneral  en  mes  rotaui.mb  et  pats  SOOVERAIK. 

Mmis'  de  Génies,  ce  n'est  d'aujourd'huy  que  je  recognois  les 
bons  offices  que  vous  me  faictes  joumellraoent  et  le  bon  debvoir  que 
vous  aves  iaict  pour  le  regard  de  ma  monnoye  et  notamment  de  Tad- 
vance  de  moictié  qui  s'en  baille:  de  quoyje  vous  ay  bien  voulu  remer- 
cier par  ceste^,  et  vous  asseurer  qtt*en  recompense,  si  j'ay  moym  de 
vous  faire  paroistre  ma  bonne  v<doaté,  ce  sera  avec  tant  de  preuve. 
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que  vous  no  la  rcvorquerez  jamais  en  ddubte.  Ce  pendant  je  vous  prie 
faire  acheminer  au  plus  tost  Senietiere  juscfues  à  Nerac,  et  (pi'il  apporte 
les  deniers  advancés,  et  luv  faire  fournir  d'escorte  justpies  à  Eauze, 
pour  la  seurelé  clos  dict?.  deniers;  luy  mandant  de  vous  fournir  la 
somme  de  cinq  cens  cscuz,  pour  faire  travailler  aux  pouldres,  atten- 
dant que  j'aye  commodité  de  nous  en  faire  fournir  davantage.  Etquant 
au  payement  d'un  aultre  quartier  pour  la  garnison  de  Navarreinx,  je 
vous  prie,  Mons""  de  S*  Gêniez,  cfadviser  de  faire  compter  au  ]ilus  tost 
Hereter,  pour  la  rcccple  des  biens  ecclesiasticpics,  et  Salinis  pour  le 
temporel,  siiyvant  la  commission  que  j'en  ay  cv-<k'vant  envoyée  pour 
cesl  eflect,  parce  qu  on  m'a  asseuré  qu'il  y  a  londz  suHisamment;  si- 
non je  ne  faudray  d'y  pourveoir  d'ailleurs  au  j)lustost.  Je  vous  prie 
aussy  nie  faire  response  sur  la  proposition  nagueres  faicte  par  Fortin, 
mais  surtout  user  de  diligence  à  faire  acheminer  le  dict  Senietiere  : 
laquelle  je  ne  vous  recoinmanderay  davantage,  pom*  prier  Dieu  vous 
avoir,  Mons'  de  8'  Gêniez,  en  sa  tressaincte  et  digne  garde.  De  Beige- 
rac,  ce  xx^'jour  d'avril  ioâ5. 

Voslre  bien  afieclionoé  et  assuré  ainy, 

HENRY. 

1585.  31  AVRIL. 

Orif.— Afcb.  <1«  Afiain*  éinofèrM*  OMftipaadMM  politM|iM,  llMt  Fraocc,  n*  m ,  fol.  55  nda. 

A  UONS^  DE  S'  GENIEZ . 
«oovaamra  n  mon  unmRAVfHnimut  mm  hor  botaoiu  it  mw  joovmuum  db 

Mons'  de  S'  Gêniez,  J'ay  fort  particulièrement  entendu  les  poincts 
contenus  en  voz  mémoires;  et,  pour  vous  y  respondre  par  ordre  :  je 
trouve  très  bon  la  délivrance  de  mes  monnoyes  soubz  des  conditions 
si  advantageuses,  puisqu*ila  «dvincent  la  moitié  de  raflTerme  comp- 
tant; sur  les  quels  deniers  on  vous  envoyé  une  rescription  de  quinze 
oens  livres  pour  les  pouldres  et  salpestres,  et  une  «ultre  de  cinq  cens 
livre*  mr  les  deniers  de  mon  domaine,  pour  fet  firtia  des  voïages, 

6. 
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advertissenicns  extraordinaires  et  autres.  Pour  le  regard  du  payement 
de  ma  giiarnison  de  Navarreins,  il  faut  que  les  auditeurs  des  comptes 
de  lierctc  et  Salinis  y  procèdent  si  exactement  qu'ilz  retirent  de  quoy 
fournir  à  ce  besoing  de  la  tenue  de  mes  Estatz  en  mon  dict  royaulme 
et  païs  souverain.  Je  m'en  repose  entièrement  sur  vous;  m'asseurant 
que  vous  n'obmettrez  à  leur  représenter  la  nécessité  de  la  saison  où 
nous  entrons,  [à  cette  lin  de  j  taire  estendre  le  plus  avant  que  se 
pourra  en  leurs  donations.  \  ostre  presj^ence  sera]  u(de  en  tous  les 
lieux  de  mon  dict  })ay.s;  mais,  où  vostrc  disposition  ne  vous  pourra 
porter,  vous  ave/,  très  bien  conseillé  ma  sœur  de  commettre,  en  vostre 
absence,  le  s'  de  la  Roque-Benac'  j)our  prendre  garde  et  commander 
vers  Pau,  Montane,  Nay  et  Pontac-,  voulant  croyre  qu'il  s'y  conduira 
tousjours  par  vor  advis  et  adresses.  Je  vous  envoyé  la  deffence  pour 
empesclier  que  ntd  des  gens  de  guerre  ne  s'rsloi^nenl  et  sortent  de 
mes  dlcti  pays  sans  mon  congé,  de  nia  sa  ur  ou  de  vous.  L'un  et 
l'auitre  ne  les  donrez  que  bien  à  propos,  non  plus  (pie  moy,  qui  ne 
Faccorderay  qu'à  quelfjues  jt  unes  hommes,  alTin  cju'ik  s'aguerrissent 
parmy  les  bandes  et  se  rendent  plus  capables  de  me  servir  un  jour  en 
mon  pays;  à  la  conservation  et  conduicte  duquel  je  vous  prie  veiller 
et  exercer  vostio  prudence,  comme  vous  avez  faict  jusques  Icy  :  priant 
sur  ce  le  Crealeiu*  vous  avoir,  Mons"^  de  S'  Génies,  eu  sa  saiucte  et 
digne  garde.  Â  Bergerac ,  ce  xxi"  jour  d'apvril  1 585. 

Vottre  ]4a«  aflédioaiié  mautra  et  MMué  tny, 

HENRY. 

'  Des  quinze  cens  livres,  pour  les  poiddres  et  salpestres,  il  sullira 
de  mille,  et  les  autres  cinq  cens,  avec  ceux  qui  sont  pris  sur  mou  do- 
maine, seront  pour  les  voyages  et  advertissemeu^. 

*  Porté ca— n diwiilMiflwi  ôam l'état  ■  IfoalMcr,  Vuj  ttfwai^,  aoalmi- 

de  U  maison  du  roi  de  Navarre,  et  dési-  jourd'hui  troît  cibeb-lieux  dp  canhNl  du 

gné  pour  servir  auprès  de  ce  piincc  pen-  déparlement  des  Basses-Pyrénées, 

dant  le  troUteme  Irimestre  de  l'année  i  ^6.  *  Post-scriptum  de  la  maùt  du  roi. 
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I  !  M  1585.  34  AVBIL. 

Orîg.  ~ B.  IL  PoBdt  Bélhiintt,  lit.  88S4,  M;  107  neto. 

A,  MON  COUSIN  MONS"  Uù  MAhESCHAL  DE  MATIGNON. 

Mon  Cioutin,  Ttj  esté  bien  ayse  d'avoir  entendu  si  particulière- 
ment de  vos  noQvdles  par  mens'  de  Montaigne  *.  Je  luy  ay  donné 
diaige  de  vous  dire  des  miennes  et  vous  asseurer  de  plus  en  plus  de 
mon  entière  amitié.  M*en  remectant  donquès  sur  luy,  je  vous  prie- 
ray  de  le  croire,  comme  moy-mesmes,  qui  prie  aussy  le  Créateur  vous 
tenir; 

Mon  Cousin,  en  sa  tressaincte  protection.  De  Bragerac,  le  xxuij*  jour 
dTaviâ  1 586. 

*  Mon  Cousin,  Je  vous  prie  croyre  mous'  de  Montagne  et  fayre 
estât  que  je  suis  et  veux  demeurer 

Voslie  plub  allettioune  cuu&iu  et  |iarfaicl  aiuy, 

HENRY. 


1585.  —  a6  AVRIL.  —  I~. 

0»ig.--BUiUoth.inpér.de  SnntPétenboiirg.Mi.913,lettt«n*  71.  C0|iie 
oomipondflDl  du  ministèn  de  rinalnictioa  poMique. 

AU  KOY.  MON  SOI  VKUAIN  SEIGNELU 


per  M.  Allier, 


Monseigneur,  Ayant  eu  adviz,  de  divers  endroicts,  des  ligues  et 
conspirations  qui  se  iaisoient  contre  vostre  personne  et  Estât;  et 


'  Michel  de  Monla-jnr  nu  Montai^-nc  , 
chevalier  de  l'ordre  du  Hoi,  auteur  des 
EiMit,  fils  de  Pierre  Eyquem  ou  Eighem, 
seigneur  de  Montagne,  étail  m- au  château 
de  Monlapne,  ic  a8  févrit-r  i.^iii'i.  !l  tut 
élu ,  en  1 581 ,  maire  de  bordeaux,  comme 
l'avait  été  son  père,  puis  réâu  en  t583. 
A  la  date  de  celte  lettre  du  roi  de  Navarre, 


il  remplissait  encore  cette  charge,  qui  ic 
menait  en  firéquentes  rdations  avec  ce 
prince  et  avec  le  maréchid  de  Blatignon , 

l'un  pouvcrncur,  l  aulrt'  lieutenant  de  la 
jirovinri'.  Il  nionrul  >ui  château  de  Gour* 
uay,  le  i3  septembre  lôga. 

*  Ces  derniers  mots  sont  de  la  main 
du  roi. 
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voyant  les  coramencemens  de  ces  remuemens,  je  depeschay  vers 
Vostre  Majesté  pour  la  supplier  de  m'honorer  de  ses  coramande- 
mens  en  ce  qu'elle  jugeroit  que  je  serois  bon  pour  son  service;  pour 
lequel  j'employeray  iousjours  ma  vie  et  tous  mes  moyens,  n'ayant 
rien  &  cueur  que  de  servir  fulellcracnl  Vostre  Majesté  et  me  con- 
former à  ses  volontés  et  commandemens.  Lesquelr  attendant,  je 
me  suis  tousjours  depuis  contenu,  encores  que  je  visse,  en  mon 
gouvernement,  faire  levée  de  gens  de  guerre  auprès  de  moy,  sans 
coniniission,  et  que  je  me  trouvasse  desarme  entre  les  armes  de  ceux 
(jui  .se  demonstrent  ennemis  ouverlz  de  \  ostre  Majesté.  Je  n'ay  laissé 
neantnioings,  suivant  vostre  volonté,  de  rccognoistre  ceux  qui  me 
sont  aflectionnez,  pour  les  préparer  et  disposer  à  s'employer  pour  le 
scrvico  de  Vostre  dicte  Majesté,  lorsqu'il  leur  seroit  commandé,  les- 
(|uclz  j'ay  trouvé,  grâces  à  Dieu,  en  si  bon  nombre  que,  nonobstant 
les  pratiques  faicles  par  les  solliciteurs  des  Ligues  parmy  toutes  les 
provinces  de  ce  Hoyaulme,  j'ose  bien  dire  à  Vostre  Majesté  que  lors- 
qu'il luy  plaira  me  commander  de  m'opposer  à  leurs  entreprises,  je 
nie  .sens  assez  fort  pour  les  rompre.  Ils  s'adressent  à  moy  particulière- 
ment et  à  la  Ileligion  par  leurs  manifestes;  mais  on  cognoist  assez 
que  je  leur  sers  de  prétexte  et  que  leurs  principales  fins  tendent 
droicteraent  contre  vostre  personne  et  Estât,  et  que  le  zelle  de  la 
religion  ne  les  a  poulscz  à  entreprendre,  puisqu'ilz  ont  esté  après  à 
practiquer  les  principaulx  de  la  noblesse  et  des  villes  habitées  par 
ceulx  de  la  religion  rellormée,  pour  suivre  leur  parly,  les  asseurant 
de  leur  bonne  volonté  et  qu'ilz  sçauront  mieux  maintenir  les  cdictz 
de  pacification  que  Vostre  Majesté;  mais  nagueres  les  dicts  de  la  Reb- 
gion,  sur  la  publication  des  manifestes  des  dictz  conspirateurs  et  de 
leurs  menaces  contre  les  ditz  de  la  Religion,  ilz  en  sont  entrez  en  tel 
doubte  et  desfiance,  qu'il  m  a  semble  que  je  ne  leur  debvrois  empes- 
cber  la  garde,  fortifiration  et  scurelé  des  villes  qu'ilz  habitent,  at- 
tendu qu'ilz  sont  toutz  zellez  et  dédiez  à  vostre  service  et  enncmys 
des  Ligues,  ne  recongnoissans  aultre  que  Vostre  Majesté  et  l'obéis- 
sance qui  luy  c^t  deue,  ainsy  que  frescheœent  ilx  ont  faict  paroistre 


DU  ROI  DE  NAVARRE.  47 

au  massacre  d'Alelb^  commiz  contre  la  foy  publique  et  la  parole  de  vos 
députez,  et  en  présence  des  commissaires^.  Après  lequel,  les  dicls  de 
la  Heligion  se  sont  contenuz  soubz  Tasseurance  qui  leur  a  esté  don- 
née que  Vostre  Majesté,  qui  ne  veult  que  l'observation  de  ses  edicts,  * 
et  maintenir  loutz  ses  subjectz  en  paix  et  scureté,  en  fairoit  justice , 
laquelle  ils  requièrent.  Je  sçay,  Monseigneur,  ([uc  beaucoup  n'attri- 
buent pas  ce  que  je  (loiueure  en  cest  estât  à  l'obéissance  quejeveuix 
rendre  à  voz  conuuaiidemcns,  mais  à  une  desfiancc  que  vous  avez 
de  moy,  les  aullres  au  pou  d'affection  que  j'ay  à  voz  afl'aires  et  ser- 
vice; ouilre  qui  s'en  pourroit  trouver  qui  Tinterprosteroient  à  la  las- 
cheté  de  cœur,  attendu  l'importance  du  iuict,  qui  n'a  eu  jusques  icy 
son  semblable  en  la  France,  et  la  liberté  dont  usent  vos  eimcmvs  de 
s'armer  en  mon  gouvernement  et  à  ma  veue,  et  contre  vos  deffcnces. 
Ce  qui  nie  faict  supplier  Vostre  Majesté  de  me  donner  commission 
pour  lever  un  régiment  de  gens  de  pied,  lequel  se  contiendra  ez  lieux 
circonvoisins  de  celluy  où  est  ma  résidence,  prest  pour  effectuer  vos 
oommandemens ,  lorsque  je  les  auray  receuz,  et  ne  les  oultrepas- 
sera  (de  quoy  je  responds  à  Vostre  Majesté),  par  mesrae  moyen  voul- 
loir  commander  que  ma  compaignic  tienne  garnizon,  et  à  mon  cou- 
sin le  s'  de  Turenne ,  et  aux  s"  de  Gondrin  et  de  Fontenilles  de  se 
tenir  avec  leurs  compaigaies  prés  de  moy.  Et  parce  que  celle  de  mon- 
dict  cousin  n*est  encores  debout,  luy  vouUoir  commander  de  la  dres- 
ser, et  ordonner  qu'elle  face  monstre  au  ^us  toit.  Xay,  au  reste. 
Monseigneur,  donné  charge  aux  s"  de  Glervant,  de  Cbassincourt  et 
de  Bmenvd  é»  remonstrer  à  Vostre  Majesté  comme  je  suis  traicté 
•B  tout  ce  touche  mon  particulier,  «I  nooimeement  du  faict 
4m  mes  mMmoyes,  de  mes  peium»  «t  des  déniera  de  la  composition 
de  Perigueux  qw  me  sont  dsnbi  de  si  long  temps ,  et  lesqudU  le 

*  Li  ag  préoédhal,  k  rinttigatioo,  à  Met  par  la  pralMlien  dn  duo  4a*liattl> 

Mit-on,  do  nuirédial  da  Jujoasa,  lat  morWj. 

tboliquM  d'Alet  avaient  massacré  cent  pro-  '  Le  principal  commissaire  pour  assu- 

tMlants  de  la  même  ville,  qui,  exilé*  à  ler  le  retour  des  exilés  était  Bureti,  m- 

CHMdaieorrdigion.  vflMÔeBtdemlNr  orélaire  da  duc  de  Montmorency. 
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recepveur  de  Bordeaax  ne  me  vmdt  dclivnr,  encores  «pi*a  en  ayt 
une  partie  entre  ks  maint,  sMl  ne  Iny  est  eommindé  ai[ewnineBl 
par  Vostre  Bfajesté,  lamelle  je  supplie  d'y  pourvoir  et  fiôre  lea  eom^ 
nundemens  neceaianes. 

Blonaeigneur,  je  supplie  Nbatre  Seigneur  YtniHoir  conserver  Vostie 
Blajesté  longuement  et  henrensement  en  parfiode  samé.  Â  6eigerac« 
le  xxrf  d*awil  i5S5. 

Votlie  tns  ImiiiUe  et  tm  obeinaDt 
fujet  et  Mraloiir, 

BBItRY. 

'  Monseigneur,  depni»  cette  lettre  eierite,  j*ay  eu  nouvelles  de 
Castres»  comme  on  m  eas^  de  surprendre  k  diète  ville  per  une  grille 
<jui  a  esté  limée  et  levée;  et  les  oompaignies  que  le  s'  de  Cormes- 
son  levé  sont  actes  dliostilité  contre  ceux  de  la  Religion,  et  eserMut 
avec  ceste  occanon  leurs  vengeances  et  animoshes.  Et  nommeement 
f un  de  ses  nepveui  en  a  fiûct  de  prisonniers,  ainsy  ipe  le  diet.  if  de 
Buxenval  fera  i^us  amplement  oitendre  à  Vostre  Majesté. 

HENRY. 

1585. —  a6  AVhiL.  — 

Ong.-^-Bibltoth.  impér.  de  SûnlpPétenixiurg,  Mi.  913,  lettre  n*73.  Copifl  tnnunue  par  il.  Allier. 

[AU  ROY.  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR.] 

Monseigneur,  Le  é'  de  Viette,  maisire  des  roquettes  de  vostre 
hostel,  me  faict  entendre  <pm  pour  t*ettre  metlé  des  afiiret  de  ma 
tante,  madame  de  Lodunnoys,  combien  que  ce  toitparvoeireeaqprét 
commandement,  quelquet  ungt  Favoient  voulu  reculer  du  tervice 
quildoîlitet  qa*il  avoîtaocoattomé  rendre  à  VottreM^etlé,à  caute 
de  ton  ettit.  Et  d^anltant  que  tel  malheur  ne  Iny  peut  oatre  arrivé 

'  L>  pwl  m^tilma  porta  èum  1»  nnicrit  fa  a'  y». 
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que  par  queltjues  mauvaises  impressions  qu'on  pourroil  avoir  don- 
nées, le  congnoissant  personnage  capable  et  de  service,  j'ay  prins 
celte  harilie.sse  en  faveur  de  nia  dicte  laïUe,  de  supplier  1res  liuiuble- 
menl  Vostre  Majesté,  Monseigneur,  (ravoir  agréable  qu'il  exerce  son 
dict  estât,  comme  il  a  fait  (y-devant  et  auj)ara\aiif  qu'il  se  nieslal  des 
affaires  de  ma  dicte  tante,  ])iiis(pie  c  est  par  vostre  permission  et  rom- 
mandement  ce  qn  il  en  a  laict,  (|m  ne  hiv  (lod)f  tourner  à  défaveur. 
Je  m'assure  que  ^'oslre  Majeslt  s  en  lrou\eia  Im  ii  et  fidellement 
servie:  et  aufrmenterez  la  très  humble  afTection  de  ma  tlicte  tante  et 
(b'  nioy  pour  prier  Dieu,  après  vous  axoir  1res  bunddement  baizé 
les  mains,  vous  donner,  Mon.seignenr.  en  tn  s  pail.nilc  santé,  tn's 
heureufie  et  très  longue  vie.  De  Bergerac,  ce  xxvj'  jour  d'avril  i  b6î>. 

Vostre  très  hanuMe  et  très  obdsstot 
sabject  et  serviteur, 

HENRY. 

1585.  27  AVBIL. 

Cofie  par>dcvant  notaire.  —  Arch.  de  M.  \e  vicomte  de  Puys^^gur.  romnninir.ition  de  M.  Gustave 
de  Ciusade,  correapoadant  du  ministère  de  l'Iostruciioa  publique. 

A  MONSF  DE  PUYSSEGUR 

Mom»""  de  Puyssegur,  L'on  m'a  faict  entendre  (|iie  vous  vous  en 
estiez  allé  hors  de  ma  ville  de  I.ecloure  et  vos  Ireres  aussy.  Je  ne  sçay 
si  qiiek|U*iin  vous  auroit  ofTcn'-i  >  u  inventé  quelque  chose  pour  vons 
oocanonner  de  vous  en  aller;  et  sil  est  ainsin,  vous  m'en  advertires 
et  vous  vcrrés  la  punition  que  j'en  feray.  Cependant  vous  et  les  vostres 
vous  pouvez  asseurer  en  tous  les  lieux  où  j*ay  puissance,  comme  le 
dict  s*  de  Corné  vous  fera  entendre  de  ma  part  :  sur  lequel  me  i  e- 
mectant,  je  prieray  Dieu  vous  avoir,  Mons'de  Puissegeur,  en  sa  saincte 
garde.  De  B«igerac ,  ce  nvij*  avril  1 585. 

Vostre  bien  bon  amy, 
HENRY. 


LETTBU  OB  HENRI  IV. —Il- 
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1585.  —  3o  AvuiL. 

Orig.*—  Axcb.  mtimàf.  dslOfdMiu.  Copie  tnaimiM  par  M.  1«  aecréuire  général  de  la  ville. 
A  LES  MAIRE  ET  JURATZ  DE  LA  VILLE  DE  BOURDEAUX. 

Mess",  Par  tant  d'occurences  et  d'occasions  qui  se  présentent,  je 
desirerois  vous  faire  plus  souvent  entendre  de  mes  nouvelles,  et  vous 
tesmoigner  le  désir  et  affection  que  j'ay  à  vostre  bien ,  repos  et  con- 
servation. Ce  que  ne  pouvant  faire  en  présence,  et  envoyant  mons'  de 
la  Marsilliere  devers  mon  cousin  mons'  le  mareschal  de  Matignon,  je 
iuy  ay  recommandé  vous  voir  aussy  de  ma  part  et  vous  représenter 
mes  intentions,  avec  quelques  particularités  convenables  aux  officien 
que  je  présente.  Je  vous  prie,  Mess",  le  vouloir  bien  ouïr  et  croire , 
et  à  Dieu  qu*il  vous  tyt  en  sa  taioete  et  digne  garde.  De  Bergerac,  ce 
dernier  avril  i5S5. 

Vostre  bien  bon  amy, 
^HBNEY. 

[1585.  — AVRIL*.] 
Orig.  «otognphA  ^GdlMliM  4*  IL  CSnMt  Cafi*  Mnw 

A  wam  DE  8AINCT  GENYES. 

Mbnr  de  SeioctGeiiyes,  Tay  veu  l'oidre  qa'avés  donné  par  ddà, 
dont  j  ay  recea  beaucoup  de  contentement.  Paiaqa*il  B*y  a  rien  qm 
remue  en  Espaigne,  je  suit  d*advis  que  ma  soeur  ne  bouge,  comme 
je  biy  ay  mandé.  Quant  aux  fortifications,  je  pense  qu'il  Iradn  perdre 
la  iMMeHMurt  pour  sannrar  k  oMiaon,  A  pfau  forte  reisOB  k  vil^^ 
vous  prye  m*advertir  eouvent  de  tout  oe  que  pouixéi  dmcouvrir  de 
delà,  et  pourvoir  A  tout  ce  que  cognoielrk  eitre  neceaaaîre,  selon  k 
confiance  qu*a  en  voua 

Vostre  Usn  boa  nuistre  et  meOlev  any, 

HENRY. 

*  Drte  fimnie  par  une  note,  d'une  écriture  du  xvi*  siècle,  sur  l'original. 
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1585.        2  MAI. 

Orig.  —  a.  R.  Fonds  B^lbune,  Ml.  8850 ,  fol.  as  i«Qle. 
Cop  B.  R.  Sappl.  flr.  M*.  KHMM. 

A  MUN  cul  SI N  MONS"  IM.  MATIGNON. 

Mon  Cousin,  Je  pense  tpie  la  Marsilliorr ,  (jiie  je  vous  ay  envoya, 
VOUS  aura  faict  plaincte  de  la  prinse  d'ung  marchand  de  la  Heligion,  qui 
est  d'Escasscfort  nonuné  Léonard  Brimer,  cfiii  fust  prlns  sahnindy 
dernier,  auprès  de  Marniande,  par  le  capitaine  des  Gaux  de  Hoque- 
brunne;  et  ie  tient  encores  prisonnier  sans  qu'il  le  veuille  esiaxgir, 
qû*il  n'en  ayt  quelque  rançon.  Vous  piMivés  juger  la  conséquence  que 
tels  actes  peuvent  apporter,  qui  me  iaict  vous  prier  d'escrire  au  dict 
des  Clauz  ponr  son  élargissement  :  ce  que  m.'asseurajit  que  vous 
ferés,  je  ne  tous  en  dirày  auhre  chose,  sinon  que  je  prieray  le  Créa- 
teur, dion  Cousin,  vous  tenir  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  Ber- 
gerac, ce  ij"  de  may  1 5â5. 

\oi>lrc  allecUonaé  cousin  t  t  a^M^iué  auiy, 

iUkNRY. 

1585.  —  'S  MAI.  —  !•*. 

r.op  —  B.  h.  Fonds  «Ici-  Ciiki  tmU  ilc  CoU>ert ,  Ms.  401 . 
Cop.  —  f3.  H.  FoikIs  Bricniie.  Ms.  208.  fol.  I4»3  f*Cto. 
Cop.  —  B.  R.  Soppl.  fr.  M*.  1000-9. 
bufttmi.  —  Mhmm dt  mcinrr  PkU^pa  dê  Mornttf,  etc.  1. 1,  p.  àl^,       io.!*.  —  Et  Vu  Lijt  0/ 
Egnkm,  M  dUnecUtrç^Ei^lMif  va  wL  ik'4*,  nuliw  ai  date,  p.  A18. 


[A  LA  nOVNE  DANGLKTEUUE.] 

'  Madame,  Puisque  vous  avez  faict  cet  honneor  au  s'  de  Segur 
Pwdiilbn  de  favoir  voulu  choisir  pour  truchement  de  voatre  bonne 

'  Petite  ville  de  l'Agénois,  auprès  de  .Marmando.  aujourd'hui  du  département  de 
Lot-et-Garonne. 


'  «Faite  par  M.  da  Pktiis.  •  [Mém.  dt  Monuy.) 
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volonté  envers  moy,  je  ne  ])en.se  poinct  aussy  vous  en  pouvoir  en- 
voïer  un  plus  agréable,  pour  supplier  Vostre  Majesté,  en  ce  be.soing 
qui  se  présente,  de  m'en  faire  sentir  les  elTccts.  Il  vous  dira,  Madame, 
ce  qui  se  passe  en  ce  Royaume  dont  vous  sçaurcs  assés  cognoistrc, 
selon  vostre  bon  jugeuient,  que  c'est  la  Ligue  générale,  et  qui  opère 
aujourd'Iiuy,  sans  double  pour  parvenir  à  la  ruine  universelle  de 
nous  tous.  Que  si  Dieu  a  voulu.  Madame,  connue  il  send)le,  que  la 
France  soit  l'eschafatit  où  cestc  tragédie  aye  a  se  jotier,  au  moins 
espéré -je  que  tous  les  princes  et  estats  vraiement  clirestiens  y  res- 
sentiront leur  iuterest,  et  ne  voudront  pas  estre  spectateurs  oiseux 
d'une  action  de  laquelle  le  succès  leur  est  cfinuiiun  par  une  consé- 
quence inévitable,  encores  que  les  premières  ix  incs  t  t  les  premiers 
dangiers  nous  senddeni  en  particidier  a])partenir.  J'attends,  Ma- 
danie,  de  l'amitié  et  bonin'  volonté  qu'il  vous  a  pieu  me  promettre, 
le  prompt  secours  qui  m'est  nécessaire  pour  soustenir  les  efforts  qui 
se  présentent;  car  aussy  Vostre  Majesté  tenant  le  premier  lieu  en 
cestc  (■.luse ,  je  me  propose  d'eslre  comme  vostre  capitaine  gênerai 
contre  les  ennemis  communs;  lequel,  Madame,  d  unporte  h  vostre 
grandeur  et  réputation  de  ne  laisse)-  abandonné  de  vos  moyens  en  la 
résistance  qu'il  nous  convient  faire  aux  desseins  pernicieux  de  ceste 
Ligue.  Mais,  Madame,  toute  la  cbrestienté  attend,  entre  cela,  de 
vostre  prudence  et  autborité ,  que  vous  resveiiliés  et  exbortiés  tous  les 
princes  et  estats  chrestiens  à  leur  debvoir,  et  le  leur  faciès  vivement 
sentir  et  recognoistre.  Car,  pardonnés-raoi  si  je  vous  dy.  Madame, 
qu'il  n'est  raisonnable  que  les  fruicts  et  effects  de  vostre  vertu  demeu- 
rent enclos  et  enfermes  és  bornes  de  l'Angleterre,  puisque  l'odeur  et 
réputation  en  est  jà  parvenue  aux  extrémités  du  monde.  Le  sieur  de 
Segar  vous  dira  Testât  des  affaires  de  ce  Royaume  et  des  miennes ,  les 
dangers  que  je  puis  courir  sans  vostre  appui,  et  Uê  grands  eSects  que 
je  puis  sans  doute  faire,  û  je  sens  vostre  faveur  en  ce  besoing,  et  sur- 
tout combien  les  choses  pressent ,  n'y  ayant  retardement  d'un  seul 
jour  qui  ne  nous  puisse  apporter  interest  d'une  sepmaine.  En  somme , 
Madame,  estant  conservé  par  vous,  je  vivray  aus^  pour  vous,  et 
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m'anrcs  ol)îip;ô  à  jamais  à  voslre  service.  Ce  rjue  de.siiant  fjiic  vous 
euten<iiés  plit^  [)ai  lictilieroiuenl  |)ar  le  dict  sieur  de  Se^ur  Pardail- 
lan ,  je  \<ni>  ^npjilieray  de  le  noire  eouinie  inov-iue.stne  de  tout  ce 
qu'il  vous  fera  entendre  de  ma  part;  iw  luy  estant  Ix-soui  H'anlfn-  re- 
commandation de  sa  fidélité  et  allection  en  ce  ([iii  touche  mon  ser- 
vice, que  celJe  (jue  vous  luy  donnés  vous-mesme.  Je  vous  baisera\ 
doncque;»  les  maios  très  bumbiemeni,  et  supplieray  Nostre  Seigneur 
vouloir, 

Madame,  conserver  Vostre  Majesté,  longuement  et  très  heureuse- 
ment, en  très  pari'aicte  saucté.  De  Bragerac,  le  viij*  may  iô8ô. 

Vostre  thes  hamble  et  très  affectionné  so^tenr 
et  lrere« 

'  '  1585.  — 8  MAI.  — H*". 

Cofiw.  —  B.  R.  ToiHb  Le^det,  liaue  VI.  Eilr.  des  ardnvw  de  l'ablMye  de  Pfeyniu. 

[A  DE  LONS.] 

Mons'  de  Lous  J  ay  receu  vostre  lettre  et  entenchi  ce  que  le  s' de 
Ifmitaiicés'in'a  rapporté  de  vostre  part.  Je  ne  vous  venlx  pas  nier 
que  fon  ne  m'aye  dict  que  vous  estiez  un  peu  esloignc  de  rallection 
que  TOUS  debyés  porter  au  Roy  et  au  l  ien  et  conservation  de  cet  Es- 
tât Toutefois,  vous  ayant  cognbu  vray  François,  je  ne  Tay  pas  \  (nihi 
croire  ;  aussy  que  je  me  suis  promis  que  maintenant  vous  le  ferés 
paroistre.  Vouspouvés  faire  estât  de  mon  amitié  et  vou.s  nssem  er  que, 
s'il  se  présente  occasion  de  la  vous  tesmoigner,  je  m'y  employeray 
de  bien  bonne  volonté,  ainsy  que  j'ay  plus  particulièrement  faict  en- 
tendre au  s'  de  Montancés  :  sur  lequel  me  remettant,  je  ne  vous  en 

'  Le  ton  de  celle  icUr4>  nr  porniet  i^iicrc      d«  Loat,  marié  Ml  i57i  à  Biaocbe<rAu> 

<lf  (  rnirc  qu'il  h'ajri.ss*'  ici       M  licLoiis.  t)ii'iM>n. 

premier  cciijor  de  la  |)<  tito  n  ni  ie  du  roi  t'hilihi  rl  <lo  Rourdciilc,  seigneur  de 

de  Navure.  Il  y  eùl  uu,  sau»  aucun  duulc,  Montancés,  chevalier  de  Tordra  du  roi,  fib 

^M^(ae  choM  de  (dos  fiuniiier.  Mais  ce  de  François  de  Bourdeille  et  d'Anne  de 

pent  tfra  Françms  de  Royère,  seigneur  Talleyrand  de  GrignoU. . 
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diray  (la\antaige.  j)Our  prier  Dieu  vous  avoir,  Mons'  de  Lons ,  en  sa 
saincte  et  digne  garde.  De  Bergerac,  ce  huictiesme  jour  de  may  i  ôâà. 

Vovtre  bieB  bon  amy, 

tarnï. 

1585.  —  ô  MAI.  -  lUr*. 

Gop.  —  B.  R.  Fondi  daCaaf^mti  d«  Coftwt,  Ht.  401 . 
Cap.       A.  floppL  h.  Mi.  1009^4. 

Impriin^. —  Méttioirrs  de  mmirt  Philipprs  itr  .Vomur,  'fi  .  t.  f,  p.  iir),  anfiftinr  édition  in-1*.  — • 
Et  Tke  Life  of  Thamat  Egertim.  tord  ckancdlor  of  Eit^iand,  i  vul.  ia-4*i  mu»  iieu  ni  «iate,  4ii(. 

[AUX  SEIGNEURS  D'ANGLETERRE'.] 

Mou  Cousin,  Sur  la  naissance  do  ces  grands  remuëmens  qui  ont 
paru  depuis  quelque  tempe  en  ce  Hoyaume,  je  fi»  une  dopescbe  à  la 
Royne  vostre  souveraine,  par  laquelle  je  lui  mandois  les  danger5  que 
je  pensois  estre  à  craindre;  et  à  mesure  que  les  chosM  se  a<»it  ache- 
minées, j^ay  yen  croistre  tout  ensemUe  les  mesines  occasions  de 
juste  crainte,  tellement  que  maintenant  nous  sommes  tout  aaseum 
que  tous  res  préparatifs  sont  les  vrais  effects  de  la  Ligne  generaHe, 
qui  sans  doubte  ont,  dans  peu  de  temps,  à  fondre  et  tomber  sur 
nous.  Vous  estes  si  clayr-voïans ,  et  la  chose  ausay  si  claire ,  qti'il  n'est 
besoing  de  vous  dire  icy  que  la  ruine  des  uns  est  un  d^é  à  la  ruine 
des  auhres;  que  la  L^e  saincte  nous  a  tous  désignez  et  destinez  à 
un  mesme  sacrifiée;  et  que  f  ambition  de  TEspagnol,  qui  a  firancftii 
tant  de  terres  et  tant  de  mers,  ne  se  pense  rien  au  inonde  inacces- 
sible. Tant  y  a,  qull  est  tempe  désormais  de  penser  aux  remèdes; 
dont  le  premier  est  de  secourir  et  soustenir  promptement  nos  affaires 
de  la  France,  puisqu'il  plaist  à  Dieu  que  nous  en  soutenions  les  pre- 
miers efforts;  et  Taultre  de  rallier  tous  les  princes  et  estats,  qui  font 


*  A  It  suite  de  ce  litre,  l'édition  de 
Momtj  ajoute ,  •  Faite  par  M.  4a  Flenis,  • 
tt  en  marge  :  ■  MaiMû  waamii$.  •  La  copia 


deeelte  lettre  circulaire  (B.  R.  v*  de  G>lb. 
hoi),  nopiimée  par  lord  Egerton ,  porte 
ponrmaeriplîoii  «  An  comtedoLfliaaMro.  » 
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mesmc  profession ,  ensemble ,  pour  .s'o]iposer  d'un  commun  accord 
à  ceste  conjuration  universelle,  qui  est  faicte  contre  tous.  A  coste  fin 
j'envoye  le  sieur  de  Segur  vers  la  Hovne  vostre  souveraine,  pour  la 
singulière  confiance  (juc  j'av  de  luv,  durpiei  vous  entendrés  particu- 
lièrement tout  Testât  de  mes  aflnircs.  Mais  sur  tout,  mon  Cousin,  je 
vous  prie  de  tenir  la  main  que  Sa  Majesté  prenne  une  bonne  resolu- 
tion et  sans  perdre  temps,  parce  que  ce  qui  se  peut  aiseement  sous- 
tenir  avec  médiocre  secours  ne  se  peut  relever  que  difficilement  et 
avec  un  beaucoup  plus  grand  ;  et  que  telle  est  aujourd'hui  ma  con- 
dition, qu'un  ayde  donné  à  propos  me  donneroit  moyen  d'estourdir 
et  rendre  vains  les  premiers  efforts  de  ceste  Ligue,  dont  il  leur  se- 
roit  mal-aisé  de  prétendre  plus  oultre  cy-aprés.  En  default  de  ce ,  au 
contraire,  nous  nous  mettons  en  danger  de  leur  laisser  prendre  pied 
et  gaigner  réputation  par  quelques  bons  succès;  et  vous  sçavés ,  mon 
Cousin,  combien  en  toute  gnerre  peut  la  réputation,  et  quel  préjugé 
Ibnt  les  premiers  eijdoicts,  ft*38  viennent  à  prospérer,  pour  ceub  qui 
mit  à  venir  «prés.  Je  laiiray  au  sieur  de  S(^;iir  à  vons  discooiir  le  sor^ 
fkoBt  dont  je  vous  prie  le  croire  comme  moy>meme;  sendemeiit  je  voua 
prie  qa*k  ce  coup,  par  vostre  moyen,  je  sent»  de  bons  eflfoots.  Et  sur 
ce,  je  prieray  le  Créateur  vous  tenir  en  m  très  saincte  proleetioB.  De 
Bragerac,  le  rûf  de  naay  1 585. 

[SENRY.] 

[1585.  —  VBM  t.B  8  MAI.] 
Impkmi.  ^SmkiÊê  MMm  Jbmuân  fiHfpti  iêMonaf,  Supptémot.  p.iù.tik.  tWbkk, 

[A  LA  fiQYN£  DANGLLTËAAfi.] 

'  Jiadame , 

Je  nniB  renvoyé  fe  ^  de  Segur.  Vous  Tavei  fiûct  inteiprete  de  voet^ 
bonne  volonté  ;  je  veuh  qn*il  le  vous  soit  de  ma  dévotion  et  service. 

*  MornajT  BOUS  af^rend  que  ceUe  lettre  b&blement,  dan»  des  ctrcoiutaoee»  ausn 
Huit  de  k  MiB  do  isi  de  NavOTB.  PlNi>     graves,  oe  prwoe,  aprèaavobftilrédUigcr 
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Il  m'a  redoublé  le  désir  de  vous  aller  voir,  et  je  m'en  suis  vcu  ré- 
solu. Mais  un  mal-heur  gênerai  s'oppose  tousjours  à  mon  heur  par- 
ticulier; et  vous  cntendrés  toutes  choses  par  luy-mesme.  Faites  estât 
qu'il  sçail  mon  interienr,  et,  puis  que  nous  sommes  rcduicts  à  un 
tiers,  que  je  uv  vous  »'n  puis  envoyer  à  qui  plus  je  me  fie.  La  sai- 
son est  telle  que  j'ay  hesoing  de  mes  amis;  car  il  m'y  va  du  tout, 
et  n'ay  plus  de  temps  à  perdre.  Mais  je  me  liens  tout  asseuré  de 
vostre  secours',  et  sens  me  redoubler  le  courage.  Je  me  figure  que 
je  combats  pour  vous.  Avec  vostre  faveur  toutes  choses  me  sont  pos- 
sibles, voire  faciles.  Gonservés-mov,  Madame,  comme  celuy  qui  ne 
se  reserve  que  pour  vous,  et  pour  demeurer  à  jamais ,  etc. 

HENRY. 

1585. —  lOMài.— I". 

Ca|ia.--B.B.P«ad»da»Cnq4Mto4«Gaft«t.lla.401.  ■ 

Iiyriai.  —  TU      ^TkotmBgtitm,  M  dttMCtOor  ifWtfjM,  i  voLUH4*«Ma»fi«iaid«t*, 

p.  57. 

[HO  ROY  D^ESGOSSB.] 

Monsieur  mon  frère,  L'ancienne  alliance  et  l'amitié  très  estroite 
de  noz  maisons,  le  degré  auquel  Dieu  nous  a  constituez  et  la  pro- 
fession conunune  de  la  pure  religion,  par  laquelle  Dieu  nous  a  con- 
joincts  d'un  lien  sainct  et  sacré,  m'avoient  cy-devanl  donné  une 
grande  affection  de  vous  visiter,  et  entretenir  cy-aprés  avec  vous  une 


une  lettre  par  Mcrnay,  ne  vouImI  pas  s'en 
tenir  là,  et  ajouta  encore  celle-ci  pour 
montrer  à  Ëli»abeUt  toute  l'importance 
qQ*3  altadieill  eetto  oounlle  nrierion  de 
Ségur. 

'  Voici ,  dan.H  les  insiniclions  remises  à 
Id.  de  S^ur,  le  passage  qui  a  rapport  à 
«•teeoiii»: 

choM  *  qu'il  atlend  asseurcment  de  la  &• 
veur  et  bienveillance  do  ladite  dame  Roine  : 
•  L'une  est  une  armée  estrangere,  pour 


laquelle  ledit  sieur  de  .Segur  la  suppliera 
bien  humblement  vouloir  assister  ledit  sei- 
gneur Roi  de  Navarre,  de  la  aoimme  de 
•  « . .  «pciw  eetro  envoyée  en  A9enMi|}D6, 
et  employée  avec  les  deniers  que  ledit  sieur 
de  Segur  porta  l'an  paesé  pour  ledit  sei- 
gneur Roi  de  Navarre; 

pnée  de  grands  leisseeiii.  et 

d'autres  médiocres,  avec  les  équi- 
pages et  artilleries  nécessaires,  elo.  com- 
mandes par  capitaines  anglois.  • 
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bonne  correspondance;  maïs  maintenant  il  s*en  présente  une  nou- 
velle et  jofte  occanon,  contre  mon  attente,  par  les  grands  lemu»- 
mens  ijui  se  fimt  en  ce  Royaume  par  ceab  de  Guise,  vos  parens  et 
les  miens,  lesqueb  protestent  ouvertement  que  c'est  contre  moy  et 
contre  la  religion  ddot  nous  frisons  professioa,  de  laqndle  ib  ont 
juré  la  ruine.  Os  sont  aides  des  deniers  d*Espaigne;  ce  sont  des  ef- 
fects  dé  la  ligue  du  Fspe  et  des  princes  et  estats  qui  luy  adhèrent, 
qui  commencent  par  nous  pour  achever  (si  Dieu  le  leur  vouloit  per- 
mettre) sur  tout  le  reste.  i*espere  que  Dieu  nous  fera  la  grâce  de 
nous  en  bien  deffendre,  et  qu'en  ceste  commune  cause  nous  swras 
secourus  de  ceulx  qui  y  ont  interest.  Le  mdlleur  moyen  est  que 
nous  avinons  tous  de  nous  unir  estroictement  ensemble  et  que  nous 
m<Mi5tiions  au  moingsautantde  concorde  et  de  liaison  à  nostre  oonser^ 
vation  que  le  Pape,  le  roy  d'Espagne  et  les  leurs  en  apportent  à  nostre 
ruiner  La  professi<»i  que  nous  frisons  d'une  plus  vraie  et  sincère  re- 
li^on  que  la  leur  nous  y  oblige.  Je  loue  IXen,  Monsieur  mon  frore, 
d'entendre  que  vous  estes  pacfrictement  uny  avec  la  Royne  d'Angle> 
trare;  vous  debves  par  tous  m<^ens  entretenir  ce  bon  commence- 
nient.  Nous  sommes  dans  un  tempe  qu'il  fruh  céder  les  petites  con- 
sidérations aux  grandes,  et  les  particulières  aux  publiques  *,  et  nos 
interesis  à  la  gloire  de  Dieu  par  lequel  nous  regnons,  et  à  la  conser- 
vation de  son  Eg^  pour  laquelle  il  nous  a  mis  le  glaive  en  main.  Et 
d*aultant  que  la  debonnaireté  et  démence  sont  très  requises  aux  Rois 
et  grands  Princes,  je  vous  supplie  rendre  quelque  preuve  de  vostre 
bonté,  en  recevant  en  vostre  bonne  grâce  un  |^rand  nombve  de  sei- 
gneurs et  gentUshommes  espars  en  divers  n^umes  et  provinces  de 
l'Europe,  et  estabUsaant  entre  vos  snhjeets  une  bonne  union  et  con- 
corde. Vous  prendres,  s'il  vous  plaist,  cest  advis,  et  fafiectiqnnée 
prière  que  je  vous  en  fris,  en  bonne  part  Au  reste.  Monsieur  mon 


*  Unaltttav  aolérieure  rappelle  déjà  de 
la  néiM  miiière  an  jeuDe  roi  d*EooMe  la 
Mplifiléde9aiiièi«.Gatto  iniitlaiioa  mt 
oee  MB*  dbHion,  doat  requit  de  parti 

utnau  M  nmi  iv.  —  ii. 


ne  laiisail  pas  apercevoir  toute  l'ioconve- 
aancc,  était  saiu  doute  una  d^Ciraiicc  aux 
iimigrtiomdalawiBaébabalh. 

•  8 
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frère ,  après  vous  avoir  prié  de  vouloir  ftire  entier  estât  de  moy  et 
de  ce  qni  est  en  mon  pouvoir,  je  remettray  au  sîeor  de  Segur,  super- 
intendant de  ma  maison,  affaires  et  finances ,  à  vous  fiôre  entendre 
bien  particulieranent  de  mes  nouvelles,  et  Toccasion  de  son  voyi^ 
vers  vous  et  tous  les  rois  et  princes  protestsns;  lequel  je  vous  prie 
aussi  vouloir  croire  comme  ma  propre  personne  :  et  sur  ce ,  je  prie 
Nofitre  Seigneur  qu'il  luy  plaise , 

Monsieur  mon  frère,  multiplier  de  plus  en  plus  en  vousses  sainctes 
grâces,  et  vous  conserver  longuement  et  heureusement.  De  Bragerac, 
le  X*  may  1 585. 

[HENRY.] 

1585.  —  lo  MAI. — U"*. 

Miaiite.  —  B.  R.  FVmds  iu  Ginq-CMiU  de  Colberl,  M*.  401. 

A  MONSIEUR  LE  DUC  CASIMIR. 

Monsieur  mon  Cousin ,      crainte  que  j'ay  que  Testai  des  remue- 

mens  napueres  commencés  en  ce  Royaume,  et  desquclz  je  m*asseure 

que  vous  pouvez  estro  assez  Informé,  pour  avoir  esté  couvez,  et  esclos 
chez  vos  voisms,  uv  tombe  sur  les  Eglises  de  France  cl  eiilin  sur  moy 
(comme  desj.^  on  leurs  cscriptz  et  desclarations  ilz  me  premieut  ou- 
vertement il  paiiic,  et  de  no.slre  ruine  ils  protentlcnl  se  lairepontà 
rinvasion  et  dissipation  de  cest  Kstal)  me  laict  renvoyer  vers  vous 
mons'  de  Segur  pour  vous  représenter  de  ma  part  Testât  de  nos  af- 
faires et  vous  prépare!  de  l)onne  hcur<;  à  me  vouloir  secourir  à  bon 
escient,  selon  la  nécessité  que  j'en  pourrois  avoir,  meelans  à  ellect  la 
bonne  volonté  que  vous  nous  avez  si  souvent  monstrée  et  promise. 
Je  luy  ay  aussi  commandé  de  prendre  son  clieiniu  par  l'Angleterre, 
tant  pour  la  seurele  de  sou  voyage  que  pour  visiter  la  royne  de  nia 
part  et  la  supplier  do  m'assister  de  ses  moyens,  alin  d'estre  plus  ai- 
seiiKMil  secouru  de  vous.  Je  vous  supplie,  Monsieur  mon  Cousin,  de 
croire  le  s'  de  Segur  comme  moy-mesmc,  en  ce  qu'il  vous  dira  de  ma 
part  et  traictcra  avec  vous,  selon  la  chaîne  et  ample  pouvoir  que  je 
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iuy  en  ay  donne,  cl  nie  faire  paroislic  en  rcsl'occasion,  selon  le  be- 
soing  que  je  donhte  d'en  avoir  (cncores  que  justement  à  ceslo  heure 
le  Roy  mon  st'i^Micui'  face  contenance  de  se  vouloir  opjjoscr  a  bon  es- 
cient à  ces  reinucincns,  nonobstant  les  sollicitations  que  je  sçay  luy 
en  astre  faictes  au  coud  aire  par  les  principaulx  de  son  Hoy^nme),  l'a- 
mitié que  vous  portez  tant  au  bien  de  cest  Estât  que  à  mon  j)articu- 
iier  et  aulx  Esglises  do  ce  Hoyaume.  J'espere  bien  que  le  voyage  du 
dict  s' de  Segur  ne  sera  infruc  tueux  à  l'Eglise.  Mais  tant  y  a  qu'après 
Dieu,  j'ay  ma  j)rincipale  conliant  c  en  vous,  que  je  sçay  avoir.  Dieu 
mercy,  les  moyens  et  la  volonté,  et  estre  prince  si  zelè  au  bien  des 
Eglises  et  de  cest  ICstat,  et  tant  mon  amv,  que  vous  n'espargnerez  à 
nostre  conservation  ny  vostre  personne  ny  vos  moyens,  comme  le 
s""  de  Segur  a  charge  de  vous  en  re(|uerir  plus  particulièrement  de 
ma  part.  Sur  lecjuel  me  remcctant,  je  me  contenteray  de  \ousasseu- 
rer  que  je  suis  entièrement  vostre,  et  que  je  ne  veulx  dépendre  que 
de  vos  bons  escripts  et  advis,  lesquels  je  suivTay  toujours  comme  ve- 
nant de  la  part  du  prince  de  ce  monde  que  j'honore  et  estime  le 
plus  :  et  en  ceste  volonté,  après  m'estre  bien  humblement  recom- 
mandé à  vos  bonnes  grâces,  je  prie  Dieu  vous  donner.  Monsieur 
mon  Cousin,  etc. 

De  Bergerac,  le  dixiesme  de  may  i58Ô. 

taamx. 
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A  MON  COUSIN  MONS*  LE  MARËâCUAL  D£  BIAON. 

Mon  Orathi,  je  mis  marry  (pic  les  remuémens  iii*ostait  le  plaîâr 
que  j'avois  espéré  de  vous  voir.  Gda  mesmes  nous  euat  esté  un  moyen 
de  nous  esdardr  l*un  fauhre  de  ptnsieurs  choses  qui  importent  au 
serviee  du  Boy  et  Inea  de  oest  Estât.  Je  vous  prie  d'adviier  si  en 
quelque  façon,  sans  ioterest  de  vostre  santé,  il  se  pourra ireconvier» 

•  8. 
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Je  ne  sçay  encores  quel  pixlcxte  prennent  les  autheurs  de  ces  reniué- 
mens.  Si  ce  sont  leurs  luesconlcnteniens  particuliers  cpii  les  mènent, 
ils  ne  sont  pas  les  seuls  qui  en  peuvent  prétendre;  et  vous  si^-avés  qui 
en  auroyeut  bien  de  plus  grandes  occasions  (juVux.  Mais  j'ay  tous- 
joui.s  pensé,  mon  Cousin,  que  nous  devions  donner  nostre  interest 
particulier  au  service  de  nostre  prince  et  bien  de  nostre  pairie,  et 
non  pas  s'engager  en  une  calamité  perpétuelle,  pour  aim  iidci  nostre 
condition,  peut-estre  de  [)eu  de  chose.  En  ce  temj)s  princi])alenient, 
j'estime  que  nous  devons  avoir  ceste  considération,  et  non  seule- 
ment nous  contenir  en  ceste  modération,  niais  y  retenir  les  aultres 
et  y  ramener  ceux  qui  s'en  seroNeiit  destourne/.,  s'il  est  j)ossil)le.  Et  je 
sçay  que  vostre  authorité  peut  i)eauc()iq)  envers  plusietns.  et  qu'elle 
n'y  sera  espargnée,  si  vous  vous  pouviés  desparlir  en  beaucoup  de 
lieux.  Comme  je  vous  voy  nécessaire  icy,  aussi  vous  desirerois-je  à  la 
Court  et  par  tout,  pour  assister  d'ayde  et  de  conseil  Sa  Majesté,  sur 
les  aflaucs  qui  se  présentent;  car  estant  olTicier  de  reste  ((uironne, 
et  prmcqjaicmcnt  l'estant  tel  que  \(nis  estes,  vostre  présence  y  86- 
roit  très  nécessaire.  Mais  soit  ([ue  vous  y  alliés,  ou  que  vostre  in- 
disposition vous  retienne  encor  quelque  tenq)s  cher  vous,  je  vous 
prie  <iue  je  s^ache  souvent  de  vos  nouvelles,  comme  aussyjevous 
feray  tousjours  part  des  miennes.  J'attends  de  jour  en  jour  ce  qu'il 
plaira  à  Sa  Majesté  me  commander,  ainsi  qu'elle  m'avoit  mandé  par 
ses  précédentes.  Mon  Cousin,  &ictes  au  reste  toujours  estât  de  la 
parfaicte  amitié  de 

Vostre,  etc. 

[HENRY.] 

[  1585.  — VBB8  LA  MI-MAI.  ]  — II"". 
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Élit,  mérir,  i«5i,  ÎB-i*. 

A  MESS»*  LES  DÉPUTÉS  DES  PAYS  BAS. 

Mess"*,  r«y  esté  très  marry  que  vos  depputez  ayent  trouvé  Testât 
de  ce  Royaume  tel  que  le  Roy  mon  seigneur  n*ait  peu  embrasser  vos 
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affaires,  coimne  il  eust  esté  à  désirer.  Ces  grands  remucmcns  qui  ont 
paru  en  divers  endroicts  en  ont  esté  cause ,  au  commencement  de»- 
quels  les  meilleurs  ingénieurs  demeurent  en  suspens;  et  les  plus  sages, 
ne  sçachans  quelle  forme  ils  ont  à  prendre ,  estiment  ne  pouvoir  rien 
faire  plus  à  propos  que  de  ne  rien  faire.  Mais  je  ne  fais  poinct  de 
doubte  que ,  comme  le  Roy  mon  dict  seigneur  aura  connu  où  ils 
tendent  et  d'où  ils  procèdent,  il  reconnoistra,  selon  sa  prudence,  son 
interest  au  nostre ,  et  sçaura  bien  choisir  les  moyens  de  nous  con- 
server, lesquels  vous  sçavés  humainement  estre  en  sa  main.  Le  sieur 
Galuart  vous  dira  qu'À  ceste  fin  je  luy  ay  faict  une  despesche  bien 
expresse  par  le  baron  de  Salignac ,  auquel  anssy  j'ay  commandé  de 
TOUS  tenir  adverli»  du  progrès  de  sa  negotktioii.  Et  vous  diray. 
Mets",  que  ce  m*a  esté  «a  regret  âe  n'avoir  reoev  voe  lettres  (par 
leequelle»  vous  me  requeriés  d*iiiieroedcr  va»  le  Roy  mon  seigneur 
pour  vos  aflàires),  qu  après  qu*ib  ont  eur  une  refuse  finale  sur 
icettes,  parce  que  le  moyen  m*a  esté  osté  de  vona  fiôre  paroistre  en 
cest  endroîct  ma  bomie  volonté,  et  peut-estre  auaû  de  vous  en  fidre 
toucher  les  effeets,  par  le  moyen  de  diverses  ouvertures  que  j  eusse 
peu  faire  à  Sa  Majesté  pour  vostre  secours,  desquelles  je  ne  &is 
point  de  doubte  que  Tune  ou  Fatritre  Iny  eust  esté  agréable.  Pour 
m<m  regard,  ce  m*est  on  singulier  contentement  de  cognoistra  par 
vos  lettres  li  correspondance  que  vous  désirés  que  nous  soyons  en- 
semble, qui  nous  Mt  et  nous  aen  doresnavant  plus  nécessaire  que 
jamais.  Et  quant  au  conseil  et  à  Taide  que  vos  depputei  ont  requis  de 
moy  par  le  if  Galuart,  le  omseil,  Hess",  que  je  vous  puis  donner, 
c*est  que  vous  vous  resolviés  et  remettiés  en  Dieu ,  qui  a  en  sa  main 
rissttê  flb  vos  aflbires,  et  duqud  vous  avés  par  cy-devant  tant  de  fins 
eapronvé  le  secours  et  Tasastance  ;  que  pareillement  vous  demeuriés 
de  jdns  en  pfau  unis  et  lies  ensemble,  contre  les  pnticques  et  me- 
nées de  vos  ennemis,  qui  ne  tascheront  qu'à  vous  diviser  les  uns  des 
auhres,  pour  avoir  meiUeur  marché,  comme  deejà  avés  veu,  d*nn 
chascun  à  part  ;  et  ce  pendsnt,  que  vous  padentiés  ccmstannnênt  en  la 
deffense  de  la  vraye  religion  et  de  voatre  patrie ,  que  Dien  semUe 
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'  desj^  secourir  en  quelque  façon ,  quuit  il  met  au  ecrar  de  vostre  en- 
nemy  «Tentreprendre  contre  cest  Estât  :  ce  qu'il  ne  peut  sans  une 
grande  distraction. 

Et  quant  à  fayde,  Mess",  je  peuse  que  vous  ne  doul>téa  pas  que 
ces  remuëmens  ne  m*ayent  apporté  plusieurs  nouveauh  affinres  qui 
distrayent  mon  esprit  et  mes  moyens  en  diverses  parts,  et  me  re- 
tranchent d'autant  le  pouvoir  de  vous  assister,  encor  que  la  volonté 
m'en  demeure  toute  entière.  Neantmoins  le  s'  de  Rebours,  comme 
vous  dira  le  s'  Caluart,  au  plus  tost  qu'il  luy  sera  possible,  vous  me- 
lu'i.i  deux  raille  hoinincs  do  pied;  pour  l'acheminement  desquels 
Imv  IVrav  (leslivrer  raigfiil  (pu  luv  ^ora  nécessaire.  Kl  l'ay  d'autant 
plus  volontiers  clioisv,  (pie  le  s'  (Caluart  m'a  asseuré  que  vous  aviés 
bonne  opinion  do  luv  et  qu  i!  vous  estoit  agréable.  Et  quand  le  temps 
notis  aura  falt  t  voir  un  peu  plus  clair  es  aflaires  de  ce  Royaume,  rpii 
ne  peuvent  longuement  deuu'urer  en  ceste  obscurité,  je  vous  leray 
cognoistre ,  Mess'*,  que  j'estime  vos  aflaires  les  miens  propres,  tant 
en  m'en  rendant  solliciteur  envers  le  Roy  mon  seigneur,  qu'en  vous 
départant  de  mon  particulier  ce  que  Dieu  m'aura  donné  d'anivs  et  de 
movens.  Je  reniettray  le  surplus  sur  le  sieur  Caluart,  qui  vous  pourra 
discourir  de  l  estât  des  pays  de  deçà ,  etc. 

[HENRY.] 

1585.  —  17  MAI. 

Orig.  —  BibHolb.  iaipAr.  4»  Srart-Manboarg,  Ut.  «15,  Itttn     ^^.  Copie  irMMÎiii  par 
M.  Allier,  corrapooduit  èa  niaiilère  d«  ilMtmelîoB  pdbfiqoc. 
Cop.  —  B.  R.  Soppl.  fr.  Mt.  1009-4. 
imprimé.  —  Mimeins  4*  nustirf  PhiUpprf  d/-  Momay.  trlgnrar  da  Pk$mMuti,  fie.  1 1,  p.  Ai 4. 
,  bdiu  de  La  Forai,  i6a5,  ia-4*. 

AU  ROY.  MON  SOUVERAIN  SEIGNBUa 

*  Monseigneur,  J'ay  receu  celle  qui  a  pieu  à  Vostre  Mqesté  m'es- 
crire  du  vnj''  de  ce  mois.  Je  vous  supplie  très  humUement,  Monsei- 

'  *  Drewée  par  M.  du  Plessis.  *  (  Afem.  d4  Maamy.  ) 
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gO0ar«  croire  que  je  n  ay  ny  n'auray  jamail  rien  plus  proche  ({ue  fo* 
beÎMttxse  de  voa  commwidemus ,  quMul  mesines  ii  iroit  de  ma  propre 
vie.  Mais  amey  m*aneuvé«je,  Monieigamir,  que  voub  ii*eiit«iMUs  pas 
que  ecnh  qpii  ont  entrepris  eontre  votre  Estât,  attentent  tout  ce  qa*il 
leur  plaira,  iwpnneement,  et  moins  encor  qa*ik  abusent  de  la  très 
humUe  obeiasanee  que  je  vous  désire  rendre,  à  ma  ruine,  et  peut- 
•stra  ans^  à  Toslre  donunsge*  Ds  ne  cèlent  point  en  tous  leurs  dis- 
cours, tant  publics  que  privez,  qu'ils  sont  armes  .pour  exterminer  vos 
très  humbles  snbjects  de  la  Rdigion,  et  que  particulièrement  âs  en 
veulent  à  ma  .persome  ;  encor  que  tontes  personnes  d'entendement 
ontaasésdeqooy  juger  que  ce  ne  leur  est  qu'un  prétexte  pour  ache- 
miner leurs  dessdns  contre  l'Bstat  de  Vostre  Majesté.  Tous  les  jours 
ausay  se  deaoonvrant  entreprises  sur  les  vSles  habitées  par  les  dicts 
de  la  Rdigion;  et  pluneurs  maisons  de  gentils-hommes,  en  diverses 
provinces,  ont  esté  par  eux  violemment  saisies;  et  tout  iraischement 
ils  oniassailly  mon  chasiean  de  llsle  en  Jourdan,  (»ù  les  eschelles  et 
qudquea  armée  sont  demeurées  pour  preuve  de  f  entreprise»  Vostre 
Majesté,  M<mseigneur,  peut  considérer  si  ces  occasions  ont  esté  suCB- 
aantes  pour  mettre  en  allarme  vos  dicts  subjects  de  la  Religion,  et 
pourles  frire  penser  à  leur  conservation;  mesmes  quand  ils  ont  veu 
que  les  troi^es  des  perturbateurs  se  levoient  et  marchoioit  partout 
ouvertement,  sans  contredict,  et  qu'dles  passoient  à  leurs  portes, 
sans  qu'il  leur  iust  pennis  de  s'opposer,'  et  sans  que  d'ailleurs  on  leur 

comme  si  elles  eussent  esté  sacrées. 
Ce  nonobstant,  Honaeignenr,  j'y  ay  donné  tel  ordre,  preferaiit  peut- 
estre  Tobeiaaance  de  vos  cmnmandemens  au  besoin  de  vostre  service, 
que  josqœs  icj  il  n'a  bougé  personne  des  dicts  de  la  Raison,  sur 
ranseurance  que  je  leur  ay  donnée  que  Vostre  Majesté  sçauroit  bien 
ponrveoir  à  la  rqnessioii  de  ses  ennemis,  et  à  leur  conservation  tout 
emawnhle»  Ce  qui  les  a  nûa  principalement  en  peine.  Monseigneur, 
et  qw  est  mie  diCBeiilté  qm  je  ne  leur  puis  bonneaient  sonl^ 
la  voÛL  eommune,  mesmes  de  voaprincipaubc  officiers  és  villes  et  pro* 
vincns  de  deçà,  qui  ne  feignent  de  dire  que  ces  tronblm  se  pacifie- 
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ront  à  leun  despens,  et  retomberont  enfin  dessus  leurs  testes;  que 
les  choses  en  sont  desjà  si  avant,  qu*ils  les  font  tenir  comme  ftictas 
et  conduis.  Ce  qui  leur  est  d'aultant  plus  aisé  de  croire,  (ju  ils  i|e 
voient  aulcune  opposition  aux  desseins  des  dicts  pertnilMteurs,  et  que 
d'ailleurs  ils  sçavent  que,  de  tout  ce  qui  s*est  traicté  ou  pûui  parlé  jus- 
ques  i<^  avec  les  dicts  de  la  Ligue ,  je  n*en  ay  aulcune  communication 
ny  cognoissanoe  de  la  part  de  Vostre  Majesté,  ny  de  ses  ministres  de 
deçà,  desquels  je  pense,  pour  ce  rq^ard,  avoir  à. me  plaindre;  moy, 
toutesfois.  Monseigneur,  ft  Tombre  duquel  vos  ennemis  cerchent  la 
nûne  de  vostre  Estât,  et  qui ,  plus  qu  aulcun  aidtre,  doibs  ressentir  la 
mienne  ea  la  vostre.  Et  ne  vous  celeray,  Monseigneur,  que  dcs-jà  le 
bruit  est  partout  qn*on  leur  consent  la  révocation  de  vostre  edict  de 
pacificationi  ce  que  j*ay  bi%n  de  la  peine  à  les  empescher  de  croire, 
leur  remonstrant  qu*ii  n  y  a  pas  d'apparence  que  Vostre  Bbjesté  von- 
lust  cmitenter  des  estrangers  aux  despens  des  princes  qui  ontcesthon» 
neur  de  le  toucher  de  si  prés,  ny  rachepter  la  paix  avec  ceux  qui 
troublent  vostre  Estât,  au  dommage  de  ceuh  qui  ne  désirent  que 
traîner  leur  vie  sous  Tobeissance  de  vos  edicts.  Cest  pourquoy,  Mon- 
seigneur, pour  retenir  et  contenir  plus  aiseement  vos  dicts  subjects  de 
la  ReUgioQ,  j'ay  pensé  dé  les  occuper  en  leur  permettant  de  reparer 
et  fortifier  leurs  villes  :  ce  qui  se  &ict  en  la  plupart  des  lieux,  non 
seulement  sans  contraincte,  mais  menne  de  gré  à  gré,  et  avec  Tall»- 
gresse  du  peuple  et  des  circonvoisins,  qui  pensent  travailler  pour  la 
c<Mi8ervation  de  leurs  propres  vies;  et  avec  tel  ordre,  au  reste,  et  si 
peu  de  foule  d*un  chascun,  que  je  m*as8eure  que  Vostre  Majesté,  en 
estant  bien  informée,  en  auroit  contentement. 

A  ce  propos,  j'ajf  à  me  jdaindre  à  Vostre  Mijesté  d*aulcuns  aux- 
quds  vous  avés  donné  charge  de  vous  mener  des  forces  par  dtâk  pour 
vostre  service,  qui  s*excusent,  ou  de  ne  vous  aller  trouver,  on  de  ne 
vous  mener  tdies  trot^s  qu'ils  anroient  promis^  eoos  omhre  des  r»- 
muCmens  qu'ils  disent  craindre  de  oeux  de  la  Religion.  Je  ne  sçay, 
Mcmseipieur,  si  ce  seroient  peu^-estre  personnes  mal  a£RMstionnées  h 
vostre  service,  telles  que  vous  en  avés  recogneu  assés  d*anltres,  en  ces 
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domiefs  remuêmens,  qai  voeu  serviront ,  ou  avec  OMMiis  de  fidélité,  ou 
«ree  moins  d^ardeur  que  vous  n'avés  attendu  d'eux  ;  mais  j*oseray  encor 
un  ctjfop  vous  respondra  que  de  la  pari  de  voa  dicta  aubjects  de  la  Re- 
ligion, il  ne  s'est  fait  juaqnea  et  ne  se  prépare  pour  Fadvenir,  re- 
muement quelconqaet  ny  en  gênerai ,  ny  en  particulier;  encor  qu*à  la 
vérité  tous  sont  en  une  juste  allarme,  et  de  ce  qu^ils  voyent  et  de 
ce  quiih  oyent ;  si  on  n'appelle  remuêmens  quelques  remuftmens  de 
terre,  qui  se  lont  pour  leur  deffense,  et  pour  le  regret  qu'ils  auroient 
de  tomber  és  mains  des  ennemis  de  vostre  Estât.  Au  reste.  Monsei- 
gneur, me  voyant  environné  de  toutes  parts  des  ennemis  de  Vostre 
Majesté,  j^ay  mandé  prés  de  moy  ma  compagnie ,  pour  estre  plus  prés 
à  vous  faire  service ,  quand  je  recevray  vos  commandemcns  ;  au  paye- 
ment de  laquelle  je  supplie  très  humblement  Vostre  Majesté  vouloir 
commander  qu'il  soit  pourveu,  comme  aussy  au  payement  des  garni- 
•ons  des  villes  de  sourcté  de  ceste  province,  selon  qu'il  pleut  à  Vostre 
Majesté  le  leur  accorder  dés  le  dixiesme  décembre;  lesquelles,  depuis 
ce  temps,  n'ont  receu  qu'un  mois,  et  dés  lor.s  leur  en  esîoit  deu  presque 
une  année.  J'aurois  rej^'rel ,  Monsci;;neur,  qu'à  laulte  de  payement, 
elles  lissent  quelque  desonlre;  désirant  au  contnurc  (jue  tout  ce  que 
je  suis  et  que  je  puis  soit  un  exeni[)le  d'obéissance  et  de  dcbvoir  en 
tout  ce  qui  concerne  le  contenteuicnt  particulier  de  Vostre  Majesté, 
etlel)ieu  de  vostre  service.  El  pour  ce.  Monseigneur,  je  supplie  très 
bumbleinent  \  ostre  Majesté  de  m'y  ayder,  en  commandant  les  expé- 
ditions nécessaires  à  nos  dictes  bns. 

Monaeigoeur, 

Je  finiray  en  suppliant  le  Créateur  qu'il  donne  à  Vostre  Miyeaté 
bonne  et  longue  vie,  et  prospérité  en  toua  ses  aflairea.  De  Beige- 
rac,  le  xvij*^  de  may  lÔÔô  \ 

Vostre  très  humble  et  ires  obeiaaant 
sabject  et  serviteur, 

HENRY. 


'  D'après  les  comptes  de  sa  \f»Ûk»  ioaiili,  la  Ml  4i  Ni 
k  Bflcgerac ,  du  i"  au  s6  mn. 


unus  aa  aaaat  nr*  — it. 
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1585.  —  37  MAI. 

Orig.~Afch.  deM.leooaiteH.C.  dsMeslon.  Envoi  de  M  !■  wiiftwiii  fflafail  itw  dtfUliHBl 

(le  U  Giroode. 

AU      DB  IIESLON. 

Meslon,  Pour  adviser  aux  moyens  de  pourveoir  à  la  garnison  de 
Moutsegur,  je  vous  prie  110  faillir  de  me  venir  demain  trouver  à  dis- 
ner  à  Caslillon,  où  je  seray.  Et  n'estant  ceste  à  autre  fin,  prieray  Dieu 
vous  avoyr  en  sa  saincie  garde.  A  Saincte  Foy,  ce  ixvij*'  de  may  1  àèô. 

Vosbra  bon  naiftra  et  any* 
HEMBY. 

[  1585.  —  3o  mai'.  ] 

Cap.  —  B.  H.  t'oad»  Lcjdet,  iiiMe  11.  Uist.  ms"  de  Jaoqne*  Nompar  de  CAunoat,  in«réchal  d«  la 
iiapmi*.  —  OttÊin  MtMmlit  à»$kmrtkmmà.  1" pwiia,  i.  II, Bt.  V, «hifp. n, p.  4*7. 

gt  Mkmim  ■rifawtffW  i»  Ue^tut  iVompu-  de  Caminont,  Jac  de  la  Forte,  e<e.  pMÊÊÊ  JW  In  WMIHIIÎI 

M  Là  Gbanai.  Pan»,  i843 ,  ia-S*.  1 1",  p.  44- 

DISCOURS  DU  MM  DE  NAVARRE  AUX  PRINOPAUX  SEIGNEURS  DE  SON 

PARTI. 

Si  j'eusse  cru,  aies  anus,  (jue  les  allaires  ([ui  se  présentent  n'en 
eussent  voulu  qu'à  ma  teste  ;  que  k  ruine  de  mou  bien ,  la  dimum- 


'  L'hi5loire  du  due  delà  Force  et  d'An^ 
bigné  placent  ce  discours  en  1 585 ,  et  a|H 
preDMOl  qu'il  fut  prononcé  à  Guitres, 
pvèi  GonInM.  n  «1  évident  que  ce  ittt  peu 
de  iMiipe  tprèi  les  nuuiiliBatee  de  la  Ligna. 
Or  je  trouve ,  dans  les  .comptes  originnui 
(le  la  dépense  du  roi  de  Navarre,  que  ce 
prince  soupa  et  coucha  ic  aç)  mai ,  et  dina 
lehBdenMin.àGiiilrM. 

D'Aubigné  eipoee  ainù  qudle  Ait  l'oc- 
casion de  ce  discovra  et  de  la  délibération 
qui  s'ensuivit  :  Le»  réCormé»  étaient  «  agi- 


Mi  de  deux  opinions  contraires,  qui  mi- 
pertissoient  les  esprits  de  leurs  cliefs  On 
leur  mandoil  de  ta  Cour  que  ce  seroit 
une  grande  prudence  à  «w  de  ne  s'eamou- 
TOir  point  daa»  r««noliondai  Milf«»;q«e 
domeurans  paisible»  ib  oondumoient  1m 
■mes  de  la  Ligue  ,  que  ce  seroil  un  brave 
Irait  s'ils  iaisoient  couler  ieunt  gens  de 
gnerra  dent  les  trouppes  dn  Rot:  ot  pkn- 
Imt  a'tl»  faiaoient  prendre  le  nom  des  <»■• 
pagnies  à  des  catholiques,  htou  que  leur* 
inférieurs  qu'il»  verroient  le  CalW- 


DU  KOI  DE  NAVARBE. 


67 


tion  de  nies  intcrests  et  de  tout  ce  qui  m'est  le  plus  cher,  hors  l'hon- 
neur, vous  eust  apporté  Iranqiiillitc  et  seui  cfé,  vous  n'eussiez  point 
eu  de  mes  nouvelles,  et  avec  i'advis  et  l'assistance  de  mes  servitcutî; 
particuliers,  j'eusse,  aux  despens  de  n)a  vie,  arresté  les  rnncniiz 
Mais  estant  question  de  la  conservation  ou  de  la  ruine  de  toutes  les 
églises  reflbrmées,  et  par  là  de  la  gloire  de  Dieu,  j'av  pensé  dc\oir  dé- 
libérer avec  vous  de  ce  (jui  vous  touche.  Ce  qui  se  présente  le  premier 
à  traicter  est,  si  nous  devons  avoir  les  mains  croisées  durant  le  dé- 
bat de  nos  ennemis,  envoïer  tous  nos  gens  de  guerre  dedans  les  ar- 
mées du  Rov,  sans  nom  et  sans  authorité,  qui  est  une  opinion  en  la 
bouche  et  au  cœur  de  plusieurs;  ou  bien,  si  nous  debvons  avec  armes 
«eparées  ftecourir  le  Roy  et  prendre  les  occasions      se  presentercMit 


lique  noni  fer  b  C«tliolii|M,  «t  qmr«i 
ne  fOnnit  Iw  aceoMT  d'amintion ,  quand 

aucune  compBfrnïe  ne  porleroif  le  nom 
d'un  ileflbnné.  Cette  nouveauté  w  rendit 

paaaoit  de  pindou  en  ddibenUon,  le 

roi  de  Navarn^  qtii,  finisTint  l'assemblée  de 
Montauban,  avoit  demandé  un  nouvel  en- 
voi de  depputes  par  touttes  les  provinces, 
kareoenlea  ee  tampalà,  et  donna  rendes* 
,  vous  à  Cuistres ,  prc^s  Contras  ,  à  tous  les 
chefs  du  parti.  Tous  .s'eslans  rendus  en 
ce  lieu,  l'asMmblée  fut  convoquée  un  ma- 
lia,  «a  ma  ^aad*  MBa  dn  prianié,  oà 

me^tres  de  camp;  si  bienqîie  «afcanat  e^ 
toit  de  soixante  lestes.  • 

D'Aubigné,  après  le  discours  du  roi  de 
Nanne,  douM  edoi  dn  vionata  4a  Tà- 
renne ,  qui  fut  contraire  k  la  prise  d'armes 
des  protestants  Celte  opinion  réunit  les 
voix  des  vingt  membres  de  l'assemblée 
qui  sépankni  IWinaa  àè  dTAtdMgné  ;  car 
«"•t  IakaêaM  «pw  cet  luatorien  déagaa 
ici,  comme  en  d'autres  endroits,  sous  le 
titra  d'un  mealre  de  caaiq).  •  Il  «•cbappa 


an  roi  da  Navarre ,  a|attla-l4 ,  aor  la  fin  da 

diioonndu  meslre  de  camp .  de  s'escrier  : 
«Je  suis  n  lui.  •  Telle  l•^loil  lors  Tardeur 
de  ce  jeune  prince.  Ces  mots ,  joints  avec 
Iw  faiaoa»  da  la  deraim  hanafoe.  fit 
qna  la  reste  de  l'asaemblée  souscrivit  à  la 

dernière  opinion  ,  forlirn'-c  de  quelques 
exemples  qu'apporta  le  Plessis-Mornay,  et 
après  lui  le  prinoe  de  GmdA.  • 

Las  ménMjibai  dn  mHdohal  da  la  Feioa, 
que  vient  de  publier  M.  la  marquis  de  la 
Grange,  présentent  ici  une  singulière 
contradiction  avec  ceux  de  d'Aulngné.  Le 
ntee  dinears  qna  s'altrilinB  «dnî^i  ast 
allribvé,  dans  l'oavraga  BoavaBsaaanl  im- 
primé, à  la  Force.  Le  texte  de  ce  discours 
est  pareil,  et  l'efTet  soudain  qu'il  produisit 
est  également  raconté,  bien  qu'avec  moins 
danvaâléqne  par  dTAnki^  Qnaat  an 
tiirc  de  mcsiredeeamptfl  n'y  a  point  de 

doute  sur  le  personnage  que  d'Aul>ipné 
désigne  ainsi  ;  car  il  dit  dan»  ses  mémoire» 
(page  107,  édition  d'Amsterdam  t  1731, 
io-ia):  sCail moi i|ni dans  mon  hiiloira 
m'y  suis  dérfgné  son»  la  nom  dTua  mssii* 
de  camp.» 
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pour  nostro  alTermissement.  Voilà  sur  quoy  je  prie  Un  chaacim  de 
caste  compaignift  vouloir  donner  son  advia  sans  particulière  paMaon 


[1585. — 3o  BAI.] 

Orig.ittlopiph«.— B.  fe.  P<mda  BMinn».  Ib.  88S8.  M.7  fwto. 

A  MON  COUSIN  MONS^  LE  IIARESGHAL  DE  MATIGNON. 

Mon  Cousin ,  Je  \  ous  envoyé  le  $'  de  Merle  pour  vous  dire  comme  je 
pars  ce  jourd'huy  pour  aller  voir  monsieur  le  Prince,  qui  s'advance 
à  Monl^uyon  avec  lequel  jo  no  demeurcrav  qu'un  jour.  Si  vostre 
commodité  vous  pouvoit  permectre  de  venir  k  Lihourne,  je  votis  ver- 
rois  à  mon  retour,  et  croy  cpi  il  on  reussiroil  beaucoup  d'ulilité  au 
service  du  Roy.  Vous  me  manderez,  s'il  vous  plaist,  de  voi  nouvelles 
par  ce  gentilhomme.  .le  suis  ndverty,  de  bonne  part,  que  depuis  le 
partement  du  s'  de  Cornusson ,  les  affaires  ne  se  portent  pas  si  bien 
à  Toulouse;  que  les  ligueurs  y  parlent  librement,  et  que  l'un  des 
plus  appareils  a  tenu  des  proj)os  fort  suspcctz.  Il  seroit  besoing  que 
le  Roy  y  pourvcusl.  Je  rouiets  le  surj)his  sur  la  créance  du  dict  s""  de 
Merle,  que  vous  croirez  de  la  part  de 

Vostre  plus  afièctumné  coutin  et  meilleur  amy* 

HENRY. 

1585. —  6  JOiM.  — I". 
Orig.— B.R.F«diB«llniM.MKnM,  tà.Ui*ùtt. 
Gai». — B.  B.  Sappl.  fr.  Mà  18004. 

A  MON  COUSIN  MONS»  DE  MATIGNON, 

HAKKSCnAI.  DB  FRANCR. 

Mon  Cousin,  Estant  deu,  du  reste  du  quartier  de  janvier,  à  mes 
gardes,  la  partie  de  treize  cens  soixante  six  escus  ou  environ,  je  vous 

'  Latcompies  de  la  (U  pon^e  du  roi  de     qui  fixe  la  date  de  eelle  lettre  et  k  liée 
Nnrarrc  consil.tlent  son  dcparl  de  Guîtres      OÙ  elle  fui  édile. 
«I  son  arrivée  à  Monigujon  le  60  mai  ;  ce 
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ay  bien  voulu  faire  ceste-cy  pour  vous  prier  la  vouloir  faire  acquicler 
incontinent.  C'est  si  peu  de  chose,  que  je  m'asseure  que,  employant 
votre  crédit  et  auctorité  pour  l'amour  de  moy,  elle  le  sera.  Ce  que  me 
promectant,  je  ne  vous  en  diray  davantaige,  que  pour  prier  Dieu 
vous  avoir,  mon  Cousin,  en  sa  trez  saincle  et  digne  garde.  De  Cas- 
tillon,  ce  vj'  de  juing  i585. 

Voslre  plus  afleclioaoé  cousin  et  meilleur  aniy, 

HENRY. 

1585.  — 6  JLiN.  — II*'. 

Orig.  —  D.  R.  Foods  Béihuno.  Ms.  8857 ,  fol.  S&  recto. 
A  MON  COUSIN  MONS»  DE  MATIGNON, 

MARESCIIAL  DK  FRAUrCP.. 

Mon  Cousin,  Ceulx  de  la  Religion  qui  sont  demeurés  à  Floreuce 
m'ont  faict  de  grandes  plainctes  de  ce  que  la  compagnie  du  capitaine 
Caillonct,  qu'avez  mise  en  garnison  dans  la  dicte  ville,  est  la  plus 
part  logée  chez  eulx,  tellement  qu'il  n'y  a  pas  dix  logis  des  catholicpies 
qui  n'en  soyent  exempts.  Qui  est  cause  que  je  vous  envoyé  ce  porteur, 
le  capitaine  Loursian  ,  qui  est  de  ma  compaignie,  pour  vous  faire  eu- 
tendre  les  particularitez  de  ce  mauvais  traictement  ;  ayant  luy  mesme 
le  dict  capitaine  Caillonet  logé  chez  luy  et  chez  son  frère.  Il  vous  dira 
aussy  comment  ceulx  de  la  dicte  Religion  ne  sont  admis  à  faire  la 
garde  comme  les  aultres,  et  que  ceulx  des  troupes  d'Agen  et  aultre.s 
soldats  de  la  Ligtie  ont  leur  entrée  et  sortie  libre  dans  la  dicte  ville. 
Tellement  qu'il  semble  que  la  dicte  compagnie  soit  pour  entretenir 
mesUance  et  division  plus  tost  que  l'union  qui  doibt  estre  entre  con- 
citoyens, et  que  ce  soit  à  ceulx  de  la  Religion  qu'on  en  veuille  plus- 
tost  qu'aux  ennemis  de  l'Estat  et  à  ceulx  do  la  Ligue.  Partant,  je  \ous 
prie,  mon  Cousin,  y  pourveoir  et  oster  ce  bigarrement,  faisant  exemp- 
ter ce  dict  porteur,  pour  estre  de  ma  compaignie ,  et  sur  tout  de 
mettre  quelque  règlement  entre  les  soldats,  qui  vivent  à  discrétion. 
J'en  ay  parle  plus  particidieremenl  au  s'  de  Montaigne;  qui  me  gar- 
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deim  de  vont  en  fiûre  la  pmeniB  pina  longue,  que  pour  prier  IKea 
TOUS  tvoir,  mon  Gooiin,  en  aa  tm  eainde  et  digne  garde.  De  Foy, 

oe  vj'  jour  de  juing  1 585. 

Vofttre  plu»  aŒectkmné  oouain  et  meilleur  amy, 

HENRY. 

[  1585.  TBB8  ut  8  JOIll.*] 

<Mg.a«MgNFh«.— B.  R.  PnJtBtUw.  Mm.  8818,  M.  11  nMd. 
Cap.  —  B.  a.  Aiffl.  fr.  Ma.  IQOOH. 

A  ItfON  CÛUâLN  mUS^  LE  ftlAR£SCUAL  D£  MATIGNON. 

Mon  Cousin,  La  MaiaiUere  vient  dTarriver  tout  présentement,  ainsy 
que  je  vous  fiûsois  ce  mot  de  lettre,  qui  sera  seulement  pour  vous 
dire  que  les  compagnies  de  Palandias  et  Roger  vont  à  Bouig,  et  qu'il 
me  semble  qu'il  sermt  bon,  preimier  qu'elles  j  arrivassent,  de  les 
rompre  et  deffiûre.  Au  reste,  je  voos  prie,  mon  Gmsîn,  d'autant 
que  vous  m'aimés,  donner  ordre  que  les  garnisons  des  villes  de  seii- 
reté  touchent  aigent,  car  il  n'est  plus  posûble  de  les  tenir  ainsy.  Je 
despescheray  vers  vous,  dedans  un  jour  ou  deux,  pour  vous  fiùre  res» 
ponse  de  ce  que  La  Marsiliere  a  apporté  Ce  pendant  je  vous  prie, 
mon  Cousin,  bire  touigours  certain  estât  de 

Vo&lre  plu6  affectionné  cousin  et  parlaicl  amy, 


'  Voyez  ia  note  sur  la  leKrc  du  i5  juin,  au  même  maréchal. 
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[  1585.  —  lo  JUIN.  ]  —  I"*. 

<Mg.  KMpÊfka.  ~  Collection  de  M.  F.  Fenitlet  At  Caaém 

Cop.  —  B  R.  Siippl.  fr.  Ms.  1009-4. 

£l  Bikliotb.  (Ifi  Ciarpealn»,  M».  d«  Peyrcsc.  hegwire  HIA ,  vol.  il,  ibi.  »io  veno.  Ëavoi  de  M.  le 

préfet  deTandoM. 

laqpriné.  —  En  tête  de  la  Dtclaration  é*  Roy  d*  Hmmn  mit  lu  tdummu  pahUits  contre  Imy  4l> 
protfstaiioM  de  tmm  àt  h  Ugm  fm  m  Mot  tàtm  m  m  Ibjwt»  Onte,  iS8&,  patit  is^r, 

j»agea  3  et  4. 

JMmow  if  wHira  PiO^  «k  jrtnwy.  «nyiMV  À  Ftanii  IfMi.ete.  ifitAi  tAii,  ii>-4*.  1 1. 

p.  465. 

ittmro    h  I^nt,  1. 1.  p.  174.  Mil.  à»  1768.  Aantata»,  ni4*. 

AU  ROY.  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

'  Monseif^neur,  Voslre  Majesté  aura  veu  comme  ceulx  qui  se  iont 
nagueres  eslevés  en  ce  Royatinie  m'ont  pris  k  partie  en  lotirs  protes- 
tations ,  et  par  toutes  sortes  de  calomnies  ont  tasché  en  icelies  de 
me  rendre  suspect  à  Vostre  Majesté,  odieux  à  tous  les  ordres  et  es- 
tats  de  ce  Royaume^,  et  en  mauvaise  odeur  envers  tous  les  princes, 
estais  et  nations  de  la  chrestientc.  C'est  pourquoy,  Monseignein-, 
j'ay  pensé  de  vous  envoyer  la  déclaration  cy  joincte  escripte  et  si- 
gnée de  ma  main,  qui  vous  sera  présentée  par  les  sieurs  de  Clervant* 


'  En  marge  de  l'édition  de  Monwj  : 
«DraMée  pu-  M.  du  PleMÎ».  • 

*  U  cudinl  ds  Boute  dteit  «n 
pnptM  termes,  dau  m»  muiiféste  du 

3i  mars  précédent,  qui  fut  répandu  k 
protuaion  :  •  Lm  t abjects  ne  sont  tenus  de 

iTm  |if  iwn  ifciwjé  ik  la  iijf  i  allwili^iin.  »l 

friaps.  • 

^  Celte  déclaration,  outre  l' édition  ori- 
ginale, citée  ci-detsus,  est  imprimée  a  la 
■rite  dio  la  pdtflHte  latteSt  dHat  laa  né* 
■oint  4»  là  ligM  al  dans  ceux  de  Mor- 
aaj.  et  contient  33  pages  xn-W-  Elle  ftil 
donnée  à  Bergerac,  le  lo  juin  iS>85,  ce 


qui,  avec  la  date  de  la  suivant*^ ,  permet 
da  dater  cdl»«i  d'one  asaiiière  oertaioe. 
*  LlDalnMlknMniia«àll.d0aarvant» 

sur  cette  déclaration ,  porte  :  «  Il  aat  besoin 
do  présenter  la  déclaration  du  roi  de  Na- 
varre au  Koi ,  signée  et  eacrite  de  m  main. 
Mail  premiaf  g—  a'en  dtewir.  en  fini  re- 
tenir om  copie  him  nette  et  bien  ortho- 
praphiéc,  sann  autre  esgard  i  l'orthographe 
dudit  soigneur  roi  de  Navarre,  et  s'il  est 
poesible  signée  de  notaires,  attestans  l'a- 
wip  |RjM  MT  IVMigtaal,  €Mnl  et  h^bA  de 
la  main  du  roi  de  Navarre,  puis  sur  icelle 
prendre  les  copies  qui  seront  distribnéee 
tant  dedans  que  ddsora  le  Royaume.  > 
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et  de  Chassincouri ,  laquelle  je  snppUe  très  humblement  Vostre  Ma- 
jesté vouloir  lire  de  poinct  en  poinct,  et  en  icelle  se  représenter  de- 
vant les  yeulx  mes  actions  et  desportemens  passez,  esquels  je  ra'a*- 

seurc  que  VœW  équitable  de  Vostre  Majesté  ne  remarquera  que 
fidélité  et  intégrité.  Nul,  Monseigneur,  n'a  veu  plus  profondement  ny 
plus  diai reine nt,  soit  aux  causes  soit  aux  eflects,  que  Vostre  Majesté 
meame.  Et  pourtant  encore  que  je  désire  sur  tout  satisfaire  à  vostre  ju- 
gement ,  si  me  confié-je  *  que  ce  m'est  chose  fort  aisée  à  l'cndroict  de 
Vostre  Majesté.  Mais  parce,  Monseigneur,  que  lo  venin  de  ces  ca- 
lomnies se  va  respandant  par  toutes  les  veines  de  ce  Royaume,  et 
mesmc  de  la  Chrestienté,  en  tant  ([u'ils  peuvent,  en  quoy  mon  hon- 
neur et  réputation  souffrent  un  intcrcsl  incroval)le  '\  j'ay  à  supplier 
très  humblement  Vostre  Majesté  de  me  faire  tant  de  faveur  (jue  de 
trouver  bon  que  j'envoye  la  susdicle  déclaration  à  toutes  vos  cours 
de  parlement^  et  aultres  corps  notables  de  ce  Royaume,  vers  les- 
quels principalement  ils  ont  tasché  de  me  desnigrer  et  difTanier; 
aussy  que  Vostre  Majesté  me  fasse  cesl  honneur  de  commander  à  ses 
ambassadeurs  de  la  présenter  à  tous  les  princes  chrestiens,  ses  amis 
et  alliés,  avec  les  lettres  que,  soubs  le  congé  de  Vostre  Majesté,  je 
me  deslihere  leur  cscrire;  m'asseurant  que  ^  ostrc  Majesté  ne  pour- 
roit  trouver  (pie  très  estrange,  luy  estant  ce  cpu*  je  suis,  et  avec  le 
courage  que  j'ay,  que  je  passasse  sous  silence  les  énormes  blasmcs 
dont  ils  cliarf^jent  mon  honneur,  qxio  j'oseray  dire  ne  pouvoir  estr'e 
taché  sans  quelque  inlerest  de  Vostre  Majesté  *.  Je  l'en  supplie  donc 

'  L'édilion  Momnv  njntilf  ici  les 
inoU  d'aain  papt,  qui  ne  &c  Irouvcol  ai 
duMiI»  ptécîfln  «utographe  de  M.  Feuillet 
da  Couchas,  ai  dm  rédilioa  ftvmpi  da 
i585.  dont  M.  Mawnavqné  paatède  aa 
•Lemptairc. 

'  Au  mol  incroyable  de  1  origioal  auto- 
ffapbe.at  du  leala  ÎBBfrinii  oaataai||Qnia , 
rédUieu  da  Monay  Mdalitaa  |a  aotjw. 

'  ypyes  La  lellre  suivant^. 


'  Cellf  rm  i  sl  ainsi  donnée  dans  les 
Mémoires  de  Mornay,  ou  la  lettre  futuDS 
doBiB  infainèe  d'apri*  tme  mioute  que  le 
rai  dsNnvaiTeavatt  modifié*  aakaupinC: 

•  J'en  supplie  donc  très  bumblemenl  et 
de  toute  mon  affection  V.  M.  Et.  remeUant 
le  aarplu»  sur  les  sieurs  de  Clervant  et  de 
GhaHiaeourt.  que  je  supplie  V,  H.  «Mira 
da  ana  pwt«  anoiaM  elle  ma  Ikail  oil 
honneur  de  me  ooùa  mit*raBnat  ja 
fwlirai,  etc.* 
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lent  et  de  toute  mon  affectioB;  et,  remettant  le  surplus 
sur  les  iîtlit>>  deOervant  et  de  ChaMhKXUPrtv  je  nqppiie  Yostre  Mah 
jeil4  ieffCÉoire  eonaM- 

>'      "  Vostre  tm  Iniinlik  et  très  obeiMant  nil^^ 

•4      '  et  senfileWi 

.  >^  .ïxM  HENRY. 

1585. —  lOJOiN.  — n^. 

Ca^ — Biblioth.  de  Toan ,  aaci«o  maouacril  de* Cume»,  colA  U ,  o'  50 ,  Littm  làtlmrifuts .  p.  188. 

Conaraaiqai  ptr  Mil*  préfet 
Cop.  —  B.  R.  Snppl.  fr.  Mt.  1009-9. 

jmfcioini  ili  amin  Pftiïyifiri  rfr  yimiflj.  tfr  t  ï.  ji  Hirj.  ^iff^—  •'^-j 


A  MESSIEURS  DE  LA  œUR  DE  PARLEMENT. 

I  Messieurs,  Txy  tousjours  fort  désiré  d^approuver  mes  actions  à 
vos  boosjugemeiis,  auxquels  je  défère  tant  cpie  je  m*estimcrny  heu- 
reux de  vous  eu  avoir  pour  juges,  et  me  sens  beaucoup  deschargé 
quand  je  me  propose  que  je  vous  ay,  pour  la  plus  grande  partie,  pour 
tesmoings.  Cestpourquoy  aussi,  me  voyant  caloomié  diversement  és 
protestations  de  cculx  qui  depuis  quelques  mois  se  sont  cslevez 
contre  le  service  du  Roy  mon  seigneur  et  le  repos  de  cest  Estât,  j'ay 
pensé  de  vous  envoyer,  avec  son  bon  plaisir,  une  déclaration  que  je 
î«y  Vf  faict  présenter  escripte  et  signée  de  ma  main,  en  la({uclie 
j*i^  tasché  de  représenter  tous  mes  desportemens,  et  laquelle,  Mes- 
sieurs, je  vous  prie  vouloir  lire  de  poinct  en  poinct,  et  g:u(îer  en  vos 
T^pstres,  attachée  à  la  présente,  en  tesmoing  de  ma  lidelité  envers 
le  Roy  mon  seigneur,  et  de  mon  affection  à  la  tranquilité  de  cest 
Esliti  et  en  condemnation  &  ceulx  qui  me  calomnient.  Les  vous  ap- 
prouvant, Mesâeurs,  je  les  tiens  pour  approuvez  au  surplus  de  ce 
Rf^unie,  duquel  vous  estes  et  les  yeulx  et  les  juges;  et  ne  pense 
avoir  besoing  d*aultre  approbation,  encore  que  mes  ennemis  ayent 

'  En  marge  .'«Faite  par  M.  du  neists.» 

UTTnS  m  BEIlftl  IV.  —  M. 
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pris  la  peine  de  faire  glisser  le  venin  de  leur  blasme  contre  mojt 
jusques  aux  moindres  veines  et  fibres  de  ce  Royaume.  Et  pour  ce. 
Messieurs,  je  vous  prie  de  toute  mon  afiection  de  les  vouloir  consi» 
derer  exactement.  Au  reste,  croyés  que  ce  que  j'oflre  de  rachepter  au 
prix  de  mon  sang  propre  la  calamité  de  cesl  Estât,  et  la  misère  que, 
par  ceste  guerre,  souffrirolent  tous  les  estats  de  ce  Royaume,  je  le 
fais  d'une  abondance  d'anecllon ,  et  d'un  vif  sentiment  que  j'ay  de  tous 
leurs  mauix.  Dieu  lo  srait,  Messieurs,  qui  voit  le  fond  de  mon  cœur, 
auquel  ils  ne  peuvent  pas  aussi  cacher  le  leur;  qui  me  sçaura  bien 
garder  de  leurs  complots.  Et  je  le  supplie  en  ces  evencmens,  Mes- 
sieurs, vous  avoir  en  sa  très  MÎacte  et  d^/OB  garde.  De  Bergerac,  ce 
X*  de  juin  i  ôââ 

Vottre  très  affiectioooé  et  plus  asseuré  amy, 

HENRY. 

1585.  —  lo  JoiH.  —  in*". 

Orip;.  —  B.  R.  Fonda  des  Ciaq-caata  de  Colberl ,  Ms.  401. 

Inpfà^—  TUJ^t  ^  mmm  lortl dUiuxibr  «/  Engt^md,  i  «ri.  im-V  MwiiiitwiiM 

d«  li«n  ai  dtt«,  pag.  439. 

A  HONS^  DE  SEGCR. 
MON  oomaiLua  cr  lonaiimimm  m  ma  maison,  ArvAiais  ir  muNos. 

Vlons'  de  Segur,  Depuis  vostre  partement,  les  afiaires  n'ont  pas 
ret^cu  beaucoup  de  changement.  Ceux  de  la  ligue  continuent  à  ra- 
masser le  plus  d'hommes  qu'ilz  peuvent;  leurs  «itreiM'inses  réus- 
sissent en  peu  de  lieux,  et  leurs  eUects  sont  encore  foibles.  Ma 
fenune  se  fortifie  le  plus  qu'elle  peut  à  Agen^  Cependaat  m«Hf*  de 
Guyse  ne  demonstreut  pM  «voir  grande  affeelion  à  la  pm,  pour  hf 

*  C«U6dâte«stfauiiieptrlaoopiedii  de  llotaay»  la  laltte  D*Mt  ai  daté»  al  ti^ 
maaoMrit  de  Tomt.  ftaot  In  mémoins  guée. 


'  Ceue  prlooesMieprépanitàhgasneooalnaooiMri.  Voycad-apiét, 
i5S5.  ao  août,  1",  noie  9. 
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quelle  la  Royne  a  faict  de  si  grandes  olTres,  que  le  Roy  luy  a  mandé 
de  s'en  retourner;  et  dit-on  qu'il  s'esloit  coiulcscoiuhx  à  la  revoca- 
tion de  nostreedict  :  qui  seroit  bien  nous  tailler  de  la  besongnc  pour 
le  reste  de  nos  vies;  rjui  est  cause  que  nous  avons  de  tant  plus  k 
regarder  k  nous,  et  que  je  vous  prye,  Mons'  de  Segur,  avoir  en  re- 
commandation tous  noz  allaires,  qui  requièrent,  comme  pouvez  pen- 
ser, vostre  diligence  et  alTection  accousiumée.  Il  y  a  sept  ou  huit 
jours  que  le  s'  de  (iliampernon  est  arrivé  icv,  dont  j'ay  esté  fort 
ayse.et  d'entendre  ce  qu'il  m'a  rapporté  de  la  bonne  volonté  de  sa 
maistresse*.  J'ay  donné  cliarge  h  mons'  de  Clen'ant  de  vous  envoyer 
la  desclaratïoiï  que  j'ay  faicte  pour  la  présentera  la  dicte  darne,  ayant 
envoyé  roriginal  au  Roy,  cscript  et  signé  de  ma  propre  main.  Il  est 
besoing  qu'en  fassiez  faire  plusieurs  doubles  pour  les  distribuer  h 
tous  pays,  princes  et  estais,  avec  une  lettre  dont  je  vous  envoyé  la 
teneur.  Changez  les  termes  qu'il  fanldra  changer,  selon  l'adresse. 
Nous  avons  esté,  monsieur  le  Prince  et  moy,  trois  ou  quatre  jours  en- 
semble avec  mons'  de  Rohan,  nions'  le  comte  de  la  Rochefoucault 
et  bonne  compagnie ,  à  Monlguvon  et  à  Coutras  en  espérance  de 
voir  le  mareschal  de  Matignon,  qui  avoit  promis  de  se  trouver  à  Li- 
boume,  dont  il  s'est  excusé  sur  la  cholique;  de  sorte  que  n'avons 
peu  conférer  avec  luy  des  choses  qui  concernent  le  service  du  Roy, 
comme  il  estoit  bien  nécessaire.  Ce  sera  pour  une  aultre  fois.  Ce 
pendant  je  vous  prie  que  j*aye,  le  plus  souvent  que  pourrez,  de  vos 
nouvelles;  attendant  lesquelles  prieray  Dieu  vous  avoir,  Mods'  de 
Segur,  en  sa  saincte  et  digue  garde.  De  Bergerac,  le  x*  juin  t685. 

Vostre  bon  maistre  et  affictioiuié  amy, 

BENRY. 

*  La  rdee  Jfti^iliiH.  dot  M.  de  Qmiiptnw  toH  smliawMltor. 
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1585.  — -  1 3  JDIN. 

Oéi^  —  Afdt.  d«  y.  le  came  H.  C.  de  Mellon.  Eavoi  <U  M .  U 

■  déparlemeat  de  U  Gironde. 


Mons'  Meslon,  Hyer  mons'  do  Mati^on  m'accorda,  ànostre  entre- 
vue, le  payemonl  d'iing  moys  pour  les  garnisons  des  places  de  seureté, 
avecque  promesse  que  dans  six  jours  cnsuivans  il  y  seroit  salisfaict. 
Vous  ne  ferés  faulte,  incontinent  la  prostnite  receue,  de  vous  achemi- 
ner à  Bordeaux  pour  toucher  des  trésoriers  les  dicts  deniers,  suivant 
le  commandement  qu  ilz  en  auront  du  dlct  s'  de  Matignon.  De  (pioy 
vous  nous  tiendrez  adverty  et  du  dcbvoir  que  i  on  y  aura  faict.  Sur 
ce,  je  prie  Dieu,  Mons'  Meslon,  vous  avoir  en  sa  saiacte  et  digne 
garde.  Escrit  à  Qeirac,  le  xiij'=  juin  lOÔô. 

Voitra  bien  bon  et  nwUlear  tmif. 


[1585.  — •  i5  lUDi.] 

Orig.  autographe.  —  B.  K.  Foods  BéUume,  Ida.  86S8,  UA.  38  ncto. 
OVé— B.  R.  a«nl.  fr.  Ib.  lOMM. 

A  MON  OÔCSIN  MONS^  LE  MARESCHAL  DE  MATIGNON. 

Mon  Goosin,  J  ay  entendu  ce  ^e  vous  m*ayez  mandé  de  la  prise 
de  Bomg  par  les  rebetlee';  o*ett  chose  que  j'ay  prévus  el  dont  j  ay 


'  Quelque  temps  auparavant,  le  roj  de 
Navaira  «mil  donné  «vis  m  nuurdobal  do 
ooileoBlropriie  sur  Bourg,  par  une  leHro 

que  nous  avons  pîacéc  vers  le  8  de  ce 
mois.  Quant  à  ceUe<i,  la  date  résulte  du 
n|>ppodNnMilODlro  l'urivéc  da  prinoo  à 


Lectoure,  constatée  par  leooanpIotdoM 
dépomo,  fli  iflD  dépert  poor  ootto  viBo« 
qn*Q  annonce  ici  comme  immédiat  II 

partit  de  Nérac  le  i5  au  matin ,  et  arriva 
le  soir  à  Lectoure.  U  j  mta  jpaqu'aa 
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donné  quelques  fois  des  advis  et  mesrae  de  leurs  pratiques  et  me- 
nées qui  se  dressoient,  au  sceu  d'un  chascun  ;  à  quoy  on  eust  n  pu 
pourvoir,  autrement  qu'on  n'a  fait  jusques  icy.  Je  vais  à  Lectoui  e  pour 
parler  à  la  noblesse  et  les  tenir  en  leur  devoir  pour  le  service  du  Roy, 
de  là  je  m'aprocheray  de  vous,  pour  avoir  vos  bons  advis  et  sages 
conseils,  et  servir  en  tout  ce  que  je  pourray  aux  afiaires  de  Sa  Ma- 
jesté* et  au  bien  de  son  Estât.  En  qxioy  je  suis  résolu  de  prodiguer 
ma  vie  et  tous  mes  moyens  avec  la  fidélité  que  je  dois.  Je  vous  prie, 
mon  Cousin,  me  mander  le  plus  souvent  (|uc  vous  pourrés  de  vos 
nouvelles  et  fiùre  tousjours  très  certain  estât  de 

Voitre  pin»  afiectinuié  ooniin  et  piiftit  «117, 

BBNRY. 

[  1585.  —  VERS  LA  m-jum.  ] 

Cop.— B.  K.  Suppl.  fr.  M(.  1009-S. 
lM|iiMé — Mlmtimét  wmmnPkUipp«$  it  Jlfoma/,<(c.  1. 1.  p.  5o8,  aad«M 4IMMi»4*. 

A  LA  BOYNE  DrANGLEIERBE. 

« 

*  Madame,  Je  ne  doubte  point  que  les  protestations  de  ceulx  (jui 
se  sont  eslevés  nagueres  en  ce  Royaume  contre  le  service  du  Roy 
mon  seigneur  ne  soyent  venuës  en  vos  mains  ;  esquelles  ils  me  ca- 
lomnient diversement,  et  ont  tasché  de  faire  glisser  leur  venin  contre 
moy  par  tous  les  cndroicts,  non  de  ce  Royaume  seulement,  mais 
mesme  de  la  Cbrestienté.  C'est  pourquoy  j'ay  pensé  estre  de  mon 
devoir  d^envoyer  une  déclaration  contre  leurs  calomnies  au  Roy, 
mon  dict  seigneur,  escripte  et  signée  de  ma  main,  laquelle  avec  son 
bon  plaisir  j  ay  faict  aussy  présenter  à  toutes  les  courts  de  paileinent 
d0  ce  Royaume.  Et  par  meame  moyen ,  parce  que  je  via  en  k  hi> 
miere  du  monde,  et  denre  approuver  mes  actions  i  un  chasenn,  me 

*  L'allîaoM  puUique  de  Ueari  UI  a>  cc  In  Ligue  ne  se  ût  que  le  mois  suivant. 


*'  £aaMi||St«  Faite  par  Al.  dn  Plesiis.  • 
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suis  résolu  fie  renvoyer  à  tous  les  princes  de  la  Chrcsfienté,  que 
je  prie  Ho  loute  mon  affection  la  vouloir  exactement  considérer  de 
poinct  en  poinct.  Et  parce  que  particulièrement  ils  m'avoient  taxe 
d'avoir  negotié,  ces  dernières  années,  par  la  légation  du  sieur  de  Se- 
gur,  superintendent  de  ma  maison,  avec  partie  des  siisdicts  princes 
faisant  profession  de  mesme  religion,  choses  prejudicLibles  au  Rov 
mon  seigneur,  à  Testât  de  ce  Uoyaxmie,  et  au  repos  de  ceulx  qui  font 
profession  de  la  religion  Catholique  Romaine  en  iceluy,  je  les  prie 
tous  de  se  ressouvenir,  si  onc  je  leur  ay  proposé  nu  faict  proposer 
chose  semblable;  et  de  ce  qu'ils  on  cognoissent  veritahlement,  en  re- 
quiers une  attestation  escripte  et  signée  de  leur  main,  pour  icelle  re- 
présenter au  Roy  mon  dict  seigneur,  et  en  l'assendîlée  des  estais  de 
ce  Royaume,  en  tant  (jue  besoing  scroit.  Je  m'adresse  à  vous  particu- 
lièrement, Madame,  conmie  à  celle  au  jugement  de  laquelle  je  justi- 
fieray  volontiers  tous  mes  desportemens ,  et  fjui  sçait  aussy,  autant 
qu'aucun  aultrc,  quels  ont  esté  mes  dosseings  et  mes  intentions,  non 
en  la  susdicte  légation  seulement,  mais  en  tout  le  cours  des  affaires 
que  j'ay  eu  à  manier,  suppliant  1res  humblement  Vostre  Majesté  de 
garder  ma  susdicte  desclaration ,  et  en  authoriser  la  vérité  et  droic- 
ture,  ainsy  que  plus  amplement  fera  entencbre  le  sieur  de  Segur,  etc. 

[HENRY.] 

1585.  —  1 7  ji'iN. 

Onf.  —  Ardi.dc  M.  le  comte  Henri  de  BoufTard  de  Gaodels,  Envoi  da  IL  llo^pitt>TMiM, 
profeneur  i  la  facolU  de*  adeaees  de  Toidouw. 

A  MONS^  DE  LA  GARRIGUE. 

Mons'  de  la  Garrigue,  J'ay  donné  ordre  au  s'  Constant  de  vous 
veoir  de  ma  part  et  vous  prier  de  ma  part  de  tenir  la  main  à  la  forti- 
fication <le  vo.stre  ville,  et  exhorter  les  magistrats  et  consuls  d'icelle, 
et  aultres  vos  concitoyens  d'y  avoir  le  cœur,  et  user  du  temps  et  des 
occasions  pour  cest  effect  et  pour  la  cttnservation  et  seureté  com- 
mune. Ce  que  m'assurant  que  vous  ferez ,  suivant  le  zele  et  dévotion 
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que  vous  avés  tousjours  monstrée  avoir  au  bien ,  je  prieray  Dieu  vous 
tenir,  Mons'  de  la  Guarrigue,  eu  sa  saincte  garde.  De  Lectoure,  ce 
XVI/ juiug  I  Ô85. 

Vbitn  meflleur  amy, 

HENRY. 

mil. 

Orif. — B. R.  Tomà»  Dvfvj,  Ms.  407,  fol.  8  nolo. 

A  Wm  DE  SEGOR. 
MOR  cowOTAMi,  nmmtÊmn  tm  wà.  lumm*  *nsiWM»  mt  fiimikh. 

MoDs'  de  Segur,  Je  suis  fort  estonné  que  depuis  vostre  paitemciit 
je  n'ay  eu  de  voz  nouvelles.  Qui  faict  que  je  metz  ceste-cy  au  hasard, 
lamelle  j^envoye  à  mous'  de  Gertant  pour  vous  faire  tenir  ;  et  hiy 
nunde  tous  advertir  de  tout  ce  qui  se  passe  aux  lieux  où  il  est  du 
costé  de  deçà.  Nous  nrons  as  noertitude ,  atlendai»  la  résolution  de 
k  gueire  ou  de  la  paix,  et  tootoifoi*  bien  asseurei  Tuig  el 
Vmékté  ne  nous  pevfnit  cppoiter  ((ue  du  nuL  Le  mereadMl  de  Eh- 
tignon  n^edvtnee  gneres.  Odk  ^Agm  niiiiiiaaent  à  eoorir.  Ma 
fenuiie  4iet  ^'esties  venu  à  Neno  wpiréÊ  peuf  f enkvef  et  mener 
priiomiien  à  Plm»  «veo  phaieun  mitres  propos  de  meame'.  Mons' 
et  madame  de  Dwas  triumphent,  et  ne  croîrîei  les  insolens  propoe 
dont  ib  luent.  Nostre  pa;tience  dure  tant  qu*cfle  peut;  Dieu  veuille 
qu'elle  puisse  continuer  :  et  le  prie  tons  avoir,  Mona^  de  Segur,  en  sa 
très  saincte  et  digne  garde.  A  Lectoure ,  ce  xxvuj*  juing  1 585. 

Vostre  hiea  afièctioiuié  maistre  et  amj, 

HENRY. 


*  Tout  en  conseotanl  à  npicadra  m  eonm  lui;  die  fut  lidie  par  madame  de 
femme ,  le  roi  de  Navarre  ne  lui  avait  pas  Duras ,  qui  fit  partager  iW  rSIMntimeilti  à 
caché  son  méprit.  Cette  princesse  ne  tarda      aon  mari. 
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1585.  —  a  9  JUIN. 

Qrif,'^ àték,  àê  Mt  le  comte  Henri  de  Boaflard  de  Gandcl^  Envoi  da  H.  llo^pdO'l'tedaa , 
prafeiMor  à  U  ficcdlé  dM  icieaca»  de  Touloaae. 

« 

A  MONS^  DE  U  GARRIGUE. 

Mous'  (le  la  Garrigue,  Je  suis  bien  ayse  du  soin  qu'avez  prins  à  in- 
duire et  exhorter  mess"  de  Castres  à  se  fortifier  et  munir  contre  l'in- 
jure du  temps  et  les  desseins  de  nos  adversaires.  Mais  pour  aultant 
que  l'avarice  ou  la  négligence  trouve  quelques  fois  plus  de  lieu  aux 
cœurs  des citoîens  que  la  raison,  il  est  besoin  les  solliciter  viiVement; 
quoy  qu'ils  «'arrestent  quelques  fois  à  des  excuses  légères,  comme  de 
n^avoir  personne  qui  s'entende  à  des  fortifications.  Vous  avés  prés 
de  Gtftres  plusieurs  gentils-homme^,  coustumiers  du  mesticr  de  la 
gucm,  qui  ne  sont  poinct  ignorans  de  cest  art.  Les  i^pelant  et  pre- 
nant leurs  advis,.  vous  y  pourrés  pourveoir.  Sâ  j*avois  quelqu*un  en 
main,  propre  pour  cest  eilect,  je  le  vous  envoirois.  Je  vous  remerae 
de  Tadvertiasement  que  m^SEvés  donné  pour  les  Bibels.  Je  vous  prie 
oôminner  en  l'affection  que  m*avés  tousjours  desmontrée,  laquelle 
je  recQg;noi8tray,a|ydant  Dieu,  que  je  prie  vous  «voir.  Mous'  de  la  Guar- 
rigue,  en  sa  saincte  et  digne  ^de.  À  LteciQure,  le  txaf  juin  i585. 

Vbstrs  bien  bon  anjt 
HENRT, 

1585.  —  3o  nmi. 

Orig. — Aitk  Jat  àlMwiteMgèm,  wwwjwiHfaiice  poliriqua,  lfM.Finee,  iil*iix,fiiLMntio. 

A  IfONS^  DE  S*  GENIEZ, 
MM  eoovnnsm  n  tuomuinr  amuuL  n  mm  muvun  n  mis  «oinnauiir. 

Moojf  de  Génies,  Je  vous  renvoyé  le  petit  Amanit  et  cenlx  qui 
ont  amené  la  ponidre,  lesquels  ont  fort  bien  faict  leur  debvoir.  Je 
vous  advise  que,  depuis  que  je  ne  voos  veu,  je  n*ay  appris  aultres 
nouvelles,  sinon  qoe  mon  cousin  mons'  le  maresdial  de  IbAignon  a 
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pris  le  fort  que  mons'  de  Lamac  «voit  faict  faire  au  Bec  d'Ambés  K 11 
y  avoit  force  gens  dedans  qui  ne  rendirent  point  de  combat.  D  y  en 
eut  seulement  six  de  titei«  vingt  de  noyés  et  quacante  de  prisonniers. 
Mon  dict  consin  m*a  envoyé  le  capitaine  Roux  pour  m*eii  advertir. 
Ces!  boy  qni  a  faict  le  plus  grand  effort,  avec  vii^  harquebusiers 
que  je  luy  avois  baillés  J*ây  aussy  esté  adver^  que  mons'  de  la 
Valette*,  s'en  allant  en  Piedmont,  a  deffiict  un  riment  de  la  Ligne. 
Voilà  eonunp  leurs  a£Guns  s*advaneent  tons  les  jours.  C'est  tout  ce 
que  vous  aurez  de  moy  pour  eeite  heure  ;  priant  Dieu,  Mons'  de 
S*  Gêniez,  qu'il  vous  tyivkH  saînde  garde.  De  Lectonre,  ce  deniier 
jour  de  juin  i585. 

Votlie  Uen  affaelieanè  nwiilie  et  meSBenr  amy, 

HENRY. 


'  Ambez,  ou  le  Bec  d'Amher,  au  con- 
fluent de  la  Garonne  cl  de  la  Dordc^ne , 
à  troia  lieuet  an  nord  de  Bordeaux. 

'  Ifaduc  dlbmDB  ds  Navmv,  ^ou' 
varaanta  d»  Béani.  «cmik  for  !•  nMie 
sujet ,  &  M.  de  Saint-Geniés ,  une  lettre  où 
elle  flonnp  des  d(^lails  encore  plut  circons- 
taDciés  ^uc  ceux  de  la  lellrc  du  roi  son 


«MoMl'  de  9  GfloUi,  H  vient  de 

un  laquais  du  Roy  non  ftwe,  per  qui  il 
cscrit  que  le  mareschal  a  prîns  le  Bec 
d'Ambes ,  en  a  tué  et  noyé  et  prins  qua» 
niil»deaS|  dont  QaàÊkjtH  en  «it,  qti  • 
lent  de  iaU  vodia  tuer  le  Roy  mon  frère. 
La  compagnie ,  qui  esloit  de  la  Ligue ,  où 
il  avoit  envoyé  de  ceux  de  sa  compagnie 
el  Parabelle,  s'est  venu  rendre  k  luy  avec 
promasee  de  m  telouiiw  phn  k  Agen, 
<f41'oa  a  hmmcmp  de  MeewiK.  Il  eit 
venu  an  de  mes  gens  de  Tours ,  qui  dit 
que  ceux  des  Ligues  estoicnl  prés  d'Or- 
léans, et  funi  tous  les  maux  qui  se  peuvent 
diflis.resp«reque] 

tmms  M  anai  nr.  —  ti. 


périr.  Si  je  »çay  d'autres  nouvelles,  je  ne 
fauldray  io»  vous  mander.  Le  Roy  mon 
frère  me  mande  tous  les  jours  que  je  ne 
perla  pei  d'icgr  f»^  se  le  «m  neiide.  A 
Dîea.  mour  de  S*  Genié».  je  mi»  et  aeny 


•  Vostre  bien  affectionnée  et 


•GATHBmHBDB  NftTOlB.» 

(OHg.  .atograph*.  CallKliM  i»  M.  F.  F«rfa»fcCiMfcw,) 


'  Bernard  de  Nogarel ,  seigneur  de 
la  Valette,  fils  de  Jean  de  Nogaret,  aei- 
gnenrdè  le  Valene,  et  de  Jeanne  de  Seiirt- 
Lari,  né  en  i553 ,  était  le  frère  aîné  du 
dur  d'Éperaott.  il  fîit  chevalier  des  ordres 
du  Hoi ,  gonvemeur  du  marqtu'sat  de  Sa- 
luées ,  du  Daupbiné ,  de  Lyon  et  de  Pro- 
«eoae,  mmw  de  eamp  de  b  eavahrie  lé- 
gère et  eniid  de  FVanoe.  Il  mourut,  le 
a3  février  1 5ga ,  des  suites  d'un  coup  de 
feu  k  la  tète,  reçu  treize  jours  auparavant 
au  siège  de  Roquebruue. 


il 
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Orif.  ^  AtA.  d»  If .  k  «Mte  H.  C.  de  Meslon.  Eoroi  de  M.  te  mmêté»  ttténi  da 

àéfuUmtak  ds  U  GiimMit.  , 

A  MESLUN, 

«OOVUNtOB  m  LA  VILM  DB  PIOIITSBOIIB. 

Ifeslon,  Sitoflt  que  j'entendy  pir  le  aqfipiteme  Bon»  b  deCEûcte 
que  mon  cousin  monfl^  le  mareachal  delfitignon  feit  au  Bec  d'Ambei 
(qai  iii*avoyt  esté  envoyé  per  mon  diet  oonnn  pour  m*en  apporter  la 
nouvelle),  je  Iny  escHvy.  toochant  Gabarret  et  le  Iny  recomman* 
day.  Je  m'asseore  que  pour  famour  de  moy/  et  de  ce  qa*îl  a  cy-de- 
vant  attenté  à  ma  personne,  qu'il  ne  le  laina  eschapper.  Vous  pouves 
vous  asseurer  que  je  fen^  tout  ce  qu*3  me  sera  possible  &  ce  qn*il 
n'en  soit  quitte  à  si  bon  marcbé  Je  vous  prye  m'advertjfr  de  ce  que 
vous  recongnoisses  importer  mon  service  i  Ncvac,  où  j^espere  me 
rendre  demain»  et  ne  laisser  passer  aucune  occasion;  fiôsant  estât 
de  moy,  qui  sur  ce  prie  Dieu  vous  avoyr,  Méalon-,  en  sa  sainde  et 
digne  garde.  De  Leetoure,  ce  premier  jour  de  juillet  i685. 

Vostre  bien  lion  luaistre  et  amy. 

HENRY.  . 

1585.  4  JOILLBT.— I". 

Orig.  —  Aich.  de  M.  1«  eomu  H.  C.  de  MeeloD.  Envoi  de  M.  le  Mcréuire  ginénl  da 


A  MESLON. 
COOfBMKOli  M  WMMmu 


Meskm,  Le  fidct  pour  lequel  je  mVrJieminay  icy  a  si  beuieose- 
ment  succédé.  Dieu  mtrcy,  qu*il  n*ett  besoing  que  vons  imeniea  voa 
trouppes.  Ramenés  les  incontinent,  et  fiùctes  travailler  à  bon  escient 

'  Le  bruit  avait  d'abord  ooiini  que  lettre  de  madame  Calberine  de  Navarre ,  à 
GebeiwtOTMtéléteé.  Vvfm  ci  imum  k     béato  da3o  juia  iSK. 
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ani  fortifficiiMa«.  Si  ceulx  à»  ia  Ligue  ae  font  wîoiih  que  ce  qu'U» 
oat  faict  jusques  icy,  je  leur  coBseille  que  ibne  s*en  medbat  pMBL 
Le  cappiteiiie  Geoffire,  caddet  de  la  Rainiere,  et  son  enseigne,  y  ont 
esté  tnei»  et  trente  on  qoannte  soldats  sur  la  piaoe,  et  ie  reste  noyé, 
se  pensants  sauver  par  eane.  Et  la  ^présente  n'estant  à  aultre  fin,  je 
ne  voua  ia  feray  pbs  bngne,  p<tar  prier  Dieu  vous  anroyr,  Vedon, 
en  sa  aaincte  et  digne  garde.  De  Thonneinx,  oe  nij*  jour  de  juillet 
1 585. 

Vostn  aacâlear  maiitra  «t  amy, 

HENRY. 

[1585.  4  JUILLBT.]  — U"». 

dp— B.B.fli(fLflr.1b.  1000^ 

A  MON  COUSIN  MQNS*  LE  MARËSOUL  DB  liAXIGNON. 

Mon  Cousin ,  Je  siûs  extresmement  ayse  de  quoy  vostre  santé  vous 
a  pennia  de  venir  jusques  en  ces  quartieffs  de  deçà,  premier  que  de 
passer  aa  Gascogne,  où  j  ay  nécessairement  à  fiûre;  y  allaai toute»-, 
fins  bien  laairy  de  ne  vous  avoir  pu  voir  auparavant,  si  OHAe  eoan» 

modtté  ne  se  fust  présentée.  Et  prévois  que  nostre  entrevue  sera  d'au- 
tant plus  à  propos,  pour  ie  service  du  Roy,  que  on  fait  courir  le  bruit 
que  je  dois  asteure  prendre  les  armes ,  ce  que  vous  conoistrés  estre 
faux,  tant  par  les  effects  que  par  ce  que  vous  en  entendrés  de  moy- 
mesmes.  Je  vous  prye  donc,  mon  Cousin,  vous  treuver  demain,  cjui 
est  mecrcdy,  à  disncr  ou  un  peu  auparavant,  à  Toncins,  où  nous  pou- 
rons  parler  ensemble  sept  ou  huit  heures  \  et  vous  en  retourner  en- 
cores  coucher  à  Marmande.  Je  me  rendray  au  dict  lieu  de  bon  matin  ; 
et  vous  pms  asseurcr  que  je  passeray  ia  rivière  avec  plus  de  conten- 

'  Le  cliaer  4t>tt  don ,  «t  rerta  long-      Un,  •  Apprêt  «vnr  ouy  meue  dans  l'e- 

icmps,  n  dix  heures  da  matin  an  plus  tard.  gK«e  eollegiale  .du  monstier  neuf  (disent 
Ei)  1 6a  I ,  Loui*  Xni ,  p«asant  à  Saist-Émi-      les  regiatre»  nMtnidpaiu)  r  et  «préa  avoir 


11. 
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tement,  .iprôs  vous  mir  vu*.  Ce  pendant  je  vow'prye  croire  que 
vous  seré*  le  ires  bien  venu,  et  que  je  suis  entièrement  • 

Vottre  plus  sftctiooiié  oousin  et  plus  pariaict  amj, 

HENRY. 

1585.          8  JUILLET. 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  des  Cinq-cents  de  Colbcrt ,  Ms  401 . 
imprimé.  —  Tk»  Lift  oj  Tktmu  EgeHft  M.  cihMccUar  of  £«f  buwl«  i  vaL  tùri',  um  udicatioa  i» 

A  MONS^  DE  SEGUR. 

MM  OONSBIULKS,  SOMMTCNBâlIT  OB  HA  lUISOM,  ATTAmS  HT  nNAMCSS. 

Mous'  (le Sof^tir,  Jo  \ous  avois  esciipt  environ  le  huit  ou  neufiesme 
du  passé,  à  la  Hnino  (l'Aii<;lolerro  et  à  tous  nos  amys  de  delà,  et  vous 
mandois  le  coiilt'ntcrnent  (\uv  j'avois  rcceu  par  l'arrivée  du  sieur 
Champernon;  mais  le  gciitillioniiiH'  nommé  Serdiac,  que  j'avois  de- 
pesché,  et  ses  paquets  ont  esté  prins  à  Saint  Laurens  des  Eaues'  par 
les  troupes  du  marquis  d'£lbeul'^.  Depuis,  j  ay  receu  vostre  lettre  du 

dimé.  «{iiitta  Saînt-ÉoiflkNi  ym  las  db  b  seconde,  qû  «st  le  19.  il  relearM  cou- 
IiMf«sdnimltii.»  cW  AModsaisD,  prèsd'Agn,  par 


*  Les  comptes  roantiacfito  originaux  de  séquent  sur  la  m(me  rive  que  Tonneins  ; 

1«  d^nse  du  roi  de  Navarre  constatent  tandis  que  le  li ,  retournant  coucher  à  Ni- 

deas.  séjours  de  ce  prince  à  Toooeins  en  rac,  il  avait  ia  Garonne  a  traverser, 
jidlal  i58&.LMdenzfBisil]rd^;  miJs 


'  Saiiit*Laurent-des-Eaux,  lNNU|g.de 
l'Orléanais ,  dans  l'élection  de  Beaugency, 
aujourd'hui  du  département  du  LoireL 

*  diailes  de  Lornine.  fils  de  René  de 
Lainmc ,  niaïquis  d'EUienf ,  et  de  Loniae 
de  Rieux,  comtesse  de  Harcourt,  né  le 
18  octobre  i556,  était  cousin  germain  du 
duc  de  Guise.  U  portail  d^à  le  titre  de  duc 
dTEIboaf  ,  son  aiavqaisat  ayeal  été  érigé 


en  duché  dès  i58li  nais  )e  roi  (le  Na- 
varre le  désigne  ici  sous  Ir  litre  qu'il  avait 
porté  jusque-là.  Le  duc  d'Ëibeuf  était 
oonle  de  Hereont,  de  liDeboone  et  de 
Rîeoz,  pair  de  France,  dievalier  des  or- 
dres du  Roi.  n  eut  les  charges  de  grand 
écuyer  et  grand  veneor  de  Franoe,  et  mou- 
rut en  i6o3. 
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dixiesme,  ayant  esté  très  ayse  d^antendrc  de  vos  nouvdk»,  pourvu 
quavostre  disposition  soit  i  jHresent  meilleure  qne  ne  mandes.  Je 
cfoii  que  les  ûeuis  de  Ciervantet  de  Cbassincourt  vous  auront  tenu 
adverty  de  tout  le  cours  du  marcbé,  pour,  selon  iceluy,  passer  vos 
n^ociationB;jnais  mfintenant  ron  me  mande  que  tout  est  conclud 
contre  nous.  Cest  une  mauvaise  rétribution  de  f  obeûsance  et  fidélité 
qu'avez  rendue;  mais,  loué'  soit  Dieu,  il  ne  fiiut  pas  perdre  cotirager 
Xavois  dressé  une  desdaration  que  j*ay  envoyée  au  Roy,  escripte  et 
signée  de  ma  main;  j*ay  envoyé  le  double  à  la  Royne  d'Angleterre 
pour  luy  estre  présenté  par  vous,  et  luy  escrivois  sur  ce  subject.  Or 
voyant  la  difficulté  qui  pourra  estre  doresnavant  à  vous  mander  de 
mes  nouvelles,  j*ay  advisé,  pour  plus  grande  aenreté,  vous  depescher 
le  ^  de  Merie,  jasent  porteur,  esfaés,  doubtant  aussy  si  seres  en- 
oores  pap-delà  pour  porter  et  pesenter  ta  dicte  desdaration  k  la  dicte 
dame.  11  sera  bon  qu*en  reteniez  une  copie  bien  correcte,  pour  sur 
icelle  làire  plusieurs  doubles  et  Jes  disperser  la  part  que  jugerez  estre 
convenable,  le  n*ay  rien  entendu  de  ce  que  m'escrivez  touchant  les 
électeurs  de  Saxe  et  de  Brandebourg*.  Si  leurs  docteurs  viennent, 
ils  seront  les  trez  bien  rec^.  Je  vous  ptie  diligenter  vos  affiiires 
pour  passer  oultre,  et  joindre  les  moyens  ordinaires  et  asseures  aux 
extraordinaires.  Lesdicts  sieurs  de  Gervant  et  de  Ghaiaincourt  vous 
tiendront  adverty  par  ce  porteur  mesme  :  sur  la  suffisance  duquel 
ine  remettant,  prieray, Dieu  vous  maintenir  en  sa  trez  saincte  et  digne 
garde.  A  Nerac,  le  vnj''  jour  de  juillet  i585. 

Excuses-moy  si  je  ne  vous  eseris  de  ma  main;  j'ay  tant  d*affidres 
que  je  n  ay  pas  le  loisir  de  me  moucher.  La  haste  de  nos  ennemys 
est  aussy  grande  à  nous  nuire  que  leur  perfidie  et  mecbaneeté*.  Vous 
louerîes  beaucoup  nostre  résolution,  si  la  vq^es;  nous  sommes  prou 
pour  nous  desfiendhre;  amenez-nous  de  quoy  les  battre.  Soyez  diligent; 

*  Jean  Georges,  fils  de  Joadliinll  et  de  mcHiml  la  8  janvier  1 698.  Il  envoya ,  en 

Madeleine  de  Saxe,  né  le  1 1  septembre  >  ^91.  nn  secours  à  Henri  IV,  doDt  il  filt 

i5a5,  succéda  à  son  père,  dans  l'éleclorat  toujours  l'allié. 

da  Bnaddbourg,  le  3  janvier  1671,  «t  *  Dans  an  mémoire  prétenlé  &  la  reine 
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des  navires  et  des  hommes  nous  sont  nécessaires.  A  Dieu ,  Mons"^  de 
Scgur,  nsscurez  fort  la  Royne  (ju'elle  n  a  un  plus  iidele  serviieui:  au 
inonde  que  ^ 

Vottre  Irez  «ffeclionné  maistre  et  parfaict  atuy. 

HENRY. 

1585.  9  JUILLET. 

Orig. — Anh.     M.  k  comm  B.Ciê  Mcdao.  &n«  d«  H.  b  mrêuin  ^tùM  in  dépwtaawM 

dabOirandc 

A  MËSLON. 

Medon ,  J'ay  receu  votre  lettra.  Quant  au  premier  poînct  touchagi 
GaiMnret,  je  pense  q[u*il  se  «auvera;  il  n*y  a  remède,  veu  ia  dispoti- 
tioii  des  affiôres.  Quant  à  ceulx  de  Duras,  je  trouve  tout  bien  ;  faictes 
ce  que  vous  pourrez.  Au  surplus,  regardez  à  bien  fortiflier  Montsegur 
et  à  le  munyr  de  vivres  le  plus  que  pourrez,  car  toutes  choses  sont 
tournées  contre  nous.  H  faut  regarder  à  noz  aflaires.  Je  prye  Dieu 
qu'il  vous  ayt,  Meslon,  pn  sa  saincte  et  digne  garde.  A  Nerac,  ce 
IX*  juillet  IÔ85. 

Vostie  bon  maistre , 

ilEMlY. 


tewiheth.  mn  la  méiM  épofua.  etcon- 
MTvé  en  nanaserit.  M.  de  Ségur  «xprinie 
irèe^vivement  aussi  la  rapide  succession 
desérénemeDlt,  qui  commandait  cette  ac- 
tifilé  eilreurdimira  :  «  Au  reste,  dit  l'eitt- 
baMedeur  en  taraaiiMuiil,  lee  eAriree  de  la 
direttienté  1001  aiijomd'hiiy en  tel  peinct. 


qn'dks  vont  par  heone  et  par  ninntet. 
an'iien  qa'elles  oooloieot  cy-dev^t  par 
ans  et  par  mois.  »  (B^  R.  Goq-ceaU.de 
Colbert,  Ms.  àoi.) 

*  Tout  ce  qui  mil  la  dele  eet  de  k  main 
dv  rai.  • 


# 
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[  1565.  ^  1  o  lOiLUT  ]  —  K 

Orig.  miograpbe.—  Biblialk.  i»  TAimmI,  iwmH  dWtognpbai  dltaete. 

Cop.  —  B.  R.  FoodadMGnq-GeoUdflCallMtt,  Ms  1A,  fol.aiiTeno. 

•p»  —  PiMiiH*»  AmbrosieniM,  Mt.  D.  400.  Cammmieatton  de  M.  Çateiu,  préfckd*  fciWo^ 
^      tbiqu«.  Envoi  de  M.  1«  oooaul  général  de  France  à  Milan. 

AU  RCV,  MON  80UVBIAIN  SEiGNEDR. 

Moiueigneur, 

EncfHPM  que  depuis  le  commencement  de  ces  troubles  je  me  soii 
coptenu  tovàtê  TobeûnnBB  des  cnnimendemens  xle  Voflire  liijetté, 
ïay  ^vduifc  k  fiddité  que  je  doy,  et  qoe,  sodM  Vmmtum  qa*eB« 
in*a  donné  de  ne  rien  fiure  à  moa  pnjadioem  de  Mtediels,  je  VLwy9 
rien  entrepris  contre  ses  ennemis,  afin  qu'elle  eust  phis  de  moyen  de 
discerner  leurs  prétextes,  comme  ilky  a  pieu  m'escrîre;  tontéafois, 
nonobstsnt  les  très  humbles  remonstrances  qui  luy  ont  esté  &ictes 
et  réitérées,  comme' si  ouTOuloit  oondanmer  qudqu'un  sans  Toidr, 
j'entends.  Monseigneur,  qa*i>]i  a  iaict  la  paix  et  ssns  moy  et  contre 
moy.  On  s*est  joinct  à  vos  ennemis  pour  ruin^  vos  serviteurs,  vos 
plus  fidèles  subjeet^  et  ceux  qui  ont  cest  honneur  d*estre  vos  |dns 
proches  païens.  Qui  plus  est,  on  a  partsgé  vos  foroes«  vosire  ancto- 
rité,  vos  deniers t  pour  rendre  ceulx-là  plus  ibrts,  qui  sont  aimés 
contre  vous*,  pour  kàir  dernier  plus  de  moyan  de  vous  fiôre  euls* 

a  ' 

« 


*  Le  roi  de  Navarre  •  écrivîl  aa  Roi  ^  le 
to  jafltal4|ieerie|ikio4il(e  à  ee  priaee  âe 

»on  association  àvec  les  ligii<  urv  r  'Doin 
Vaissète,  Hùlain  yétànih  d$  Laapfiot, 
L  XLI.)  •  »  . 

•  *  Hékri  UI,  après  ^mI^m  veBéitéxle 
rt  liiliiei  I ,  égayé  ét  l'sMifée  weniigH 
de  k  Ligue,  venait  ds  éoiwr  de  fUm 

peovoirs  à  mère  pour  traiter  avec  les 
ehefii  de  ce  parti.  Ce  fut  le  7  de  ce  njois 
que  Catherine  de  Médicis  comlut  avec 


em,  4'  memount  un  accord  qui  rétablie» 
■eit'wertffwt  la  rnitinn  cefhoHoeo.  letMt 

aux  religionnaires  les  libertés  et  les  droits 
que  leur  avaient  assurés  les  divers  édits  de 
pacification,  bannissait  leurs  ministres, 
suj^rimaitlea  tribunaux  mi-partis,  doo* 
Met  iiB  prioeee  Ii8«4e  dee  geedee  povr 
leurs  personnes,  Targent  et  les  plaoSl  de 
sûr<»lé  qu'ils  demandaient.  Or  «  ils  von- 
loient  avoir  en  leur  puissance ,  dit  Mathieu , 
les  viUea  de  Cbaaions,  Thoul,  Verdun. 
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mesmes  la  loy.  Ce  que  je  trouve  him  dur  et  fresque  inMqpportaUe. 
Toutesfois,  Monseigneur,  je  ne  puis  quicter  encore  Tesperanôft  que 
J'ay  toasjoiiin  eue  en  la  bonté ,  justice  et  amour  de  Vostre  Majesté  en- 
vers ses  serviteurs,  ses  subjects  et  son  Estât.  J'attends  qu'dle  me  dé- 
clare sur  ce  sa  volonté,  à  laquelle  je  mettny  peine  de  me  conformer 
autant  que  se  pouara  estendre  la  vie  mesme  de 

VoitM  tras  ImmUe  et  tm  oboMant  subject 
et  aervitenr* 

HENRY. 

Je  vous  supplie  très  humblement.  Monseigneur,  commander  qae 
ma  deriaration  soit  imprimée,  et  me  pennettre  que  je  puisse,  par  06 
moyen,  ftîre  eonnoialre  à  chaseun  qnflUe  est  mon  intention. 

[  1585.           lO  JUILLET.  ]  —  II"*. 

Cop.  —  B.  R.  FontU  (\vn  Cinq-cents  de  Colbert,  Ms.  1  6  ,  foi.  s  i  4  recto 

Cop. —  BiUioth.  Ambmieane,  Mi.  D.  460.  CominniuGation  de  M.  Cateoa,  préfet  de  U  biUio» 
tUqw.  Emoi  d«  M.  to  cemol  gteMJenumà'lIilu. 

■ 

CA  LA  BOYNE.  IIEBE  DU  ROY  MON  SQGNESDR.) 
Madame, 

Je  m'estoie  tousjours  tant  reposé  sur  le  soing  et  travail  continuel 
que  Vostre  Majesté  prend  pour  le  bien  et  conservatioii  de  cest  Estât, 


Satnet-DUer,  Reims ,  Soissons ,  b  «hasteaa 
da  D^,  k  vSb  «tl»  dMilMa  de  Rmom. 

Rnêen  Pic^irdie,  IMimn  «tCoiuinet en  Bre- 
tagne. Le  Roi  paya  deitx  cens  un  mil  six 
escus  deux  tiers,  pour  les  gens  de  guerre 
e»l  rangers  qu'ils  avoieot  levez,  les  descbar- 
gMdeoeatsizmiBelraboensqiunailees» 
ens  boiet  Mb  trob  deniers .  qu'ils  avoient 
pris  aux  recepips  çenpralc<i,  e(  cpnl  mille 
escus  pour  basiir  une  cilaticllr'  u  \  erdiin, 
outre  r«alretciieiiient  de»  gaide^  d'arqué- 


bosien  k  obérai,  qa'B  éetm»  kfamlm 
priDoee  de  eelle BsM. >  («Mw  d»  dirw 

niers  troallet  de  France,  1. 1,  fol.  a 5  recto, 
édition  de  i6o6,  in- 8'.)  Ce  désastreux 
traité  fut  signé  de  Catherine  de  Mèdicia, 
du  cardinal  de  BoariMD.daiivdiiAlatdv  • 
due  da  Gaiw,  «t  da4ned«lfa|wne.  La* 
lettres  patentas  données  en  conséquence, 
malpré  l'opposition  du  Parlement,  ftirent 
onreg;istrées  le  i8  joiUel  suivant,  en  lit  de 
jiuliea. 
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que  je  m*aMeurois  qne  en  ce  dernier  traicté  elle  n'arresteroit  rien  au 
préjudice  des  edicts  de  pacification  ny  de  cdiny  qni  n'«  jamtis  eu  rien 
plot  cUflr  que  la  fidélité  et  robeiasenoe  des  commendemeos  de  Vos 
libellés.  Geuk  que  fey  par  delà  vous  ont  fidct  les  très  hmnUes  re- 
OMMisIraBces  que  la  justice  et  raison  requeroît.  Ce  nonobstant,  j*en> 
tends  que  ia  paix  est  iaiote  sans  moy  et  contre  moj;  oe  que  je  trouve 
bien  dur  et  qu*il  fidlie  que,  pour  estre  demouré  fideie  au  service  de 
mon  Roy,  on  jo%ne  maintenant  ses  fticea  à  celles  de  ses  ennemis 
pour  me  voidoir  ruiner.  Toiite8&n8,je  ne  prase  poinot.  Madame,  que 
ee  soit  rinlencion  de  Vostre  Mijeslé,  et  attendnj  sur  iodle  qu'eUe  me 
dedare  la  volonté  du  Boy  et  la  sienne,  à  laqiûle  je  meetray  peine 
de  me  confenner  aukant  que  le  bien  de  oest  Estât  et  lee  services  de 
Vos  Majestés,  qui  me  sont  plus  ehieres  que  la  vie,  le  pourroient  re- 
quérir. 

Vostre  très  bomUe  et  tics  obeinant  fib,  nljject 
cÉ  Mcvitenr* 

HENRY. 

1585.  l5  JDILLIT. 

Inffiaé.  — tfift,  j^a.df  loN^anloc,  pardcHB  TântàTi.  t.  V,  prenvea ,  esL  i^S. 

(A  IIESS^  LES  GONSULS  DE  CASIRESw] 

HesiP*,  Par  ce  que  j'ay  sceu  que  ceiu  qui  sont  auteurs  des  ligues 
et  ocmspirations  n*sgueres  dressées  contre  la  personne  du  Roy  mon 
aeigneor  «t  l*Estat  de  la  Fi«ice,'et  se  sont  edevei  en  arnses  soubs 
divers  prétextes,  qui  à  Ja  fin  ont  forcé  et  contrainet  le  Roy,  mon  dict 
eeigneur,  abusant  de  sa  bonté  et  de  FaSiBetion  qifil  a  an  repos, 
cmnme  .de  leur  accorder  leur  injuste  demande,  j  ay  bien  voulu  vous 
en  advertir  par  la  présente,  et  pour  Taffection  particulière  que  j*ay 
en  vostre  endroict,  v6us  prier  de  penser  k  vostre  seureté  et  conser- 
vation, et  vous  fortifier  et  munir  de  ce  qui  vous  est  nécessaire  contre 
les  dicts  desseings  et  entreprinses  des  dicts  conjurez,  sans  y  obmettre 
aiilcune  chose.  J'ay  donné  le  mesme  advis,  non  seulement  à  ceulx 

UTTau  DE  aEHIU  IV.  —  tt.  la 
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«piî  tontdkoM  r«ftuidiie  dt  iBOi  fenraniMMBt,  mais  sussy  à  tout 
auJtres  que  je  pense  «n  «foir  hgwiagt  a^j  •entant  obligé,  tant  pev 
le  degré  que  je  tiens  en  ce  Royamne,  que  pour  Tinterest  que  j  ay  an 
hkm  de  état  fialii»  et  à  la  manutention  des  lois  fondanHotake  dte> 
luy,  que  auiay  pour  la  pretectton  de  cetdx  4e  k  ReHgioa,  y  v/ttA  eelé 
legitineiiMBi  appelé  ;  et  sur  tout  ee  deMBa.neiis  aarei  leeoni»  à  aeeB 
coiiain,  ntonaf  ie  duo  de  iloBtmewnqr»  pour  recevoir  lee  riHiimade 
mené,  et  ees  bons  et  sages  conMÎIset  adn»^:  eefpem'ieseuiuntfue 
vous  ferez,  ne  voua  en  diray  davantage,  at  ee  ll*est  pour  vous  asseu- 
rer  de  pius  en  plus  de  ma  hosme  «okatfA  ea  voslve  endeoeot;  et  piie 
le  Créateur  vous  Isntr,  IfeesF*,  eD  sa  sainole  et  digne  gpwde.  Le 
IV*  juillet  iM5. 

Vottra  meiUenr  et  ameré  amy, 
HENRY. 

[1585.  —  ai  joiLLBT*. ]—!*■. 

Cop.  —  B.  R.  Fond»  DupoY,  M».  137,  p.  166. 
Cop.  —  bibiioti).  de  Tours ,  aoctcn  manuacrit  des  CarnKs ,  coté  M ,  d*  50 ,  Lttlrts  kistort^t ,  p.  1 6S. 

Ctp.  —  Bw  R.  Siffl  fr.  ioeft>s. 
llwhBé—  Mkmini  A  wmmn  Wifyw  é$  ifwy,  1 1 .  p.  Sait  U.  U  lUk,  i»-é'. 

A  MESSIEURS  DES  LIGUES  SUISSES. 

• 

*  Magnifiques  Seigneurs,  Vous  eûtes  «nteadu  les  rwnuémem  mer 
gUBDee  suscitée  en  ee  Royeume  per  «suk  de  b  msiseik  de  Guise, 
pfetêudeni  Tertirpetioit  de  ie  religion  tefewe&e,  et  tendent  per  îesik 
à  k  sobversioa  de  lïstett  ce  qui  evoit  «oasy  esté  Irse  bien  feeegnu 

'  La  gravité  des  r  vt^nompnts  rtnhiit  dès  Montmorency  l'union  la  plus  iatilM«  à  la» 
Ion  entre  le  roi  de  Navarre  et  le  duc  de      quelle  il»  dureat  leur  sahit 


'  Cette  date  cet  donnée  pw  1«  manu»*  •  Faite  par  M.  du  Pleieie  et  «afojéa  par 
crit  de  Iburs.  SI.  de  Calignoo.  • 

•  Bo  iMrge  de  Yémm  da  Momay  : 
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par  le  Roy  mon  seigneur  ^  leqitei  les  aurok  dedarei  rebatioB  et  cri* 
■niw"*«  de  icie  lejeeté»  «aroit  oommtodé  à  toi»^ gouverneurs ,  iieii- 
tlMavgenerauix,  etc.  de  leur  courre  sus  pur  annes,  et  à  couk<dci«ai< 
O0tMMb>feÉ^e0seiit  de  les  poursuivre  en  leurs  vies  «  biens  et  hoB]Mtia•^ 
pfllilotttes  rigueurs  de  justice.  Ce  nonobstant,  MagQifiquas,Sei0^3Mnit»/ 
pH(li«ifepprelieMiOfi  dede«n»£barDe^  luy  iaict  concevoir  mais- 

caHMOÉIent  plus  grandes  qu'^es  ne  sont^ipÉiitie  la  haine  invétérée  xIb) 
l#^aày»«eligpoiiv'«M4aqaeBe>leftaftuvais  consetttcnjdefiftMajpstèfe» 
HWiilfcMi n^fc  vffiiècord. xtee hwbb^xwI  ndnict  le  .Boy  à  ee  poinct^  ide; 
ki^  àÊ^  féaaikdoM  très  fMrejndicwMfii  et  à  isco  Estât  ctAiteué  ses^ 
pèw  idbtwubiects  :  :à  sfavoir  querscaEdict  de  piicifiotttioii  dbMeuie 
cMbè«t«ompu,  etcculx  deifr^dig;ionvefoiméeiionseuicinent  {»i¥es 
de> Wufi^éieftiBe  ^keJle,  nnôs^  mesme  bannis  do  Royaume^  en>  cas- 
cp^acda  vèaillait  alijarer.  Cest,i  Magnifiques' Seigneorsv  ^e  paix 
qW'je'itii^Benre  que  TOUS  troiiverés  bicft  dune,  puisqtiUH^  Hifeat 
uiustitiB  ten  pteae  ouveitft;  naesme  quand^voiu  coDsideoerésrqiiel 
liei|<iettiei>8ri^  ee  Royaume,  et  quels  ils  y  sont  :  à  sçavoûr,  euxisaust 
d^uné  maisoii  estrangeve,  moy  préooiier  prince  «da  sai^,  et  ipremier 
paôÊrdsi'VaDoe;  quels  aossy  ont  esté  leurs  de^rtemens,  et  quelsies 
miens  :  «UK  et  leurs  partisans,  de  gaieté  de  cœur,  ayant  voulu  forcer 
le  Boy  contre  Sonverment,  sa  foy  et  ses  ediets  àforcer  les  conaciences 
d»  eas  Ikms  «t  loyaux  snbjeots;  moy  et  ceulx  4e  la  Religicm  <n*fiyint 
rie»fliis  désiré  que  de  vivre  en  toute  obéissance,  selon  la  religiiMi 
qveiDiea  nous  a  inspirée,  sous  le  bénéfice  de  sa  foy  et  des  edicts 
de  paix#'Olr  sont  les  cboses,  Magnifiques  Se^neurs,  reduiotes  à  tel 
poinet,  que  malaisément  se  peuvent-elles  desmesler  sans  guerre,  ny 
oMle^ gueere  fimr,  si  les  bons  voisins  ny  apportent  la  main,  sans  la 
dBwipaliott  de  eest  Estât.  Car  oukre  que  c*est  nifture  à  un  chascun  de 
se'-daffeBdtei  ce  m*est  Ji  moy  un  debvoir  et  une  nécessité  de  defiendre 
oeÉti^atfet,  4  la  ruine  cliujucl  ils  aspirent  de  tout  leur  pouvoirr  Je 
m'adresse  donc  à  vous.  Magnifiques  Seigneurs,  comme  k  bons  voisins, 

*  «Xai  graud  peur,  avait  dit  Henri  111 ,  hasardioiu  fort  la  messe.»  (Caycl,  Chro- 
ifim  voelttit perdre  l«  pmdw  umu  ne  .   athgk moMuan,  kH  8  verso.) 
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pour  y  apporter  le  remède,  pour  tous  advertir  à  ce  qmtt  eous  ombre 
de  bonne  foy,  ne  soyés  fnistrei  ennwtre  bateo  oe«pe  voue  miiée  en  ' 
intention  de  secourir  le  Roy  et  son  Estât  contre  les  con^iinleiini  œ 
qa*on  voudroit  anjouiThii^,  sous  f «iBloirité  d'icenk,  employer  oonire 
la  ReligioB,  le  sernoe.da  Roy,  et  le  repos  de  TEstst.  £t  desjè,  Ma- 
gnifiques Seignems,  pouvés^oos  nainrqiier  ki  mntetkn  snrvamiepar 
cetnictédepaix,  angrandprqndieedeTOstieaflîanoeaTOekFrMioe, 
en  ce  qu*ayant  secoont  indifièremmentle Roy,  eomme vous «vésfiôct, 
tantdNme  qa»  d*aidtre  Religion,  ce  nonobstant,  oeob  de  laRaligMMi 
sont  liœnGies ,  et  les  anltres  retenus  comme  si  vous  n'estiég  pas  egS' 
lement  bons  alliés  de ceste comronne;  oapbstost  ponrmoostNrevi* 
demment  qp*on  en  cerobe  la  mine  (à  laipwHe  on  sçaît  q[oe  ne  voidés 
servir)  et  non  le  bien  :  et  en  ce  pareillement,  qu'ayant  le  Roy  raoen 
en  son  dlienoe  et  protection  la  ville  de  Genève,  et  peitie  en  vostrc 
oonten^datum,  comme  Ton  sçait,  ils  f  obligent  à  s*en  deyariir,  sons 
ombre  d'erreur  on  hérésie;  Genève  toatesibis,  de  laquelle  on  coyMMSt 
Timportance  pour  la  conservation  de  tout  vostre  pays,  qn^fl  est  a|ipa> 
rentqu*ikn*oat  vonin  oeqpter  de  failiance,  que  pour  la  raison  de  la 
Religion  qui  vous  est  à  tons  commune,  mais  pour  Teiqposer  èfennemy 
commun  que  oognoissés,  et  pour      ouvrir  la  pcwto  de  vos  pays  par 
ce  moyen.  Cest  à  vous,  Magnifiques  Seignenrs,  pour  f  affection  que 
vous  portés  au  Roy,  à  cest  Estât,  4  la  maison  de  France,  et  à  U  vmya 
religion,  qui  vous  a  esté  toujours  cbere  et  précieuse  par  sur  tont\ 
de  penser,  selon  vos  prudences,  aux  moyens  de  destoumar  ces  mal- 
heurs,  desquels  j'ay  aussi  donné  charge  an  sieur  de  Cafignon,  pré- 
sent porteur,  de  vous  discourir  au  long.  Et  sur  ce.  Magnifiques 
Seigneurs,  que  je  désire  approuver  mes  actions  à  un  chascnn,  à  vous 
singulièrement,  que  je  tiens  pour  meilleurs  et  plus  assenrea  amys  de 
cest  Estât,  je  vous  envoyé  par  luy  copie  de  la  desdaration  qu'ay 
bict  présenter  au  Roy,  escripte  et  signée  de  ma  main,  par  Inquello 

'  ChariM  IX  ■*«t  servi  dscsllseipramoo  dans  CM  rmiRooMod: 

•  îl  f*u!  mWrf  ton  Wo^,  'pii  l'..'*ni#  pir  lui  Iciul, 

Pmt  1«  t«n  fjmi  dt  toj  «galcat  tl  dont.  > 
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vous  pourrés  juger  et  du  tort  qu'on  me  laict  et  de  l'équité  de  mes 
intentions  :  et  pour  ce,  me  remettant,  tant  sur  la  dicte  declaratiou 
que  sur  ce  qu  il  vous  dira  pour  vous  esclarcir  plus  amplement ,  je 
vous  prieray.  Magnifiques  Seigneurs,  de  le  vouloir  croire  en  tout  ce 
quil  propoMra  et  traictera  de  ma  part,  et  supplieray  Dieu,.  elç.' 

Amlirosieiine,  Ms.  D.  400.  Communication  de  M.  CaMMijiréfiàtdtk  UbK»' 
411^7  thèqat»  Envoi  de  IL  le  coiwul  géuéiml  de  Fnace^  à  Milan. 

Ci|kt«i!BiUiDlk.da  Tows ,  neimi  maniucri t  des  Carmes .  coté  M ,  n*  50^  lattruf  kiâmfm,  f.  t  M, 

Communiqué  par  M.  le  priTcl. 

C^|^^j|B<J)liotL.  de  La  Ruchdie,  Mim.  kUl.  .VIm.  de  Baudoyn,  membre  du  corps  du  vUie  ca  i  jtly. 
Tnneer.  ik  M.  Mtjtitt,  btbUodiéeiife.  Envoi  d«  ML  le  pr^ 

Gop.— B.  R.  Sofiil.  fr.  M».  I000-*. 

•  V  itih3^|Min|jM,ir|.£^.«.I.p.  t^S.éditionde  17&8.  Amatafdaa.  in-iV 

Al]  ROY,  MON  SOLVERAIN  SKIGNEUU. 

^Monseigneur,  Dés  que  les  autiieurs  de  ces  nouveaux  remuëmens 
eurent  faict  paroistre  le»  effects  de  leur  mauvaise  volonté  envers  vostre 
Majesté  et  vostre  Estât,  il  vous  pleust  m'escrire  le  jugement  que  vous 
fiûsiéBt  à  très  bon  droict,  de  leurs  intentions  :  que  vous  cognoissiés, 
qnclçie  petexte  qu'ils  prissent,  qu'ils  entreprenoient  sur  vostre  per- 
sonae  M. sur  vostre  couronne,  qu'ils  vouloient  sacroistre  et  grandir 
à  ^vos  despens  et  à  votre  dommage,  et  ne  pretendoient  que  la  totale 
ruine  et  dissipation  de  vostre  Estât.  C'estoient  les  mots  de  vos  lettres. 
Monseigneur;  et  me  faisiés  cc.sl  lioiuieur,  eu  recognoissant  la  conjonc- 
tion de  ma  fortune  avec  celle  de  Vostre  Majesté,  d'adjouster  expres- 
seoBient  qu'ils  pourcbassoient  ma  ruin^  avec  la  vostre,  et  la  mienne 

*  •Fatacrit  sur  mesme  subjct  à  tii-  Uovauuie,  en  mesiiic  substance.»  iMor- 
T«r»  princes  tant  dedens  que  dehon  du      nay.  ) 


*  >PaU«IMrM.duPleMÎf. 
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fiertés,  HooseigMor,  à  laquelle  ii  leur  attoii  i^tiaé,  limiiiiiiMii 
de  voitre  grandeur  comme  je  £Û8,  da  parvenir,  que  pir  IkTOrtra.  Eb 
oeste  qnafité  dcmc,  Monseigiieiir,  il  vous  avoit  plan  commindcr  à  iroe 
gometiMfiin,  iieuteBmi-geiMmdK,  bemili,  inmirilmih  et  «ulliet 
vos  officiers,  de  leur  cemre  sas,  conoM  à  rebelles  et  fHHiiilielw» 
du  repos  public.  A  toutes  vos  courts  de  perlemant  snssi  fiireat  en- 
voyées vos  dedsrstioos  vérifiées  en'icelles,  psr  lesquelles  ils  sont 
deadsres  crimineulx  de  leie-nstjeelé  ;  et  de  là  sont  ensuivis  plusieurs 
arrests  solemiels,  et  en  conséquence  des  dids  arresis  quelques  exé- 
cutions très  impofftsntes  en  divsn  endnncis  de  ce  Boyanme,  pour 
marque  eienqilaire  dé  leur  rebeUien  et  eonipnatîon  oontra  fEsIsi, 
et  du  jugemÎBnt  que  VostreBlajesté  et  vosire  conseil,  et  vos  courts  de 
parlement  avoient  fidct  de  leurs  desseii^.  Ce  nonobstsnt.  Monsei- 
gneur, Vostre  Majesté,  selon  sa  clémence  natureOe,  avoit  trouvé  bon, 
et  m*anroit  fidct  cest  honneur  de  le  m*escrire,  de  les  ramener  4  leur 
devoir  par  douioenr,  m*auroit  aussi  commandé  de  me  oonteoir  en 
patience  pour  vous  donner  le  loisir  de  mieulx  distinguer  et  fiure 
cognoisire  à  vos  subjeets  combien  estoient  diflerenles  les  cause»  qui 
les  mottvoient  «t  leurs  pratextes  ;  cbose  à  Vostie  Msjeslé  aases  eegnoi, 
mais  qu'il  estoît  nécessaire  de  finreoognoistrt  à  vostre  peuple,  lequal, 
soubs  la  &ulse  ombre  de  religiont  ib  «voient  vodn  dasmyer  de  leur 
devoir.  A  vostre  oommsndement.  Monseigneur,  Voetre  Msjesté  se 
peut  ressouvenir  avec  qudb  patience  j*^  aoquiaeoé  et  obeî  jusqu'à 
présent;  et  n*ignore  toutesfois,  selon  sa  peudenoe  et  équité,  les  justes 
occasions  qui  soHicitoient  et  importunosent  à  tous  momans  ma  pa- 
tience, me  voyant  pris  ù  partie  par  lee  enHemis  da  Votre  Majesté,  qui 
dedaroient  tout  ouvertement  n'avoir  d'auhre  but  que  ma  nme;  ne 
vivant  en  bute  à  leurs  attentats  et  entréprises,  ans  oser,  pour  la 
révérence  que  je  vtHdois  rendre  à  vw  eominandemens,  tant  soit  peu 
me  remufir,  les  voyant  passer,  et  devant  mes  yeub,  et  pre5<pie  entre 
mes  mains,  srmes  contre  v(mis,  animes  contra  moy,  tous  les  jours 
tentant  qudqne  entreprise,  ou  sur  les  places  de  mon  gouvernement, 
ou  sur  mes  maiaoos,  ou  sur  moyœsme,  sans  voos  powoir  fiôre  le 
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service  que  roccatiiMimtfreMnloit,  stni  nuift  m'en  rancntir,  oomaM 
k  nature  el  la  rakon  wnaniit  voidu.  Tay  pris,  Monseigneur,  pour 
ttMits  niion  et  toute  by,  vosm  aeoie  Toknté.  Ï9y  ployé  et  ma  n»- 
tara  et  mon  debvoir,  et  prescpe  ma  repntatWB,  soubs  vos  comman- 
âÊÊÊùtmti  el  d'anitaiit  plnt,  MonseigoMir,  que  Vottre  Mqeaté  me  Sùnoà 
cest  luMMHr  de  me  promettare  tooejoura  «t  par  toutes  ses  lettres, 
d*«foir  tB  recommandatkm  mon  interest  comme  le  sien;  de  nW 
oapler  ooiroyer  rien  au  préjudice  de  son  edict  de  paix ,  qu  elle 
vouloit  «aira  irrevocaUe;  de  maiatamr,  en  iceluy  et  selon  iceiiiy,  ia- 
difieremmant  Un»  voa  aubjwla  :  ca  qM  inoatitt  Miyasté  mVuroit  répété 
aomcBt  an  aaa  lattraa,  qoa  je  garde  escriptaa  de  sa  maio,  et  qu^alki 
aarott  promis  et  aasenré  ami  siens  de  Clarvantt  da  Ghasaincowt  et 
aidtiaa,  fioMOrt  mes  a£Eûm  prés  de  m  peisomie ,  eomoM  anati  k 
vfMtra  men«  tant  de  bomha  qoa  pw  ktbNi. 

Et  maintenant,  Mmiseignear,  quand  j*<^  dire  tout  à  coup  que  Vostre 
Majesté  a  traicté  nne  paix  avec  ceuk  qui  se  sont  eslevés  contre  vostre 
service,  à  oonditi<m  «pie  vostre  edict  soit  rompu,  vos  loyaux  subjecta 
binais,  ksooBspÎMteui»  armas*  et  armes  de  voabre  fcna  et  de  voatN 
andMinlé  contre  vos  très  (dbeiasans  et  fidèles  anbjects,  et  contre  mo|^ 
mesme,  qui  ay  cest  bonneur  de  vous  appartenir,  qui  depuis  le  temps 
que  j*ay  pensé  participer  à  vostre  bonne  grâce,  ne  pensa  Tavoir  esloi- 

jesié  en  quel  kbyrintbe  je  me  trouve ,  et  quelle  espérance  me  peut 
plus  rester  qu*au  desespoir.  J*ay  faict  ouverture  à  Vostre  Majesté,  en  k 
déclaration  qui  kiy  a  esté  présentée  de  ma  part,  des  pfais  eqnitabks 
olfrea  qui  se  peuvent  finrrpour  k  paix  publique  et  genevak,  pour 
voatre  repos,  et  pour  k  soulagement  de  vos  subjecta.  S^il  est  question 
ée  k  Re^gîon  (mais  quelque  bouclier  qu^ils  en  facent,  c'est  k  poinct 
qui  moina  kur  touche  an esur),  j'ay  acquiescé  èun  concik  libre;  si 
des  aenretec,  qu'ik  n*ont  certes  pas  subject  de  demander,  j'oflirois  de 
quitter  et  mon  gouvernement,  et  toutes  les  pkces  ([uc  je  tiens,  i 
condition  qn*ik  fissent  k  semblable,  pour  ne  retarder  k  paix  de  cest 
Estai.  Siégeât  moy  (ju  lia  cefehant,  on  si,  saua  mon  anabre,  ds  tmiH 


oe 
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blent  06  Roynmie;  nns  que  Vostre  Majesté  en  soit  en 
requis  que  onte  querelle  soit  deibattue  d'eux  k  moy,  et,  pour  abnj^ 
la  misère  publique,  de  leur  personne  à  la  mienne.  Je  nie  suis  «a 
somme,  oultre  Tapparence  de  raison,  et  tout  sentiment  de  nature, 
aecomodc  à  tous  les  comwsnitemens  de  Voebre  Majesté.  Jay  rovàu, 
oultre  le  debvoir  et  nonobstant  k  di^proportioii  de  nos  degrés  et 
qudites,  m*eflgaler  à  mes  inférieurs  pour'rachepter  dç  mon  stog  tant 
de  malheurs,  m'esgaler  à  oeulx  que  Vostre  Majesté  meame  avoit  pro- 
noncé rebelles^.  Si  j'ay  ce  malheur  et  je  ne  le  veulx  encore  croirei 
que  Vostre  Majesté  passe  oultre  en  la  conctosion  de  ce  tniGlé,  no- 
nobstant telles  oon4i^ii*  ^  submissions,  rompant  son  odict,  annaat 
les  rebelles  centré  son  Estât,  contre  son  sang,  contre  soy-mesme, 
je  desploreray  de  tout  mon  contr  la  condition  de  Vostre  Majesté  ; 
vous  voyant  forcé  (pour  ne  vous  vouloir  servir  de  ma  fidélité)  à  la 


*  Voici  !e  passage  iK-  sa  cléclnrnlion,  qo6 
rappelle  ici  le  rui  de  Navarre,  el  qui  pfO* 
'duint  le  plos  grand  «flet,  oonhm  oa  Is 
voit  du»  tpiu  letierili  do  Imp».  t ....  Sap> 
llBe  iras  humblement  et  de  toute  son  aflec- 
tîon  S*  Majesté,  qu'il  luy  plaise  ne  trouver 
ettrange  l'offre  que  présentement  il  fait  k 
M.  ds  Gi^e,  paiaqa*ib  r«mt  prit  1  |mwIw 
«a  Inm  pMntes  et  que  le  dk  timt  de 
Guyse  commande  en  leur»  armées  :  que 
cesle  ^erelle,  sans  que  plus  avant  tous 
les  OfÂret  et  eatab  de  ce  Rojfaume  ajent 
à  en  Moflrir,  el  teni  y  eolranietire  ennée 
doaieilique  nj  estrangere.  qui  ne  poarroit 
estre  qu'à  la  ruine  du  pauvre  peuple,  soit 
voîdée  de  sa  personne  à  la  sienne ,  un  à 
on,  deux  à  deux,  dix  à  dix,  vingt  à.vingt, 
pluB OU nuxae,  en  td noaabra  q«M  ledit 
lient  de  Guysc  voudra,  avec  armes  uailéee 
entre  chevaliers  d'honneur.  Et  pour  le  re- 
gard du  lieu,  s'il  le  deiire  encehoyaumo, 
supplie  Ires  kunUement  8e  Majesté  luy 
fiUeeel 


et  où  il  auroil  co  Royaume  pour  suspect, 
lu^  offre  de  se  trouver  en  tel  autre  lieu, 
bon  ee dit  Iloyeame,qne]editaienr  de 
GnjM  «oodca  eboinr  elqni  Mit  de  lenr 

accez,  non  suspect  njenxttns  ny  aux  au- 
tres. Honneur  certes,  veu  la  disproportion 
el  inégalité  de  leurs  personnes  et  degiei, 
tahqne  ciietcmi  Sogneifl,  qnekdil  rieor 
de  Gnyae  devra  embrasser  et  racheter  par 
tous  moipns  :  hoiir  aussi,  qno  le  dil  sieur 
Roi  de  Navarre  el  monseigneur  le  Prince 
ion  cousin  achèteront  de  leur  sang  très 


verain  seigneor,  des  travaux  et  peineeytib 

luy  brassent,  son  Estât  de  trouble  el  con- 
fusion, sa  Noblesse  de  ruine,  loul  son 
peuple  de  misère  el  calamité  extrême.» 
édition  de  i586,  pegee  46  et  A?.  Le  dM 
de-Goiie  «'excusa  respeetnemement,  avec 
remerciement  de  l'honnetir  qtiî  lui  était 
fait ,  mais  qu'il  ne  pouvait  accepter,  parce 
qu'a  MNMeaeil  h  cenee  d»  k  Nligk»  et 
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totde  raine  de -vostre  Estât;  les  edainhei  nissi  de  ce  Rojimiie,  aux- 
quettes  en  tain  poiiiT»-t-<ni  e^wrer  fin  qa*e&  sa  fin  propre,  estant 
tout  eogom  t  un  chaseon,  par  la  pretave  de  vingt  ans  et  plus,  que  ce 
qa*ik  prétendent  est  un  vain  eflbrt,  et  leur  bastiment  une  ruine;  me 
consoleray  cependant  en  mon  innooenee,  en  mon  intégrité,  en  mon 
afiection  mvers  Vostre  Majesté  et  son  Estât,  qu*il  n*anra  tenu  k  may 
que  je  n'aye  sauvé,  par  mon  péril,  de  ce  naufirage,  mais  surtout  en 
Dieu,  protecteur  de  ma  justice  et  loyauhé,  qui  ne  m'abandonnera 
en  ce  besoing,  ains  me  doublera  le  coeur  et  les  moyens  contre  tous 
mes  ennemis,  qui  sont  les  vostres.  Et  je  le  stqqrfie, 
Monsei^eur, 

qn*il  vous  doint  un  bon  conseil,  vous  assiste  de  sa  force  en  ces  affiôres, 
et  me  doint  la  gpkoe  de  vous  vendre  le  service  que  je  vous  doibs  et 
désire  toute  ma  vie,  et  conserve  Vostre  Majesté,  Monseigneur,  lon- 
guement et  très  beureusement,  en  très  paifute  santé.  A  Bergerac, 

ce  ixj'  juillet  1 585 

Vos  Ire  très  humble,  très  obeiMOnt  et  très  fideUe  mlgeet 
et  serviteur, 

flENRY. 

[  1585.  —  ai  JUILLET.]  —  111"*. 

A  LA  ROTNE.  MÈRE  DU  ROY  MON  SBKSMSDB. 

Madame,  Sur  ies  remuemens  qui  ont  esté  naguaires  faictz  par 
ceulx  qui  se  sont  esievcz  en  armes  contre  i'Estat  et  la  paix  publique, 
vous  avez  peu  entendre  quelle  a  esté  ma  patience  et  Tobelssance 
que  j'ay  rendue  aux  commandcmens  de  Vos  Majestés,  encores  que 
je  cognusse  que  j'estois  l'oLject  et  le  but  des  entreprises  de  mes 
ennemys,  et  que  j'eusse  beaucoup  de  justes  occasions  de  rompre 
ma  padeuce.  Mais  la  révérence  que  je  voulois  rendre  à  vos  volontex 

'  Galto  date,  qui  minquc  dans  Momaj,     criu  de  Bandojn  partent  •  à  Néntt.ltiS 

est  donnée  par  le  manuscrit  de  Tours  et  jttiilel.t 
par  la  copie  envojée  de  Milaa.  Les  maous- 

LKTTMS  M  aUU  IV.  —  IL  l3 
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et  oomnmdieinens  m'a  touqoiin  retano»  jnacpw  à  laisser  pMMr 
ddvaiit  mes  yeuli  beaucoup  de  choses  oomxe  mon  debvoir  et  ma 
|rf|Hiiation.  10  Boy  ma  laid  cest  boonear  de  ne  pronettre,  pir 
toutes  lea  lettrev^^il  ïwf  a  pLeu  m'escHpre,  qa*il  auroit  «n  leam^ 
mandatîoA  mon  intefest  comme  le  sien ,  d'aiiitant  qu  ils  pourcliM- 
soient  ma  ruine  conme  la  sienne;  qu'il  n'oi^oyeroit  rien  au  prqv- 
dipe  de  son  edict  de  paix,  lequel  il  voulait  estre  inrevocabla,  n*a)«»t 
aipitte  bot  que  de  maintenir  indifferMnment  tous  ses  subjeta  en  pan. 
Gonkie  tout  oela,  fentends  maintenant  que  Vof  Majestés  ont  tnicté 
une  paix  avec  les  auteurs  des  liguas  et  conspications,  4  condilîoB 
que  vostre  edict  soit  rompu;  une  grande  partie  des  subjets  de  ce 
Roysidme,  et  bons  fteçoîs,  bannira,  e|  \m  conspintenn  innés  de  la 
'  fim  e|  aifctprité  4v  Boy  contre  eub  et  contre  mojHamma,  qui  ay 
casi  bonneiir  d«  luy  p^ipsrUHvir  da  «î  prés,  et  ipd  tiens  tel  df^ 
en  ceQoyanlme,  que  je  puis  twude  m*opposer  à  laruyne  de  la  coi»- 
ronne  et  maison  de  Fiance ,  de  tout  num  pouvoir,  contre  ceub  qui 
kvouldroient  entreprendre.  Si  on  allègue  le  prétexte  de  rdigîoa, 
je  me  suis  soubmys  à  ce  que  tous  les  princes  chrestiens  ont  tons-  • 
jours  iaict;  si  on  parle  de  l'Estat  et  des  seuretés,  vous  aves  veu  les 
oflBres  que  j*ay  fidctes  par  ma  déclaration,  jusques  à  rschapter  de 
mon  sang  et  de  ma  vye  le  mal  et  la  misère  dont  cest  Estât  est  me- 
nacé. Que  si ,  nonob^snt  telles  submiwrions,  il  plaiet  au  Roy  rompre 
son  edict  de  pais,  armer  ces  dicts  rebalUs  mtoa  «9n  sang,  contre 
sojf-mesmes,  je  desploreray  de  tout  mon  cueur  la  condition  de  Vos 
Mijestes;  je  me  consoleray  en  mon  innocence ,  m*aaseniant  tfoe 
Dieu,  qui  est  protecteur  de  ma  justice  et  loyaulté,  ne  m'abandon- 
nera point  et  me  redoublera  le  cueur,  les  forces  et  les  moyens  pour 
résister  à  tous  mes  annemys ,  qui  sont  lesannemys  mesmes  de  Vos  lAi- 
jestés ,  lesquelles  je  supplie  Nostre  Seigneur  vouloir  conserver  et  vous 
fikire  cognoistre,  Madame ,  que  je  suis  et  désire  demeurer  pour  jamais 

Vostre  1res  humble,  très  obeicMint  et  très  fidelle  ûUt 
Sttbject  et  serviteur, 

HENRY. 
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Odg. ânh.  nydUc  d«  8m.  Ofte  innnM  p«  H.  k  aiimriN  d*^ 

•  ILLLSTWSSIMO  PRINCIPI,  DOMINO  AUGUSTO,  SACRl  ROMAM  IMPERU 
ARCHI-MARESCALCHO  ET  ELECTORI.  DUCI  SAXONLE.  ETC. 

Illustrissime  Princeps  et  G>n8aDguinee  carissime,  Rctulit  nobis  il> 
fantria  donÎM»  Jacobus  Segiiriiis  PavdiUaiuis»  leg^tus  iMMitr  cwiin- 


*  Induction  : 

ï  t'ILLrSTBE  PRINCE  ET  SEICNECR,  AUGUSTE, 
CKAND-MAnicBAL  ET  étBCTSOn  00  SAINT- 

nviM  aoHAnit  doc  m  sais,  ne. 
•Irtfc  illMlwlVincgI  WxlwrCpiuui. 

nor^leiMBtcQiiaiit  notre  très- cher  am- 
basMdeur,  nous  a  rapporté  coiubien  vous 
êtes  lélé  pour  raaioD  de  l'église  cbretieuoe, 

iMéna,  iMit  pv  anoor  pwr  rëgKw  ds 

Dieu  que  par  l'amilié  dont  vous  nous  ho- 
norez, lorsqu'il  vous  a  expose  en  notre 
nom  le  projet  d'union  qui  nous  a  paru  le 
flot  oMvmdil*.  Gerlett  S  ne  powriil  rien 
non»  vriver  de  plnt  nlithiwt  ni  àè 
plttt  agcëaUe.  Rappelez-vous,  Ir^s-îllustrc 
Prince,  quelles  furent  alors  les  communi- 
cations que  voua  fit  notre  ambassadeur  et 
fod  était  nom  imlfroint  EBi  *  4dalé 
enfin  «a«a  rayanmcaivès  Un  rwléadani 
l'ombre  si  longtemps ,  elle  a  éclaté .  dis-je, 
cette  conjuration  si  funeste  aux  églises 
chrétiennes.  Dès  son  principe ,  le  cardinal 
de  BowliQBt  noin  onde  patATMl  «  litmipé 
par  des  menées  artificienie*.  U  couvrit 
d'un  vain  nom;  mais  elle  était  en  réalité 
conduite  par  lesGuises  ,  IcPnpe  attisait  le 
feu,  l'Espagnol  leur  prêtait  miu  appui  et 
«enât  fe  Imnb,  Ict  tntm  diiânûiUieat 


iMMcment  lenn  imî«l».  Ibintenenl  kt 
dwiee  m  mmI  vennw  i  «e  point  fn»  it 

Hoi  lui  mdme  se  dédare,bon  gré  malgré, 
le  chef  de  cette  ligue,  formée  pour  la  ruine 
et  la  destruction  de  toutes  les  églises  qui 
•e  aoQt  eouatrrilet  ao  pouvoir  papoi.  Vont 
aMMi.  Ma«dNr  Cboain.  ioa  dMla  da 
toute  cette  affaire  par  notre  aoabaaaadenr. 
Les  principaux  objets  de  celle  ligiie  sont  : 
qu'en  tons  lieux  son  autorité  s'appuiera 
dn  concile  dn  Tranla;  qu'on  ne  Ua» 
aon  anooB  acoèa  à  le  nligion  rifiMmie; 
^oe  Roi,  princes,  nobles,  grands,  parle- 
ment"(,  ningistralure,  villes,  etc.  ton*  en- 
ûn  et  chacun  en  particulier  jureront  sou- 
MMiien  an»  éknK»  dn  concile  deT^le; 

au  trône  de  France  qui  ne  sait  pas  héri- 
tiqnc,  comme  ils  disent,  mais  dévoué  à 
l'église  romaine,  car  c'est  en  cette  qualité 
^*ililieliont  de  nena  priverdenotoo  dnil 
deanecoarionàle  oonnnne.  TiMUnaiie 
Prince,  vone  vejyet  facilement  où  cda  tend: 
la  cliose  parle  d'elle  même.  C'est  par  tous 
ces  artihces  que  le  Pape  consolide  sou  au- 
torité, depuis  longtemps  chaeeAnle,e*eat 
aumojandae  conventions  de  celle  allianee 
de  Trente,  que  l'Espagnol  usurpe,  pièce 
à  pièce,  la  souverainett-  du  monde  chré- 
tien. Par  ce  traite,  commencé  et  conclu 
depuis  fiuimn  ennéoa  entoe  ie  Pftpe  et 

iS. 
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bene  erga  Eoclesia  ehritiin»  «woordUm  ât» 
qutm  bénévole  etiam  iptnin,  aoeiro  nomîne,  conoofdM  ntioMm, 


FEspagnol ,  sous  prétexte  cTan  concfle  mi* 
versL'l ,  iN  convinront  de  se  prMer  un  ap- 
pui et  un  secours  mutuels  :  i'uo  pour  éU- 
Uir  w  tynmûe,  Tautn  pour  «'«mpacw  de 
la  don^Miop  de  rniibm  divélien.  1b  et- 
pàrent,  aa  moyen  de  cette  ligue,  atteiiulre 
ce  qu'ils  onl  déjà  lenlé  avec  trop  de  succès 
dans  plusieurs  pa^fs.  mais  moios  heureu» 
■■layé  dan»  ce  vaaie  ei  pnîiwint 
Kanomie  a^giMm  le  da^er  qoe 
poila  «no  loi  vo  pareil  exemple ,  et  il  esi 
bien  reconnu  qiie  c'est  au  prix  de  It  ur 
sang  que  les  églises  de  France  ont  cmpè- 
cbé,  pendant  plnrienie  années ,  la  iîirasr 


A  fenlntion  espagnole,  cOe  nW  retenue 

que  par  la  France,  comme  par  un  obstacle 
élevé  entre  elle  et  sa  proie  :  cet  obstacle 
oneMi  brisé,  que  n'oeeimt  pee  les  Eqie* 
gnois ,  eus  dont  noua  Ttqfvme  iea  jenx  «ddaa 

tournés  vers  l'Allemagne,  bien  qu'ils  en 
lOÎent  »(^parés  par  la  France  entière? 
■  Voilà,  très-illustre  Prince  et  très-cber 
ni,  ha  réflexions  qui  nona  ont  délar> 


de  Ségur-Pardaillan  auprès  des  très-illustres 

princes  du  Sainl-Hnipirc,  mais  surtout  au- 
près de  voire  ulte&se ,  qui ,  par  son  éclatante 
piéié,  ainsi  que  par  sa  prudence ,  se  dfa* 


fera  le  fidèle  récit  des  désastres  qui  ont  eu 
lieu  dans  les  contrées  d'où  il  vient;  il  aura 
soin  de  faire  ooDuaitre,  de  notre  part,  les 
■eaniea     non*  paraissent  propres  4  w 

oo^nrerae»eeinilances,en  notre  nom,  les 

très-illusires  princes  de  n'abandonner  pas 
la  vraie  religion  menacée  dans  le  royaume 


de  France,  ni  mif'mo  rr  royaume  nds  en 
péril  sous  un  Ici  prclcxlc,  non  plus  que 
nous  qui  luttons  pour  la  défense  de  l'église 
et  de  le  patrie.  Gee  prinoes  ne  sawaient 


de  notre  lutte,  on  à  la  catastrophe  de  I 
ruine.  Sur  tous  ces  points  et  sur  chacun 
des  objets  qui  s'y  rapportent,  je  vous  con- 
Jttftt,  très^oalre  PAice,  d*<oo«ler  oelu 
qui  va  TOUS  trouver  de  me  pert,  avec  non 
moins  de  InenveiBanoe  et  d'attention  qne 
vous  m'en  accorderiei  à  moi  -  même  : 
car  il  tient  dans  mon  amitié  une  place 
qineiien  nesorpasse,  et  ert  ednds  i  la 
coniMience  ne  ionK  ee  qn  ne  nmene  m 
plus.  La  fureur  des  ennemis  du  nom  chré- 
tien en  est  venue  à  ce  point,  qu'ils  nous 
ont  persécuté  de  la  manière  la  plus  lâche, 
et  qn^is  cbofcbent  encofe  à  fiure  rejaillir 
snr  notre  honneur  le  tache  la  pins  hon> 
teuse  et  la  ploa  ^idigM  pour  un  prinoe. 
Aussi  n'avons  nous  pu,  sans  préjudice  pour 
notre  nom  et  notre  dignité ,  nous  abstenir 
d'uneUgitimedéImse.  Noosemaa  edressi 
notre  proleslalioB  en  Boi  de  FVanoe  et 
enx  ambassadeurs  des  natioof  iirengires 
qui  se  trouvaient  à  la  cour  ;  nous  avons  ré- 
solu de  redresser  à  tous  les  princes ,  mais 
partâcuUèreroeal  à  ceux  qui  se  sont  sépa- 
rés de  romaines  eu  4|n*oa  s'eflbîoe 
d'atteindre  à  trarers  nos  rangs  et  qu'en 
clinrgc  des  mômes  outrages  dont  nos  en- 
nemis cherchent  à  nous  accabler.  Mais 
c'est  surtout  A  vo»  que  je  m'adresse ,  très» 
iHnsIre  Mnee,  k  vous  dont  fardenr  et  le 
aèle  pour  la  propagation  dee  vérilaUes  doo> 
(rines  sont  si  connus  non  -  seulement  de 
l'Allemagne ,  mais  encore  de  l'univers 


I 
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qosBoUsvÎMatttpiûpOMBltlB,  pCOV«ltro  erga  ecclMÙkm  Dci  zelo 
«t  aa  qna  nos  digMirnnî  amidtia,  exceperîtis.  Quo  sane  nibil  nobù 
gfiitns,nihil  jucundiusaccidere  potiiÎ88et.Reoordamini,  Illustrissime 
Princepa,  qaid  tum  a  noatro  lagato  proposkom,  quid  judicatoiB  ait. 
Erupit  tandem  in  hoc  regno  quod  diu  latnerat,  empit,  inquam,  ne- 
fanda  in  diriatiiBas  eccleaiaa  «mjttiatio,  oni  quidein  initio  «ardinalia 
fiocbonii,  psinii  noatri,  vetcratoriis  arûbus  decepti,  nomen  inane 
pngAaarteibatiir,  aed  rêvera  ducibus  Guiaiia  gerebatur,  incentore  Ponti> 
fice,  cborago  et  snlmimiatratore  Hispano»  caliide  consilia  dissimuiaft* 
tibuB  aliis.  Nunc  vcro  eo  res  deducta  est,  ut  Rex  ipae  volena  noiena 
caput  ae  iUiua  fiaderia  profiteatur  ad  delendaa  ad  intaraedoiiein ,  quot- 
^QOt  a  pirate  aeeeaaenmt,  eodeaiaa.  Grcumstantias  totioa  aefolii  ex 
legato  noatro,  CoMangoinee  carisaime,  intelligetis.  Capita  antem  oon> 
jnralMmîa  Imbc  aont  t  ntî  oonailio  Tridentino  ubique  auctoritaa  aua 
oonstet;  re&nnate  rdigioBi  iraUua  ah  loona;  in  conoilii  Tridantini 
vorlNi  omnea  jurent  et  atngnli,  Rex,  principea,  patridi,  optînates, 
aanaina,  m^;iatratua,  cintatea,  etc.;  cvtemm  designetiir  regno  GaUis 
fneeeaaoTf  non  (nt  vocant)  horeticas,  aed  romans  ecdeei«  addietna, 
<|DO  aanenominenoajareanieoeawMiîaragnieKoliidereconantnr.IfaK 
qno  apectant,  Dlnalriaaime  Frinoepa,  &ciie  videtîa;  rea  enim  ipaa  per 
ae  loquitar;  Hia  etenim  artiboa  Pontiftx  gFidatim  anctoritatem  anam 
jamjam  libeieenfem  inatanrat;  Hiapanaa  quoque  monarchîam  wlau 
durûtieni  menibratim  ad  ae  rapH,  ex  Tiîdentini  illiua  finderia  pactb, 
qno  ante  aliquot  annoa,  pratexta  ooncîlii  oniverBalia,  int^  Pontificem 
et  Hiapanmn  inito  et  perooaao,  mntnam  aibî  opem  et  jDpieram  depacti 

olvéden;  c'est  vous  que  je  prie,  que  je  qai  serait  jamais  en  notre  pouvoir  tous  Mt 

conjure  d'accueillir  favoiabloment  crltc  acquis  :  veuilles  ,  In's  illustre  Prince,  en 

proleMalioD  que  vous  remcllra  notre  am>  recevoir  l'assurance.  Sur  ce,  je  prie  Dieu 

Aa  ntte,  si  par  nos  aenrioe»  quS  eonsenre  très-l<»gtemps  votre  al« 


tMM pvftil»  «nié.  OBMié  à  Nina, 

à  votre  altesse,  vous  nous  fom  k  fit»     1» an* joôr    juilbt  i585i. 


grand  plaisir  en  voulant  bien  nous  em«  •  De  votre  iilfroiie  lo  trlle  idth  i 

plojer,  comme  plein  d'affection  et  de  dé>  etparlàilcai, 

pour  voire  personne.  Tout  ce  «1 


.  kju,^  jd  by  Google 
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siint;  îUe  ad  tyrannidem  suatti  stabiliendam,  faio  êà  îoMidMMhDiiiiv^ 
bis  christiam  principatiun.  Quod  quidem  ab  60  laMpore  in  midtii  19- 
giottibus  prospère  nirait,  et  in  hoc  poteatÎMimo  et  ampiiaBimo  ffigM 
iiiiiim  proapore  lentatom,  in  hic  ae  conjuiaiioiie  jam  eomeartam 
eiiattmant.  Exempfaim  hoo  tpàm  ah  plemmi  pericaii,  nemo  nami; 
nec  ignotum  est  gailifias  Eodesiaa  sangnifiia  soi  diapendîo,  pontifi- 
eiam  idnem  ne  longe  hAe^  enindaret,  mollOi  jn  aanoa  siiiett 
oolùbid8se;hÎ8paiiicampOfrDGiipidîtatemuiMG«Uw,  qaaiînlenM- 
dio  ^Qodani  aggere*  oohdien  :  ijno  aemd  perra|rfbo,  ^md  non  auaurua 
pntemus  Hispanos,  qoos,  vel  GalUa  imermedia,  GermanÎM  inbiaaias 
ndeamos^ 

Bmc  éam  oogHannu,  Biustrissinie  Mieepa  et  Gonea^goiiiee  ca* 
riflûme,  mittendns  denuo  vStiia  est,  tnm  ad  Slnelriaflimoe  principes 
Sacri  Imperiî,  tnm  nuDume  ad  Ceiaitadiiiein  veslitm,  îndila 
pietas,  parher  et  pradentia  aatb  superqoe  omnibus  penpecta  est, 
D.  Jacobns  Segurina  PardiUanus,  qui  et  ea  que  sese  eseraemnt,  ei 
qno  rerenns  est,  fideliter  refSnrat,  et  de  iia  qo»  ad  oonatns  bostiam 
retundendos  usoi  esse  videantnr,  noetro  nomiae,  accvate  conferat; 
ad  bse  wo  ilhutriasimos  principes  noetro  nomine  loget  et  oblas- 
tetor,  ne  piiri<nein  religioneon  tn  hoc  regno  gaffico  periditaiiten, 
ne  boc  ipsom regnuin ,  ejus  pnetexto,  in  discrimen  vocatnm,  ne  nos 
quoque  in  eodeais  patriaqne  defenaione  faborantae  de8ennt;ad  qoes 
pioenl  diibio  et  bibomn  noatramin  fimctna  el  dnilwim  nostfanni 
loetns  aKquateniu  pertineat.  Hone  igitar,  Uiislrisaime  Frino^,  ds 
lis  omnibus  cslerisqoa  que  eo  ipeatant  meo  nomiae  vos  adenitem 
disecro  bénévole  et  attente,  non  minua  qnam  me  ipsum  audialîa  : 
ciii,  ut  cariorem  in  meiB  habeo  neminem,  ita  etiam  carissima  qn»- 
que  omnialubens  committo.  Quonîam  autem  bosUnm  nominiscbri»* 
tiani  eo  uaque  rabies  provecta  est,  vâ  nos  iadignisaime  vexaient  ho» 
norique  nostro  torpissimam  et  indignissiniam  principe  vifo  iibem 
aspergere  conentur,  non  potuimus  sine  nomînis  nostrî  et  d^nîtatis 
jactura  legitimam  defensionem  pratermittere  ;  quam  quidem  cum 
Galiiarum  et  legatis  exteranim  gentium ,  qui  in  comitatu  eraat 
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regio,  obtulerimus,  priocipibus  ctiaai  cunctis  offerre  (lecrevimu9, 
tum  vero  bis  maxime  qui  ab  ecclesia  romana  secesseniiit,  quiqiM 
latuA  Qostrum  petuntur,  iisdemque  plane  contumeius  onAnntiir  qui- 
bus  nos  Indere sunt  bostes  conati.  Vobis  vero  maxime,  Princept  II- 
lustriasimet  eiijws  in  propiguMU  vera  doctiiiia  itudium  et  uAmi  mm 
tantam  GcnnaniKt  seduniveno  orbi  christiano  sunt  plane  per^ecta, 
quMû  m  flequo  animo  ex  nostro  Iflgato  suscîpiatis ,  etiam  atque  eUam 
BOgaani»  at  petioiu».  Cmnnn  tî  qua  in  re  GeiHmdini  veaUna  inan^ 
vire  nealns  oflfieib  poeMonia ,  gratissimum  feccritis,  û  nobis ,  tanquam 
▼aatri  amantiaaimis  vobisqae  conjunctiasimis,  uti  volueritia;  ai^uid, 
inquain»  in  nobi*  est  aut  luiqiiam  erit  quod  GeUitiidini  vestrs  aliqna- 
tenus  prodaaaa  pnarit,  id  totom,  Illuatriiiîaie.Prinoeps,  vestrom  pa> 
lalntia.  Deom  precor  vt  Ceiaitiidinem  vestram  qnam  diutissime  inco- 
liunem  tneatur.  Datiim  Meraeii,  xxv*  die  julii,  anno  MLXXXV. 

Vafttro  Celsita4ioii  fidaiiiwmai  onwngwimoi 
ai  iDliBN»  aana», 

9ENRICIIS. 

1685.  —  î5  JUILLET.  —  II—. 

Orig.  —  Arch.  royale»  de  Stie.  Copie  tnnsmiae  par  M.  le  ministre  d'étui,  baroo  Lindeoau. 

*  ILLDnniBSniO  FfUNCn  CBRISIIAIfO,  DDOI  SAXONIA.  SIC. 

Hliiairiaaiia»  IMncapa,  Fiatar  et  Gmangonn»  cariaiime,  Ad  noa 
radnt  doaainaa  Jaoobva  Sagiuîua  PavdiUitM»  «s  «a  legatione  quaaa 


*  Tnimtàm: 

«a  Taèi-mama  nimu  oaaitma,  mic  - 

DE  SA». 

•  Trè»-iUuftre  Princ«  ,  noire  très-cher 
Frère  eiCoiuio,  LeMetv  J^Ç^esdeS^ur- 
Pwdaflhii  4it  fplQiiF  da  fantlMMde 
4«at  noos  TinrioiM  diiiii  «^cte  da»  rais, 
priocti  et  états  attaebir  aa  oplte  de  la  re- 
ligion réformée.  Prévoyant,  avec  tous  les 
homme»  prudent»,  les  waclùnatioos  que 
iMMmiani  not  coaaniiaoalielM  égiiwfi 


qmn  iwna^lioiw  décidé  àaavo|«r  esta» 
ImiwiJwMtdaae  ravoir  d'aimiar  anqilé- 
tameal  el  pour  toujours  let  rajels  da  db- 

cordes  nés,  en  ces  derniers  temps,  entre 
1«3  églises,  ou  du  moins  les  calmer  en  par- 
tie, fia  attsDdaal  la  naminloik,  par  la 
mojaa  da  lilini  owifnncee,  3  Mnitpoi- 

nUe  d'apporter  un  remède  définitif  à  un 
si  grand  mal.  Nous  sommes  en  effet  loia 
d'ignorer  les  projets  des  ennemis  du  oom 

dâéHviii  pour  aoaa  peidra.  fla  m  mn- 
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juasa  nostro  ad  reges  et  principes  caeterosque  ordines  puriorem  doc- 
trinam  profitentes  amcepenit.  Ejus  l^tioiiU  instituto  finû  ent, 


ront  également  et  de  nos  imprudences  et 
de  noiru  négligence.  M.  île  Scpur  nous 
a  appris,  depuis  son  retour,  combieu  uos 
deaNÎm  wnSaal  trouvé  d'approbalioo. 
Mit  auprès  éa  prince,  père  de  voire  el- 
tèMe«  Mit  Mfth»  de  voda^nème ,  et  jaseb 
nous  n  avons  reçu  de  noiweBe  ploa  bev- 
reus«  et  plus  agréable. 

Meb,  pendant  que  noua  taBODS  oooaeil 
anree  noe  MOb,  en  eieminent  kt  ndDeurs 
nuqfeM  de  fidre  réussir  de»  deiaeins  si  bien 
commenGes ,  fruits  d'une  si  sainte  résola- 
tion,  voici  que  les  ennemis  de  l'église,  oou' 
jurés  pour  sa  perle, non  plna  fimiremeatt 

el  employant  la  Ibrce  ouverte,  dMoppenl 
conire  tous  ceux  qui,  dans  ce  ra|ennie, 
proCsasent  le  culte  réformé,  leurs  pnjell 

mépris  de  loua  les  droits.  Qu'ils  attentent  à 
notre  vie,  à  nos  dignités,  à  nos  biens,  cela 
nous  est  commun  avec  tous  les  vrais  cbré- 
liena-.mnaeeqniiMaiertpertienlièreBMnt 
réewé.  e*eat  mu.  d*snéBlM  dédanlians 
de  leurs  écrits  publics,  ils  noas  r^ardent 
comme  déchu  de  tout  droit  de  succéder  au 
trône  de  France,  parce  que  nous  avons 
abandonné  FëgliM  nndne.  Bs  prétendent 
que,  cwMne  tiérétique,  noua  n'uvont  plue 
aucun  droit  de  monter  en  trône  et  de  gou- 
verner ce  royaume.  La  prudence  de  votre 
altesse  devine  bellement  quel  est  le  but  de 
cette  conduite  crfnineDe  et  fn^pie  :  e*eat , 
eprèa  noua  aRroir  eudu  du  j^ouiernement, 
de  s'emparer,  par  la  plus  grande  des  ini- 
quités ,  de  ce  royaume  qxi'ils  dévorent  de- 
puis longtemps  dans  leur  pensée,  et  en* 


suite  d'inonder  de  mens  Féglise  de  IXen. 
Qui  ne  sent  tout  le  préjudice  qu'un  tel  pro- 
jet, venant  à  réussir,  causerait  aux  droits 
de  tous  1«  princwvraintent pieux!  Si  noua 
«onunea  eâdu  de  noire  drait  dliérédité 
et  de  suceeiaion,  pour  aroir  abandonné 
l'église  romaine  et  renoncé  à  ses  abus, 
qui  des  princes  cbréUens  sera  &  l'abri  de 
pereila  eetM  dTiiijnelioe?  Qui  d'entre  eus 
ponm  compter  sur  le  trenimisaion  de  m 
couronne  à  ses  descendants  ?  Que  n'osera- 
t-on  pas ,  s'il  est  libre  à  chacun  des  partisans 
du  pontife  de  Rome  de  s'emparer,  nous 
viventetiqpBt  dm  héiitien,  denOB  biena, 
denohubéikegeïFinMBBenepentdonlar 
que  ai,  dans  un  royaume  ridie  et  pubsant 
comme  la  France,  une  pareille  iniquité 
était  consommée ,  la  fureur  de  nos  enne- 
mie *  ne  connewMnt  pina  de  bornée ,  ne 
a*elteqnât  eus  entrée  prinem  duétiena. 

Cm  motifs  nous  ont  déeidéà  CBMiyer 
de  nouveau  M.  de  Ségur  comme  ambas- 
sadeur en  Allemagne,  pour  y  exposer  aux. 
pHBOHi  etuuyorAue  diteiedtctequnétet 
iwjualM  cenaea  qni  noue  ont fareé dore* 
courir  aux  dernières  exlrémilés.  Sentant 
qu'aujourd'hui  ce  n'est  plus  un  seul  en- 
nemi, mais  la  tourbe  cruelle  de  tous  le* 

noM  noire  rie  et  cbavdie,  à  travers  notre 
flanc,  i  frapper  de  mort  l'ég^  de  Dion, 

résolu ,  comme  nous  le  sommes,  à  nous  op- 
poser, avec  la  protection  divine,  à  la  puis- 
Mnoeet  eut  Anceufs  de  nosennenis,  eC 
noire  cohm  étest  d'efllèun  eiDe  de  tons 

les  princes,  nous  n'hésitons  plus  à  impil^ 

rer  le  secours  de  (ons  les  vrais  serviteurs 
de  Dieu.  Nous  ne  doutons  pas  qu'ils  ne  re- 


I 
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qaonîam  aalis  pradentibus  vins  erat  pe^pectiim  quid  in  pemideni 
omnium  eedesianim  molûmitur  hoslM,  ut,  iii  tempore,  uniyerHe  dis- 
cordis  «pâte,  nostr^hoc  secuio,  ex  ecdesiisfiinditns  toUer«ntur,  vel 
eerte  ad  tcmpus  oonquiaieerent,  donec  libermn  ooncilium  huic 
Unto  malo  dhjoid  adferri  posset  lemedii.  Non  enim  nos  ftigiebant  vd 
latilHUit  hoftium  nominis  GhrisUani  oonsilia,  qui  ad  nos  univenot 
tollendos  nostara  etianFvellent  abutîvel  imprudentia  vel  sooordia.  Nos- 
tmm  autem  eonsîlum  quantopere  BluHrissimo  Cdsitndinis  vestne 


gardent  notre  cause  comme  la  leur  propre, 
et,  qa'insbuilt  par  l'exemple  de  noa  en- 
Mnis ,  4|ni  onfaMot  tous  lem  «flbrto  poor 

ruiner  l'églide  du  Clirist,  tous  lea  bonaet 
lélé»  pnrtis;\ns  de  I  Kvangilc  ne  r(^iini.sspnt 
aussi  leurs  forces  pour  protéger  les  gens 
de  bien  et  lea  innocents  opprimés  ;  et,  m 
bcMin,  qn'fla «iliésilini  |Miot  I  «tfomt» 
lOM  leurs  bic-ns  pour  entretenir  l'Église 
dans  sa  splendeur  et  la  mettre  à  l'abri  de 
toute  attaque.  Comme  le  soin  de  cette  Église 
et  U  juste  défense  dea  bon»  ne  sont  paa 
ha  deux  moiiidbw  olgel»  do  itte  de  voira 
■hease ,  nous  avons  recommandé  et  donné 
pour  insiruclions  à  \î  de  Sé^ur  de  lui 
demander  de  quel  genre  de  secours  elle 
poomt  «ytpOMT  dam  IlDiérêl  de  koMiaa 
T*r*—"*  de  l'Éf^  Noos  inmaai  Irap 
convaincu  de  sa  piété  et  de  sa  sagesse, 
pour  douter  qii'elle  no  fasse  généreuse- 
ment tout  ce  qui  lut  sera  possible  eu  notre 
finreor.  La  mgo  daa  ouianiia  du  nom 
chréliaii  étant  montda  ao  point  qn^  ae 
cessent  de  nous  persécuter  de  U  manière 
à  la  fins  la  plus  indigne  et  la  plus  impu- 
dente, et  chercbent,  par  tous  les  moyens , 
i  nous  oovvrtr  daa  insuUaa  lea  plus  boa- 
foDiea  et  lea  pina  ottniaBiw  pour  on 
prince,  nous  avons  cru  ne  pouvoir,  sans 
manquer  à  la  dignité  de  notre  nom,  omettre 
de  publier  notre  défense.  Déjà  nous  avons 
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présenté  cet  écrit  au  Roi  de  France  et  aux 
ambassadeur*  étrangera  qui  réaident  à  sa 
ooor.  Nooa  aoua  aoiiinMa  décidé  auaai  k  ' 
en  faire  part  à  tous  les  princes,  surtout  à 
ceux  qui  ont  abandonné  l'église  de  Home, 
que  l'on  attaque  en  nous  attaquant ,  et  sur 
lesquels  retombent  lea  outrages  que  Ton 
noua  fait.  Voaa  aartool^  IrèaAiialnMnoe, 
dont  l'amour  et  le  zèle  pour  la  propagation 
de  la  vraie  dottrinc  sont  connus,  non-sfu- 
leracnl  en  Allemagne ,  mais  dans  tout  le 
monde  chrétien,  nous  vous  soppUons  ins- 
tamnanl  de  Tagiéer  kwaqaVlle  voua  sera 
remise  gar  noire  ambassadeur. 

•  Le  sieur  de  Ségur  fera  du  reste  con- 
naître k  votre  altesse  tout  ce  qui  con- 
«emef  éMdoaoaaIliiraa,  les  projets  pour 
le  maiBtien  de  nos  dioita  «l  de  notre  di- 
gnité, et  ka  moyens  qne  nous  avons  •iop- 
tés  pour  repousser  les  ruses  et  les  violences 
de  nos  ennemis.  Nous  la  prions  d'ajouter 
pleine  fili  à  tonl  00  qalllm  dira  eommo  * 
si  o'élait  nons-mime.  Que  voire  altease. 
Irès-illustre  Prince  et  trèa-daer  Cousin, 
continue  «jouir  dune  bcureuse  snnié  ,  et 
que  le  Tout- Puissant  la  conserve  trcs-loug- 
lomps  danaonétat  prospère.  Pooné  à  Né> 
aao.  le  iS* Joiv do  juiDel  iSftS. 

«Da  mire  altesse  le  trèa-cber  frire, 
coQiia  et  entier  amy, 

tUJf^NRÏ.. 
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paraitiTobi<qaepbciierit,  ex  «licto  domino  Segorio,  diim«4lttot  ndi- 
xet,  mtelleximus;  tpaô  tane  niUl  nobii  gralfiu,  nihîl  jacundias  «ec»- 
dere  potniiset. 

Sed  eoce,  dam  cum  nmtris  coaferimns  ot  cogHamns  quibns  «it- 
diis  ns  lam  bene  inchoAta  et  ^ote  pn^siu  ad  exitum  usque  per* 
dnci  posael,  noD  jam  per  coniculos,  ut  ant^,  eed  apeit»^  conjuati 
in  penùdem  eodeaitt,  hoetea  oonailia  sua  de  foUendû  in  boc  ngno 
eonctis  qui  puram  rdigionltai  profitenlur  ezplicant^  eaque  per  sum- 
mam  licentiam  conira  fitf'onme  euequi'ofnantur.  Hec  sane  cum  n- 
Uquis  vere  chriatiÉnis  sunt  communia,  qnod  nttfnoetne,  bonoribus, 
ibrtunb  inaidiantiir.  Sed  hoc  ad  nos  vere  et  pritatim  attinet  quod,  «t 
acriptb  editis  publice  sunt  protestati ,  judicandi  simna  e  jure  exciAsse 
successionis  regni ,  quia  ab  ecdesia  Romana  secesaerimus,  ideoque 
în  nomoro  baberi  debeamus  bOTeticorum,  quibus  nnllus  a4  ngna 
capessenda  principatusque  obtinenéos  aditos  patere  debeat.  Haeaii- 
tem  impia  et  scelerala  agendi  ratio  qno  qiectet  ignorare  fion  potest 
Cdsitudipis  vestro  prudentia,  scilioet  ut,  nabis  exduns,  regnum  tan* 
tuxn ,  cpiod  dndum  animo  davoraverunt,  per  tummam  înjoatifSam  oc- 
cupent, que  liberiuaîn  eodesiam,  tUis  auctoribus,  genus  omne  maio- 
mm  inundet.  Tum  vero  qualc  prœjudiâum  omnibus  piis  principibos 
adferatur  quia  ignorare  potest?  Nam  si  ideo  baereditatis  et  successio- 
nis jure  excludimur  quod  ecdesiam  Romanam  deseruimus,  ejusque 
abusibus  renunciaverimus,  quis  inter  principes  ab  injustitia  hostiiun 
tutus  erit,  aut  quis  de  transmittenda  ad  posteros  hxrcditate  certus 
erit?  dum  vel  nobis  vivcn»ibus,  vel  pupillis  reliclis  hœredibiis,  via 
erit  aperta  cuivis  e  ponliliciis,  nostra  invadendi  et  nos  ex  nostris  sedi- 
l)us  exlurbandi .  Si  etenim  in  ainplissimo  potenlissimoque  regno  Gal- 
liaruni  istud  ini(|uilatis  oviccrint,  quin  eorum  rabies  reliquos  ordiues 
sit  Inipctilura  nenio  dubilaro  potest. 

Ha-  causœ  nos  impuierunl  ut  dictum  doniiniim  Scgurium  rursuni 
in  Germanianj  ablegarenms,  quiprincipibns  reliquisqvie  ordinibus  ex- 
ponerot  (piani  justis  de  causis  ad  extrenia  remédia  nobis  fucrit  recur- 
rendum.  Quoniam  vero  non  unum  hostem  sentimus,  sed  omnium 
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pODtificiornin  conjurationem  acerbissimam  nostrum  caput  peiere  et 
per  jugulum  nostrum  ecclesiam  Christi  excidere  conautur;  quorum  ptK 
tentiic  tamen  et  libidini ,  Deo  ita  nos  bene  adjuvante,  nosopponere  sta- 
tue ri  nj^s  ;  quandoquidem  omnibus  est  comyaiunîscMua,  ideo  etîam  ab 
omnibus  vere  Dcum  invocantibus  auxilium  etopera  imploramus,  ipusê 
non  dubitamus  ita  detoto  hoc  negotiojudicaturos,  ut  ad  se  etiam  peiv 
tiuente  atque  hostium  exemplo  ita  edoctos  fore  ut,  queœadmodum 
illi  omnia  sua  ad  evertendam  ecclesiam  c^feront,  ita  sint  boni  et 
Evangelii  amantes  suas  virM conjuncturi,  ad  bonos  et  innooentes  tueii- 
dos  et  ad  sartam  tectamque  conservandam  ecclesiam,  omnia  luben- 
tissime  collaturi.  Cum  autem  vobis  non  mediocriter  curœ  sit  Ecclesia 
Dei  etl^orum  justissima  defensio  conunendata ,  dicto  domino  Segu- 
rio  in  mandatis  dedimus  ut  vestne  Gelsitudinis  etiam  opem  operaroque 
cxpetcret,  quibus  nobis,  bac  in  oommuni  Ecclesi»  causa,  subvenire 
velitis.  De  veeln  autem  pietate  et  pnidontia  ita  sumus  persuasi,  ut 
non  dubitemus  quin  pro  virilr  quicquid  in  vobis  erit  sitis  lubenlia- 
sime  coilaturi.  Quoniam  autem  hostium  nominis  Cbristiani  eo  usque 
raines  ptiivecta  est,  ut  nos  indi^ssime  et  impudentissime  veiarent 
boooriqne  noatro  turpistimam  et  indignam  principe  viro  iabem  asper- 
gère  conentur,  non  potuimus,  sine  nominis  nosiri  et  dignitatis  jactura, 
legitimam  defensioftem  prstennîttere ,  quam  quidem  cum  lUgi  GaW 
lianuietlegatif  eKtaarumgentiumquiincomitaCueiantregîo  obboh 
lirimua,  primâpbns  etîam  eunctis  oSSbro  decrevinma,  ti|ita  vero  bis 
maxime  qui  ab  Ecclesia  Dei  éecesseront,  quique  per  latus  nostrum  pe- 
tuntur  iis4emque  plane  contumeliis  oneianlnr,  quibus  qos  bsdere  sunt 
hoalea  oonati.  Vobis  toto  maiime,  Princepa  lUustrissimo,  cujus  in  pro- 
poganda  vera  doctrina  stu^nm  et  selus  non  tantum  Germanie  sed 
universo  orbi  Cbristiano  sunt  plane  perspecta,  quam  ut  «quo  animo 
et  legato  nostro  suscipiatia,  etîam  atque  etiam  rogpmus  et  pelimaa. 

Gflterum  qu«  ad  statum  noetrum  attinent  nostneque  dignitatis 
conaervationem ,  et  bostium  artes  et  vim  apertam,  ex  dicto  nostro  le- 
g«to  intelligetis;  cui  a  vobis  petimus  ut  fidem  babere  velitis  perinde 
it  si  ipsi  présentes  vobiscum  agetemua.  Vaka*  Gelaitttdo  vêtira,  D- 
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iustrissime  Princeps  et  Consanguinee  rarissime,  vosquc  Dcns  Opli- 
mus  Maxtmusdiulissimesospites  tueatur.  Datuiu  Neraci,  xxv  dicjuiii, 
anno  MDLXXXV. 

Yestr.-f  Cclsitiidinis  ronsanguineo»  carisaimas  aUpie 
intimiu  amicus  et  fraler, 

HENRICUSw 

1565.  —  a  S  juiLLBT.  — ni"*. 

Orif. — B.  B.  Fo^  4ci  Gb9-«mI«  d«  Colbcit .  lit.  Ml. 

JOHANM  m*.  SIECORDM.  GOTTHOUUM.  VANDALORLIM  REGI,  ETC.* 

'  Recordatur,  Serenissimc  Princeps,  Consanguinee  carissime  ac 
FnUr  observandûsimei  Vésira  Regia  SereniUs*  quid  vobis  anno  su- 


'  L'adresse  de  la  lettre  est  :  t  Strenis- 
sinio  ac  potealissimo  principi  et  domino 

Johamii  ni*,  Suecomm»  Gotthomm,  Van» 
(bknnii,  aie.  Régi,  nagno  princ^ Fin* 

laiidis.Carcliae,  Tngria;,  et  SolonltaRullie- 
norum ,  EstODia^uc  I.ivonum ,  c(c.  dtici , 
Coosanguioeo  oostro  et  Fralri  observaa- 
lùmqM).  »  El  la  tuiciiplioa  en  léte  de  la 
lettre:  •  Heoricus,  Dei  gralia,  Navarromm 
Rcx,  liserés  Gallis,  primusquc  rcg!i  $an- 
guiois  princeps,  serenissimo  ac  ]>otenlis- 
stiuo  principi  D.  Joauui ,  eadem  Dei  gratia , 
Sueoonmi,  Goilhomoi,  Vandalominque 
Régi,  magno  principi  Finlandia,  CudiM, 
Ingri»,  et  Soluntio;  RnUienionilll,  EllO* 
oisque  Livonum .  etc.  * 

*  Celte  lettre  peut  être  traduite  ainsi  : 
«À  JIM  tu,  aoi  DE  soioa,  dis  coths  it 

DES  VANDALES,  ETC. 

«  Sérénissiinc  l'niRe,  Iros-rlier  Cousin  et 
lies  honoré  Frère ,  votre  sérénité  royale  se 
rappelle  ce  que  notre  ambassadeur,  le 
•ietir  Jae^pie»  deSégttp-PardaiUan,  vous  a 
déderé,  en  notre  nom  ,  Tannée  dernière, 
et  oombien  nom  redoutions  que  toi  Egjiiee  nous 


chrétiennes  ne  loniliassent  bientôt  dan» 
les  plus  grands  danger».  A  peine  étail-il 
de  retour  auprès  de  nousqpM  tout  à  eoap 
et  avec  gland  firecas  a  édalé  en  France  ce 
complot  dont  nous  dénoncions  depuis  phi- 
sirnrs  années  les  soimles  machinations.  En- 
tin  d  jr  a  quelques  mois  que  les  adhérents 
au  oondle  de  Trente.  les  ennemie  conju- 
rés pour  la  raine  de  TÉi^ise  dirélicnne. 
ont  couru  aux  âmes.  Us  ont  abusé  de  la 
simplicité *(Ie  vieillard  du  cardinal  notre 
oncle,  et  les  Guises  ont  été  réellement  les 
cheb  et  les  meneuis  du  complot;  le  Jfwf» 
on  a  élérail(eur,rEspegnal,  l'instigateur: 
pl ,  comnio  ils  1p  proclonicnl  dans  les  écrits 
qu  ils  uni  publiés,  iU  ne  déposeront  point 
les  armes  jusqu'à  ce  que  le  Roi  Tres-Ou^ 
lien  ait,  dans  la  Firânce  entièra,  sano» 
tionné  Iw  décrets  du  condle  de  IVeole, 

jusqu'à  ce  que  tous  et  chacun  en  particu- 
lier, mais  les  princes  »urluut,  aient  juré 
obéissance  à  ces  décrets ,  jusqu'à  ce  que , 
sous  prétexte  que  nous  sommes  héré- 
tique, ils  nous  aient  déshérité,  et  qu'ils 
itl 
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periori  per  legatum  nostnim  D.  Jacobum  Segurium  Phidilianum, 
noslro  nomine,  significaftani  fÎMiit,  qmmtBmqoe  vereremnr  ne  in 


de  U  succession  au  trône ,  bien  que  tout 
le  monde  sache  qu'elle  nous  apparlienl 
légilimement,  et  qu  ils  ne  le  nient  point 
«ini«iéniat.  Et  l«iir  «udMe  a  povmûvi 
cet  olget  «Tec  tant  de  fureur,  que ,  bon  . 
gré  mal  gré ,  elle  a  entraîné  le  Roi  lui- 
m#me  ilans  leur  parti  ;  aussi  laisse-t-il  au- 
iourd'liui  prendre  le  nom  de  parti  royal 
1 4M  uêaiea  gens  que  Dcguèrat  dans  aie 
édilt.  3  fléniaMt  dn  nom  de  cffimineb 
d'état.  Quant  à  nous  et  à  tous  ceux  qui 
font  profession  de  la  Religion,  nous  qu'il 
engageait  à  la ^curité,  qu'il  exlMnrtait  au 
d«  k  fci7inriiHiinimti|ki 
I,  3*iiou8  proeerit,  il  nous  Tait' 
I  acharnée.  Ce  n'est  qu'en  abjurait 
la  Religion  el  en  faisant  profession  de  pa- 
pisme ,  qu'il  nous  est  donné  de  consemr 


Prince,  mon  trèe-boMMéFrin,  voln  aé* 

rénité  royale,  selon  sa  prudence,  verra 
bien  où  cela  tend.  Le  Pape  établit  sa  ty- 
rannie; l'Espagnol,  au  moyen  des  dé- 
tailfw,  et  de  la  raÎMn^  rajamna  da 
Aaiice,  te  firaja  on  chemin  pour  s'empa- 
rer de  la  monanhie  de  l'univers  chrétien; 
la  maison  de  Lorraine ,  et  particulièrement 
lee  Goisea,  dont  toot  le  monde  connaît 
depob  longtamptlaeprélaiilioiia  au  tvôoe 
da  France,  s'eibrMOtpar  des  noms  falsifiée 
et  des  tilres  mensongers,  de  ravir,  d'arra- 
cher pièce  à  pièce  ce  dont  ils  ne  peuvent 
s'emparer  en  entier. 

■Votre  sérénité  rojda  n'ignora  caitw 
pas  ce  que  nous  avons  à  faire.  H  est  hors 
de  doute  qu'il  s'agit  ici  de  l'existence  de 
f Eglise,  de  l'existence  du  rojaume,  de 
ranstence  de  la  patrie  ;  qu'il  s'agit  de  notre 


propre  existence  et  da  la  dlgliili  do  toute 

notre  maison.  Vous  avez  appris  quelle  est 
la  nature  et  la  gravité  des  malheurs  qui 
nous  menaoenti  noosTOUS  pnone  donc  ins* 
ianment  de  daigner  vo«u  infbmier  an- 

prèe>da  notre  ambassadeur  quels  sont  les 
remèdes  à  y  opposer.  Nous  les  réclamons 
oniquement  de  votre  prudence ,  de  votre 
intMt  affsetnamt,  et  nons  les  allendoos 
affae  oonOance.  Votre  piélé  viendra  an  ae- 
ooors  de  l'Église  en  péril  ;  votre  prudence 
s'opposera  à  l'Espagnol ,  qui  depuis  long- 
temps prétend  arriver  à  la  monarchie  uni- 
verselle par  le  boolevenementdu  rt^awna 
de  France  ;  votre  l»envetflatiea  viendra  en 
aide  à  un  prince  qui  vous  est  très-attaché, 
à  votre  très-respectueux  frère;  afin  que 
Ton  ne  voie  pas  l'Âutechrist  triompher  du 
(ï^rist,  afin  que  la  domination  de  rinso- 
lent  Eepagnol  ne  s'étende  pas  plus  loin  ; 
aGn  que  nous  qui  combattons  pour  l'église 
du  Christ,  pour  it  liberté  de  tous,  pour 
les  luis  de  la  patrie ,  pour  notre  droit  par 
conséquent,  nons  ne  soyons  pas  réduit 
aux  dernières  extrémités,  ou  entièrement 
écrasé  au  moyen  de  celle  criminelle  con- 
juration ,  secondée  par  les  artifices  du  Pape 
et  par  le  parti  espagnol.  Vous  réprimeres 
las  tentatives  impies  «t  erindneHes  de  la 
maison  da  Guise,  qui  dévore  drj\  du  re- 
gard non-seulement  lo  rovaumede  France, 
mais  encore  plusieurs  autres  royaumes 
chrétiens; et.  ce  qui  touche  tous  les  rois, 
vons  conservera  les  héritiers  légitimes  el 
en  particulier  les  enftnts  de  France  ;  vous 
lâcherez  que  les  serviteurs  ne  privent  pas 
les  enfants  de  la  famille  du  domaine  de 
leurs  aieux  et  de  leur  antique  patrimoine. 
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maxinia  pericula  brevi  Ecclesiae  Christianae  inciderint;  vix  ad  nos  rc. 
versus  erat  cum  derepenle  erupit  cum  summo  fragore  in  Gallia  quod 
hisce  superioribus  annis  per  cunicidos  strui  prœsentiebarftus.  Ad  aiw 
mascilicet  concurrerunt ,  jam  antc  aliquol  racnses,  Tridentini  con- 
cilii  fœderati,  et  in  perniciem  Ecclesise  Christianae  hostcs  conjurati. 
Gardinalis  quidem  patrui  nostri  senili  simplicitate  abutentes,  sed  rê- 
vera pnncipibus  et  ducibus  cçnjurat  ionis  Lotbarenis,  auctore  Pontir 
fice.  impulaon  Ui^anOt  nomprius,  ut  publiée  editis  scriptis  jactitant, 
irma  d«posîtiiros,  quam  Chiistiamssimus  Res  cDncilium  Tridents 
aum  in  nnivena  Gallia  sanxerit,  quam  in  cjua  verbajuraverint  on» 
nés  etsinguli ,  priesertim  vero  principet,  et  quam  nm  ipeoa,  hweticM 
pnetexta,  exharedaverint,  regnique  auccessione  quam  ad  nos  jore 
parère  omnes  novenmt,  pec  ipsi  diffiientur,  diserte  indignum 
pronuntiaverint.  Enim  verO  tanto  mo  fîirore  luBc  oonsecuta  est  au- 
dacia,  uiipsum  Regem,  volentem  nolentem,  in  suas  parles  pertnx^ 
rit,  et  qfeios  publicis  scriptis,  perduellionis  nomine,  damnabat.  nmc 


poiat  qa*3s  nous  ont  pqr> 

sëcoté  de  la  manière  la  (4as  indigne  ot  la 
plus  lâche ,  ot  qu'ils  ont  essayé  de  faire  re- 
jaillir sur  notre  honneur  ia  tache  |)lu» 
)  et  la  plus  ignooiniaiiM  pour  aa 
waMumipu,  ■•Mprt^a 
dice  pour  notre  nom  et  notre  dignité,  nous 
ab!>lcnir  d'une  légitime  défense  ;  nous  l'a- 
V006 présentée  au  iloi  de  France  et  aux  ani- 
buMdeun  dat  Dttioi»  itnagkn»  ifétê 
tronraieiit  à  la  cour;  DOW  avons  réaoln  da 
la  présenter  k  tous  les  princes,  mais  sur- 
tout à  ceux  qui  se  sont  retiiVs  du  (ein  de 
relise  romaine,  eux  que  l'on  cberclie  à 
«Miindm  à  kavm  nos  imogi,  «asqMroe 
•hMge  des  mêmes  ootngw  dont  nos  eo- 
nemis  t  efforcent  de  nous  accabler;  mais 
c'est  à  vous  surtout  que  je  m'adresse,  »é- 
rénissime  prince,  dont  l'ardeur  et  le  xeie 
poar  b  propayalioo  àm 


•  t  tmmm  «vw  pTUMM,  nOO* 

rons  de  recevoir  favorablement  cette  décla- 
ration des  mains  de  notre  envoyé.  Quant 
au  reste  I  sérënissime  prince ,  vous  en  se- 

buMdear,  le  I 
daillan.  Nous  désirons  et  nous  demandons 

que  vous  lui  accordiez  la  mf-me  confiance 
que  vous  auriez  pour  nous,  si  uous  étions 

pvés  da  voinpcnoi 
toyii».  roi 

et  attende  do  nous  tout  ce  qui  peut  dé- 
pendre d'un  frère  Irès-respcclueui  et  qui 
vous  est  très -attaché.  Que  votre  sérénité 
royale  s«  «onNrva  «a  Molé.  DoMé  à  Né- 
no,  le  s  5  juillet  1 586. 

•De  votre  aèrbàU  royale  le  Irès  fiiMi 

'«mi, 

•  HENRY.* 
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regÎAtptrtes  nsuipue  sinat,  nos  vero  et  reliquos  pielaftb  profeMores* 
quoi  naper  securos  eue  jnbebai ,  et  Fidei  nomme  pradicabat,  nunc 
domiet,  procnbtt  et  craento  Marte  penequatiir,  nec ,  niai  pMUt» 
abjimtioiie  etptpiBnii  profestkme»  bononun,  nt»,  &oii]tatiiai,  du» 
crimen  «ffiigere  oonoedat. 

Qoo  Imbc  apeetent  Serenitas  vestia  Regia,  o  Princeps  et  Fnter 
obierTantbnnM,  pm  aiia  pradaitia  perfiddnt  PontifeK  inttauiit 
anam  ^fraimidemi  ffiapun»  per  rmaam  et  itv^nB  regni  Gdliâ  viun 
aibî  mimit  «1  invadAadttn  totlua  orbU'dunitMm  monuduams  Lo- 
tha;^eiia"doiiiiiB,  aiqûe  ipai  Gniaii,  quos  prid«D,  ementttia  iHoUt  et 
&isia  noteiiiilma,  legni^  GaUicwii  «fibctwe  oamea  saiimti  quod 
intfe|(him  npere  non  poi8imt>  dnipere  et  piembraiim  diaeerpere 
medîtaiitiir.  Hic  qnid  nobia  fiteiendum  ait  Sereniaaiinaa  Rez  non  igno- 
nt;  a^tnr  emm  procul  dnUo  de  alita  EocMn,  de  atotu  Regn»*  de 
atalo  Frtiûa,  agitar  et  de  atiln  noatro^^totîaaqQe  nominis  noetri  d»- 
gmtale.  AndittvsBtie  Regia  Serenilaa  q(ue  qaaBaque  nobia  mala  im- 
mineant.  A  vobie  vero  enixe  petiniii«.iit  etiam  a  legato  noalio  remédia 
urteliigefe  digneCor;  qos  a  veatca  pfieiate,  pradentia,  benevokntia, 
expetîmtu  mioe  et  ponro  oertiaaime  espeetanna.  Aecoret  Eodeais 
peridîtanti  pietaa  veatra;  oocuretfliapano,  monarchiam,  per  regni 
Gallioi  eveiaionem,  prîdem  afifodanti,  veatra  pradentia;  anocaret 
etiam  principi,  veatri  obaenrantiaaimo  firatii,  vobia  conjnnctiaaimo, 
benevolentia  Yeatra,  ne  Anticbriatoa  de  Giriato  tnompbare  videator, 
ne  ffîapanî  inadentb  dominatoa  htiua  gra«etnr,  ne  et  nos  pro  Qiriati 
Eedeaia,  pro  commnni  Uberlale,  pro  legiboa  patriia,  pro  jure  utàqae 
noalro  discertantes ,  per  iatam  neUam  Gonjantiooem,  artibaa  ponti- 
ficiia  et  partibua  Kapanida  aaflfaltam ,  aut  in  angoatiaa  redigamur, 
ant  plane  opprimannir.  Lothareoft  donms  quœ  jamdndnm,  non  re- 
gamn  GeHiettnnnodo.  aed  alia  woûUl  régna  Gbrtstiana  anîmo  devo- 
faveront,  impios  et  acderatoa  conatua  opprimetis;  quodquc  regum 
omnium  est  proprium ,  légitimes  heeredes  ipsosque  Gallici  regni  li- 
beros  conservabitis,  efficietisque  ne  servi  fiiios  familias  avito  aolo  et 
priaca  haereditate  excluant,  imo  ejiciant. 
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Quoniam  autem  hosiîum  nominls  christiani  eo  usque  rabies  pro- 
vecta  est,  ut  nos  indîgnissime  et  impudentissime  vexarent,  honorique 
Dostro  turpissimam,  et  indignam  principe  viro,  laLem  aspergere  co- 
nantur,  non  potuimussiue  nominis  nostri  et  dignitatis  jactura,  legiti- 
inam  dcfensionem  prsBtcrmittere,  quamquidem  cum  régi  Galliarum, 
et  Icgatis  exterarum  gentium  qui  in  comitatu  erant  regio  obtulerimus, 
principibus  etiam  cunctis  oOerre  decrevimus,  tum  vero  bis  maxime 
qui  ab  Ecclesia  Romana  secesserunt,  quique  per  iatus  nostruni  pe- 
luntur,  iisdemque  plane  contumcliis  onerantur,  quibus  nos  Isdere 
hostes  sunt  conati.  Vobis  vero  maxime,  Princeps  Sercnissimc,  cujus 
in  piopaganda  vora  doctrina  studium  et  zelus  universo  ofbi  chris- 
liano  sunt  plane  perspecta,  quam  ut  oequo  animo  ex  legato  nostro 
suscipiatis,  etiam  atque  etiam  roganius  et  pctimus.  Cxtera,  Serenis- 
sime  Princeps,  ex  D.  Jacobo  Segurio  Papdiliano,  legato  nostrt),  ple- 
nius  intelligctis.  Huic  eandem  quam  nobis  ipsis  fidera ,  si  présentes 
essemus,  adbiberi  cupimus  et  postulamus.  Vestra  autem  Regia  Sere- 
nitas,  Rex  potentissime,  a  nobis  quaecumque  a  conjunctissimo  et  ves- 
tri  observanlissimo  fratre  proficisci  possunt ,  et  imperato  et  expectato. 
Valeat  Regia  Serenilas vestra.  Datum  Neraci ,  xxv"  die julii  MDLXXXV. 

Regisc  v'eslrx  Serenitatis  &delissimus  frater 
et  intimas  amicus, 

HENRICUS. 

[1585.  —  juillet'.] 

Orig.  autographe.  —  CoUectioD  de  M.  F.  Feuillet  de  Coaches. 

A  MONS*  DE  S'  GENYES. 

Mons'  de  S'  Genyes,  Je  fais  faire  quelques  levées  de  gens  de  pied 
de  par  deçà  sur  les  occasions  qui  se  présentent;  et  pour  ce  qu'aulcuns 
capitaines  m'ont  demandé  qu'il  leur  fust  permis  d'en  tirer  du  Beam 
quelques  uns ,  je  les  ay  tous  renvoies  à  vous,  et  s'ils  vous  vontlrou- 

'  Celle  dalc,  qui  a  élé  ajoulëc  onciennetnenl  sur  l'original,  s'accorde  bien  avec  le» 
événemeoU  d'alors. 
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ver  pour  ceste  occasion,  vous  leur  permettrés  d'en  prendre  certain 
nombre  et  mcsmc  à  Parabere*  celuy  qu'il  vous  baillera  par  roole.  Ils  se 
rendront  par  ce  moîen  tant  plus  capables  de  me  faire  service,  et 
apprendront  à  ne  sortir  du  païs  sans  mon  congé  ou  de  mon  lieutenant 
gênerai  ;  et  à  Dieu. 

Vostre  bien  afleclionné  maistre  et  plus 
parfaict  aiuy, 

HENRY. 

[1585.  FIN  DE  JUILLET.] 

Orig.  lutoginpbc.  — Collection  de  M.  F,  Feuillet  de  Conches. 

A  MONS"  DE  S'  GENIES. 

MOK  LIECCTENAKT  GCNEHAI.. 

J'ay  veu  le  mémoire  que  m'avés  envoyé.  Je  trouve  l'ordre  qu'aviés 
donné,  pour  le  faict  du  bail  des  soldats,  aux  capitaines  forains,  fort 
beau,  mais  non  propre  pour  ce  temps  icy,  me  semblant  (jue  si  eus- 
siés  8ui\'y  ce  que  je  vous  en  ay  mandé,  vous  cussics  mieulx  faicl ,  et  y 
avoit  plus  de  moyen  de  les  retenir  en  obeyssance ,  et  moy  eusse  esté 
mieulx  servy,  car  il  ne  fust  party  personne  sans  congé.  Les  Espagnols 
envoyent  les  bisongnes*  aux  garnisons  pour  les  dresser;  mais  moy,  à  ce 
commencement,  j'ay  aiTairc  des  meilleurs  hommes,  pour  les  promener 
par  la  Guyenne.  Je  ne  frustre  pas  Bearn  de  leur  défense;  je  tiens 
trop  cher  mon  dict  pays,  et  ce  qui  y  est,  pour  le  laisser  desgamy  au 
besoin.  J'espere  vous  voir  dans  dix  jours  et  donner  ordre  à  tout  ce 
que  nous  aviserons  estre  nécessaire.  Je  vous  meneray  un  faiseur 
d'artifices  à  feu.  Je  crois  que  vous  aurés  eu  maistre  Hervé  que  je  vous 
ay  envoyé.  J'attends  les  canonnières  de  jour  à  aultre.  Si  n'avés  receu 

'  Probablement  Jean  de  DeauJéan,  seigneur  de  Parabère.  qui  fut  lieutenant  géncml 
au  gouvernement  de  Poitou. 

'  Ce  mot,  emprunté  de  l'espagnol,  cl  qui  n'est  plus  usité  en  France,  se  disait  de» 
nouvelles  recnics ,  comme  on  dit  aujourd'hui  au  comcril. 

LETTRES  DE  HENRI  IV. —  II.  l5 
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la  despesche  des  six  mille  escus,  il  fault  qu'elle  ait  esté  piise  par  let 
chemiat.  Faites  fiure  force  pouldres.  Vous  aiirés  mtmnrin  ptr  ies 
lettras  que  j'ay  esoites  à  aiadaine  k  walmur  comme  j*ay  trouvé 
maaf  de  Monlaiovenoy  trez  reeoki  «a  ptrtf.  Je  n'ay  poixict  msniié 
des  nouvelles  quemons'  de  Clervans  nom  a  apportées,  pour  le  dlB|er 
des  chemias.  Je  travaille  plus  qu'il  n'est  croyable  k  préparer  des 
sanices  k  nos  ennemis,  que  je  m'asseure  qu'ils  ne  s*en  ieeheroot 
poinct  les  lipes.  A  Dien,  AIoosF  de  Seinct  Geniés;  c'est 

Vostre  trez  affectionné  luaislre  et  plus  parfaict  amy, 

mm. 

[  1 585.  —  \WBA  LE  GommiGBMBirr  d^ao^.]  K 

Orif .  «alograplM.  —  Bililiath.  impér.  d*  Mnl  MtnliOMg.  Mt. 914,  i*  iS.  Copie  tnaamuc  pv 
M.A«kMiwii|p«iirt*i  I  ilifiHii  i»niiiiiriialiii  irtypi 

AU  ROY.  MON  SOUVERAIN  SËIGNKUR. 

lioueigineiir.  Je  me  sois  plainct  à  Vosire  Majesté  de  ea  que  la 
pan  s'est  fiâde  anree  nos  ennemis  sans  moy  et  eoalre  mojS  cwnbiaii 
cpe  je  ne  Iny  aye  rendu  que  toute  obéissance;  toutefois  j*«n  atian- 
dois  la  desdaration  que  Vostre  Majesté  m'en  foroit  par  escript«  Isr 
quelle  je  suis  encore  à  recevoir.  Je  soppiîe  très  humhkniont  Vostate 
Mijeslé  me  fiôre  cest  honneur  de  me  la  despartir,  et  croire  oe  que 
la  ManiUiere,  présent  porteur,  fera  entendre  à  Vostrt  Majesté, 
comme  oeluy  qui  est 

Vostre  ties  headde  et  tiei  otMimat  seliaet 
etserviteer, 

HENRY. 

*  La  comleaM  de  Gramonl.  Vojts  ci-après  la  lettre  du  7  décembre  i565,  note  1. 


■  Vfljttlabtti»4«  lojoillel  i585.1". 
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[  1565.  —  JEU  LB  OOnàMOBBIIT  VilOéT.]  U*. 

Orig.  mmgHfkt.  —  BlUMl, k>flr.  de  Saint-Pétenboorg ,  Ms.  91 4 ,  o*  i  a.  Cofia  TïTIMlrill  par 

M.  tfhr,  MiPi^Miiiiii  du  ■■■■iulri     flMte-tiM  fUiyi^ 
A  LA  REYNE,  MERE  DU  ROY  MON  SEIGNEUR. 

Madame,  Je  me  suys  plaint  de  oe  que,  pour  récompense  de  me 
fidélité  et  de  mon  obeÎMance,  Ton  a,  par  une  paix,  tourné  la  guerre 
awtre  moy.  Touttefoys  je  n'en  ay  encore  receu  aucune  declarati<m 
par  ecript  de  Vos  Majestés,  estans  passés  tant  de  jours  depuis  que 
tout  est  arresté.  Je  vous  supplye  très  humblement.  Madame ,  si  mon 
malheur  ne  doibt  esire  aocompiigné  de  mespris,  me  vouloir  faire  en-, 
tendre  vos  intentions  et  croire  ce  que  la  Marsilliere  vous  pourra  re- 
monstrer  de  la  part  de  oeluy  qui  ne  peult  estre  aultre  que 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  subject 
et  serviteur, 

BENRY. 

[1585.  —  1  i  aoCt'.] 

Oi%.  aatof^nfOi*. B.  R.  FomI»  d«  Cimi-«MU  d«  Colbart,  td». 

A  MONS*  DE  8BGUR. 

Mons'  de  Sfl|;ur,  Vous  aures  sceu  toutes  nouvelles  par  le  sf  de  Mont* 
martin  que  j*espere  que  Dieu  aura  oonduict  jusqnes  à  vous.  Tty  un 


'  Cette  date  précise  nous  est  rournîe  par 

ia  lettre  d'envoi  du  secrétaire  du  Pin  ,  qui 
sera  ici  le  meilleur  commeiilaire  de  celle 

de  toa  maître. 

*A  Maanta  oa  aaaoa. 

•  Monsieur, 
•  Je  ne  puis  rien  adjoiuter  à  la  lettre  que 
le  voj  noalie  maîslf*  vooa  ftcript,  ai  «• 


nVst  que  vous  ne  visles  jamais  perwnne 
»i  résolu  comme  il  est.  Je  voy  d'autre  part 
les  cueurs  redoubler  à  ung  cbascun  depuis 
hpnUication  de  oe  IroB  cnuledictet  avoir 
oogiieu  qne  nosire  patimoe  et  oboiaaaBOO- 
nous  nuist.  N'aclendezen  vous  aucun  chan- 
gement ne  autre  resolulioo  que  celle  que 
vous  recevez  par  la  lettre  de  nostre  maistre. 
IXeo  carUMNiMntfmiriaeni  bjortioo  de 

i5. 
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grand  contentement  de  vos  labeurs  de  tons,  et  ne  vous  ennnjés  pes 
s*îk  ne  prodoiaoït  leurs  iniicts  tout  anay  toet;  je  eçey  bien  que  voetre 
peine  n*en  est  moindre,  et  vous  pouves  croyre  que  je  ne  vous  en  sçi^ 
pas  moings  de  gré  anasy.  Tay  aoity  la  bénédiction  de  Dieu  jusques 
icy  évidemment.  A  mesure  que  nos  anonis  doubleront  leurs  effinris, 
comme  la  saison  les  y  convie ,  je  m  asseure  qu^il  nous  redoublera  sa 
fiiveur  et  nosire  cour^.  Ce  pendant  le  secours  de  nos  amis  viendra 
à  temps  pour  mettre  en  confusion  nos  anemis.  Aidés  tous,  Tun  Faollret 
à  ftire  que  n*y  perdions  aulcun  moment,  et  aimée  moy  toujours, 
M onsP  de  Segur,  comme 

Vosire  «ffisctbnné  maiitie  et  aaiearé  amy, 

HENRY. 


nosire  cause ,  lequel  je  supplie  vous  vou* 
kir, 

Moiisi6iir, 

conserver  longuement  et  très  heureuse- 
ment en  très  parfaictc  santé.  De  Saial-PMli 
de  l'Amiate,  le  xj'  d'aoust  1585. 

«  Vostre  très  humble  et  1res  &del« 


•  Honneur,  Je  vous  suplie  vous  souTenir 
de  ce  que  je  vous  dy  k  vosirc  parlement.  • 

Dans  les  interlignes  de  cet  le  !»  ltre  s'en 
trouve  une  autre  toute  sccrctc ,  écrite  en 
«ocre  dite  de  lympathit,  et  dont  ropéralioa 
oonvaooe  avac  rambuMdmr  avwl  reoda 
lescHMlèMiviiiblai. 

tMomtear,  Qndqnm  lymicls  ^am  vous 

oyei  courir  et  quelques  nniivelles  que  vous 
entendiez  qu'où  envoie  des  députez  vers 
le  Roj  iMMin  maiitra  pour  tnidcr  de  la 
pek.  ou  que  la  Rqjne  aieaiiet  y  vienae 


nous  trouver,  ne  croyez  point  qu'on  face 
de  |Mb;caroo  «et  reeohi  k  ce  coup  de 
mectre  fin  i  noa  Iravaals  et  ii  la  perfidie 

de  noi  ennemy»,  ot  ne  quitter  jamais  les 
armes  qu'on  ne  les  ayt  exterminez ,  et  de 
ne  conclure  paix  que  par  l'advis  des  princes 
cbnelieM  qni  ae  Joindront  avee  immmi.  D 
les  y  (ault  embarquer  le  plue  Ifû^cn  fOUt- 
ra  et  faire  de»  colonies  en  ce  rovaulnir 
de  ceux  qui  y  voudront  venir,  atio  que  iiz 
•ojent  recompenses  et  accommodes.  Noos 
aurunede>pnncee€aliioiiywa,neapafeni, 
qui  se  joindront  à  noos.  11  y  n  bcaocoi^ 
de  callinliqnps  qui  on!  aperçu  les  desseings 
de  noz  anncmys  et  leur  ambition  et  fausses 
aenées,  qui  nous  ajdenmL  Mab  noilre 
eonfianœ  est  en  Dieu,  qui  bénira  vw  la- 
bennet&nranseralajuslioedenoibreoanM. 
Le  prince  a  grande  espérance  en  vous  et 
en  l'afiiDCtion  qu'il  cognoist  que  vous  luy 
portaa.  Je  tow  um  Irw  fidde  aerviteur  i 
jaaMii.a 
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1585. —  likOtr. 
Ofig;  — Canacte  *  M.  rdM  Snds,  à  â«A. 

A  m\S"  DE  KONTENILl.ES'. 

CaEVALIKR  OE  L'OHOBE  DU   BOY  WON  SEIGNEtn.  ET  CAPITAINE 
OB  UNQOANTB  HOUUES  D'ARMES  DE  SEfi  OBJWKNANCES. 

lloluf  ds  FonMoUles,  J*aj  ettétrasminy  deTaeto^aestéfiûct 
à  OMMiiF  deFonOTÎM*  votirt  frère,  dTanlaiit  «pie  je  le  tieiis  pour  une 
pure  volene,  qui  a  M  mal  reBconIré  qae  d*eitre  eieliiie  à  Véadnkt 
de  oeiDL  qne  je  oognois  m*eatre  aftdîonnét  comme  voue  et  les  vo»> 
très.  Tty  mandé  à  Biman  de  ne  fiuUir  de  me  venir  trouver  hmdy  à 
Leetoore  et  de  m*amener  tous  les  chevaux  qa*il  a  pris.  J*y  doneiay 
un  tel  ordre  que  voftre  frère  ne  perdra  aucune  diose.  Sur  ce,  je 
vous  prieray  de  iaire  toujours  certain  estât  de  mon  amitiA  et  le  Cntf 
teur  vous  tenir,  M ons^  de  Fontenilles,  en  m  saincte  et  digne  garde. 

De  Montauban,  ce  uv*  d*aoust  i685. 

Vostre  afTectionné  et  asaearé  amy. 

HENRY. 


'  Philippe  de  la  Hoche ,  baron  de  Fon- 
laniOe».  seigoeur  de  Casléra-Lectourois, 
vto«  yitilhwuw  ofdiMdiB  ds  lâ  dimlM 
du  Roi  en  i565,  chevalier  de  Tordra  aa 
i568,  et  capitaine  de  cinquante  hommes 
d'arme*  des  ordonnances  en  i56<),  lils 
•M  d«  MattMid  d«  h  Radie  «idsOildM- 
fiMdkBnqM.BnnmtaD  tSgA. 

*  Le  baron  de  Fontenilles  eut  cinq  frè- 
re» :  Odel  de  la  Roche,  Jean- Antoine  de 
la  Roche ,  auteur  de  la  branche  de  Ciensac, 
Batand  de  k  Rodie,  Jacques  et  Jeen- 
Hbk  de  le  Bedie,  eea  den  dandaie  die. 
vrikn  de  Malle.  D'après  cette  lettre,  os 


des  trois  premiers  aurait  élé  connu ,  en 
i585,  soasIeaondeAMnw.iiaieiiieft 
pu  AmleuMi  d^aadeseoM  fiaftpowédéa 

akmpar  cette  famille.  Néanmoins  les  titres 
nombreux  formant  la  généalogie  de  M.  le 
marquis  de  la  Roche  Fontenilles  ne  don- 
nent poîiit  de  renseigncmaot  aor  le  fief  de 
PèMeriae.  B  nese  twwwepee  ■oaptoade 
seigneur  de  Fosseries  dans  be  messieurs 
de  Fontenilles  de  la  maison  de  Saint-Nec- 
taire. Quant  au  personnage  àqui  s'adresse 
cette  hUfe.  il  ae  peal  Un  qae  FWppe 
deleRoehe. 
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[1585.  VERS  LA  MI-AOfT'.] 

A  LA  ROYNE,  HERE  DU  ROY  MON  SEIGNEUR. 

Madame,  J'ay  entendu  par  M'  Tabbé  Dalbene'  ce  que  voua  li^ 
avès  commandé  de  me  dire,  et  Tasseurance  qu*ii  vous  |daiat  me 
donner  de  voetre  bonne  vdimté  et  affection  natureile  envers  moy. 
Dont  je  ne  veux  figuUir  de  remercier  très  knmblement  par  inymesmei 
Vostre  Majesté,  et  vous  dire  que  je  m*assure  que,  tout  ainsy  que  vous 
avés  pris  beauoonp  de  peine  pour  tnâtter  et  faire  paix  evec  des  es- 
trangers  qui  s*estoient  eslevec  en  armes  contre  ie  Roy,  au  pnjudiea 
de  la  paix  et  repos  public,  et  de  TËstat  et  maison  de  France,  anasy 
n*aurés  vous  moindre  soin  des  enfans  de  k  maison.  Car  Micores, 
Madame,  que  je  ne  mraite  que  vouspreniés  ceste  peine,  je  oroy  que 
j*en  suis  j^ns  digne  que  «eux  pour  qui  vous  Tavés  prise,  et  que  vous 
savésbien,  par  vostre  prudenoe,  rechercher  lee  moyens  d!une  paix 
gmeralie,  si  nécessaire  à  ce  Royaume.  Je  ne  doute  point  anssy  que 
vpué  ne  me  gardiés  tousjours  une  si  bonne  volmité,  que  vous  ne  trott- 
verés  mauvais  que  j'oppose  une  juste  défense  à  la  violence  qui  a  esté 
par  eux  faite  au  Roy,  pour  se  fiûre  accorder  leurs  injustes  demandes, 
qui  ne  tendent  qu'à  la  dissipation  de  cet  Estât  et  à  ma  ruine  parti^ 
culiere.  Laquelle  j'empesdieray  par  tous  moyens,  [et  m'efibtceray*] 
me  garder,  autant  que  je  pouiray,  d'olfenser  Vostre  Majesté,  de  la- 
quelle j'attendray  de  recquvoir  tous  bons  advis,  conseils  et  offices, 
comme  de  ma  souveiame  dame  et  mere;  comme  ans^  je  m'asseure 
que  Dieu  ikvorisefa  ma  juste  cause.  Et  pour  n'ennuyer  Vostre  Majesté, 


'  D'après  la  uolo  de  recepUoo ,  au  dos 
ds  k  l«Ûi«  :  •  Airivée  b  sm/  dTaouat,  • 

*  Alfonse  d'Eibeoe  ou  Ddbene,  fils  ét 

Rnriholomy  d'Elbcnc,  noble  florentin .  et 
de  (Clémence  Bonacorsi.  était  nbbé  de  Mai- 
Eteres ,  en  Bourgogne ,  et  l'un  des  agents 
fnrqrii  de  CilhaniM  de  Médick.  Il  Alt  pro- 


mu, en  làtiâ,  à  l'évédié  d'Âlbi,  et  mourut 
la  8  Ibiier  >6o8b  B  a  laÎMé  pluiMn  on- 
iiidii  ilii  §i»édiiflM  il  iliiiliJiii 

'  Ces  mots  ne  sont  point  dans  Torigi* 
nal,  ou  le  sens  présenle  ici  ui)e  l<icune 
que  nous  avons  ciicrcbe  a  remplir  de  cette 
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je  remetliiy ie  iiiiplntà  la  auflÎMiica  du  dict  thbé,  auquel  il  voua 
plana  ai^oailerfiiy,  etmelanrtaaajcvnpoiir 

» 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  subject, 
fils  et  Mrvîtear, 

BENRY. 

1585. —  19  AOÛT. 

Orig.-~  B.  R.  Foods  des  Ctiu)-ceuts  de  Colbert,  Ms.  401. 
ImpAmL'-  Tht  li/k  tfTkumt  EfÊikm,  iud  atwpHbr  o/Engliuid,  1  fd.  1bf4*,  mm  fadkitioa  de 

MONS"  DE  SEGHR, 

CONSULLia  BH  MON  CORSUL  PAIVB  ET  SOPSRINTXMDANT  OB  MA  MAISOB  BT  FIMAIICBS. 

MoniP  d0  Sagur,  DapiiMdkoa^oiiM  jonrtj'ayfaiet  npe  seecnda 
entienit  cvaa  owii  oooan  oiooi^  de  lliwlin^ 
avec  DK^  Itcb  etroidainaiit  at  mdiMwliiblaineMl*  tvf  priiit  beaimmp 
de  leeeliitinni  par  aon  advii  et  oonieil,  laiqadlae  j*ay  bien  mniltt  voua 
fioreenlaBdie  ineonlÎBaat,  elle  but  demeaintantMiia  atvoloBlai,  par 
le  moyen  de  moniP  de  Clarvant,  tmtpour  la  ooofianoa.qae  j*ej  dek^ 
que  pour  le  moyen  «pi*il  a  de  me  servir  par  delà  en  pimienn  tn* 
dfoida.  n  vous  feia  enlendre  pkuieiire  paiticiilarilaB  dont  â  eel  be- 
eoîng  que  vous  eoyea  en  vnj  iefimaè,  ^  dont  je  vona  prie  le  croire 
eonmM  moy4neeme,  et  enivre  lent  que  vims  pottirei  mea  intondoni^ 
Vona  eeres  par  haj  instmiet  de  œ  qui  ee  paeee  à  la  Gmrt«  qui  voua 
apportera  quelque  plus  grende  lumière  en  la  diq[KMÎtion  et  conduiete 
de  noa  alfiîîree.  Voue  lui  flnnmwimquerea  oe  que  voue  avei  fiôot  et 
négocié,  et  advancena  la  capiiuktion  le  plus  promptement  que  vona 
pourras  (ei  deejà  ne Tevea  fricte),  afin  qu'il  me  vienne  letwmver  pour 
me  n^porter  featet  et  eertitnde  de  toutes  ehoeea,  n  toutefine  fl  n*eet 
naoasseîro  per  delà,  eelon  laa  ooeurances  et  oenerions  à  moy  ineo- 
gneues  qui  se  peuvent  présenter.  Je  trouve  bon  que  voua  vous  de- 
pirtias  és  las  charges  à  quoy  un  cfasscun  de  vous  sera  propre,  afin 
d^aeoslaper  noa  afleiras,  et  que  rien  ne  demenre;  m'asseursnt  bien 
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que  vous  n'aurez  perdu  temps  et  que  Dieu  aura  ùivorisé  le  zeie  que 
je  «çaû  que  vous  avei  à  aon  service  et  au  bien  et  prospérité  d'une  si 
juste  cause,  comme  aussy  je  ne  double  poinct  que  la  dévotion  que 
vous  aves  au  mien  particulier  ne  vous  ait  poussé  à  tenter  et  employer 
tous  les  moyens  que  vous  aum  jugé  estre  poanbles  pour  le  bien  de 
mes  affaires  (de  qnoy  je  ne  seray  poinct  ingrat  en  votre  endroict)*  ce 
qu'il  vous  fault  espérer  et  attendre  de  la  bonté  de  Dieu,  luy  servant 
fidèlement.  Sur  tout  uses  de  célérité;  advances  la  capitulation;  celle 
qui  (ut  faicte  aux  derniers  troubles  esloit  trouvée  bonne*  il  fauldra 
essayer  de  l'avoir,  si  vous  ne  la  pouvez  avoir  meilleure.  Faictes  la 
plus  grande  levée  que  VOUS  pouires  de  Reistres,  mettes  peine  d'avoir 
le  plus  de  Suisses  qu'on  pourra  et  peu  de  Lansquenets;  embarques- 
y  des  jeunes  princes  volontaires  et  afTectionnez;  prenez  desmeilleurs 
et  plus  expérimentés  cbeb,  colonels  et  capitaines;  bastisses  une  se- 
bionde  armée  dés  ceste  beure,  par  le  moyen  du  roy  de  Danemsorcàet 
princes  direstiens  qui  ont  interest  en  nostre  conservation  et  à  le  pros- 
périté de  nostre  guerre,  importante  à  toute  la  direstienté.  Faictes  en 
sorte  que  monsieur  le  duc  Casimir  prenne  la  duoge  et  oommende- 
ment  gênerai  de  Tannée  estrangiere,  luy  représentant  rimportanoe 
de  cette  guerre,  plus  grande  que  d'aultres  qu'on  ait  vues  de  oe  aiede. 
S'il  ne  peut  y  venir  en  personne  (de  quoy  j'anroia  un  très  grand  re- 
gret), jniea-le  de  ma  part  d'employer  ses  moyens,  crédit  et  anctorité 
pour  tout  ce  qui  nous  est  nécessaire,  soit  de  colonnels,  d'artillerie  et 
de  pouldre,  soit  pour  le  règlement  des  vivres  et  observations  des  re- 
glemens  militaires.  Fvf  &ict  entendre  au  dict  sieur  de  Oervant  qud* 
ques  particularités  que  je  derire  que  vous  snivyes  et  affectuyea,  si  ce 
n'est  que,  pour  quelque aultre  raison  et  oceasioa  que  nous  n'enten- 
dons, vous  jugies  par  ensemble  qu'il  ne  seroit  utile  ne  à  propos  de 
le  fiûre.  Il  y  va  de  tout;  et  &ult  è  oe  coup  que  tous  les  gens  de  bien 
s'employent  pour  mettre  fin  à  nos  travaux  et  aux  desseins  et  perfidie 
des  ennemis  de  Dieu  et  nostres,  ainsy  que  le  diet  aienr  de  Glervant 
vous  dira  plus  particulièrement.  Sur  la  suffisance  et  fidélité  duquel 
me  remettant,  je  vous  prieny  teulenent  de  parachever,  toivaiit  le 
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pouvoir  que  vous  avez,  cl  nous  faire  voir  lucnlosi  les  efTccfs  de  voz 
labeurs,  et  au  reste  faire  lousjours  estât  de  nia  l)onne  volonlé  et  af- 
fisction  en  vostxe  <  ndroi<  t.  ,le  m'asseure  ({ue  Dieu,  protecteur  des 
siens,  bénira  noz  aûaires  et  favorisera  nostre  innocence  et  la  justice 
de  nostre  cause*  à  la  ronfusion  de  ses  ennemis.  Je  le  prie  vous  tenir, 
nions'  de  Segur,  en  sa  Ires  saincte  protection.  De  Montaulban,  le  xix 
aoust  1  585. 

*  Mona'  de  Segur,  je  vous  recommande  wnv.  affaires;  j'ay  telle  con- 
fianoe  en  voetre  zele  envers  Dieu  et  en  vostre  bonne  aifection  envers 
moy,  que  vous  ferez  beaucoup,  et  que  nous  en  verrons  bientost  les 
effects;  asseurez-vous  toujours  de  mon  amitié,  et  aimez 

Vostre  bien  aflecliouue  maistro  et  pailaicl  amy, 

HENRY. 

[1585.  —  VKhs  i.K  io  aoCt.]— I". 
Orig.  —  IL  R.  Foods  Béthum,  Ms.  8794.  fol.  li^  recto. 

A  MON  COLSIN  MO.NS"  UE  MYOSSEiNi). 

Mon  Cousin,  Je  retourne  de  Montauban  '  et  m'en  vois  trouver  les 
enneniiz  pour  nroj)poser  à  leurs  desseings,  qui  ont  esté,  jusques  à 
ceste  heure,  plus  remplis  de  j)aroles  que  d'ellect.  Je  vous  prie,  à 
ceste  cause,  de  me  venir  trouver  avec  ma  conipai^me  droit  à  Nerac, 
où  je  m'en  voys.  Mais  je  vous  |)iie  que  ce  .soil  eu  diligence,  car  j'es- 
père que  nous  verrons  bien  tost  1  ai  mée.  J'cscrips  à  mons'  de  S''  Cou- 

*  Ce  post-scriplum  est  de  la  main  du  roi,  qui  l'a  cent  aiii!>i  avaul  sa  sigoAturet  avant 
b  fonnule  dont  la  aigoature  est  précédée. 


'  Le  roi  de  Navarre  resta,  ce  uioi»-la,  il  l'annonce  dans  celte  lettre,  probable- 

à  MouUul)an  jusqu'au  19.  Du  a4  jusqu'à  menl  écrite  de  Lecloure,  le  ao. 
la  fin  da  mois  il  séjooraa  à  Nérac,  comme 

tarrats  01  BEiiai  iv. — 11.  16 
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lombe  pour  (ju'il  vous  mené  les  compagnons.  Faites-luy  tenir  ma 
lettre  et  que  je  vous  voie  le  plus  tost  que  pourrés.  A  Dieu«  luoii  Cou- 
sin, cro^és  que  je  ne  seray  jamais  <jue 

Vottre  bien  aflèctionné  maistre  et  amy» 

HENRY. 

Je  vous  veux  bien  advertir  comme  j*ay  defaict  trois  compagnies  de 
ia  Ligtio .  uù  de  deux  cens  hommes  qu'ils  estoient  il  ne  s'en  est  sauvé 
que  huit.  Il  est  vray  que  nous  y  avons  perdu  quelques  gens  et  quatre 
de  mes  gardes  blessés.  Us  estoient  menés  par  de  ceux  que  mons'  de 
Duras*  vouloit  envoyer  en  Beam. 

[1585.  — ao  AOÛT».]— If. 

Orif.  Mtopaph*.  —  B.  R.  Poadi  BithoM,  Mi.  88M,  M.  ii  net». 
Cop.     B.  R.  SoppL  fr.  Ib.  lOOfM. 

A  MON  COISIN  MONS"  LK  MARESCHAL  DE  MATIGNON. 

Mon  Cousin,  Je  sois  venu  en  ceste  ville  de  Lectoure ,  où  ma  venue 
a  esté  bien  à  propos  pour  y  pour%'oir,  car  il  y  avoit  beaucoup  d'entre- 
prises dessus.  Ceste  nuict,  cvuh  d'Agen  ont  essayé  de  surprendre 
Samesard',  qui  est  à  mons'  de  Raillac,  à  mi-chemin  d'icy  et  d'Agen.  Ils 
ont  laissé  des  armes  et  des  chevaux,  et  là  dedans  ils  sont  tous  catho- 
hcques.  Us  se  sont  fortifiés  et  retrandiés  au  passage  d'Agen,  de  sorte 
que,  sans  nombre  de  gens,  on  ne  les  pouiroit  avoir.  A  mon  retour  de 
Beam  j'espere  parler  à  eux.  Bdsunce  prist  hier  soixante  quatorse  ar> 


'  Les  mauvaises  dispositions  de  la  reine 
Marguerite,  dont  on  a  vu  les  premiers  in- 
dices dans  la  lettre  du  lojuin  i585, 111'^, 
vanmeot  iCédaler.  •  La  reine  de  Nwrarre , 


'  Les  comptes  de  la  dépense  du  roi  de 
Nwram  eonttatent  son  arrivée  à  Ledrare 
k  ao  août  tSSS. 


dit  Faurin ,  s'élonl  retiri'i'  a  A^vn  avec 
de  la  cavalerie  et  de  l'infantcnc.  vers  le 
i"  août,  lit  la  guerre  au  roi  ion  mari.* 
{Uwmi  dti  gumr$i  à»  Gufiis.) 


'  Saint-Metard,  aujourd'hui  village  du 
département  du  Gers,  près  Lectoare. 
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quelioiises  de  iMilaii  qu'on  leur  amenoil  de  Tliolose  par  eau,  etdesfit 
quinze  soldats  r|ui  les  conduisoient.  Sans  doute  ils  avoient  deatein  de 
remuer  la  Gascogne;  et  ne  me  repens  pas  d'y  estre  venu.  Je  vouspvye 
me  mander  de  vos  nouvelles  le  plus  souvent  que  votu  pooirés,  car 
il  est  besoin  ^pie  j'en  sache  et  que  vous  «n  ayés  de»  mîeniifli.  Aimés 
toiugoun 

Vostre  plut  afièctioiiAé  coam  et  puftjct  «my. 

HDIRT. 

Le  capitaine  Belsunce  vient  d'arriver,  qui  dit  [que]  ttmh  dft  Va 
lenoe',  qui  est  à  une  lieue  de  la  Magistere\  oot  daq  fomjugiiioi 
^Agtn  dedans  leur  ville.  Les  habitans  tiennent  un  fort  et  ne  peuvent 
•upporter  de  voir  man<;or  leur  bien.  Ils  disent  que  a*ils  ont  comman- 
dement de  vous  de  les  chasser,  ils  le  feront;  et  aveeTaide  du  capitaine 
Belsunce  ils  les  tailleront  en  pièces.  Sans  doute  ce  serwt  un  bel  efieet, 
si  vous  le  trouvés  bon.  Je  voua  prie,  mon  Cousin,  ieur  envoyer  voelie 
commandement  au  plus  tost 

1585. —  a8  AOdT. 

Cep. — B.  R.  M^HiriBy.  Ml.  a*  Saa-M  annnH,  fièw  isS. 

A  MONS»  DE  FLELRY'. 
orasBUAsa  do  bot  mon  sbichbor,  r  AMBAaaADBoa  db  ba  mutnàM  tâ»  au  uasbb. 

Hoaf  de  Fleniy,  Je  me  suis  fort  resjouy  du  rapport  qui  m*a  ton»- 
jours  esté  fiiict  de  vos  bons  ét  louaUes  compoitemois  au  ftiet  de 
vostre  charge  pendant  les  remnemens  naguère  advenus  en  ce  Royaume, 

'  Vakim-di'Agfaoifl  est  devna  m        *  LallBgbtèneaAgénobsitdnmèBM 

chef-lieu  de  canton  da  dé||flft«BiMit  de  d^artsniMiL 
Tuii««t<}arooii«. 


'  Henri  Clausse,  seigneur  de  Fleury-  gneur  de  Marchaumont ,  de  Fleury,  elc. 
•o-Bierre,  de  Moléon,  de  la  Qiapelle-  secrétaire  des  finances  sons  Henri  II,  et 
hJMne.filtalnédBCoMasQmiM,  a«i*     de  Mwîe  Buiigeiiaù,  Me  da  pranmr  mé- 

16. 
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et  eusse  bien  désiré  que  le  Roy  mou  sfii^nrur  eust  esté  aussi  fidèle- 
ment servy,  tant  j^rés  de  sa  personne  qu'ailleurs,  ni'asseurant  que  si 
cela  eust  esté ,  les  choses  n'en  fussent  venu  là  où  elles  sont.  Quoy 
qu'il  en  soit,  le  peu  de  sueccz  qu'ont  eu  vos  labeurs,  connue  aussy  de 
beaucoup  d'aultres gens  de  bien,  qui  y  apportoient,  cliascun  pour  son 
regard,  mesme  zele  et  aficetion  que  vous,  ne  vous  doibt  poinct  faire 
perdre  courage  ni  destoumer  de  ce  bon  chemin  ;  mais  piustost,  comme 
je  iii*as8«ure  que  vous  ii*avés  rien  faict  de  cela  qu'avec  jugement, 
TOUS  dd>vés  aussi  tesmo^ner  à  tout  le  monde  à  Tadvenir,  par  une 
fuite  respondante  à  ce  commencement*Ui,  que  vous  estes  exempt  de 
passion,  et  navcs  aultre  but  que  le  service  du  Roy  mon  seigneur, 
conjoinct  avec  le  bien  de  son  Estât.  Pour  mon  regard ,  pour  ce  que 
j*aime  vostre  honneur  et  réputation,  je  vous  en  prie,  et  d'employer 
rauctorité  que  vous  donne  vostre  charge  et  les  grâces  que  vous  avés 
receues  de  Dieu,  à  un  si  bon  effect.  Asseurés-vous  aus^,  encorcs  que 
vostre  bonne  conscience,  en  facipiict  de  vostre  debvoir,  vous  doibve 
estre  un  suffisant  salaire,  que  Dieu  ouvrira  encore  qudque  jour  les 
yeux  du  Roy  mon  seigneur,  en  telle  sorte  qu  il  recognoistra  vostre 
fidélité  à  son  service  et  au  bien  de  ce  Royaulme.  Et  quant  à  moy, 
j*auray  d'aultant  plus  d*occasion  de  vous  continuer  Tamitié  et  bonne 
volonté  que  je  vous  porte,  pouir  vous  en  &ire  sentir  les  eflects  sel<m 
les  moyens  que  Dieu  me  donnera,  comme  j*ay  donné  charge  au 
s'  de  Ciervant  de  vous  faire  entendre  plus  particulièrement  de  ma 
part.  Ce  pendant  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait,  Mons'  de  Fleury,  en  sa 
saincte  et  digne  garde.  A  Montauban,  ce  xxvuj*  d'aoust  i585. 

Vostre  bien  affiBCtionné  et  mefflenr  amy, 

HENRY. 


doein  da  François  1",  fiit  cooaeiUar  du 

Roi,  geotillidiiimc  de  sa  chambre,  et,  en 
1567,  grnnd  niailre  enqu/^leur  el  général 
réformateur  des  eaux  et  forêts  du  Royaume. 
Hanri  lU  lui  confia  plusieurs  ambassades 
iaoportanlHi  nais  3  luppriiM  m  dbai|p 


de  grand  mallM  des  9$m  et  fiirêti  poor  y 

stibttiliier  six  maîtres  particuliers.  M.  de 

FIcurv,  en  I  598,  fui  n'tabli ,  par  Henri  IV, 
dau»  cette  cbarge,  qu'il  exerçait  eacore  en 
1609. 
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[  1585.  — "  ym  ut  do  ào&r.  ] 

Orig.  anlognplM.— Bibiioth.  hnpér.  de  Stïnt-Pétenbourg,  Ms.  U14,  a°  li.  Copie  tmumiM 
pw  M.  AIImt,  eormpoidaDt  do  iMMtAra  da  riiM^ 

[AU  ROY.  HON  SOUVERAIN  8BIGNE0R.] 

Monseigneur,  Je  penserois  offenccr  la  suffisance  de  mes^  de  Le- 
Qoncourt\  de  Poigny  et  président  Brular(P,  si  je  voulois  par  cette 
lettre  dûoourir  et  faire  entendre  à  Voetre  Majesté  ce  qui  s*est  passé 
entre  eux  et  moy  *.  Je  suis  bien  mazry  que  je  ne  me  suis  aooommodé 


'  l'hilippo  de  Lenoncourt ,  conseiller 
d'ëUi,  columaiitleur  des  ordres  du  Roi, 
qitalriiine  fib  de  Henri  de  LMOoooart, 
berott  deVigMWÎ,  eonto  de  Nanlarï,  ele. 
et  de  Margaerile  de  Broyés ,  fut  suooeaei- 
vement  évôquc  de  Chàlons  en  1 55o,  évèque 
d'Âuxerre  vers  i56a,  cardiaol  en  i5Ô6, 
■rckevAqua  tiluleiie  de  Reimi  ea  i588. 
0  monnit  en  iSgi.  De  Thon  dit  qm 
Henri  Bl  le  choisit  pour  cette  négocia- 
tion .  comme  ayant  été  fort  aimé  d'Antoine, 
roi  de  Navarre. 

'  Nkoht  Bniltft,  mefqni»  de  Sflkfj, 
arignenr  de  Poîrieuz,  etc.  fila  «laé  de 
Pierre  Brularl  cl  de  Marie  Cauchon,  dame, 
de  Sillcry.  lut  successivrmcnl  conieillt-r 
au  parlemeol  en  i5GS,  préauli  nt  aux  eu- 
^oêifle  en  t58&i  malin  d^  rcqucica  en 
iS»88»  ambassadeur  det  lob  Henri  IH  et 
Henri  IV,  dans  les  années  1589,  ^^9' 
i5o9,  partir  des  scratix  rn  i6o/| ,  chance- 
lier de  France  cl  de  Navarre  en  1607.  Il 

BMwralen  iSaA* 
Lealoae  npporto  ^  MM.  de  Lenos- 

court,  de  Poigny  et  Brulart  étaient  acconi- 
papncs  de  deux  tlioolofricns  de  Sorbonne, 
Jean  Prévost,  curé  de  Saint •  Severin ,  et 


Jacques  CueiHey.  curé  de  Saint-Germain. 
En  même  temps  le  duc  de  Mayenne  pré- 
panât  «on  année.  G»  qui  donne  lien  eu 
mot  de  le  ducfaeaae  dIMe  à  Baori  9I  r 
■  Que  le  roi  de  Navarre  n'avoît  qn'à  fié> 
parer  «.a  conscience ,  et  que  sa  conversion 
ne  seruit  pas  longue,  puisqu'à  la  suite  du 
confauenr  on  mHiymi  le  bonmeu.  a 

Le»  emlMMadewe  étaient  erriféi  i  Né- 
racle  a5  aoâl. 

'  De  Tliou,  qui  est  entré  en  d*as»es 
grands  dctaUb  âur  cette  négociation,  a 
conaerré  le  répoaee  du  roi  de  NeTarre  en 
diiooT»  de  M.  Lenonoonrt,  pour  Tenge* 
ger  à  changer  de  religion,  dans  l'intécét 
de  la  succession  au  trône  ,  le  cas  échéant, 
et  de  suspendre,  au  muuis  pendant  six 
moi»,  tont  eneraeedele  religion  féfannée. 

a  Aprèe  «e  diacoors,  le  roi  de  Nevane 
répondit  aux  embaasadeurs ,  qu'il  étritio* 
nnimeiil  redevable  à  S.  M.  des  favorables 
dispositions  ou  elle  étoit  à  son  égard,  et 
dat  témoignagea  hononUes  qn'die  too* 
loit  bien  loi  en  donner  :  ({n'en  leate  3  éloit 
sensiblement  mortîGé  de  ce  que  ce  prinoe 
n'avoil  pas  mieux  aimé  accepter  ses  sei^ 
vices,  comme  il  i'auroit  fait  s'il  eût  été 
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en  toutes  les  choses  qu'ils  m  ont  proposées  de  la  part  de  Voslre  Ma- 
jesté, pour  laquelle  et  son  contentement  je  vouldrois  accommoder  et 
employer  ma  vie  propre  ;  mais  je  me  promets  tant  de  sa  bonté  et 
prudence  qu  elle  en  trouvera  les  occasions  raisonnables.  Je  m*en  re- 
mettray  doncques  sur  lesdits  sieurs  députez  de  Voslre  Majesté ,  pour 
ne  Teiinayer  de  plus  longue  lettre;  et  la  supplieray  trei^iumblement 
de  me  vouloir  cognoistre  et  tenir  pour 

Son  tm-humble ,  trei-obeiamt  et  tret-fidde 
•aijiect  et  icrvitear, 

HENRY. 


inieiuoofusiné,qpe  daMUvraraneqiiriM 

degeas,  qu'il  regardent  avec  rai<ion  comme 
ennemis  de  sa  personne  et  de  son  Etat,  et 
ds  leur  prêter  même  ém  «nues  par  sa  trop 
gmidcboiilé,  poiirroliliger&«ntr0preiidi« 
imlgré  lai  la  guerre  la  plus  injoste;  qu'il 
remerciott  Sa  Majesté  du  soin  qu'elle  pa- 
roissoil  prendre  de  son  salut;  mais  que, 
ooauM  B  était  panuadé  d»  M  pnidaiice  et 
da  sa  droitnra,  fl  la  piicnl  da  fiiira  léflciion 
s'il  y  auroit  de  la  joclioa  OU  de  l'honneur 
pour  lui,  (1  ab.indonncr  par  des  motifs  de 
crainte  ou  d'espérance  une  religion  dans 
.  bqiNlIa  9  arail  élé  4kTé,  al  oè  a  nWt 
ancova  nanna  ancona  «mur  f  «{ttH  avoît 
tOojouTi  bit  ion  capital  du  soin  de  sa  «cm* 
cience;  que  son  salut  étemel  lui  éloil  plus 
cher  que  tout  le  resté,  et  qu'il  étoit  prêt  à 
in  sacrifisr  loaa  la»  koanaan  da  la  Mm 
altoalet  les  coanmiiat  dn  monda;  qoa 
ctpandant  fl  ne  rflfiuarail  pu  da  m  Ûm 


inilraifa.  atdadiangir.  l'fl  étoit  das  la 

mauvais  chemin  ;  non  pins  que  de  se  soo- 
mettre  a  la  décision  d'un  concile  libre, 
Gomina  flraroit  MNnrent  dédué  ;  que  pour 
oa  qd  étoh  dat  vSIm  da  téialé  aoennUH 
aux  protestans ,  fl  étoit  inutfle  de  laor  ao 
demander  la  restitution  dans  un  tems  où 
on  ne  pourroit  les  accuser  d'injustice 
qguid  &  an  danModaroieiil  da  wMraailM, 
afin  da  ponvoir  sa  maître  à  pou  vert  dn  fb' 
reun  da  la  guerre ,  pour  laquelle  les  en> 
ncmis  (\u  repos  public  faisoient  de  si  grands 
préparatifs  ;  qu'eniin  il  importoil  peu  pour 
la  IranquiDité  da  TElât  qu'A  suspendit  pour 
w  tant  f OMraaa  de  ia  vdigion  pratai* 
tante,  et  qu'elle  «voit  jetté  en  France  des 
racines  trop  profondes,  à  l'abri  de?  prtcé- 
dens  édils,  pour  pouvoir  ecpérer  que  oe- 
hn  qoe  les  &clieaB  vanail^  dTatavquer 
da  S.  M.  fèt  capdUa  da  redennineraini 
an  un  Initants  {BiL  am»..  L  LXIXL) 
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lôâô. —  3o  AO^T. 
Orig.  P«i^d«GiBf-caMi  dtColbat,  Mk  401. 

A  MONS"  DE  SEGUR. 

CHEF  ET  SUBIMTENDANT  OE  MA  MAISON,  AFFAIRES  ET  FINANCES. 

lloBV  de  Segur,  11  me  tarde  de  sçavoir  vostrc  arrivée  en  Allé» 
magne,  m*a88eiin]it  qu'on  s'apercevra  bientost  après  du  £ruict  de  vos 
•labeurs.  Je  tous  envoyé  un  mémoire  par  lequel  vous  verrez  la  chaige 
que  m'ont  exposé ,  de  la  part  du  Roy  mon  seigneur,  mes^  de  Lenou- 
court,  de  Poigny  et  Brulart,  avec  lesquels  je  n'ay  voulu  entrer  en  aur 
cnn  traicté ,  bien  qu'Us  m'en  ayent  pressé  et  sollicité  instamment; 
ni*ajant  offert  de  faire  approcher  la  Royne  jusques  à  Gban^igny. 
Je  vous  prie  faire  entendre  le  tout  à  cenU  que  vous  cognoisses  estre 
besoing,  pour  les  eiciler  de  ^us  en  plus  à  nostre  secours,  et  effiicer 
le  bruict  qu*on  pourroit  semer  au  contraire.  Nos  places  se  munissent 
et  fortifient  en  extrême  diligence;  le  coursge  et  la  volonté  accroist 
de  jour  à  auhre  à  Ceux  de  nostre  party.  Faites-moi  sçavoir,  je  vous 
prie,  de  vos  nouvelles,  à  mesure  que  vos  poursnictes  succéderont; 
proposes^vous  incessamment  la  diligence,  et  considères  le  firuict  que 
toutes  les  Eg^ses  en  recevront,  etmoy  en  partienlier,  qui,  très  per- 
suadé du  sele  que  vous  portes  à  oe  qui  me  touche,  prieray  Dieu  vous 
assister,  conseiUer  et  conduire,  et  vous  donner,  MonsF  de  Segur,  en 
santé,  longue  vie.  ANerao,  oe  xn*  aoust  1 585. 

Vostre  trez  afTcclioDDC  maistre  et  parfaict  amy, 

HENRY. 

'  Je  vous  prye  envoyer  la  copie  de  ceste  depMche  à  mons*  de  Cler- 
vaut,  afin  qu'il  s'en  serve  à  mesmè  effect,  si  tfavsnture  celle  c[ue  je 
luy  fais  d'ailleurs  ne  luy  estoit  rendue. 

^  DeknMindu  rai. 
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[1585.  VERS  LA  UN  D'AOLT'.]   I"". 

[A  DIVERS  PBINCSS*.] 

Monsieur,  Je  pense  que  vous  aurcs  esté  suffisamment  informé 
de  ces  nouveaulx  remiiCmens  que  ceulx  de  la  maison  de  Lorraine 
ont  suscitez  depuis  quelques  mois  en  ce  Royaume  ;  prétendant  sans 
dou])le  par  iceulx  la  ruine  et  discipalion  de  cest  Estât;  sans  laquelle 
ils  sçavent  1res  bien  qu'ils  ne  peuvent  parvenir  à  leurs  imaginations. 
Ce  sont  choses,  Monsieur,  que  j'estime  vous  eslre  cognenës;  car  il 
n*a  pas  tenu  à  eux  qu'ils  n'en  ayent  abbrcuvé  toute  la  Cbrestienté. 
Et  pour  cet  ne  m*est  besoing  de  les  vous  déclarer  plus  spécialement. 
Tant  y  a,  qu*4  Toccasion  des  sus-dicts  remuêmens,  de  quelque 
prétexte  qu  ils  M  soyent  voulu  cmmir,  ils  ont  esté  recognus  et  dé- 
clarez par  le  Roy  mon  seigneur,  criminels  de  lese>majesté  et  pertur- 
bateurs de  son  Estât.  Et  en  ceste  qualité  a  ord<»uié  à  tous  ses  Ikop 
tenans  generaulx,  courts  de  parlement  et  officiers,  de  leur  courre 
•us,  tant  par  ion»  ouverte  que  par  rigueur  de  justice,  dont  sont 
ensuivis  quelques  ei^oicts  d'armes  et  plusieurs  airests  dans  ses 
courts  souveraines;  et  partie  d'iceulx  ont  esté  meimes  exécutes.  Vous 
avés  aussi  esté  bien  adverty.  Monsieur,  comme  entre  leurs  prêtâtes 
ils  m'avoient  directement  pris  à  partie  à  divers  titres.  Chose  non 
nouvelle  de  leur  part,  ayant  de  longtemps  ceulx  de  ceste  maison 
travaillé  à  la  ruine  des  princes  du  sang  de  ce  Royaulme,  entre  les- 
quels je  tiens  aujourd'huy  le  premier  lieu.  Et  aussi  etperé-je  que 
vous  aurés  attendu  les  protestations  que  j'ay  fiûctes  au  Roy  mon 
diet  seigneur,  par  certaine  déclaration  que  je  luy  aj  envoiée,  escripte 
et  signée  de  ma  main,  pour  leur  ester  toute  occasion  de  le  troubler. 
Ib  objedoient  U  religion  dont  je  £us  profession  :  y  ayant  esté  nourri 
et  instruict  dés  ma  jeunesse,  j*estime.  Monsieur,  que  nul  ne  doibt 

*  Date  feania  pir  MonMgr.  ditiondaMamaj  i||«ml0«B  marge  :  ij|ii> 

'  AiitUradaeallaleltnairavbire.ré*  iBliiMa«ni£i«p«rlf.deQmBk« 
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requérir  de  moy,  qu'à  leur  appelit  je  force  ma  conscience.  Maïs  je 
mo  suis  soumis  à  un  concile,  que  j'ay  prié  Sa  Majesté  de  moyemiAV 
promettant  d'acquiescer  à  ce  qui  y  sera  dict.  Us  proposoient  ausn 
quelques  griefs  touchant  l'administration  de  cest  Estât;  je  m'en 
SDÛ  remis  à  une  assemblée  des  trois  £sUts,  selon  les  statuts  de  oe 
Royatime,  quand  il  plaira  au  Roy  mon  seigneur  la  convoquer.  An 
reste.  Monsieur,  de  ce  qu'ils  pretendoient  contre  mon  particulier, 
pour  oster  Sa  M^esté  de  peine,  je  ¥ty  reqtn'so  très  instamment  de 
nous  laisser  demesler  ceste  querelle,  ou  de  leurs  forces  aux  miennes,' 
ou,  pourabbreger  la  misère  du  peuple,  de  ma  personne  à  celle  du  sieur 
de  Guise,  on  de  plus  à  plus,  comme  il  voudra,  soit  dedans  soit  de- 
lion  ce  Royaume,  en  lieu  de  libre  accès,  nonobstant  Tinegalité  et 
dispropcMtion  qui  est  trop  manifeste  entre  nous.  Je  pense.  Mon- 
sieur, que  vous  jugcrcs  toutes  ces  offires  équitables,  ne  pouvant,  à 
mon  advis,  faire  plus  cbrestienncment  que  de  me  sonsmettre  au  jur 
gement  de  TEgli^  en  ce  qui  concerne  ma  religion;  ny  ^us  raison- 
nablement  que  de  me  ranger  tas*,  loix  et  statuts  de  ce  R<^aume,  en- 
core que  oe  n*est  aux  estrangers  d*en  cercher  la  reformation;  ny  plus 
honorablement  que  de  descendre  au-dessous  de  moy  pour  m'esgaler 
à  eux,  estant  mesme  dedares  «uiemis  de  cest  Estât,  et  se  dedft- 
lant  les  miens,  comme  ils  ont  laict  de  gayetÂ  de  cœur.  Nonobstant, 
Monsiéur,  pendant  que,  pour  contenter  le  Roy,  je  supporte  tout  en 
palienee,  sans  prendre  les  armes  (1<»8  toutesfois  que  les  aimes  se 
Mmuènt  de  toutes  parts  autour  de  moy),  ils  ont  tant  gaigné,  partie 
par  rostentalion  de  leurs  forces,  et  partie  par  la  collusion  dTaulcuns 
leurs  adhérons  qui  estoient  demeures  prés  du  Roy,  qu*ib  ont  fioroé 
et  contrainct  Sa  Majesté  à  une  paix  avec  eux,  qui  m*est  convertie  à 
guenre  ouverte,  et  sans  doubte,  m  Dieu  n*y  pourvoit  par  sa  démence, 
eo  ruine  inévitable  à  cest  Estat;  une  paix  Ikicte  avec  les  estrangers  au 
dommage  des  princes  du  sang;  avec  la  maison  de  Lorraine,  aux  des- 
pens  de  la  maison  de  France;  avec  les  rebelles,  aux  despens  des  plus 
obeissans;  avec  les  perturbateurs,  aux  de^ns  de  ceux  qui  ont  ra- 
cheté la  paix  publique  par  toutes  les  oflBres  qu'ils  ont  peu,  comme 
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dessus.  Et  par  là,  jugés.  Monsieur,  eoBsbien  elle  m'est insuportable, 
voyant  aujourd'huy  les  ennes  mises  en  la  main  des  ennemis  de  oeit 
ËststetJes  miens,  sous  le  nom  du  Boy,  duquel  UNitesfiHS  je  sçay  que 
lesiraBux  ot  los  sov^incômbetlentpoarmoy  contre  eux,  eneore  que 
j*cp  voyf^  les  bras  avec  eux  et  contre  moy. 

Qr,  Monsieur,  à  une  telle  violence,  faicte  au  Roy,  mon  souverain 
seigneur,  faicte  à  sa  maison,  à  oest  Estât,  et  à  moy-flaesme,  je  me  sois 
délibéré  de  m'opposer  de  tout  mon  coanr;  et  à  eeele  fin  rallier  au- 
près de  mcy,  selon  le  lieu  que  je  tiens  en  oe  Royaume ,  tous  les  bons 
et  vrays  François,  sans  acception  ny  exception  de  la  Religion,  n*aH 
tant  anjonrdlmy  question  icy  que  de  la  défense  de  TEstsit  contre' 
rosorpetion  de  Teslranger.  Me  confie  ansû  que  tous  les  bons  dlies 
el  fidèles  aivis  de  oeste  couronne  oonsidenront  le  droict  et  la  necesi' 
sité  de  la  juste  cause  que  je  prends,  et  ne  m'abandonneroBt  en  eest 
endraict.  Mab  particulièrement.  Monsieur,  je  m*adreise  à  vous,  du- 
quel je  cognois  Tafibction  envers  le  Roy  et  son  Estât,  m'aseaurant 
^e  vous  de^loyerés  et  employerés  vcdontiecs  vostre  pouvoir,  ano' 
torilé  et  moyens  pour  reprimer  les  pertnibateors  et  leurs  dnsseingt; 
sçscfaant  Uen  aussi  combien  il  importe  à  tous  princes  et  eitats  de 
ne  laisser  tds  exemples  d*u8uipation.â  la  postérité,  et  eombien  sur 
tout  à  tous  les  estats  et  princes  de  la  Ghrastienté,  de  ne  permettre 
la  nmtation  qu'ils  entr^rennent  en  un  td  Royaume,  qui,  depuis  tant 
d*années  et  de  riedes,  tient  en  confrvpoîdt*  toute  fEiïrope.  Or  ce-^ 
me  snlBra.  Seulement,  parce  que  je  désire  finrt  que  mes  actions  vous 
soyent  cognnés  et  approuvées,  je  vous  prie ,  Monsieur,  de  prendre  la 
peine  de  voir  ma  dedanttion  susmentionnée ,  et  cdle  que  depuis  j  ay 
^cte  sur  la  pais  partiodiere  conduê  avec  les  pertnilMiteun,  an  pre* 
jndioe  de  la  paix  et  foy  publique  *.  Et  sur  ce,  Monrieur,  etc. 


[HENRY.] 

'  (,'2  nint  D*Ml  ptt  pOur  ICNH.  •  {N9t0       et  protestation  du  Hoy  de  Xavarrc,  de  mon- 
de Mortu^.)  ticur  le  prince  de  Condé  et  momiear  le  duc 
*  CmI  la  pièee  intiUilée  :  Déclaration      de  Montmmreney  sur  Ut  pmx  faicte  avec  e€»x 
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[  1585.         VERS  LA  FIN  D'AOÛT.]  —  II"". 

Jnprioié.  —  Ihtic*  kiâoiifm  mr  U  wUU  ft  U  canton  de  Vtbé»,  fm  Ad.  Auaus.  Pferâ,  i9$B, 

in- 18,  p.  i54- 

[A  HONS^  DU  POET.] 

MoQS*^  du  Poët^  Parce  que  vous  voyez  le  déplorable  estât  auquel 
oe  Royauime  est  reduict,  k  cause  des  ligues  et  conspirations  faictes 
contre  la  personne  du  Roy  et  de  son  Estât,  il  nW  besoin  de  vous 
le  représenter  per  lettre;  seulement  je  vous  prieray,  comme  aussy 
tous  ceulx  qui  me  sont  aflectionnez,  d'adviser  tous  les  moyens  con- 
venables pour  le  serviee  du  Roy  et  le  mien,  afin  de  les  empbyer,  se- 
Um  que  roccasion  s*y  présentera,  pour  nous  opposer  aux  ligueurs, 
qui  feront  remuemens  et  entreprinses;  et  au  reste  aimés  tousjours 

Vottiê  mefflenr  maiitie  et  {dus  asieurë  amy, 

HENRY. 


de  la  mautm  de  Lorraine ,  chef  et  princi- 
jMHur  ntean  iê  ia  Ugat,  aa  prejudiet  dt 
k  mmam  iê  Fmet,  M.  McmMiqné  pw- 


'  «  Louis  de  Marcel  Blein  ,  baron  du 
Votn,  SMgBMir  de  Buiy  Momant,  Saon, 

CbAtcaaneaf  de  Maiau,  etc.  chevalier  de 
Tordre  du  Roi,  chambellan  d'Henry,  rot 
de  Navarre,  le  a 5  décembre  ibSh;  con- 
seiller d  élut  d'épée.  gouverneur  de  Mon- 
•flimart,  et,  le  3o  jaimer  iSgS ,  Beo* 
tenant  général  au  marquisat  de  Saluces, 
fui.  dans  le  Midi,  l'un  des  chefs  les  plus 
remarquables  du  parti  calviniste.  1  II  ne  se 
passa,  dans  ces  guerres,  aucune  action 


sëde  l'édition  de  ce  uianileslt:  luipi  iniee , 
en  i&8S,.à  la  Rodielle, /ewM»  b  etfiê 
im^riméÊiOrtéi. 


importante  à  laquelle  il  ne  prit  part.  Son 
expérience  fut  aoovent  eonmdiée  par  las 
hommes  lee  plus  éminents  du  parti  :  Moat^ 
brun ,  Lesdiguières,  Calvin,  Henri  IV.  Plu- 
sieurs des  lettres  qui  lui  furent  écrites  par 
ces  différents  personnages  sont  aujour- 
dlurf  entre  !«•  naim  de  M.  d*Aliiiae  de 
VaMait  Tun  des  dmiiers  héritiers  qui 
aient  recueilli  les  biens  de  la  maison  fin 
Poet.  »  (Aubcnas,  iS'otice  hutor.  sur  la  ville 
et  le  canton  de  Valréat,  p.  i&3  et  suiv.) 
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[1585. — VBBftUt  MQUJMl  SIPTUIBftS.]  — I". 

[A  MONS'  DE  LA  FORCE.] 

Mons'  de  la  Force ,  Ayant  entendu  que  le  s'Dumeyne  eiloit  prest, 
je  luy  ûs  une  lettre  à  la  batte*  et  vous  en  ay  envoyé  une  lemWeWe, 
afin  de  vous  faire  entendre  mon  intention.  Un  de  vos  gens  vient  d*a^ 
river  icy;  je  vous  prie,  ne  noua  desuniaaona  point;  la  Ligue  menace 
et  se  veut  approcher  de  nooa;  ne  soyons  point  ennemie  de  nom- 
meames;  laiaaona  pour  «quelque  temps  nostre^particalier,  et  aaaeoréa* 
voua  que  voua  n'atvéa  pmnt  au  monde  un  mdlleur  amy,  qui  voua  eat 
et  aera  toujours 

Voftre  très  afibctioiiBéoMiitreetpaifiÛGtaaftyt 

BEMIY. 

[1585.  VERS  LE  MOIS  DE  SEPTEMBRE.]  

Cpp    —  B.  R.  Food*  Leydet,  Mém.  ous.  mr  Gwflroj  do  Vivan»,  p.  7&. 

[A  MONS"  DE  VI VANS.] 

Mona'  de  Vivans,  Je  vous  prie  croire  que  je  treuve  les  advis  que 
vous  me  donnez  bons  et  conformes  à  ceidx  que  j  ay  de  la  Court  et 
d'ailleurs;  et  me  ferez  fort  grand  plaisir  de  continuer.  Et  ne  vous  sou- 
ciez de  ceulx  qui  les  trouvent  mauvais  ;  ce  sont  ceulx  qui  sont  mairia 
de  quoy  on  voit  trop  dair.  lia  ne  s'en  adressent  paa  à  moj,  car  je 
cognois»  grâces  à  Dieu,  ce  qui  est  bon.  Faictes  toujours  entier  es- 
Ut  de 

Vofttre  meilleur  et  pliu  aaaeiué  amy. 

HENRT. 


'  Gîlle  IcHre,  ainsi  que  plusieurs  des 
autres  M.  de  Vivaus,  fut  copiée  par  l'aUié 
Leydflt  tm  rorigiod  autographe,  oonoM 


l'indiquent  les  mots ,  dt  Im  fnpn  wmit, 
joints  alors  à  sa  copie. 
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1585.- —  lO  SEPTEMBRE. 
Orig.  —  Arcb.  du  château  de  Poyaaoe.  Copie  transmise  par  M.  le  baroD  Mécbin. 

[A  MONS*  DE  K)YANNE.] 

Mons'  de  Poyannc,  Ayant  entendu  que  le  capitaine  Gonse  avoit 
prins  deux  de  vos  chevaulx,  j'en  ay  esté  bien  marry,  luy  ayant  mandé 
qu'il  ne  faille  de  les  rendre  incontinent;  et  ne  l'en  quicte  pour  cela, 
car  je  le  casseray.  Or  je  vous  envoie  ce  porteur,  qui  est  de  mes 
gardes,  avec  ceste  lettre,  pour  vous  dire  que  je  ne  veulx  souffrir  que 
vous  qui  estes  de  mes  arays,  ne  ceulx  qui  dépendent  de  vous,  reçoi- 
vent desplaisir  d'aulcims  des  miens;  et  vous  feray  paroistre  qUe  j'ay  en 
reconnoissance  ceulx  que  j'aime  comme  vous.  Et  sur  ce,  je  prieray  le 
Créateur,  Mons'  de  Poyannc,  vous  tenir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

De  Navarrens,  ce  x'  septembre  i  585. 

Vostre  bien  boQ  et  asseuré  aaiy. 

HE.NRY. 

Je  vous  prie  me  mander  si ,  estant  arrivé  au  Mont  de  Marsan,  je  vous 
pourray  voir  en  quelque  lieu  en  la  campagne,  pour  vous  dire  des 
choses  qui  importent  au  service  du  Roy. 

1  585.           13  SEPTEMBRE. 

Cop.  —  B.  R.  Fonds  LcyJet,  Méin.  mu.  sur  GeoOruy  de  Vivans,  p.  76. 

[A  MONS"  DE  VIVANS.] 

Mons'  de  Vivans,  Avant  que  vostre  homme  arrivast,  celuy  de  Mon- 
taulban  avoit  prins  toute  la  poiddrc  qui  se  pouvoit  retirer  d'icy,  mais 
j'en  ay  envoyé  quérir  prés  d'icy  sept  huict  qulntals.  Je  feray  conduire, 
si  on  les  apporte  avant  mon  parlement  ;  sinon ,  envoyant  dans  quinze 
ou  vingt  jours  la  Barrière  ou  aullre  hoiniue  de  qualité,  mons'  de 
S'  Geniés  en  fera  dehbvTer  quinze  qulntals,  moyennant  qu'on  la 
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paye  comptant  es  mains  du  maistre  pouidrier,  afin  qu  on  ait  moyen 
de  remplacer  celle  qu'on  tirera  du  m^uÎD.  Le  prix  est  de  soixante- 
dix  livres  le  quintal,  mais  «uasi  elle  est  trcz  bonne  et  bien  sèche.  JW 
pere  partir  dans  deux  ou  trois  [jours]  avec  TartiUerie  que  j'amène 
d*icy.  S'il  arrive  quelque  chose  de  nouveau  en  vos  quartien,  adres- 
sez vos  lettres  par  le  Mont  de  Marsan,  et  sur  ce,  MeQs^,  etc  De 

Navanreins,  et  nj* septembre  i685. 

[HENRY.] 

[1585.          I"  OCTOBRE.] 

Ori^  ->B.  R.  Fnnrls  Bétbune,  Ms.  8828,  fol.  8  ratiB. 
Cop.  —  B.  R.  Sufpl.  fr.  Ma.  1009-4. 

A  MON  G0U8IN  MONS*  LE  MAMSCHAL  DE  MAUGNON. 

Mon  Cousin,  J'ay  donné  charge  à  Lambert  de  vous  voir  de  ma 
part  et  vous  dire  i'estat  asseuré  que  je  fais  de  vostre  aniiclié;  et  vous 
prier  de  faire  estât  de  moy  et  de  ce  qui  est  eu  mon  pouvoir.  Je  me 
haste,  le  plus  que  je  puis,  pour  m'approcher  de  vous,  afin  d'avoir 
ce  bien  de  vous  veoir.  Je  m'en  voy  à  Tartas,  où  je  seray  deux  ou  trois 
jours,  pour  recevoir  mes  hommages;  et  de  là  je  passeray  au  Mont 
de  Marsan  pour  aller  à  Castcljaloux,  où  nous  nous  pourrons  veoir 
et  à  Nerac ,  avec  toutes  les  commodités.  Je  vous  feray  sçavoir  de  mes 
nouvelles  et  du  jour  que  nous  serons  ensemble    Aimez  tousjours 

Vostre  plus  aiTectioiiiié  ooluia  et  plus 
pariaict  amy* 

HENRY. 


'  L'ednit  d'une  lettre  de  Henri  01  k 
Matifi^non,  rapporté  dans  la  vie  ili-  t  e  ma- 
réchal ,  et  les  détails  qu'ajoute  le  biographe 
aoot  k  couuDMilaira  néciMaira  d«  ostta 
laltn^i,  il  «n  délMoAMM  la  dais  : 

«Pfai  d'une  lettre  dn  Roy. 
•  Les  sieurs  de  Lenoacourt,  Poignj  et 


Bradart  vous  eoTOjant  k  response  à  ce 

qu'ils  m'ont  mandé  que  mon  frère  le  Roy 
de  Navarre  a  fîiict  à  ce  que  je  leur  avoii 

afinqm  taloa  oda  «aea  donnai  «nba  i 
maa  afiiiNS,  et  r^ardiei  &  les  conduire 

ainsi  que  vous  estimerez  cslre  pour  le 
miaux.  Je  ooiUge  de  la  façon  de  parler  de 


.  kju^^cd  by  Google 
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1585. 


lO  OCTOBRE. 
«  mbl  hwt>  SteB  Mi 


StwiOwa. 


A  MONS"  DE  LA  BOLIiLlE. 


Mons'  de  la  Bourlie,  Envoyant  mon  couain,  mons'  le  vicomte  de 
Torame,  pu*  delà  pour  y  assembler  mes  serviteurs,  je  vous  ay  voulu 
faire  ce  mot  pour  yous  prier  vous  trouver  au  lieu  ({u'il  vous  mandera 
et  au  temps  que  vous  sçaurez.  H  vous  dira  aussi  comme  j*espcre  vous 
voir  en  bref,  et  donner  tel  acheminement  à  mes  affiures,  que  je  m*a»> 
seure  y  voir  en  brief  Tissue,  avec  autant  d'utilité  et  contentement  que 
sçaurions  désirer;  à  quoy  participeront  tous  les  gens  d*bonneur  qui 

nMndilftm  qn*0  n*a  point  d*«Bvie  do  m 

btre  catholique ,  mais  qu'Q  tend  i  te  rendre 
!c  plus  fort ,  pour  m'induireou  contraindre 
à  embrasser  son  parly.  Parlant  il  est  besoin 
de  contreminer  ce  dessein  sans  nous  arres- 
lir  «I  tMÎalé  qa*i  dansade  il  faÎM  «VM  b 
Reyne  ma  mera,  estant  résolu  de  ne  souSHr 
point  d'aulre  religion  que  la  catholique  : 
tant  pour  la  satisfaction  de  ma  conbcience 
que  pour  couper  les  racines  aux  factions 
qni  limilileDt  mon  EataL  tiy»  coiiiioi>lneii 
que  mOD  dict  frère  est  trop  engagé  avec 
ceux  de  sa  religion ,  sur  lesquels  il  foiulp 
toute  son  espérance  et  grandeur,  et  qu'il  n'y 
aura  ordre  de  le  rendre  capable  de  cette  de- 
KlNnlkm  qoe  pur  Imm  :  meyan  d«  qooy 
m  kiiMi  point  psffdrs  dToaawioM,  «(  0M> 
nex  arec  vous  toutes  mes  forces  qui  seront 
en  Guyenne,  sans  vous  arresi<  i  tiux  hcilcs 
parolos  de  mon  dict  firere.  Car  ce  pcnduut 
qum  n*«*t  ImtaflU  on  «m  foovorocnent. 
3  Oi^ilayt  Ml  Cmww  contre  ceux  do  Ton- 
louze  et  ontM  mes  serviteurs  de  ce  pavs 
là,  et  il  ne  miu  pas  aisé  de  reprendre  ce 
qo'il  aura  k  tadovolion  :  c'est  pourquoy  fl 
fat  mm  fot>idamnt  VmmpmÀm  fort»- 


^plooes  de  mon  dict  pays.  • 
■  Le  resle  de  cette  lettre  n'est  dcschiffré  que 
par  endroicts,  mais  il  est  aisé  à  connoistre 
que  le  Roy  ticgotioit  du  nicmc  temps  avec  le 
duc  de  Guise,  chef  des  Ligueurs,  et  avec 
le  Mf  de  Naverre,  dwf  dei  Huguenot»  : 
et,  selon  mon  jugement,  il  cscmitoOCjan 
roaresclial  lorsqu'il  se  vit  comme  résolu 
de  9  unir  avec  les  Ligueurs,  désespérant 
de  pouvoir  retondre  le  roy  de  Navarre  de 
se  rendre  catboliqae.  Le  mareschal,  mi- 
vent  lot  ordres  de  la  Cour,  attemble  m» 
troupes,  et  le  mv  df  Navarre  ne  doutant 
point  qu'il  n'eusl  ordre  de  luy  faire  la 
guerre ,  pour  ne  pas  rompre  ouvertement 
et  trierter  le  mtnMoha],  Iny  eaerivit  qu'il 
erteit  fbrtdcsplai&ant  que,  {>our  une  légère 
occasion,  l'on  se  fust  brouillé  avec  les  siens 
en  Languedoc,  que  devant  recevoir  des 
hommages  à  Tartas,  il  n'avoit  pu  y  mettre 
ordie;  4|n*fl  le  lendroit  à  Cièn^ikm  le 
viaglîesme  du  mois  et  qu'il  le  prioit  de  s'y 
trouver,  afui  de  résoudre  avec  luy  de  ce 
qu'il  faudroil  faire  pour  le  service  du  I\oy. 
Le  mareschai  eicripvît  eu  Roy  qu'A  avoit 
!.•  (P.»6a«tealr.) 
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m'assistent  en  si  juste  cause.  L'asseurance  que  j'ay  que  ferés  ce  que 
vous  dirt  mon  dict  cousin,  comme  de  rechef  je  vous  en  prie,  me 
Fera,  après  tous  avoir  asseuré  de  mon  amitié,  prier  Dieu,  Moos'  de 
la  Bourlie,  cpi'U  vous  ait  en  sa  saincte  garde.  Cest 

Vostrc  bien  afTecliunoé, 

HENRY. 

Ou  Mont  de  Marsan,  ce  x*"  octobre  i  585. 


1585.—  Il  OGTOBBE.— I". 

Cop-^BiUioth.  da  Taon,  aman  oMumaerit  de*  Ctmtt.o^  174. 

Goammi^né  pw  M.  la  prtftt 

Copr  — ~  Acdi»  Slfonit  A  FtonBoa. 

Cof». — B.  R.  8a|ipL  fr.  Ma.  lOOQ-S. 

Cop.^Mu<alitiiaiM^iia,  BiUiolli.  Lamdkwiia.  art.  17.  Bwi  da  M.  T— fci^daw  ât  Fwaa 

i  Landna. 

loipriiiH  .1  !a  suite  de  la  Dh'taraiion  da  Roy  dt  }iaxarre,  de  momlfur  le  Princr  de  Condi  tt  dr  mov 
jieur  /(  <^ac  ds  Montmorene^,  rte.  La  Rochelle,  iS8â,  io-6*,  p.  a8.  —  Mémoin»  i$  Monmjr,  t.  1, 
p.  676;  «ditim  da  i6a4,  «•4*. 

A  MESSIEURS  LES  GENS  TENANS  LA  COURT  DE  PARLEMENT  POUR 

LE  ROY.  A  PARIS. 

Messieurs,  Je  ne  désire  anltres  juges  ^e  vous ,  de  tout  ce  qui  s*est 
passé  depuis  ces  derniers  remufimens.  Car  vous  avés  peu  voir  en 
combien  de  sortes  les  ennemis  de  cest  Estât  et  les  miens  ont  tenté 
ma  patience;  avés  aussi  veu  combien  le  respect  du  Roy  et  le  bien 
de  ce  Royaume  ont  eu  de  pouvoir  sur  moy  pour  me  retenir  on  ma 
juste  douleur.  Cependant  il  en  est  advenu  (et  je  m'asseme  que 
vous  recognoissés  tous  le  tort  qui  m'y  est  fait  )  que  les  ennemis*  du 
Roy  et  du  Royaume  sont  auctorisea  et  armez  contre  moy;  tellement 
qu'il  fault  que  ma  patience  et  mon  obôssanoe  portent  la  peine  de 
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leur  rébellion,  et  que  Testranger  soit  contenté  aux  despens  du 
domestique ,  et  le  serviteur,  de  Tenfant  de  la  maison.  C'est  chose, 
Messieurs,  qui  m'est  à  la  .venté  très  dure.  Mais  j'ay  Dieu  pour  pro- 
tecteur, la  France  poiir  juge,  vous  tous  pour  tesmoîngs,  le  Roy  mon 
seigneur  (car  je  n'en  puis  doubter)  pour  approbateur  de  ma  sincé- 
rité. Je  plains  le  maUieur  de  cest  Estât;  mais  Dieu  sçait  à  qui  en  est 
ia  Goulpe,  et  leur  en  sçamm  donner  la  peine.  Je  plains  les  «il^mk^ 
dn  peuple;  mais  on  sçait  qui  a  troublé  ia  paix,  de  gayeté  de  cœur,  et 
quelle  nécessité  m'est  imposée  de  me  garder.  C'est  en  vain.  Mes- 
sieurs, que  je  vous  repeterois  les  conditions  que  j*avois  proposées. 
Vous  les  avés  veuês,  et  sçavés  asses  si  eUes  meriloient  qu'on  y  eust 
qudque  eagerd.  Ne  me  reste  plu.s  que  de  vous  suj^er  tous,  par  le 
serment  que  vous  devés  à  la  France,  de  vous  opposer  par  vostre  au- 
thorité  à  la  coajufationque  vous  voyez  k  sa  ruyne.  Au  moins  n'assi»- 
tés  devottre  auctorité  un  si  perqicieui  dessein;  au  moins  favorises 
de  vos  vœuiL  ceulx  qui  veulent  employer  leur  vie  pour  empescher  ia 
misère  et  dissipation  de  cest  Estai.  Je  ne  veuh  et  ne  requiers  de 
vous  que  ce  que  vous  jugerés  sebn  vos  consciences.  Si  ma  cause  est 
juste,  je  désire  que  vous  Fapprouviés;  si  die  est  injuste,  ordonnés. 
Messieurs,  ce  que  vous  penserés  estre  de  vostre  ddbvoir  et  du  bien 
de  cest  Estât.  Dieu  m*est  pour  tesmoin  que  je  suis  et  vf  esté  fidèle 
au  Roy,  que  j*aime  la  Fiance,  que  j*honore  les  gens  de  vertu  qui  la 
mûntiennent,  que  je  pleure  la  ccmfiitton  et  la  calamnité  que  j'y  voy 
entrer  en  tous  estais.  Je  le  prie.  Messieurs,  qui!  vous  assiste  de  sa 
vertu,  vous  que  j*ay  touigours  tenus  pour  colonnes  de  ce  Royaume, 
à  ce  que  puissies  en  ces  esbranlemens  avoir  la  loûange,  connne  plu- 
sieurs fois,  d*avoir  sotistenu  et  appuyé  le  corps  de  cest  Estât.  Et  j*e»- 
pere  aussi  qu'il  me  ten  la  graee  d'y  senrir  si  Inen  le  Roy  mon  8ei<- 
gneur,  et  d'y  estre  si  bien  servy  de  bons  François,  amateurs  de  sa 
couronne,  que  je  luy  feray  voir,  en  peu  de  temps,  la  fin  de  ses  enne- 
mis et  le  repos  de  ses  subjets;  à  quoy  je  n'espargneray  ny  mon  saqg 
ny  ma  vie.  Sur  ce  donc. 
Messieurs,  je  feray  fin,  priant  Dieu  de  voue  avoir  en  sa  très  satnete 
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gai  <k>  el  protection.  Du  MoDt  de  Marsan,  ce  umiesmc  jour  d'octobre 

Voktre  pliu  aflbcdoiuié  et  plus  «Heoré  «my, 

BEMKÏ* 

I5S5.         1  I  OCTOBRE.  —  U^. 

Cop.  —  BBAsih.  4eT«nn,  aocien  manti<irr;t  <!(>^  C»m)r<^ ,  cn«^  M,  1^  90.  UOmKtbrifÊa,  p.  4i. 

GommuniqiK'  par  M.  le  pr('f«>t. 

Co(i.  —  Matée  kritMOiqve.  Bibliotk.  LuiKioMuc,  art.  17.  Eavoi  de  M.  i'ambiMMiMr  de  Frauce 

à  UadfM. 

Cop.  —  Ardi.  Sifoai ,  à  Haraue. 
Cop.  _  Bw  R.  81^.  fr.  M«.  1009-3. 
Intprimé  à  là  loile  de  U  D^dontio»  Jk  Agr  ît  !tmvr$ .  de  moiuiVar  k  friitee  i$  Cmtii.  «I  Jê 
monntar  U  dae  i»  Mtidmannejr.  He.  I«  RodMlle,  io-8*,  p.  Si.  —  Uhmm  it  ■iMwr 

PiUZfipct  de  JffliiiH)r>  ife.  1. 1 ,  p.  57 1 . 

BfMnl  Dt  à  LÊKtmAtÊfg  (dut  le Reeadl  À,  B,  C).-~^ifi^  iB-at,page 

A  MESS"*  D£  LA  FACILTË  DE  THEOLOGIE  DU  COLLEGE  DE  SOABONNE. 

Mess",  Je  m^tdresse  volontiers  à  vous  és  affures  dont  est  «u- 
jourdThuj  question,  comme  à  ceuli  qui  fûtes  profession  psrticuKere 
d*avoîr  Fceil  que  l'Eglise  ne  reçoive  ou  souffire  auicun  dommage. 
Vous  aurés  considéré  ces  remuëmens  derniers  de  ceulx  dit  la  maison 

de  Guise,  fondez  sur  plusieurs  prétextes  bien  divers,  mais  finalement 

qui  se  sont  reduicts  et  retranches  à  un ,  à  sçavoir  de  remettre  à  son 
entier  i^Eglise  Catholique,  et,  à  ceste  fm,  m'exterminer  et  ceulx  qu'ils 
prétendent  hérétiques.  Et  la  force  et  violence  a  esté  telle  qu'il  s*en 
est  ensuivy  au  plus  près  de  leur  intention.  Or  je  ne  veux  point 
douter  que,  selon  vostrc  j)iu(loiK  e ,  vous  n'ayés  eogneu  (juc  leur  J)iit 
e.sl  autre  (juiLs  ne  (lient.  C'est,  soul)s  le  manteau  delà  Heligion ,  d'a- 
voir les  amies  en  main  pour  ruiner  les  premiers  de  la  maison  de 
France,  et  se  faire  voye  a  l'usurpation  de  cest  Estât.  Mais  je  désire, 
Me.s.s",  que  vous  jugiés,  pour  le  faict  mesnjc  de  la  Religion,  qui 

'  En  marge  de  ccHc  lettre  et  de  la  lellre  et  de  la  suivnnle,  dont  les  nom- 

«uivantc,  daus  les  Mémoires  de  Momaj  :  breuses  reproductions  olirent  quelques  va- 

Faite  parM.ék  PUwi,  tiantet ,  nous  avraa  «uivi  de  préJSnaca 

'  N*»^  pM  1«  oriporaz  da  calto  rédhion  «riginda  de  i586. 
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dVnx  ou  de  moY  ouvre  un  plasbeau  okemiii  poar  réunir  t'Eglise,  et 
iever  k  achianM  ffui  depuit  n  li  long  temps  noos  met  en  peine.  J*aj 
esté  nomy  en  one  rei^ioB  que  j'estime  sainote  et  weye  ;  et,  qœ 
j*en  hsse  profession  de  eonr,  n^ett  beecnng  de  tesmoignaget;  amltre- 
nent  j*enaee  bien  aeen  eefitef  tast  de  Baids  qu*il  m'a  £dht  «oaffinr, 
auxquels  nainrellenient  on  ne  prend  pat  pfeiair.  Aidlrement  tnaM 
j*eiMae]iien8oeiimeanager]aboonegnM!edaRoj  etlabîen-meinance 
de  senpenpit  ,  que  après  k  fiweor  de  Dien  je  oognois  ni*estre  tr4a 
eftde  et  désirable.  Estant  tsi,  Messf  «  fl  est  par  trop  dnr,  et  m'as- 
sure que  le  jugerés  ainsi,  de  requérir  que  sans  adtre  forme  faban- 
donne  ma  Rd^ion ,  et  fasse  ferce  à  ma  conecienee  et  4  mon  ame.  Et 
quand  je  seroîs  si  misérable  que  de  me  IbiAiire-en  tdie  sorte,  à  bon 
draict  serois-je  aecusé  de  peu  de  oonsâence,  à  bon  droict  vous  des- 
fieriés-^rous  de  moy  en  tovtes  cboses,  qui  «urois  manqué  à  ce  que 
j'estimetois  debvoir  à  Dieu ,  au  jugement  de  mon  ame  propre.  Ce  qui 
NmoanaMement  se  peut  requérir  de  moy,  c*est,  à  mon  advis,  ce 
que  j'ai  jà  volontairement  offert,  et  que  tous  les  jours  encore  f  offre. 
Cest,  IlesiP,  d*estre  instniict  en  un  concile  libre  et  l^ptime,  oà  les 
contranerses  meuês  au  fiiict  de  la  Religion  -soient  bien  debatnês  et 
déridées,  et  d'acquiescer  à  ce  qui  en  sera  dkX;  voye,  comme  vous 
aérés  très  bien,  pratiquée  de  tout  temps  en  ITgllse  en  parefl  cas, 
et  par  les  plus  sages  roys  et  empereurs  du  monde;  voie  par  vous. 
Mess**,  conseBlée  aux  roys  prédécesseurs,  mi^fennmt  laqueHe  vous 
avés  sceu  maintenir  contre  plusieurs  usurpations  les  privilèges  et 
droicts  de  lIEglise  gallicane;  voie,  en  somme,  que  l'Eglise  en  sa  |dus 
grande  vertu,  n*a  onc  reHisée  pour  réduire  peu  de  gens  de  basse  con- 
dition, mesme  un  seul  homme,  en  son  giron;  et  que  beaucoup 
moins  doit-elle  ou  rejeter  aujourd'hui  on  récuser,  qu'il  est  question 
de  plusieur.s  millions  d'anics,  de  villes  entières  et  de  grandes  pro- 
vinces, d'un  nombre  infini  de  gens  {|ualifiez,  mesnies  des  premiers 
princes  du  sang  cl  des  pins  proches  de  la  Couronne ,  qui  ne  peuvent 
pas  estre  ny  forcez  qu'à  toute  peine,  ny  extenninoz.  qu'en  la  ruine 
de  TEstat,  et  qui,  au  contraire,  s'ils  sont  une  fois  persuadez  par  la 
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niflon  à  changement,  pourroient  cstre  occasion  d'une  Terme  paix  en 
ce  Rojfaume,  d*une  aolidc  reûnion  à  TEgliae  Gatboli({ue ,  par  le  préjugé 
de  ienn  penonnes,  et  ^lvu  siècle  plus  heureux ,  non  à  ce  Royaume 
seulement,  qui  snroitun  pin.  inestimable,  mais  à  toute  la  Chrestienté, 
et  à  toute  rËurope,  qui  se  ressent  nécessairement  des  mitent  et  ca- 
lamités d'un  si  puissant  Estât. 

C'est,  Mesa**,  Tolfre  que  j  ay  falote  au  Roy  mon  seigneur,  que  je 
vous  répète  en  k  présente,  et  dont  je  vous  appelle  à  teemoins  vers 
tous  qu'il  pourra  appaitenir,  afin  qu'il  soit  évident,  ei4  ceux  qui  vivent 
maintenant,  et  à  la  postérité, qu'il  n'a  point  tenu  àmoy  que  cett  Estât 
ne  fust  paisible,  auaai  peu,  que  TEgiise  ne  iutt  ramenée  en  ta  pre- 
mière union,  paix  et  tranquillité. 

Car,  quant  à  ce  qu'on  alicgue  contre  moy,  qœ  je  suis  hérétique, 
c'est  é  vous,  Mess",  à  leur  apprendre  (de  vont  autti  je  fay  apprit) 
qu'il  y  a  grand'  différence  entre  hérésie  et  erreur;  que  tout  ceux  qui 
tiennent  une  hérésie  ne  tcmt  pourtant  hérétiques;  qu*heretiquet  tonl 
ceux  proprement  qui  procèdent  par  ambition  ou  par  opiniattrelé; 
opiniattreté  qui  ne  peut  tomber  en  moy,  ^*on  n*a  jamais  prit  la  peine 
d^tateî^BW,  qu'au  contraire  on  a  vouhi  rebuter  par  tout  moyent ,  ne 
m'alleguant  pour  toute  raiton  que  rive  force;  ambition ,  autri  pen,  qai 
ay  renoncé  au  grand  chemin  dcb  grandeur,  qui  m'eatoit  ouvert  par 
la  religion  Cathdique  Romaine,  et  ay  prit  le  contrepied,  le  chemin  de 
persécution  et  de  disgrâce ,  peraeverant  constamment  en  celle  qu'on 
appdle  et  que  j'ettime  Reformée. 

Mais  quand  mesme  ainsi  teroit ,  c'est  contre  l'erreur  et  fhererie  que 
•  s'assemblent  en  l'Eglise  les  conciles;  c'est  pour  guérir  les  malades 
que  se  font  les  contuHationt;  le  chirurgien  ne  vient  au  fer  ny  au  feu 
que  quand  tetemplattrettont  trop  foiblet.  Cett  un  argument  de  pat- 
rion  toute  eridente  de  conunencef  la  convmion  par  la  tnbvenion, 
et  rinttniction  parla  dettmction,  par  f extermination  et  par  la  guenre, 
qui  doit  commencer  par  la  fraternité,  l'admonition  et  la  douceur. 

n  ne  tuffit  d'alléguer  que  le  concile  de  Trente  ait  etté  tenu,  qui 
ait  condamné  la  Religion  en  laquelle  je  vit,  qu'ils  appellent  hererie. 
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Vous  sçavés,  Mess",  quel  a  esté  ce  concile,  que  jamais  vousnavés 
ftf^pvouvé,  et  contre  lequel  tout  TEsut,  et  le  clergé,  et  Jm  pari^ 
mens  de  ce  Royaume  ont  protesté  jà  plusieanfus.  Vous  sçavés  aniû, 
^pant  il  ouroit  eeté  le^timement  ttou  «t  eonvo^,  qa'û  n'empeache 
-  pie  k  oonvocation  d*un  aultre,  mesmes  8*il  y  va  du  salut  et  resta- 
blisiemeiit  de  telles  penoonet  et  d^un  tel  Estât.  Au  oootraire  j*ay 
apprif  qa*il fut ardouié  an eoocile  mûvencl  de  Basle,  que  da  dh  eo 
dis  ana  il  ae  tiendroit  un  concile  pour  empescher  les  crreun.qni  • 
pournuent  a*iatroduire  en  TEglise,  et  à  plus  forte  raison  pour  en 
de  cbaaser  ceulx  qui  jà  j  seroient  introduicts. 

Jugez  donc  icy,  Mess'*,  qui  des  deux  parties  a  plus  de  droict,  qui 
dea  dam  doit  avoir  plua  de  respect  en  son  droict,  qui  des  deux 
aussi  propose  un  expédient  phia  safaitaire  à  ceat  Estât,  ^us  iavo- 
raUe  à  TEglise.  L'eatrangvr  requiert  que  f  eo&nt  de  la  maison  amt 
ohaaaé  par  force,  sons  prétexte  d*heresie,  festranger  qui  de  loDg^ 
tempa  trame  d'entrer  en  aa  place;  moy  certes,  Mes^,  bien  que 
par  trop  ine^  à  eux,  sur  les  aetîona  dnqnei  ils  n'ont  que  voir,  je 
désiré  et  ne  désire  que  d*e8tre  ony  en  ma  cause,  d*e8tre  ]nstruset 
en  im  concile,  de  mienix  faire,  ai  miedx  je  suia  enaeigné.  Qud  ju- 
geiéa  voua  le  plus  équitable?  Et  qn*estril  donc  de  bewoîng  d'embraser 
tout  ce  Royaume  ?  Car  qui  doute  qpie  vous  ayéa  à  choiair,  ou  unè 
guerre  civile  ou  un  concile?  ou  rexterminaiion  d\me  partie  de 
Estât  par  Taultre,  ou  bien  la  refinion  des  deux  partis  de  ce  Royaume 
en  un,  qui  sera  tirée  sans  doubte  en  conséquence  en  foute  laChres- 
tienté? 

Or,  Mess**,  je  vous  dedare  enoores  pour  la  fin,  que  je  requiers 
et  suia  preat  d'acquiescer  à  un  concile  ;  que  je  suis  tout  prest  imâi 
FEglise  en  iceluy;  et  pourtant  ne  pois  estre  réputé  de  vous  pour 
etbnique  ou  pnblicain.  Vous  déclare  <f abondant,  qu'yen  défaut  d*un 
concile  général,  pour  frciliter  les  cboees,  je  ne  refuse  un  national, 
comme  souvent  s'est  veu  pratiquer  en  ce  Royaume,  et  par  vostre 
advis  et  conseil  propre. 

Si,  nonobstant  ma  requeste,  on  poursuit,  contre  tout  ordre  de 


L 
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i-£gliM,  -pir  fVOteriptkMW,  manrtre*  et  aultrat  rigueurs  et  barbams, 
à-oes  onni  mes  predfMtAtioos  et  violeiioet,  je  me  délibère  d'opposer 
use  juste  defienw;  etkonilediction  en  soit  surcmlBqpHCoittrovblé 
ceit  Estct  «nu  le  faux  prétexte  de  i'Egiise.  Je  vooi  amiy  pour  tM- 
ooiiM  des  equitaUes  coDditions  anzqnette»  je  me  sonbmeto;  Diea 
poordaibnieiir,  <jui  açaura  debetre  Boa  boa  droict  ooetre  mes  ad- 
versaires :  et  lequel  je  prie ,  MeH^,  VQ«s  aiFoir  en  sa  stinele  et  dipM 
garde.  Da  llfoiit  de  liam,  ce  «miieime  jour  d'octobre  1 585. 

Vu6ti'c  bicu  alIecLiouQé  cl  ashcurc  am^, 

H£NftY. 


1585.     a6  ocTOfias. 


A  MONS-^  DE  GENIEZ. 


'  Xay  veu  le  diaoows  qoe  m'avai  .mtmfé  et  Tadvit  que 
née.  le  trouve  boaJia  la  «wièda  TeiieMe  voue  prie  le  fiûre  le  plus  toM 
et  par  ka  awilionn Moyens  que  vovs  adriMras,aifai  de  oompardMoiia 
aux  dnwitnigii  des  autret.  Tona  mBuderei  pour  oest  eflèetln  Mndt 
Lhu  9i  dê  Bêgottt\  auiqnela  j*cn  eaoy.  H  m*eft  beaoîn  d'eu  parler  oa 
litardtBMtcN  sinon  après  que  ce  aarafaîct.  JolnjniindBrayqvele 


'  Une  partie  dt  ostte  lettre  «et  Mérite, 
en  chiflres.  On  a  imprimé  en  caraclèrcs 
italiques  tous  les  mois  qui ,  daus  l'original, 
MBi  diilfrés.  etqoi  «al M  dédiiM  et 
iaecii  eotov  pef  wubu  esHelMnilMfa  M»  de 
FiéviOe.  Ma  préface  espose  lewrrice  qu'il 
a  rendu  spécieleineot  à  celle  partie  de 
l'édition. 

*  Qi  Ih  an  dos  de  cette  lettre  «Fser 
•liiir  Tariies.*  La  taale  iedifnsfea  ee 

projcl  ««ait  été  mie  ee  avant  per  H.  de 

Saint-Genièfl. 

'  Aotobe ,  seigneur  de  fiégoles ,  marié 


avant  i&fté  4  Jeanne  de  Bourbon-Lavedan. 

*  Bernard  de  Moutaut,  baron  do  Bè- 
nac ,  premier  baron  de  fiéarn ,  capitaine 
de  cinquante  bonunes  d'annet  des  eidon> 

chambre  du  Roi,  sénil^chal  de  Bigurrc, 
était  le  troisit-mc  fils  do  .Iimh  M^m  de 
Moutaut,  baron  de  Montant  et  de  fiénac, 
fli  de  Heddeiae  d'Andottins.  L*«iné  de 
M  Mm  avdt  été  taé  en  1667  à  k  ba- 
taille de  Seinl- Denis;  le  second,  connu 
sous  le  nom  de  vicomte  de  Lavedan, 
épousa  en  1 692  une  ûUe  de  Sainl-Geniés. 
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I  *  tout  aura  esté  iaict  par  mon  comiuandenient.  Nous  avons  ici  M{pf 
cens  hommes  en  tous  nos  rcgimens,  et  n'y  en  a  que  trois  cens  dêSêtnf  06i 
qui  me  faict  penser  qu'il  en  est  plus  demeuré  par  delà  qpie  vous  ne 
pensez;  parce  qu'il  n  y  en  a  pas  beaucoup  dans  les gandsons  de  Marsan 
êt  de  Taifm.  Je  vous  feray  sçavoir  souvent  de  mes  nouvelles.  Uedict 
de  quinze  jours  a  esté  piiblié;  jnnais  on  n*a  ouy  parler  d'une  telle 
cruauté  et  perfidie.  Nostre  cauae  ep  est  d'aultant  plus  amandée  et  leur 
meaehanceté  entièrement  deaooovarte.  Prions  Dieu  et  faisons  ce  qui 
est  de  nostre  debvoir,  usant  des  moyens  qu'il  lui  pUist  nous  donner; 
et  il  les  rendra  confus,  tellement  qu  ilz  enfanteront  le  rebours  de 
leurs  conceptions  et  desseings.  Mandés-moy  de  vos  nouvelles  à  toutes 
occasions.  C'est 

VoUre  très  sBhrtinmné  maistre  et  peiftict  amy, 

•  HENRY. 

De  Lectoure,  le  xxvj<'  octobre  1 586. 

15Ô5.  —  a8  OCTOBBE. 

OMg.  —  AmI».  de  M.  le  baron  de  Sood>îae,  à  Miwitmlwii.  Copie  tranamiM  par  If.  Gutwt  d* 
CUoMide,  oofTMfoadMit  do  miditèn  de  l'IiHlnielioa  puUique. 

A  MONS»  D'ESCORBIAC, 

CUXSKILLSn  DU  AOY  MON  SEIGNEUR,  EN  âA  CODRT  DE  PARLEMENT  DE  TIIOLOSE 
■t  OUMMl  M  ZA  nSnCB  ftSTABLIB  À  LIStB  O'ALBIGBOIS. 

I 
t 

lions'  d'Escoxbiac,  Je  vous  envoyé  une  ordonninoe  sur  le  fiûct  et 
re^^emeot  de  U  justice,  bqoA  je  vous  prie  mettre  entre  les  mains 
!  des  officiers  de  Montauban,  afin  de  la  faire  poUier,  enregistrer  et 

{  eiactement  observer  conune  il  en  est  besoing,  pour  les  considérations 

y  contenues:  je  vous  recommande  tous  les  affaires  dont  je  vous  ay 
commis  la  charge,  pouryfiûretoutcequevouscognoistrésyestrene- 
cesnire  pour  le  bien  gênerai  et  mon  particulier,  sans  différer,  à  fimhe 
de  qudque  expédition,  suivant Taffection  et  intégrité  que  j*ay  tons- 
jours  oogneue  en  vous.  N'estant  la  présente  à  aultre  fin,  je  prieray 
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Dieu  vous  avoir,  Mons'  d'Escorbiac,  en  5a  saincte  et  diffxe  garde.  A 
Lectoure,  ce  xxvuj*  d'octobre  iÔÔ5. 

Voatre  maillear  et  fdns  atmiré  amy, 

HENRY. 

1585.  8  NOVEMBRE. 

A  MONS"  DE  LESTELLE. 

GBXmaOMME  ORDINAIBE  DB  MA  CHAMBRE. 

MoluF  de  Lestele,  Je  stiiB  bien  ayae  que  soyex  achevé  de  guérir. 
Je  vous  prie  fiôre  passer  vos  compeignées  b  plus  tost  que  pooirei 
versCa8ielmoron;et,  qnantà  vous,  me  venir  trimver  demain  à  Tboo- 
neins  ou  àClairac.  Car  il  hxàt  que  nous  nous  avancions  et  rejoigoioni 
ensemble  pour  quelque  bd  eflbd.  OuHre  ce,  Jtj  des  choses  &  vous 
dire  que  je  ne  vous  puis  escrire,  et  quant  à  faigent  vous  aures  tous- 
jours  part  à  oehi^  que  j*«uray.  Venez  et  nous  partagerons.  Vous  aça* 
ves  combien  je  denre  vous  gratiffier,  et  rendre  tesmoignage  de  mon 
amytié.  Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  vous  avoir,  MoniT  de  Lestele,  en  sa 
saincte  et  digne  garde.  Escript.au  Mas  d*Agenois,  le  viij*  jour  de  no- 
vembre i585. 

Yostre  bon  aMittie  etaneaié  âmy. 

HENRY. 

*0  se  présente  une  occasion  de  6ire  quelque  chose  de  bon. 
'  Ce  IKMt'MfqMiun  ett  d«  k  iDiia  da  rn. 
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1585.  —  1 1  MOfiimi. 

Olrif.--ANk.  4«  M-ia  iMm  di  tailhe.  à  MoMibM.  Copia  tno^ 

A  MONS>  D'ESCORBIAC. 

OnttlI.LKR  DC  ROY  MON  SEIGNBDB,  SN  SA  COCRT  OB  PARLEMENT  DE  THOilllB 
BT  CHAMBRE  DB  LA  JC8TICB  ESTABLIB  A  LULB  D'ALBIGEOIS. 

MoiiflFdïaoorlMic,  Tayrecea  des  lettres  «plainctes  et  mémoires  de 
moos^  le  mmite  de  Gourdon,  lesquelles  je  vous  envoyé  aivec  les 
apostîEesipie  j*«y  fidct  mettre  dessus;  psr  lesquels  tous  entendres  mon 
intention.  Je  li^  ay  en  reste  mand&  qu*il  se  devoit  adresser  à  vous 
pour  snroir  Testât  des  contribalions,  ainay  que  vous  pounes  voir  par 
la  lettre  que  je  iuy  escry,  laquelle  il  vous  représentera.  Il  demande 
crene  de  vii^  harquebuners  à  cheval,  et  de  vingt  autres  harqnebu- 
lien  en  sa  maison  de  Tolsane*.  Je  trouve  tout  bon,  poorveu  que  le 
payement  soit  prins  sur  les  contributions;  et  par  ce  qu^  montera 
beaucoup  pour  satisfiâre  i  l'entretenement  tant  des  gens  de  pied 
estant  ans  garnisons,  que  des  gens  de  cbeval,  je  trouveray  bon  que, 
nonobstant  qu*il  aye  esté  advisé  de  ne  prendre  que  la  tierce  partie  de 
Tancienne  taille  pour  les  dictes  contribirtions,  vous  y  adjoutiez  quelque 
diose  davantaige  pour  les  fiùre  parvenir  et  eagaier  à  ce  que  monte  le 
dict  entretenement,  les  estendant  anasy  le  plus  que  vous  pounres  en 
Bouergue  et  Auvergne;  vous  domuint  pouvoir  de  ce  fiôre,  et  de 
dresser  les  dicta  Mtats,  lesquels,  si  beaoing  est,  je  signeray  à  mon 
retour.  Gu*,  quaat  aux  deniers  royaulx  et  ecclésiastiques ,  ils  sont  des- 
tines aux  frais  des  voyages,  et  d'une  partie  du  secours  des  estrangers, 
pour  lequel  il  est  nécessaire  que  nous  employons  une  partie  de  nostre 
bien,  si  nous  ne  voulons  voir  une  ruine  inévitable  sur  nous.  Je  désire 
que  vous  clioisissie?  un  recepveur  pour  faire  la  recepte  à  Figeac,  si 
desjà  n'y  a  esté  pourveu.  Coustans  a  eu  le  choix ,  lequel  vous  est  allé 

'  Toalousann«  en  Qaercy,  aujoanThni  ocumens  da  départeoMat  ds  TuiMt-Ga* 
raooe,  canton  de  Castcl  Sarraxin. 

LKTTRBS  OB  UBNRI  IV.  —  II.  I9 


140  LETTRES  MISSIVES 

trouver,  pour  &ire  ia  chaire  au  dict  Figeac  on  au  Rouergue.  Je  font 
recommande  tous  mes  i^Bûrat.deiquebje  me  remets  en  vous,  pour 
reqMnenoe  que  voua  en  avea ,  et  pour  ra&ction  et  fidélité  que  je 
sçay  tjue  voua  a|i|Kivtes  au  bien  de  mon  service.  Sur  ce ,  je  vous 
|»ieray  vous  aaseurer  de  ma  bomie  volonté  en  vostre  endroict,  et  le 
Créateur  voua  avoir,  If onsP  d*£8corbiac,  m  sa  saincte  et  d%ne  garde. 
Au  Mas  d'Agenois,  ce     de  novembre  1 585. 

Vostre  meiHeiir  et  plus  aneoré  am  j. 

HENRY. 

15S5.  —  «9  MOtEniRB.  —  K 

Orif.— Arcfa.  de  M.  le  comte  U.C.  de  Meiion.  Copie  transmise  par  M.  le  secrétaire  générai  da 

jlfirtiMiKtiiOliiiaii. 

A  MONS''  MESLON. 

OOUVKBIiBdR  DE  MONTSECOH. 

llrnnP  de  Meabn,  Il  est  beioiqg  loger  la  compaignie  duiP  de  Fa- 
vaa  prés  d^ii^,  pour  s'en  servir  si  f  ennemy  approcbe.  Et  n*ay«nt  trouvé 
lieu  plna  propre  que  la  ville  de  Montscigur,  ne  fiddea  &ulte  de  la 
recevoir  pour  y  tenir  garnison ,  comme  j*eaciy  aux  consuls  d^ioefle. 
Et  à  tant  prieray  Dieu  voua  avoyr  en  sa  saincte  gsrde.  De  ficegersc, 
ce  penuhiesme  novembre  i585. 

Vostre  bien  bon  maietra  et  amy  • 
HENRY. 

1585.  —  a  9  NOVBMBiut. — II"*. 

Orig.—  AvA.  d«  M.  le  oomle  H.  C.  de  Medon.  C'  pio  iransmiw  par  M.  le  iicrilrin  géaénl  do 

df|MilMiiMnt  de  la  (itroode. 

AUX  CAPITAINES  QUI  SONT  SOUBZ  LE  REGIMENT  DU      DE  MESLON. 

Ca{^itaines  qui  estes  du  régiment  du  s'  de  Melon.  Ayant  ordonné 
le  s'  de  Chouppe»  '  pour  commander  dans  S*"  Foy,  et  exécuter  piu- 

'  Pierre  deGiouppes,  MÎgnear  de  ce  Nawarre,  ^enlilhomme  ordinaire  de  sa 
lieu,  conseiller  et  chambellan  do  roi  de      chambre, fut goavemeur, en divert  temps, 
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sieurs  desseii^  contre  nos  emifliiiys,  ponr  la  conservition  de  ceste 
rivière  et  de  tout  ce  piIs,  ne  fuctm  faulte  de  fiûre  tout  oe  qu'ii  vow 
ùù0ÊÊÊÊméen4iwtec  wam^ttmfpjft»t  tli  de  luy  obeyr  comme  si  c'etMyt 
à  flMÉtflDtainei  £t  n*esUnt  la  présente  à  anibre'finf  prieray  Dieu  vous 
méyt     wilttacte  et  d^^  garde.  A  Bergeme  v  oepenultienDe  de  «a- 

V«stratA>on/amy«i - 
HENRY. 

* 

1 585.  l"  DÂCEIIBBE.  —  K 

Cop.  —  KUîoth.  deToQrt.aiicieD  manutcrit  des CtriDea ,  coté  M,  o*50«  LeUrrs  kuionifaeà.  p.  iSA* 

CfliHMiHiimmé  psr  Ut  36  pcéfel* 
Cop.~BwB.8ai9ifr.Mt.1009-*. 
Iwpiiiii  ^MiÊmimitmÊiHnPyiifpei  d€  UanÊy,aic.t.  l^p.  6T^-^éèiâ.4é  aOU.io-i*. 


AU  ROY.  MON  SOUVERAIN  SQGNEUR. 
*  lienseigneur, 

Tày  esté  adverty  de  l'edict  nouveau  contre  vos  subjects  de  la  Ht  - 
H^on  j)ar  les  exécutions  qui  s'en  eonimencnnt  dcs-jà  par  deçà.  Plus 
j'y  VOIS  d  t  xtit'uuté  et  de  rigueur,  et  mouis  reroj^nois-je  (|u'll  soit 
procédé  de  \  ostre  Majesté.  (|naiHl  je  considère  d'une  part  vostre 
l)onté  et  |)ru(leii(('.  d'aullre  part  l'oljeissance  et  la  lidelilé  que  vos 
subjects  de  la  Iiciigion  vous  ont  rendue,  très  mal  reconnues,  s'il 
iauit  que  les  desloyaulx  et  dc6obcï.'>&au2>  soient  gratiliez  et  satisfaicts 

des  YÎtta» d< LaaignaD ,  Agw>,  PàrigneuK.      prince  de Condi, qui.  ttmantuMespvM- 

Gistiilon,  Sainte-Foj,  Loudun,  et  maré-      sion  de  d'Aubigné,  l'evailchOMt  peur  Isi 


I  liai  Hp9  r^imps  el  années  du  Roi,  H  épousa  servir  de  miroir  n«  combat,  ainsi  que  le 

eu  i5Ô8  .leaane  de  Ségur-l'ardaïUan.  C'é-  rappelle  une  letlre  de  i  evéque  de  Poitter», 

UtÊ^m  im  brave*  eapHeinee  da  roi  de  adreMée.leiSmn  i63S,&ILI>ttCfaMie, 

D'AdrignicileptiMieande  se*  Uetoriggraphe  dn  Roi.  el  «OMwrée  m 


fqkm,  n  aTatt  fiût  les  campagnes  do     Cabinet  des  litres ,  à  le  BiUiotbèqiie. 


'  «Dressée  par  M.  du  Pleni».  >  (édifion  d»  Mornay.) 
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à  leurs  deaftens.  Je  sçaj,  Ifonseigneiirt  quels  ont  esté  vos  premiefs 
tnrcsts  et  jtigemens  contre  la  Ligne  quand  ils  eatoient  libres,  pie- 
mier  que  la  force  et  la  collusion  euMent  gaigiié  sur  eux.  Le  chaii|e- 
ment  qui  s'est  veu  depuis,  il  me  seroit  mal-séant  de  Tattrilite  à 
vostre  volonté.  Je  Tinqmte,  Monseigneur,  à  la  violenoe  des  pertnriba- 
leurs  de  cest  Estât,  et  de  leurs  adherens;  et  tout  le  p-ogres  qui  s'en 
est  oisuivy,  ou  soim  cy  après,  Vostre  Majesté  trouvera  bon  que  js 
rinierprete  en  mesme  sens ,  comme  procédant  évidemment  de  même 
cause.  J*ay  veu  aussi.  Monseigneur,  la  dedaration  du  V&pe  contre 
moy.  Ainsi  en  fit  son  prédécesseur  Jules  H,  quand  le  roy  Louis  XD, 
vostre  prédécesseur,  le  soUîctta  de  tenir  un  concile  pour  U  refenna- 
tion  de»  abus  «i  f  ^ise.  Il  eoqMisa  son  Royaume  en  proie,  et  ddivra 
de  serment  tous  ses  subjeets.  Lors  le  roy  mon  bisaieul,  qui  s*estoit 
adjoinct  an  roy  Louis  en  eeste  sainele  intention,  faiy  fot  aussi  joinct 
en  la  proscription  que  publia  bP^;  sous  prétexte  de  laquelle,  leroy 
Fodinand  dPEspagne  se  saisit  violemment  de  son  Estât*.  Et  mesme 
hasard  conroit  le  roy  Louis  s*U  eust  eu  voisin  aasés  puissant  pour 
Tentreprendre.  Le  peuple  françois,  mesmes  le  deigé,  ne  s^esmeu- 
rent  point  de  ces  vents-ià.  Os  sçurent  bien  allegiuer  que  ce  Royaume 
ne  dependoit  poinct  des  loix  du  Pi|ie;  qu*il  n*avoit  que  voir  en  cest 
'  Estât;  mesmes  que  FE^ise  Gallicane  n*avoit  à  le  recognoistre  que 
pour  fordre.  Et  lut  tenu  un  concile  à  Pise,  non  sous  luy,  mais 
cmitre  luy,  où  furent  examinées  et  condamnées  ses  actions.  De  moy. 
Monseigneur,  je  ne  suis  au  temps ,  et  n*y  veulx  esire,  que  j'aye  à  dé- 
battre, si  le  me  peut.  dd)onter  de  la  succession  de  ce  Royaume 
on  non.  Uinterest  de  ce>le  desdaration  vous  touche  proprement,  et 
de  plus  prés;  qui  devés  penser  s'il  est  à  propos,  vous  vivant  et  en 
fleur  d'aage,  qu*un  Pape  s'ingère  au  gouvernement  de  cest  Estât,  et 
à  décider  vostre  succession,  chose  que  nul  onc  de  vos  prédécesseurs 
n*a  tolérée;  chose  que  vos  courts  de  parlement  et  le  cieigé  de  ce 
Royaume  ont  de  tout  ten^  debattnê  et  combattus  ;  diose  qui  va 
plus  avant  et  qui  sert  de  marche  et  de  degré  pour  un  fàoB  hauH 

'  Voyez  ci-deuui,  leUre  du  3i  décembre  i5d3,  1".  note  i. 
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deMeing.  C'est,  par  oest  eseiy,  qui  te  faiet  en  ma  personne  soubs  pré- 
texte cHierefiie,  de  gagner  ce  poinet  sur  vos  subjecta,  qu'i\  soit  dict 
et  creu  que  le  Fkpe  puisse  disposer  de  ce  Royaume,  pour  dans  quel- 
que temps,  sous  aultre  couleur,  vous  dedarer  incapable  de  régner; 
tout  ainn  qn*ai  nne  tdle  ciroonslanoe  que  cdle  où  nous  sommes, 
à  finstance  de  pareOa  pertnriMrtaurs,  Qiilperie*,  Roy  légitime,  fut  de- 
gradé  du  Royaume  par  le  pape  Zaehaiie.  Le  prétexte  fat  que,  contre 
les  Sarraaina,  il  estoit  beadng  de  princea  bdRqueux,  tda  qn*ealoîent 
les  enfrns  de  Pépin,  non  d*un  prince  pacifique,  tsl  qn'estoit  le  prinœ 
légitime.  Et  qui  voudra  garantir  que  oeoh  à  qui  voua  baiUés  vos 
année,  quand  ils  les  aniomt  aSermiea  en  leur  main,  n*en  abusent 
contre  tous,  sous  ombre  peut^estre  que  vostre  bon  naturel  n*anra 
pas  esté  c^iable  de  toutes  leurs  ragea  et  fiirenrs?  Je  diray  un  mot 
pour  faire  cognoistare  à  Voilie  Majealé  leur  pasaîon  précipitée.  Geste 
déclaration  du  Pape  est  de  septembre  \  premier  que  vos  députés 
eussent  rien  n^gotié  avec  moy.  Si  me  semU»-il  qii*ib  dévoient  avoir 
tant  defeié  à  Voetre  Majesté  que  d'attendre  ma  resposiae  et  vostre 
depeacbe  sur  ce  faict  Comme  aussi  il  me  dedare,  non  seulement 
beretique,  mais  relapa  et  incapaUe  de  phis  recognoistre  l*beresie. 
Quelle  affection  d'instruire!  ains  {rinstost  quelle  violence  à  me  dea- 
truire!  de  me  vouloir  condamner  premier  qu'ooËrt  de  me  vouloir, 
en  tant  qu'en  li^  est,  fenner  la  beigerie.  luy  qui  doibt  courir  de  tous 
costéa,  s'il  est  pasteur,  pour  cerdier  la  brebia  esgaréet  luy,  s'il  est  tel 
qu'il  se  dict,  qui  devroit  avoir  le  sein  ouvert,  à  toute  beure  qu'elle 
vient,  pour  la  recueillir  et  la  loger  ?  Par  là ,  jugés.  Monseigneur,  de 

'  Cm!  dliUériBlII,  et  non  Olflpérie.  gique.  conservée  dans  le  journal  de  i'Es- 

'  Dn  r)  septembre  1585.  Le  parlcnionl  loile.  La  n'-fulatioii  tie  la  bulle  donna  lieu 

adressa  au  l\oi  une  célèbre  remontrance  au  fameux  pamplilet  de  François  HoUnaii  : 

•a  sujet  de  cette  buUe.  dont  il  défendit  la  BnUumJàlmen  papas  Sixti-Qumti  ténm$ 

pntiiwition  An  rwf  fa  viciiance  Je  Shle-  Bmaiam»  sw—iwimeiii  rym  Nrnmm,  et 

Qoîntlntplus  utile  (]iic  nuisible  au  roi  de  iUuslnssimam  HwnniBÊM  Boiitaiàam,  prin- 

Navarre,  qui  fit  placarder,  le  6  novembre,  cipem  Comlceum:  ana  citm  protestatione  mu/- 

dans  les  rues  de  Rome,  et  josqu'aiu  portes  tiplicis  nulhtalu.  i5d6,  in-d*eti6o3,iii-i3. 

dn  Vatican .  une  r^pome  cnoora  plus  éner-  Le  texte  de  la  knHn  cal  iapàmé  «a  llte' 
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f  inteatioii  et  du  «kwamiig  de  oeuix  qui  ont  MUicité  ce^  exécrable 
bixBe.  Ils  vmdent  ee  fiûre  w/m.  à  vostre  Estât;  ib  veulent  lever  de 
leur  cheoun,  par  tons  les  moyens,  les  obstacles  qni  leur  nnieeiit.  Slb 
ne  teDdoient  qn*à  Tadvineenient  de  la  Eeligioii,  tk  ne  voodroient 
cofivertir,  non  snbvwtîr;  Us  m*otivriroieBt  à  Tenvi  la  porte  qu'ils  me 
ferment.  Et  pour  mon  regard,  je  sçay  que  Dieu  m*aidefa;  je  me  fie 
en  hiy,  je  deipends  de  son  vouloir;  je  suis  certain  qu*il  est  garand 
de  mon  droiet;  qu*il  m'asnstera  d^unis,  et  me  mettra  an  dessus  de 
oeoh  qui  me  tourmentent,  le  plains  Vostre  M^esté,  assiégée  de  ceob 
qui  ont  conjuré  sa  mort  et  sa  mine,  désarmée  pour  les  armer,  et 
pour  les  armer  contre  son  sang,  contre  ses  plus  proches,  contre  ses 
meilleurs  et  plus  lojanb  subjeets.  Dieu  vemUe  y  pourvoir,  qui  voit 
nostre  intégrité  et  leurs  menées.  Et  parce  que  j*ay  remis  le  snrplm 
de  ce  que  i*anrois  à  dire  à  Vostre  Ifajesté  sur  le  porteur,  que  je  le 
suj^e  croire  comme  moy-mesme,  je  finiray. 

Monseigneur,  suppliant  le  Créateur  conserver  Voire  Majesté  kin> 
guement  et  très  heureusement,  en  parfaicte  santé.  A  Beigen»,  ce 
pfemiw  de  deconbre  1 585  ^ 

HENEY. 

[1585.]          I"  DÉCEMBRE.  —  II""". 

Co|K — BiUiotb.  4«  To«a»,  «nelia  manuscrit  des  Carmes,  coté  M ,  o*  50 ,  Ltttm  hUlonfÊM,  p.  190. 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

Cep.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ife  lOMM. 
b^riiii. — irMw  dt  MMÎM  PUBffm  ét  Mmf^,  t.  r.  p.  5êi  t  «A.  4«  a6s«,  'm^\ 

A  LA  hOYNE  MEhE. 

'  Madame , 

'  J'ay  sceu  l'edict  qui  a  esté  résolu  contre  luoy  et  ceulx  de  la  Heli- 
gioD.  Je  ne  puis  Timputer  à  V  os  Majestez,  pour  estre  trop  repugnaol  et 

Otip  date  est  foui  nie  parle  manuscrit  jcslé  sur  le  porteur,  je  la  supplie  le  croin' 

de  four».  Le«  Mémoire»  de  Moma^  lermi-  comme  moi-mesme,  qui  suis  et  at.>rai  toute 

MoiaiBH:  ■Etptrooqiiej*aiNniiltrai^  ma  vie,  quelque  mal  qu'on  me  poiv- 

ptusdeMqaeJ'rarM^ dire àVMin  1b>  dimae,  etc.* 


*  «Fnte  per  M.  du  Plewis.  •  (Aftmoùvf  «le  Uanay.) 
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k  vofitre  mtnrd  et  à  nostre  mérite.  Je  fttlnlNie  à  la  Ibrae,  à  kqueUe 
je  wy  him  qu*3  non»  en  £uiH  qppoMr  une  aultre;  et  je  me  console 
que  ma  conservadon  aoit  oonjoinete  avec  la  liberté  de  Vos  Majeatei. 
Si  coulx  de  la  Ligue  eussent  esié  poursuivis  de  semblables  rigueun, 
ii  n'en  Suai  desjà  phis  de  mémoire.  En  eela  se  voit  la  panioa  trop 
évidente,  que  deux  edicts  l'un  aur  Taultre,  riguear  aor  rigueur,  ae 
soient  fidcts  en  peu  de  temps  contre  lea  innooena;  contre  les  pertur- 
bateurs on  n'a  procédé  ([u'avec  lenteur  et  connivence.  S&y  un  poinct 
particulier.  Madame,  que  je  voua  supplie  de  remarquer.  Pendant  que 
lea  depputez  du  Roy  sont  avec  moy,  et  premier  qu*ila  ayent  eu  ma 
reqponse,  je  suis  dedaré  rekqw,  decheu  de  toua  droicta,  incapable 
d'acquisitions  et  de  auccessiona  :  en  somme,  «posé  en  proye  par  la 
déclaration  du  Ptq»e.  Je  ne  craina,  gracea  à  Dieu,  ses  fnlminatioiia;  et 
lea  Roys  prédécesseurs,  par  leur  exemple,  ont  asaés  monstré  le  caa  qu*ii 
en  bmk  frire.  Maia  jugés.  Madame,  si  c'est  paa  trop  entrepris  à  luy 
aur  oeat  Eslat,  mesmea  du  vivant  d*Ym  Roy  plein  de  vigueur;  si  c'est 
pas  aussy  voua  faire  tort  et  aimor  vostre  mine,  de  troubler,  en  tant 
qu'il  peut,  lea  moyens  d'une  paix  générale,  que  vous  mesmes  par  vostre 
kbeur  iBsdiiéa  de  procurer  à  ce  Royaume.  Or  Dieu  veuiDe  que  les 
pvenncfa  eflêcta  de  celte  dedwation  ne  tombent  sur  le  Roy.  Au 
BMÎns  me  fieje  en  hi^.  Madame,  qu^  me  domiera  Inen  les  moyens 
de  les  destoumer  de  dessus  mcy.  Puisqu'on  en  est  là,  je  vois  qu'il  y 
va  de  tout;  nul  ne  trouvera  estrange  que  j*empIoye  tous  les  moyens 
que  je  pourray,  pour  me  conserver,  et  ruiner  mes  ennemis.  En  un  tel 
contest,  à  mon  grand  regret,  je  prcvoys  de  grandes  misâtes;  j'ap- 
prébende  des  calamités  sur  cest  Estât;  mais  Dieu  sçsit  et  vous  le 
sçavéa.  Madame,  qui  en  a  la  coolpe.  J'en  ay  le  coeur  net  Je  feroia 
contre  nature,  de  ne  deffendre  ma  vie,  ma  consdoMse  et  ma  maison. 
Je  verray  le  jour,  Madame,  que  le  Roy  et  voua  rtcognoisCréa»  peut^ 
esire  trop  tsvd,  en  quettas  maina  voua  avéa  mb  voa  armes.  Voua  pl«n- 
drés  la  paix,  qui  s'est  faicie  &  nos  despens,  et  la  guene,  qui  se  fiûct 
vrayeuient  aux  vostres.  Dieu  me  gudera  contre  leurs  menées  et 
leurs  menaces,  et  me  fera  voir  la  fin  de  toua  mes  ennenuSk  Les  grands 
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incnnveniens  que  j'aperçois,  Madame,  m'ont  arraché  ces  propos ,  que 
je  supplie  Vostre  Majesté  prendre  en  bonne  part.  Le  surplus  vous 
sera  dict  par  le  porteur,  que  Vostre  Majesté  orra,  s'il  luy  plaist,  et 
croira  comme  moy-mesme,  qui  supplie  le  Créateur,  Madame,  La  vou- 
loir conserver,  longuement  et  très  lieureusemeot,  eupariaicte  santé. 
De  Bergenc,  ce  premier  de  décembre  \ 

HENRY. 


1585.         1"  DEGEHfififi.  m**. 


A  MONS^  DE  LA  BOULAYE*. 


Mous'  de  la  Boulaye ,  Ce  porteur  m'ayant  représenté  le  danger  au- 
quel estoit  Taillebourg  \  je  me  prepMire  pour  Taller  secourir;  et  avois 
mandé  k  ceste  fin  mon  cousin  le  s'  de  Turenne.  Oespuis,  vou0  atvés 
iaici  de  vostre  part  que  j*en  ay  eu  de  si'ixHUMe  nouvelles ,  que  je 
n*ay  retenu  ce  dict  porteur  jmques  ici ,  âiMm  pow  attendre  des  nou- 
velles de  mon  frère,  monsieur  le  Prince,  pow  vous  en  advertir.  Je 
vous  mande  des  miennes  par  auHie  voie ,  que  me  gardera  de  vous 


'  Date  fournie  par  Ip  mannscrît  de 
Tours.  L'édition  de  Momay  dooue  pour 
àÊnkn  mBUât  «La  mplu*  voos  im  dit 
par  le  poitaor  ^fm  Voalra  Mijailé  cm. 


'  Philippe  Eschalard ,  baron  de  la  Boa- 
lave  .  fils  dp  Charles  Esclialnrd  .  baron  de 
ia  Bouiaye,  et  de  Marie  du  Kou  du  V  igean. 
D  4lail  mi  ialims  ds  d'Anbigné  «t  lrèa> 
•vairt  daot  k  àndiarilé  dn  roi  da  Navarre, 
comme  le  provveis  billst  de  oBoie  de  jnin 
i58f.. 

'  Le»  refurmés  avaient  éprouvé  en  Sain- 
imifa  dw  «ehaee  aeeddattli.  La  prince  de 


s'il  hii  plaif.1 ,  cl  croira  comme  moy  mesme . 
qui  suis  et  seray  tousjours ,  nooobstaiil 
toolM  W  pefawa  qii*m  ow  douM ,  «le  • 


Gondé  s'était  vu  forcé  de  di^Mner  MW 
annéo  et  de  s'embarquer  hiî-mème  pour 
l'Angleterre,  après  avoir  ocliappé  aux  plus 
grande  pMb.  D  ne  restait  plu»  aux  pro- 
leetenli,  deae  lae  firovineee  de  I'OmM, 
qoa  deux  mille  hommes  commandés  par 
M*,  de  ia  Val .  ûls  de  d'Andelot .  et  par 
M.  de  la  Boulaye. 
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faire  la  présente  plus  longue,  sinon  pour  prier  Dieu  vous  tenir  en  M 
saincte  protection.  De  Bergerac,  le  premier  décembre  lôdô. 

Vottre  •ffectioimé  mautte  et  asseuré  amy, 

HENRY. 


[1585.] —  7  [décembre], 

Orig.  uiogn|iltt.  —  BUiodi.  de  fàmaû.  Mm.  HMioin,  rt*  179, 1. 1". 
Co|k— B.1L  Sayfil.  fr.  Ht.         «t  Ifa.  I(HHM. 

bnprimé.  —  Mercande  Franct,  1765,  janvier,  vol.  Il,  p.  bZ.'^V^fnlde  UmnlV.  Paris,  1770. 
iiK8*,  p.  i5ï  '.  —  Vu  militaire  et  privée  de  Henri  IV.  Paris,  an  Jii.  in-8°,  p.  16.  —  LtHm  ir 
Hthn  IVpvbUiei,  eic.par  S.  L.  P.  Paris,  t8i4 ,  in-i  >,  p.  34.  —  Journal  miUlaire  de  Hean  IV, 

ptr  M.  le  eoeale  m  Taumo.  Phrit,  iSst,  ia^S*,  f,  194. 

[A  MADAME  LA  COMTESSE  DE  GBAMONT:] 

û  n'est  rien  de  si  vray  qu'ils  mapprestent  tout  ce  qu'ils  peuvent.  Us 
pensoient  que  j'allasse  do  Grenade  vous  voir;  il  y  avoit  au  moulin  de 
Montgaillart'  cinquante  arquebusiers  qui  prirent  mon  laquais  et  le  re- 
tinrent jusques  à  ce  qu'ils  eussent  sceu  que  j'estois  party  de  Grenade, 


'  Cet  ouvrage  fut  publié  l'année  suivante, 
in-ia.  chez  \e  même  libraire  (Piault  fils 
aîné).  .Nuus  ne  faisons  mention  que  de  la 
premièrs  éditioD,  la  Moonda  n'étant  qo'une 
simple  réimpression. 

'  Diane  d'Amlouins,  dite  la  belle  Co- 
nsande  ou  Consandre ,  vicomtesse  de  Lou- 
vigDj  et  dame  deLescun ,  était  lille  unique 
de  Puil  d*Andoinns.  Tieonte  da  Louvigny. 
et  de  Mai^erite  de  Cauna.  EHe  épousa, 
CD  1667,  Philibert  de  Grnmoiit,  comte  de 
Guiche ,  gouverneur  de  Bajonnc  et  séné- 
chal de  Béam,  qui  fat  tué,  jen  1&80,  au 
siège  de  la  Fève,  laissant  deu  eniîaits, 
une  fille  et  en  fils.  Cslni^t  fiil  père  dn 


célèbre  chevalier  de  Gramoni,  dont  nous 
avons  les  mémoires,  attribués  à  Hamiltnn 
La  passion  du  roi  de  Navarre  pour  la  com- 
tesse de  Gramont  siaooéda  à  Me  anurars 
mvee  osademoiselle  de  llontmorency-Fos. 
seux,  vers  i58i,  et  dura  plus  de  dix  ans. 

Toutes  ces  lettres  d'amour  et  d'autres 
lettres  intimes  ne  portent  ni  signature  ni 
adresse^  Dans  eette  édition,  le  nom  des 
personnes  à  qui  elles  sont  écriUs  est  non- 
sciilemont  plnn^  entfO  OTOoImIb,  mais  îm- 
primé  en  italique. 

'  Village  près  $*.Sever,  ai^oord'hui  du 
déptrtfffîfflit  tifti  f  j>ndes 


bSTTBU  OB  Hsaat  IV.  —  11. 
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|M)iii  venir  icy.  \t'  i  r-ii^Miés  rien,  n)on  auie.  (hi;ui<l  reste  armée,  qui 
est  ii  Nogaro,  ni'.im.i  luniisfré  son  dessein,  je  vous  nnv  voir,  et  passe- 
ray  sur  1rs  ailes  d  Amour,  liois  de  ia  cognoissanc c  de  t es  im^eraliles 
terriens,  api  es  avoir  pourven  .  avec  l'aide  de  Dieu,  à  ce  que  ce  vieux 
renard  n'exécute  smi  dessein.  Il  est  venu  un  lioniine,  de  I.t  |>rirt  de 
la  Dniiie  aux  clianieaux*,  me  deniaiuler  passe- poi  l  jioui'  passer  cinq 
<-ens  touneaiix  de  vin,  sans  l)ayor  taxe,  j)Our  sa  hoiirhc;  et  ainsy  est 
e^cript  en  une  patente.  (Test  se  desclarer  ivroignesse  en  parchemin. 
De  peur  (pi'elie  ne  lomhast  de  si  liault  (pie  le  dos  de  ses  hestes,  je 
le  luy  av  relusé.  C'est  estre  garj^ouille  a  toute  oultrance;  la  Koyne  de 
larvasset  n'en  lit  jamais  tant.  Si  je  me  croyols,  toute  ceste  feuille 
seroit  remplyc  do  hon.s  contes;  mais  la  crainte  que  j'ay  que  ceulx  de 
S'  Sever  y  participassent  me  fait  ûnir,  en  vous  suppliant  croire  que 
je  vous  seray  ûdele  jusques  au  tombeau.  Sur  caste  vérité,  ma  chère 
maistressc,  je  vous  baise  un  million  de  fois  les  mains.  Ce  7"^,  k  dix 
heures  du  soir'. 


11  ï  a^il  eviiieuiiuenl  ici  de  la  rciiic 
Maquerile,  pour  ]M|udle  le  roi  aon  mari 
exprime  asMi  vokmliera .  daot  cette 

pondaiice  intinv.  un  nif^pris  justifii- jus 
qu'à  un  ci'i  taui  |>uint  p  u  les  dm  gl<  iin  iits 
iU'  tt  lle  princesse.  M.  Mu5sel-i'alha)  a  ap- 
pliqué mal  à  propos  à  Catherine  de  Médi- 
cîa  cette  saillie  de  gaieté  moqueuse,  et  a 
placé  avec  aussi  peu  de  foud»  iii'-tit  cfitr 
leUre  à  1  .mine  ir)8<),  e|)i)qur  du  Io  roi 
de  Navarre  clail  pussedc'  enlicrcuieiil  par 
la  hellê  Pomme,  comme  on  le  voit  dans 


les  uiéiuoires  de  la  reine  de  Navarre. 

'  A  la  fin  ^  cette  Ietlr»d  elde  toutes 
odlesdu  même  genre,  an  IiendelatigDn> 

ture  du  nom  ae  trouve  une  sorte  de  mo- 
iio|Errammi"  ou  de  grande  Irltre  initiale, 
accompagnée  de  l'espèce  de  lac  d'amour 
dors  usité  dans  ces  oorrespondanoes  in- 
times, et  qu'on  figurait  en  bamnt  oUi» 
quement  un  S  par  un  trait  Ce  signe  est 
r('pèU'  un  cerfain  nombre  de  ftns  autour 
de  la  grande  lettre ,  pat  un  arrangement 
symétrique. 
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[  1585.  ]  —  9  OÉCEMBAE. 

Orig.  anloiNilM.  —  IMIfiotli.  de  l'tend,  Hb.  HMv.  ri*  ^ 
Cop.—  B.  B.  ampgL  fr.  lb.lBW4  «t  Ut.  1009-*. 

Imprimé.  —MiftÊnitFnmtt,  ivtij,  j.mvirr,  vol.  II.  p.  55.  —  L'ftpntde  Henri  IV.  Pans,  1770, 
io-d*,  p.  iS3.  —  Vk  mSBÊmn  ttpntte  it  Htnri  IV.  Paris,  au  w,  ia-S*,  |i.  16.  —  LtUttê  ài 
Jinn  IV,  ttt.  pahUitê  par K. L.  P.  IMs,t8t4,  in-ts,  p.  36.  — F«tedi  Âan  IT^  par  Rbviv. 
Pari»,  i8i5,ia'ff,p.>S7.—  fcaniri wiitMw «b Ihwt /l^  pg M.  te  tni<a  mValcwi.  Adt, 
i8ai.  in^,  p.  S77. 

[i4  MADAME  LA  œMTESSE  DE  GRAMONT.] 

Mon  ame,  Ce  lacqiiais,'qui  me  vevÎDt  byer,  fut  prins  prcs  MaaUr 
gaillard.  Mené  k  M'  dr  Poi^aniM,  qui  lay  demanda  a*il  n^avoit  point 
de  lettre;  il  iuy  dit  que  ouy  Mme  que  vous  m*escriviéa.'H  la  priât 
et  rouvrit,  et  la  faiy  rendit  apr^.  Le  neur  du  Plessis  eat  airivé'et  le 
reste  de  ma  tnrape,  de  Nerac.  Je  vous  iny  iroir,  de  fiiçoii  que  je  ne 
craindtay  la  gvnisoii  de  S' Sever.  D  y  a  encore  un  homme  qui  rient 
de  Tannée  estrangere  à  Gasteljaloua,  arrivera  ee  inalHi.-  Je  vous 
porteray  toutei  nouYelles,  et  le  pouvoir  de  &ire  vuider  les  CmIs*. 
Dimanche  il  se  fit  prés  Moneurt*  une  jolie  chaire,  qui  est  certes 
digne  d'être  sceoé.  Le  gouverneur  avec  trois  cuiraces  et  dix  barque- 
buaiers  à  cheval  rencontra  le  lieutenant  de  la  Bnmetiere,  gouver^ 
neur  dn  liai  d*Agenois,  qui  en  avoit  douse  et  aullant  «Farqmbuaiers 
tons  à  cheval.  Le  noetre,  se  voyant  foiUe  et  comme  perdue  dict.à  ses 
compagnons  :  «  11  les  fiiult  tuer  où  périr.  »  fl  les  charge,  de  laçon  qu^il 
tue  le  chef  et  deux  gendarmes,  et  en  prend  deux  prisonniers ,  les 
met  à  vanderoute,  gagne,  cinq' grands  chevaulx  et  tous  ceidx  des  ar^ 
quehuriers,  et  n*eut  qn*un  blessé  des  riens.  Je  fiûs  anuit  force  de- 
pesches.  Demain  à  midy  elles  partiront,  et  moy  aussy  pour  vous 


'  Madanie  de  Gramonl  prenait  alor- 
uoe  pari  active  a  toules  le^  allaires  du 
rai  de  Navarre,  qu'elle  aidait  même  de 
ifoopM  kvéM  k  tm  finis. 


'  Probablement  MoDheurt ,  autrefois  pa- 
roisse avec  juridiction  particulière,  en 
Condomois.  Ce  n  est  plus  qu'un  hameau 
dépoodMit  de  Condon  (Gen). 


15Ô  LETTRES  MISSIVES 

■iler  manger  iet  mains.  Bonjour,  mon  aouvenm  bien.  Aiméft  Petiot. 

9"^  décembre. 

Faites  tenir,  s^  voua  plaiti,  la  lettre  à  Tach.  Je  hsy  mande  de 
^  trewer  diei  vous;  j*ay  affaire  à  luy. 
n  ne  se  parle  point  du  marescbal'. 

[1585.]>-.i3  oicnra. 

Orfgi  MMogNfht^  ^  CoIImiIob    il  F.  FMdBttdt  CoochM. 

A  MONS*  DE  GENIES. 

lions'  de  Geniés,  Je  vous  ay  lùen  voulu  advertir  comme  mons'  le 
inareschal  va  à  Dax  et  de  là  à  Bayonne,  et  mené  avec  luy  emnron 
deux  mille  arquebusiers;  mais  il  n*a  aulcuncs  pièces  grosses  ny  pe- 
tites. Je  ne  pense  pas  qu'il  entreprane  milcune  chose  sur  mon  pays; 
toutes  fois  vous  y  pourrés  fiùre  prendre  garde  ;  si  d*avantnre  il  vou- 
loit  y  entreprendre,  vous  pourrés  estre  assisté  des  regimens  de  Fa- 
rsbere  et  Gastelnau,  qui  sont  vers  la  firontieire.  Du  Mont  de  Maisin, 
ce  treiâeanie  décembre.  A  Dieu.  Je  suis 

Vofttre  bien  «fiêctionaé  maistre  et  plus 
aiÉSOfé  amy, 

HENRT. 

Tay  mandé  à  madame  la  comtesse  de  vous  dire  quelque  dioie 
que  je  ne  vous  puis  escrire;  je  vous  piîe  de  la  croire. 

[1585.] — 15  nkcEMMBE, 

Qrig.  niiofNpiM. — GailMiiMdclI.  P.FniflatdaGoa^M. 

A  MONS"  DE  GENIÉS. 

MON  UKDTMAJIT  MH  MU  ROMOLMC  ST  PATS  MOVUAIM. 

MonsF  de  Sainct  Geniés,  J*ay  advîsé,  pour  la  conaervatton  dSme 
partie  de  mes  biens,  de  làire  dresser  le  contract  que  Jeavcje  à  ma 
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sœur,  pour  iewtifiw,  et  fiûre  deqpeschw  tet  proeuratioi»  ea  Ufiarme 
qui  luy  est  envoyée ,  retenant  par  devers  elle  une  contrfrjpromesse 
âffiée  de  moy,  et  m' envoyant  la  sienne  signée  d*dle  ;  ce  qui  est 
nécessaire  d'estre  bien  tost  expédié,  pour  certaines  considerati<ntt 
qae  je  ne  puis  escrire.  Par  quoy  je  vous  prie  de  consdiler  et  di^po- 
8«r  ma  dicte  soeur  à  faire  ce  qae  je  luy  mande  pcmr  oe  r^ard,  sani 
y  fure  anleniie  di£Bcalté,  comme  choae  tpà  iie  toome  moins  à  son 
ptofict  qa^an  nden;  et  je  regarderay  à  poorvoir  par  mitres  moyens 
à  la  conaemiion  de  nos  aultres  biens,  le  mieolx  que  je  poorray; 
ce  que  je  yoos  prie  de  tenir  secret  Et  n*ettant  ceste-cy  à  «oltre  fin, 
je  prieray  Dien  qu'il  voos  conserve. 

Vostre  bieu  afl'ectioané  et  a!»!>euré  aiuy, 

HENRY. 

A  Lectoure,  ce  xv«  décembre. 

15S5. —  20  DiCEMBRE. 

On§.  —  Areb.  ée»  AAim  <tnngim.  GocfMpaadaaee  pdMfM,  Mm.  Pnocc,  o*  xu, 

lbl.«onete. 

A  MONS"  DE  GENIEZ. 

*  llonaf  deS^  Génies,  Je  trouve  très  bon  qpe  vovs  fidèles  et  entre- 
tenes  bon  aeeori  avec  cenigr  ds  la  Um  dê  LsAvéH  le  pins  que  vous 
pourres;  mais  il  y  a  dan^  que  s'ils  reçoivent  commandement  con- 
traire Us  ne  le  gardent.  Cependant  il  se  doibt  fiure.  Et  quand  à 
Texecution  corAv  h  simr  it  Lm,  je  vous  prie  la  fidre;  et  je  désire 
que  wtt  fumkz  h  ekasUau  de  Maalecm,  et  que  tous  les  «ecJUnu  et 
tediiiax  ne  soyent  espargnes,  soit  qu'Us  aayeiApreitnt  eu  antres,  SMRf 
11m  poinbUi,  de  quelque  estât  et  qu^té  qu'ils  soient.  Je  suis  d'advis 
et  vous  prie  vous  employer  que  Pau  et  Suueetem  toyeut  fiwtifies;  je 
n'y  voy  aucun  inconvénient,  il  fiiut  user  du  temps  et  des  occanons. 

'  Uoe  partie  de  Mtte  lettre  e*t  écrite  en  chiilreâ.  Tout  ce  qui  est  dùffré  daiu  l'on- 
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On  pourra  ,  le  iure  aiseement  en  y  exhortant  1m  villes  et  ceux  du 
pays,  et  leur  remooitnnt  rutilité  qui  leur  en  peut  advenir.  U  n  j 
aiin  grande  deqpcnae.  Le  prineipal  de  cela  gist  à  dix  mmuÊmtm  fm 
cibaffM  vUUigê  pourra  finunîr.  Voue^adviaerés  le  moyen  de  Toua  y 
goavenaer  aoit  par  aaaeiBbl&e  ou  autremeat,  ainii  qa»  voua  jqg^rei 
estrc  pour  le  mieux.  JTouUiQia  à  voua  dire  que  si  on  paAtMnpm 
le  siear  du  Lux^  et  «'«a  dtffaire,  ce  sera  trez  bien  fiucè,  et  je  vous  ptie 
d'y  travailler.  Ceat  ce.  que  je  deaivO'qa'iA  aoit  fiuct,  et  «pt^ti  m'a  aena* 
blé  devoir  reapondre  à  U  lettre  ^  fay  recene  pecantaBiaiu  de 
voust  Lea  tortues'  ne  s'accordenl  pas  bien  aa  oamp  mm  ceuh  du 
noya-;  et  semble  qu'il  y  ait  mauvuiae  intelligenoe  et  peu  d'amitié 
entre  eux.  U  y  a  auaay  tou^ura  quelque  deffiance  en  k  maiaon  du 
noyer  contre  ceuk  qui  aont  pour  iea  tortnea.  Voua  anrea  aaaes  de 
loisir  pour  forcer  et  pour  fiûre  ce  que  voyez  estre  nécessaire  et  ex- 
pédient. Noua  avons  encore  aflaire  de  cehiy  qui  fiûct  lea  ISbux  aitifi- 
cieb.  Voua  açavés  que  la  proûmîté  dea  ennemya  apporte  pins  grande 
neeeanté.  Je  prie  Dieu  voua  conaenrer.  De  Montaulban,  le  xx"*  dé- 
cembre i585. 

Vostre  pliu  alEectioDné  maistre  et  paiCdct  amy, 

HENRY. 

année,  auprès  da  b  barrière  dea  Sergent*. 
Vra  da  lwin>  iipièa«  la  fila  dn  baron  da 
Los  aiyaal  appdftcn  duel  le  dievaliar  de 

Guise,  pour  venger  îa  mort  âe  son  pc-ro, 
ooiumc  cciui-ci  avait  vcngi:  la  mort  du 
aien,  fut  égaleqjent  tué  par  le  chevalier. 
Malbearbaado— é.MtfoaU»  dowbla  eatoa- 
trophe,  de  curieux  détaOs  dans  sa  lettre  à 
Pejresc  du  8  janvier  161 3.  (Voyei  le» 
Lettres  de  Malherbe,  Paris,  Biaise,  i8aa, 
la^.p.  a36  ;  et  la  Ravoe  de  bibliographie 
aoalfdf»,  |Mr  im.  IHisrat  Aehaaai, 
l.  II,  p.  371  et  suiv.) 

'  Ce  mol  torlaes,  écrit  en  lettres  ordi- 
naire», aioai  ^e  le  mot  no/er  un  peu 


*  Edme  de  llalaio,  baron  de  Lux,  fil» 
de  JoaohiM  da  MaUnn.  bifoo  ds  Lm.  «I 
da  llufDarile  d'Espinae,  était  comaÔar 

d'état ,  capitaine  de  cinquante  hommes 
d'armes  des  ordonnances  et  lieutenant  de 
lUn  an  Bocu^ogna.  Il  échappa  au  danger 
4a  IViidraaacaMdnMiékiaMMnlai«  al 
même  Tut  assez  en  faveur,  sous  le  règne 
de  Henri  IV,  pour  devenir  chevalier  du 
Saint-Esprit,  en  ib^-j.  Henri  111  lui  ac* 
«Ofdak  «m  gmds  caeiaiioa,  «I  Faibiii  • 
an  aooaail.asateé  «à  fiil  «éaèlaa  la  atatl 
du  duc  dsGviae,  k  Bhns.  Ayant  lui-même 
fait  connaître  celte  circonstance  au  fils  du 
duc  de  Âiajfenne ,  tti  i6iâ .  ii  fut  tué  par 
la  cbavaKar  da  Gme.  le  5  jaavisr  ds  cslla 
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*  Je  vous  prie  fîùre  le  marcbé  avec  le  ponlërier;  on  trouvera  moyen 
Ivancer  qiielquef^denitfUi'J^ay  deanè  chaire  à  ia  Valade 

à-ltty^ 


iFaifciuiiiBittiitii'  |fr  de  ia  iteqwe  et  sa  ceiapegiiie  j-  qm>p*i 

.\,uA  f  [1585.— TBBÉ  LE  1^2' tàCEtÊStÊt.] 

Ù^'^Uapiplié!  —  Aidi.  dali:  UiUno  de  Miêt,  ft  MontaidNii.  Copie  tnowbe  ptrlL  Cà»: 

:.l  .  ^. 

^^Mons^  de  Scorbiac,  Encore»  que  je  m'^asseure  que  vous  ferés  tous- 
jèiiiv-ll^aft^ibvoii'  pour  ladvaiioeinent  de  ce  qui  touche  le  smice 
de^Diett^  ie  bien  public,  je  vous  ay  bien  voulu  encores  escrire  ce 
moi' pour  iKm^  prier  de  vous  employer  de  tout  vostre  pouvoir  à  ce 
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vcnlion,  dcstioie  à  rendre  plus  diCBdie 
llateHigeBca  de  oette  lettre  myatérieiiM. 

*  Po8t-M  1  iptnm  He  la  main  du  roi. 

*  LVni|iloi  ilii  cliilli''  rt  (les  mois  de 
convention  s  explicjuc  aiseiucnl,  dans  cette 
lettre,  per  la  netored'ao  des  ordres  qui  y 
est  doDoé,  et  par  l'importaDoe  ^u'oo  met- 
tait aux  autrrs  (irdres  :  ce  qui  estbieo  COn- 
lirrae  par  u!i<'  leltrc  du  secrétaire  du  Pin, 
également  chiil'rée  en  partie ,  cl  qui  in- 
aisle  sur  les  divers  points  d^à  ordonnés 
per|l8  rei)  de  Natmio*  doDt  le  non  oon« 

est  ici  Is  «wmon. 

^y.  .tenotenim  tm  s'  «mu, 

•«eufseum  vt  uiorBiAint  erauuu.  HXia  ui 
aor  pe  aAVAaae  n  tn  kovadiib  wt  mm 

sbeVsMiss. 

«  Monsieur, 

«  Le  saumon  vous  u  mandé  que  pour 
Wtjngud  de  Xwm  il  imr»t  on  $'tn 
i^jbt  H  de  tous  les  sédilieax ,  sans  avoir 
ei^ard  s'il-i  sont  prebstrcs,  in^iis  seulement 
ans  ptunbUst  sans  distinction  de  qualitez. 
n  trouve  fort  bon  et  désire  aussi  que  vous 


regardes  à  user  du  temps  et  des  oecasions. 
et  que  vous  vous  emfdoyei  &  oe  qne  i( 

Saai'cterre  soient finiriez  pour  le  bien  gêne- 
rai du  |);iv4.  Si  on  y  veull  apporter  l  i  dili 
gcnce  cl  lc(  manœuvres,  comme  on  Imcl  par 
tout  ailleurs,  il  dit  qu'il  sera  aise.  Et  atten- 
dant le  bien  qui  en  revient  généralement, 

c'est  rliosr  ï}  quoy  on  ne  doibt  ictider,  ne 
user  de  h'umn'wr  on  hiire  dilTiculte.  Il 
vous  plaira  luy  en  mander  advit  ;  et  s'il  y  a 
moyen  de  ce  faire,  vous  lui  (ierea  grand 
I  plaiair.  ie  vous  baise  ks  mains  Ires  bum* 
bkment,  et  prie  Dieu  vous  vouloir, 

•  Monsieur,  niaintptiir  «a  ta  très 
saiiirte  protection , 


>  De  Montaubau. 


Cette  lettre,  cotée  comme  re<  ue  au  mois 
de  décembre  1 585 ,  est  tirée  du  même  ma- 
nuscrit des  archives  des  AQaires  étrangères 
oà  se  tooove  la  lettre  du  roi  de  Navarre. 

('e!K!<.i  |)(irle  au  dos,  «Touchant  M.  de 
Luxe,  le  i  li  i^d m  de  M.nd<'on  et  ceuL\  de 
Labour;»  te  (jui  s  accorde  parfaitement 
avec  ie  décbiOrement  de  M.  de  Fréville. 
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que  la  somme  de  quinze  mille  escus  que  j'ay  ordonnée  eslre  levée 
sur  la  ville  de  Montauban,  et  dont  j'ay  escript  aux.  consuls,  soit  preste 
à  mon  arrivée,  qui  sera  dans  hulct  ou  neul  |ours  au  plus  tard  ^  J'es- 
perc  qu'il  n'v  aura  pas  grand'peine  à  leur  faire  faire  en  cela  leur  de- 
voir, veu  la  nécessité  du  faict  et  la  bonne  affcclion  qu'ils  ont  tous- 
jours  monstrée,  et  que  je  me  promets  d'eux,  en  chose  mesmement 
qui  leur  touche  en  gênerai  et  en  particulier.  Je  ne  puis  faire  long  sé- 
jour en  aulcun  lieUt  ce  qui  me  faict  vous  advertir  de  rechef  d*y  don- 
ner tout  Tordre,  et  par  toutes  les  voies  que  faire  se  pourra,  de  sorte 
que  j*en  aye  la  satisfaction  que  j'attends.  Aultrementj'aurois  grande 
occasion  de  malcontentement  avec  toute  V£glise ,  et  tous  les  gens  de 
bien ,  et  de  m'en  rcsmitir  comme  je  doy,  en  tels  cas  sî  in^portaoi. 
M'asseurant  que  voua  y  ^porterés  voatre  aele,  et  diligence  aeeooi- 
tumée,  je  ne  voua  en  diiay  davantage,  ai  ce  n'est  pour  vous  asseurer 
que  je  auia 

Vostre  meilleur  et  pliu  afiéctionné  amj, 

HENRY. 

[  1585. — vàtsBMmt  vbbs  lb  3$.] 

Orig.  aMogBqilM.— GottaelloB  da  If.  F.FcoBkt  é$  CamAm. 

k  MONS*  D£  S'  GENIES. 

MonaP  de  Geniéa,  J'ay  aatisfiùct  à  tout  ce  que  m'aves  eicript, 
aî  ce  n*e8t  au  £ûct  des  canoniers  et  biseurs  de  feu  d'artifices*.  Ây 
mandé  un  canonier  à  la  Bocfae&e.  Quant  au  fiôseur  cTartifices,  as- 
seurés-vous  que  je  le  vous  envenay  à  propos.  Vous  s^avés  que  j'es- 
time trop  ce  que  je  vous  ay  commis,  pour  n*en  avob  seing.  Ne  doub- 
lés poinct  que  je  ne  le  &sse;  et  suis  bien  ayse  toutesfois  que  vous 

*  LstDidslla«Mffe«ri«ak  l'jMi.  éféDeMb  fat  CM  Imr  oaMa  eoalri^ 
nir  i686  41loiilMibMi.oàriiifaiMdM     belion  «moidUm. 


*  Voy» â-dcMos  U Itttre  cbiffirée.  dn  so déoenbia. 
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le  me  nmeiilefée.  Voe  laqmîs  demeurent  quelques  foie  pir  les  oh^ 
mine  longoeraeiit»  ou  sont  malades,  ce  qui  est  cause  que  les  des- 
peMthes  eû  sont  plus  tardives.  Quant  aux  compagnies  qui  sont  r»- 
temméeeenGeacogne,  ce  a  esté  sans  congé  et  avec  mécontentement, 
et  ne  sont  poinct  perties  en  intention  de  faire  la  guerre.  Quant  é 
Duras ,  je  croy  qu'il  fera  tout  ce  qu'il  pourra,  car  il  Ta  ainsy  promis , 
et  il  pouira  assembler  quelques  forces  en  Gominge,  et  8*ayder  de 
tous  ceulx  qu'il  pourra  avoir  de  vos  voisins,  et  mesmes  d*anlcnns 
de  mes  subjects  des  quartiers  de  delà;  nous  les  verrons  venir. 
Faictes,  je  vous  prie,  diligence  à  fortifier  le  bastiou,  et  faictes  tous- 
jours  Irez  certain  estât  de  famitié  et  bonne  volonté  de 

Vostte  très  affinctioiiiié  maistre  et  pliu  parfiût  amy, 

HENRY. 

[1586.  —  3i  nécBnn*.] 

Imprimé.  — Mimcira  rt  Corrapondauc*  d*  du  PUnts-Monuey,  ÉJit.  de  Parii,  i8i4 .  in*8*, 

t.III,p.  a3S. 

[AU  ROY.  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR.) 

Monseigneur,  Je  me  console  tousjours  en  l'opinion  qiic  j'ay,  que, 
quelque  mal  qu'on  tasche  de  me  faire,  Vostre  Majesté  ne  me  peut 
vouloir  mal,  ny  selon  son  naturel,  ny  selon  Tobeissance  que  je  luy 
ay  rendue.  De  mes  ennemis,  je  m'en  donne,  certes,  peu  de  peine; 
seulement  il  me  desplait  de  les  voir  couverts  de  vostre  nom,  qui 
m*eut  den  couvrir  ccmtre  leurs  violences.  Vous  entendras ,  Monsei- 
gneur, comme  leurs  pemideux  desseins  se  continuent,  tant  par  les 
mémoires  f|ne  je  vous  envoyé  par  ce  porteur,  que  j*ay  recouvres 


'  I^a  date  n'est  point  dans  In  lettre, 
mai»  elle  est  donnée  en  téte  de  la  leUre 
dm  ré^lioa  doot  noo»  retlMyocw.  Celte 
édition,  commencée  en  i8aâ  par  les  soin» 
à$  MM.  AttguM  «Ide  U  FoataMite  d»  V«ip 


doré,  n'est  pas  encore  terminée  ;  mais  elle 
contient  toutes  ies  lettres  du  roi  de  Na- 
Tui«  domte  par  ramiaDiM  édition 

plw  MttS  leUl'6'Cll. 


utnis  BU  niiM  iv.  ii. 


SI 
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de  lieu  certain,  comme  par  sa  boucJie  nicsmes,  dont  je  supplie  très 
buml^einent  Voslre  Majesté  le  vouloir  ouïr  et  croire.  Rien  ne  me  peut 
dcgousteride  ressentir  viiVement  ce  qui  vous  touche,  et  je  prie  Dieu, 
Monseigneiir,  -qu'il  v»ui  veuiik  freMrv«r  des  pcftcfcMpids  é&  voê  m- 
nemts. 

De  MontAuban. 


[1585.  «8  LA  VIN  M  lAMÉE.]-^!*. 

Cop.->BililiMb.deTMUV,aMiflli  mamucrit  des  Cannes,  coté  M,        iàÊm  Ikbri^Êm,  f,  *Sa>, 

CaoBuniq^  pwM.  le  fgUéi, 

AU  ROY  D  ESCOSSE. 

Monsieur  mon  Frère ,  J*«y  donné  congé  au  8f  de  Rameiay  de  s'en 
retourner  pour  ses  affaire ,  avec  désir  de  me  venir  retrouver,  m'ayaot 
£ûci  aernoe  trai  -agieaUe,  et  duquel  je  reçois  beaucoup  de  noten- 
tenaent  pour  80n  honnesteté  et  valeur;  pour  laquelle  je  vous  supplie, 
Monsieur  mon  Frère ,  luy  vouloir,  pour  Tamour  de  moy,  despartir  de 
vostre  faveur  et  bienveillance ,  comme  certainement  il  Ta  méritée. 
Il  vous  liBra. entendre  Testât  des  affiiires  de  defà,  qui  est  en  somme, 
^e  nos  ennemis  s'en  vont  d'aceord  contre  nous,  et  en  intention  ^ie 
ruiner  TE^glise.  Mai8.nous.nou8as8aurQiis  auseccws  dej>iieu|»lua  que 
jamais;  et  comme  nous  avons  tousjours  seuti.sou  asttStllDce,  aous  es- 
pérons qu*il  n'abandonnent  poiuct  les  siens.  Je  vpus  sa]»pliB«  Mon- 
sieur mon  Wfem^  que,  oomme  nous  aommiQii  fia  cela  QonjoÎQcts  pur 
mesme  créance  et  mesme  foy,  que  la  commune  amitié  en  tontes  rjbgiw 
soit  tousjours  plus*  estreincte.  Honpres-moy  de  la  yostrp,  jtfLjBcam 
telle  preuve  de  la  mienne  que  à  jamais  vous  me  puiâsies  tenir.  Mon- 
sieur mon  Bwre,  .pmur 

Vostre  homble  et  très  afiiBctjpnné  frère,  à  vous 
Cdre  service. 
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[1985.— vns.Là  fin  DS  L*Aiiiiii.]<-»B"*. 

Orif.  ntofttfkÊk  ^CMmêm  Jl  H  F.  IMIkt  CamAtê. 

A  HOlfS^DE  S^GENIÉS, 
■M  «onvumoB  n  twmM»**  n  nt  mvmilib  wt  m»  looviaâiiit. 

MoDs'  de  S*  Geniés,  Je  vous  prie  de  faire  faire  la  jdna  grande 
qaantilé  de  pouldre  que  vous  ponrréa»  et  envoyer  en  Soolle  et  en 
Laboure  pour  &ire  &ire  des  piques  tant  qu*ii  sera  poinble;  et  en 
finetes  fe  manshé  jos^'à  septen  Inûct  eens,  cendaes  à  Hawiina;  je 
§utiy  troBver  argeiil  pour  les  psjyer*  Adwée  de  faire  feif  tramdkf 
tm.  poddbes  et  m  diîigenea.  Au  reste,  je  ¥Oas  aèna»  ^  fay  reeen 
nmifdles  de  k  Court,  ^  aobt  que  nMoiP  dn  Hsyne  tl  toale  far* 
mée  marebe  afee  tes  plus  grande»  fereea  qn*fl  peut;  k  Aoj  a  aeooadé 
tout  ce  qn*ilf  ont  voulu,  nous  les  aurons  bîeo-tost  sur  les  braa;  o*eit 
tout  ee  que  je  vous  puis  dire  pour  eeslo  heure.  A  Dieu,  MonsP  do 

Geniéa,  tenésHnoy  tmiqonrs  pour 

Vostn  tm  aflbctioDDé  miiilreet  paiAiet  any, 

I1£NI\Y. 

[1585. — lUftLànif  M  VAia[nU.]--lii^. 

Orig.  Mlg^^  —  GribellMi  dt  m:  F.  FMfct  d«  CdMto. 

A  MONS»  DE  5^  GENIÉS. 

'  J*ay  reeen  vostre  lettre  par  Lyseraoe.  Vousestes le  plus  bonneste 
bomme  dn  monde  de  m^envoyer  si  promptement  ceux  4b  vos  quar- 
tiers, le  vous  en  fSway  dire  autant  de  noy,  en  les  vous  renvoyant,  de 
ce  que  j'en  auraj  fàict  Ne  craignés  poinct  que  je  hasarde  rien;  oe 
n*eet  nullement  ma  desliberation  :  mon  dessein  n*est  que  d^azrester 
pour  quelque  temps  leur  furie,  pour  donner  davantage  de  loisir  à  nos 
fortifications  de  les  miner.  Vous  aurés bien tost  des  gensquiporte- 
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ronl  de  l'argent  pour  achepler  des  pouldres;  faictes-les  tenir  prestes. 
A  Dieu,  Mons'  de  Saint  Geniés,  vous  n'aurcs  que  ce  mot. 

Votre  trez  afiectioDDé  maistrc  et  parfaictamy. 

HENRY. 

[vers  L'ANNÉE  1585'.] 
Orig.  autographe.  —  Collection  de  M.  F.  F«iullet  de  Concbe*. 

A  MONS»  DE  GENIÉS. 

Mons'  de  S'  Geniés,  J'ay  faict  don  à  Bernard  Morlans  et  François 
Pefaur,  escoliers  de  mon  pays  de  Bearn,  de  deux  cens  escus  dont  je 
leur  ay  faict  expédier  mandement.  Et  d'autant  que  j'aflectionne  les 
dicts  escoliers  parce  qu'ils  veulent  et  sont  prests  de  servir  au  minis- 
tère ,  je  vous  prie  que  la  dicte  partie  leur  soit  payée  avant  toutes 
aultres  de  ceste  nature,  sans  qu'il  y  soit  usé  de  longueur.  C'est  chose 
qui  est  nécessaire  et  bien  employée  :  je  vous  en  prie  de  rechef.  C'est 

Vostre  Irez  affectioané  maistre  et  parfaict  amy, 

HENRY. 


'  Nous  nous  sommes  décirlé  a  placer 
approximativement  celte  lettre  à  l'année 
i585,  à  cause  de  l'inQuence  qu'exerçait 
principalement  alors  Du  Plessis-Mornay, 
dont  le  léle  était  si  ardent  pour  propager 


sa  religion  par  tous  les  moyens  d'instruc- 
tion. Nous  n'avons  eu  recours  à  cette  ap 
proximation,  nécessairement  très-vague, 
qu'à  défaut  de  lo\ite  autre  donnée. 
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ANNÉE  1580. 


1586,  l*  JANVIBB.  —  1". 

Ctp^'^'BflhGvdi.  dcToan,  tmdtn iniiiiueriidctCuiBeB, ooté  M,  a*  50,  tutm  kjrtpnfM.p.  198. 

CoaUBIUliqué  par  ^f.  le  prc^frl. 
Cnp.  ~  n,  H.  Suppl.  Ir.  M'*.  lOO'.ur 
Iadi|râBé.  —  Mimomi  dt  mtsate  PtuUppts  Je  Murnuj,  rte.  i><i.  ia-4'  de  itia^i  1. 1 ,  p. 
Et  Mimm/tt  JU  ia  Ligue,'  l.  I ,  p.  3oo. 

A  MESSIEURS  DU  CLERGÉ. 

^Meaneura,  Je  me  plains  à  vous  en  corps  et  en  commun;  et,  sy, 
ne  pui»-je  croire  que  soyés  menez  d*un  mesme  esprit  en  ce  qui  se 
brasse  contre  moy.  Vous  ne  pouvés  ignorer  de  (quelle  modération 
touijours  usé  en  vostre  endroict,  mesme  en  la  rigueur  des  armes; 
n*ignorés  aussy  les  justes  nécessitez  qui  m'y  auroient  quelques  fois 
reduict;  et  m*asseure  qu'en  vos  ames  vous  en  sçavés  bien  dooner  le 
bJasme  à  qui  il  appartient.  Tant  y  a  que  je  n'ay  onc  troublé  la  paix, 
de  gaieté  de  cœur;  ains  puis  dire  avec  vérité  que  j*ay  donné  mes 
justes  douleurs  et  mescontentemens,  en  beaucoup  de  sortes,  au 
bien  et  repos  de  cest  Estât.  Ceulx,  Messieurs,  si  vous  y  prenés  bien 
garde,  que  vous  assbtés  de  vos  moyens  pour  ma  ruine  n*ont  pas 
procédé  de  mesme  sorte.  D*une  ambition  particulière  ils  ont  faict 
un  tele  de  fEglise;  de  leurs  mescontentemens  privez  une  guerre 
publique  ;  n'ont  faict  conscience,  au  reste,  d'allumer  le  feu  aux  quatre 
coins  de  ce  Royaume,  pour  se  donner  le  plaisir  d'avoir  mis  le  Roy 
en  quelque  peine;  d'avoir  sceu  venger  les  des&veurs  qu'ib  s'imagi- 
noient  avoir  receues  de  luy,  par  une  calamité  universelle.  Dieu  vous 
veuille  ouvrir  les  yeulx,  et  vous  faire  voir  le  fonds  de  leurs  inten- 
tions. Je  ne  crains  (et  Dieu  le  sçait)  le  mal  qui  me  peut  venir,  ny 

*  •  Faite  par  M.  du  liesiù.  •  {idiématrai  de  Monuty.) 
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de  vos  deniers,  ny  de  leurs  armes.  L'un  et  l'aultre  ont  esté  jà  em- 
ployés assez  de  fois  en  vain.  Je  plains  le  pauvre  peuple  innocent,  qui 
souflre  presque  seul  de  ces  folies.  Je  plains  mesnie  un  grand  nombre 
d'entre  vous  qui  contribués  à  l'ambition  de  ces  perturbateurs,  vous, 
de  vostre  pauvreté,  eux  de  leur  abondance.  Je  plains  principalement 
la  faulte  que  vous  faites  tous,  les  uns  d'une  affection,  et  les  aultres 
d'une  autre,  qui  aurés  un  jour  à  respondre  à  ce  Royaume  et  à  vostre 
patrie  des  misères  et  des  précipices  où  vous  les  jettez  à  vos  despens; 
vous  qui  devés  estre,  selon  vostre  office,  les  appuis  de  la  tranquillité 
publique,  à  respondre  devant  Dieu  de  tant  de  sang  innocent  qui 
se  respand ,  des  desordres  et  des  vices  que  la  guerre ,  que  vous  nour- 
risses, amené;  des  pleurs,  des  cris  et  des  langueurs  de  tant  de  pauvres 
familles  que  vostre  abondance  devoit  ou  nourrir  ou  soulager,  que 
vous  faites  instrument  de  leur  misère,  cause  de  leur  faim  et  fléau 
de  la  chose  publique.  Vous  m'allegtïcrés  le  zele  de  l'Eglise;  et  je 
veulx  bien  croire  qu'au Icuns  d'entre  vous  en  soyent  poussés.  Que 
dira  donc  la  postérité  que  vous  ayés  négligé  les  offres  que  j'ay  faictes; 
qiie  TOUS  ayés  raieolx  aimé  mettre  tout  en  confusion  que  vous  dis- 
}>oser  à  un  concile  ;  mieiJx  aimé  venir  au  sang  que  conférer  doui- 
cement  du  sens  des  Escriptures  ;  mieux  aimé  la  voye  de  subvertir 
l'Estat  que  la  voye  de  convertir*  les  ames  que  vous  pensés  decvoyées.** 
mesme  y  allant  de  ma  personne,  que  certes  vous  eussiés  deu  plus- 
tost  instruire  r[uc  destruire.  Ceulx  q\ii  abusent  de  vostre  xele  sçavent 
bien  qu'il  leur  est  impossible  de  tenir  ce  qu'ils  promettent  (je  dis 
d'extirper  la  Religion  en  laquelle  je  vis)  par  la  force  des  armes.  Ils 
ne  cerchent  pas  la  réunion  de  ce  Royaume,  ains  sa  ruine.  Et  souve- 
nés-vous  qu'aultres  fois  en  vain  ils  vous  ont  faict  vendre  vostre  tcn>- 
porel  soubs  ce  prétexte;  et  souvenés-vous  que  vos  deniers  seront 


'  On  ne  saurait  méconnallr*  dans  le 
ttyle  de  Mornay  une  tendance  à  jouer  sur 
le»  mots ,  dans  toutes  les  pièce»  où  il  peut , 
comme  dans  celle-ci ,  arranger  complai- 
Ramment  sa  phrase.  Venir  au  sang  opposé  à 


conférer  du  sens  des  Évritaret ,  le  rappro- 
chemenl  des  mots  subvertir  ei  convertir  BOtl 
ici  des  exemples  de  ces  concetti,  réprouvés 
par  le  goùl  actuel .  et  que  le  lecteur  pourra 
remarquer  en  beaucoup  d'antres  endroit*. 


* 
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consuisejE  et  vostre  dévotion  de  les  fournir  esteiacte ,  premier  qn» 
vftUB  ayés  veu  tant  soit  peu  de  pn^ez  en  vos  dellber^itions. 

On  passe  plus  oultrc  :  aulcuns  du  Gerg^  (je  ne  v^lx  pas  croire  qu'il 
y  en  ait  beaucoup  qui  ay^t  conseali  à  u/i  tel  ovonopoie)  ont  sol- 
licité le  Pape  contre  moy,  et  ont  obtenu  dje  luy  certaine  déclaration 
par  laquelle  je  suis  exposé  en  proye ,  et  déclaré  inhabile  à  la  auc- 
emtim  de  ce  Royaujg^f;,  Ne  pensés,  Messieu^,  que  ces  fouldres  m'ea- 
t^nan^  Gesi  Oim  qiii  4i»p(>ae  et  des  Roys  et  des  RoyaMmes  ;  «t 
«00  pradaeeaseur»,  qui  «atoient  meilleiwii  cbrestiens  ei  meiUeun 
Ft99gOM  que  les  SÊmtfim  li^  bulles ,  nous  ont  assés  enseigné  que 
lii  fÊpe$  n'ont  que  voir  fur  ami  £«lat.  me  desplaist  jBeulewent 
fve*  «contne  JtoiUos  boooff  mœvm,  il  se  soit  trouvé  des  gens  ai  îa- 
copsiderea  que  de  jaite  consulter  et  décider  à  Boute  la  succession 
d*4fa  Roy  vivant  M  en  flewr  d'aage.  Car  à  q^oy  peut  «ajto^e  bon  oak» 
qa*à  Aoua  susciter  en  cest  Satat,  99.  floaisurs  diasipatenm,  ou  un 
uampatenr?  Me  daapiaiitt  «uaqf  que  «oua  ayons  faict  çpgwnstre  aux 
nationa  eatrange»  que  noatif  aatioiR,  jadis  ai  devoliaose  envers  ses 
princes,  ait  produict  des  mooatrea  en  ce  siècle ,  qui  pour  leur  plai- 
ôr  ou  pour  leur  ambition,  eiposcnt  la  respublique  en  juroye;  et  con- 
vient, à  leur  -escient,  au  sac  de  cet  Ëatat  tous  les  voisins.  Car  quant 
k  mon  interest,  Dieu  me  garde  que  mes  espérances  percent  au  delà 
de  la  vie  de  num  prinoa;  Dieu  «onfonde  ea  aa  juste  fureur  ceulx  qui 
finadent  leur  grandeur  sjor  m  .tomlieau;  ceuU  qui  sont  si  providens 
que  d'anticiper  sa  mort  par  leurs  «onsetls.  ^ 

Messieurs,  laissons  ce  propos  :  je  veulx  mieulx  juger  de  vous  que 
vos  adiona  ne  m*y  convient;  j'aime  mieulx  juger  de  vos  affections  par 
moy  que  par  vos  aotiona.  On  aa^a  pourchassé  beaucoup  de  mal  ;  je  ne 
le  veuk  imputer  à  tous  en  genoal;  je  veubt  croire  que  c*est  le  com- 
plot  de  qudqoea  una,  pousses  dfailîeurs  peui-estre  de  rinspiration 
d«  qo^^pies  ÎMÎtes,  WOÊVfi»  êtEnçti^,  «memis  du  bieo  4e  cest 
GslaL  fit  dopit  qii%.aoyaiit<iiussif!PWD<^  À  e^abstenir  dwaiai 
à  revenir,  comme  je  me  aena  dés  à  preaent  prest  de  le  leur  psi^ 
donner  1  Ce  qui  me  reste  à  you^       :  JDiieu  niV  .^<lt  nsis^  prince 
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clin'stit'ii  :  je  (losiro  l  .illi  riiii.ssriiM'iit ,  raccrois.soninil  et  la  paix  <le 
In  Iieli-'ioii  (jlucslicinif.  Nous  rrctyons  un  Dieu,  nous  reconnoissons 
un  .lesus-Cilirist ,  nous  ri'icNons  un  uk^iiu-  Ivani^ilf.  Si  sur  les  in- 
(crprotittions  de  uiesnie  le\le  nous  soinuu-s  (ouihez  en  dincrend ,  je 
i  rois  (jue  les  eouii(^s  \oves  que  |  .iv(us  |)rn])osées  nous  j)oui  roient 
mettre  d'arcord.  Je  (  rois  (juc  la  guerre  <|ue  vous  |ioursiu\es  si  vive- 
iiienl  est  indii'ne  de  (Jirestiens;  indi'Mie,  entre  les  (llu estions,  de 
eeuK  jn  intipaleiucnt  qui  se  pretend<'nl  do(  tein  s  de  rLvan^do,  Si  la 
j^ucire  vous  jilaist  faut,  si  une  hataille  \(mi>-  piaisl  plus  (ju'une  dis- 
pute, une  conspir.'ition  sanglante  qu'un  eoncile.  j  eu  lave  mes  mains. 
Le  sang  qui  s'y  repamlra  soit  sur  vos  lestes.  Je  sray  que  les  malé- 
dictions de  ceulx  qui  en  pâliront  ne  peuvent  lomher  sur  uio\  ;  rar 
ma  patience,  mon  obéissance  et  nies  raisons  sont  prou  eognuës.  J  at- 
leiidi  i\  la  bénédiction  de  Dieu  sur  ma  juste  deflense  :  lequel  je  sup- 
plie, Mi'ssieurs,  vous  donner  IVsjuit  de  ]>ai\  et  d'union  pour  la 
paix  df  <  est  Estât,  et  l'union  de  son  l'église.  Anicn. 
De  Montauban ,  ce  premier  jour  de  janvier  i  ôd6. 

Vostre  bien  affectionné  et  asseuré  amy, 

HEN1\Y. 


1586.         1**  JANVIER.  —  II"*. 

Cop.  —  BiUiotb.  de  Tonrt,  ancu n  m mn^rrit  <l>^^  r.irmcs,  coté  M,  n*  iO,  Ltttm Utl»rifaes,p.  so4. 

^  '  niiiriiiitiiijiii'  [lar  M.  \v  pri'fpt. 

Cf.p.  —  b.  H.  i>ui)pi.  fr.  Ms.  1009-3. 
Imprimé  —  Mémoim  Je  mtsnre  PAî%m»  de  Mamaj,  etc.  éd.  de  1694,  in-&*,  t  T,  p.  590.  — 

Mimoim  Je  la  Uyae,  1. 1 ,  p.  3o3. 
Et  Itecued  D.  à  Lusemboorg ,  ■7^9«  >"'> >  «  F'  >3t .  (Dans  ie  lUcaalA.  B.  C.) 

A  MtJ>blEl  i;5  1)1.  l.A  \C)BLi:5SE  DE  1-liA.NGE. 

*  Messieurs,  Vous  estes  nés  tels,  que  vous  approchez  assez  les 
affaires  de  TEstat  pour  donner  le  tort  ou  la  raison  à  qui  elle  ap- 

'  ■<  Faite  par  M.  du  PleMia.  >  [Mémoins  Jk  Monuty.) 
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ptrtieiit,  Ml»  qa*ii  soit  beamngf  de  l<nig8  propos  pour  tous  ouvrir  les 
yenb.  Voos  wrét  von  naûtre,  en  j^iao  ptix,  les  renroêmena  do  k 
Ligne  conli»  le  repos  de  ce  Royaume.  Vous  sçsvés  la  patienee  que 
j*aj  enS,  qnoy  qn^B»  m'ouiseiit  pris  comme  à  partie,  et  pour  snbject 
et  pour  preleKte  de  leins  annes.  Vous  anrés  vea  les  Ligoeuis  deda- 
rée  rebelles  par  le  Boy,  et  poursuivis  comme  teb  par  toutes  ses 
courts  de  pailemenL  Vous  voos  estes  vous  vous-mesmes  commaudsa, 
armes  et  cnmhatans  emitre  eux,  per  f  ei^resse  volonté  dn  Roy,  sous 
Fauctorité  des  princes  du  saog,  des  pairs  et  princtpauh  offiâm  de  sa 
conronne.  Je  ne  double  donc  (ia*il  ne  vous  soit  très  estrange  de  vob, 
coflBflse  en  un  mstant,  ce  irbangwnw^t  î  devons  voir  armés  contre  le 
sang  de  France,  commandés  par  les  estrai^ers  que  vous  oombatiés 
comme  pertaibateurs,  et,  qui  pis  est,  contre  ceulx-là  qui  trois  jours 
aiqptravant,  pour  le  service  du  Roy  et  du  Royaume,  se  trouvoient 
mandei  et  commandes  comme  voos,  ranges  sous  mesmes  enseignes 
et  de  mesme  vdonté  que  vous.  Mais  vous  sçavés  Uen  juger  anssy 
que  les  premiers  mandemens  procedoient  du  propre  mouvement 
dn  Roy;  oeub'qui  ont  suivi  depuis,  de  la  volonté  des  perturbateurs. 
Cêt  qu'ont  fiûct  depuis,  mesmes  entrenleux,  ceulx  de  la  Ligue,  pour 
leur  fiûre  perdre  la  qualité  de  rebelles,  crimineulx  de  leBe4naje5té, 
perturiwleurs  du  repos,  qui  leur  sont  attribués  par  tant  d*arresls? 
Ou  qu*ont  commis  ceuh  de  la  Religion,  vîvans  sous  le  bénéfice  des 
edids,  que  Sa  Higesté  avoit  mandes  indifieremment  pour  son  serrice, 
qui  couraient  aussi  également  à  rembtasement  commun,  pour  esire 
aijounfbuy,  à  Tappelit  des  diots  pertmbaleurs,  chasiei  dn  Royaume , 
pourdiaases  à  mort  de  toutes  parts?  Si  c'est  pour  le  fiûct  de  la  Religion , 
y  avoit-il  pas  e^Ucl  eoqprea  P  esloit-il  pas  fiviscbement  raileré?  Ce  qui 
est  permis  par  les  loix  du  Royaume  peut-il  estre  réputé  à  crime  ? 
peut-tl  estre  poursuivi  de  quelque  peine?  Si  c'est  (et  ce  Test  vraye- 
ment)  pour  avoir  contrarié  aux  desseings  delà  Ligue,  estes-vous  donc 
pas  complices  de  ce  crime?  estes-vous  donc  pas  subjects  h  mesme 
peine?  cerchés-vous  donc  pas  vostre  ruine  propre?  Car  quel  crime 
poursuit-on  en  eux,  que  d'estre  et  ne  vouloir  estre  que  François? 
UTTaea  db  henbi  iv.  —  ii.  sa 


170  LKT  i  up:s  mis.si\es 

Je  vîeosà  moy-mesme.  Soit  que  vous  jugiés  de  raoy  par  moy,  ou  par 
U  comparaison  de  ceulx  de  Geste  Ligue,  je  sçay  him  que  vous  ne  me 
pouvés  donner  le  tort.  Je  sçay  mesmes  qu*en  voe  unes  vous  le  donnét 
à  mes  ennemis.  Us  se  meftlent  de  parler  de  ma  religion  !  Vous  qot 
eognoiasés  la  dignité  du  sang  de  France,  qui  sçavéa  bien  dire  que 
vous  ne  devés  respect  qu'à  cestny-là,  sera-il  donc  dict  que  j*eaiiBAB 
compte  à  Testrangeri^  Me  suffît-il  poinct  d*en  donner  contentement 
«u  Roy  et  à  la  France  P  Quelqu'un  s'estptl  plainct  que  je  Vtyt  videelé 
pour  sa  religionPËt  qu'ay-je  peu  faire,  au  reste,  ou  plus  rusOBBlUe, 
ou  plus  chrestien,  que  de  requérir  un  bon  concile?  Us  ae  aont  €»• 
mslises  aussi  du  gouvemomeni  de  cest  Estât,  ont  voulu  pourvoir  à 
la  succession,  Tout  faict  décider  à  Rome  par  le  Pape.  Vous  donc  qui 
tenés  le  premier  lieu  en  ce  Royaume ,  si  le  besoing  d'ioel«y  fanpok 
requis,  auriés-vous  esté  si  noncbalans  de  vous  laisser  prévenir  fu 
estrangers  en  cest  oflBce?  n'auriés^us  poinct  eu  de  soîng  de  k>pa*> 
terité?  vous  sériés- vous  endormis  en  ce  debvoir?  Car  qnVon  van 
que  Lorrain  en  tous  ces  remuëmensi^  Mais  certes  pour  iufoiuwi 
on  trans-former  l*Estat,  conune  ils  désirent,  il  n*estoit  besoing  de 
vostre  main.  Pour  &ire  passer  TEstat  en  estrangere  main,  îï  B*ap- 
partenoit  qu*à  estrangers  à  Tentreprendre.  Pour  cbasser  la  PVaaee 
hors  de  France,  le  procès  ne  se  pouvoit  juger  en  France;  die  aeioit 
par  trop  suspecte  en  ceste  cause;  il  falloit  qu*il  fusi  jugé  en -Italie. 
Ib  se  sont  au  reste  pris  directement  à  moy.  Je  me  suis  offert  à  m 
duëi;  je  suis  descendu  au  dessous  de  moy-mesme;  je  n*ay  desda^pié 
de  les  combattre.  Je  Tay  frict,  etOien  m*en  est  tesmoing,  pour  sn- 
ver  le  peuple  de  ruîne,  pour  espargner  vostre  sang,  de  vous,  dii^, 
de  qui  principalement  il  se  respand  en  ces  miseras.  S'ib  avoisnt 
quelque  cboae  à  dire  contre  moy,  leur  esioitpil  pas  |dus  bonorable? 
S*ils  avoient  à  cœur  le  bien  et  salut  de  cest  Estât,  les  metlois-je  pas 
en  beau  chemin?  H  s*en  est  trouvé  qui  mettcnent  leur  vie  pour  le 
salut  de  leur  patrie.  Quels  jugerés-vous  esire  ceuli-cy,  qui  pour  ss 
soustraire  du  danger  veulent  voir  pmr  tout  un  Estât?  Vous  (sites 
profession  de  gens  d'honneur  :  quel  tort  ont-ib  faict  à  leur  honneur 
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de  n  accepta?  poinct  une  ù  belle  voye  1  Quel  ton  faite*>vou8  «u  voiire 
de  les  accompi^er  contre  moy,  vous  qui  fériés  conscience  contre 
fan  de  vos  voitiaa  d*«8uat«r  vm  aiipercherie  I  Ne  pensés,  Mcssiems, 
qae  je  les  craigne.  Je  sçay  ce  <jae  peut  la  force  contre  moy  :  on  sera 
pfais  tost  lassé  de  m'assaillir,  que  je  ne  seray  de  me  défendre  ;  je 
les  ay  portes  plusieurs  années,  plus  forts  ^'ils  ne  sont,  pius  foible 
beaucoup  que  je  ne  suis.  Vous  avés  expérience  et  jugement  :  le  passé 
vous  résoudra  de  favenir. 

Je  plains  oertes  vostrs  sMgrespandu  et  despendu  en  vain ,  qui  devoit 
estre  e^paigné  pour  conserver  la  France.  Je  le  plains  employé  contre 
moy,  ^pii  W  me  déviés  garder,  estant  ce  que  Dieu  m'a  fàict  estre  en 
ce  Royanme,  pour,  dessoubs  ranctorité  et  le  bon>beur  du  Roy,  joindre 
nne  Fnnoe  à  la  Franoe,  an  lien  qu'il  sert  aujounThuy  à  la  chasser  de 
Fkenee.  Je  le  plains  sumî  qui  ne  sera,  ny  payé,  ny  plainct  presque 
d*ariwm  Car  le  Boy,  £ircé  en  son  vodbir,  ne  se  tient  pas  pour  servi 
en  cenbqoi  hiy  font  force.  Genb  d'ailleurs  qui  luy  fiant  force  ne  vous 
sgeufont  pas  de  grA  de  oe  service,  qui  sçavent  qne  c*est  le  nom  du 
Roy  einonpas  le  leur  que  vous  éervés.  Messieurs,  Dieuvoasdointd*y 
iMio  penser  :  les  princes  Firançois  sont  les  chefs  de  la  Noblesse.  Je 
vous  aime  tous;  je  me  sens  périr  et  affi>iblir  en  vostre  ssng;  Testrangsr 
ne  peut  avoir  ce  sentiment;  f  estranger  ne  sent  point  dTinlereit  en 
œsle  perte.  J*aHiois  bien  à  me  plaindre  d*ankuns;  j'aime  mienlx  les 
plaindre.  Je  suis  prest  de  les  embrasser  tous.  Ce  qui  me  deplast, 
c'est  qneceulx  que  je  distingue  en  mon  e^tit,  que  je  sçiy  avoir  esté 
ciiconvenus,  je  ne  les  puis  distinguer  au  sort  des  aimes,  liais  Dien 
sçait  mon  oosur;  leur  sang  soit  sur  les  ancteur»  de  ces  misères.  Quant 
4  moy,  liesrieurs,  je  le  prie,  et  le  prieray  incessamment  qu'il  luy 
plaise  onviir  la  voye  par  laquelle  son  nom  soit  servi  et  honoré,  le 
Roy  obey,  TEMêA  en  r^s,  tons  les  ordres  et  esIMs  de  ce  Royaume 
en  leur  aneiome  dignité,  prospérité  et  splendeur.  Amen. 

De  Montanban,  ce  premier  jour  de  janvier  i5S6. 

Voitre  bien  affectionné  et  asseuré  amy, 

U£NRY. 


aa. 
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i586.  —  1*  JAHViwu  —  m~. 

Gop.  —  B9llMh.d*TMm,Mden  manuscrit  de»  Cnrmrv  r"t6  M,  |^SO,i(Mf«»KibKfH»,p.  IIA. 

Communiqué  par  M.  li'  jin'l'ct,  ' 

Cap.  —  B.  R.  5uppl.  fr.  Il'  10Q9-». 

Imprimé.  —  ÊÊimmm  it  wrnimn  BSB/fm  db  Jfmwgr, «te.  édib     i6si,  iji-4*.  1. 1 ,  p.  Sji- 

Et  Mimum  i»  la  lÂptt,  L  1»  p.  3o5. 

A  M£SS1£URS  DU  Tl£Râ  ESTÂT. 

*  Messieun,  Je  n'ay  pas  besoing  de  gnDé  laogaige  pour  vous  6îre 
entendre  h  justice  de  ma  cause.  ResBoivrenée-<vous  que,  lorsque  ces 
remuémens  sont  advenus,  nous  vivions  en  paix,  et  de  jour  en  jour 
allions  en  wieulx.  Ressouvenés-^nnis,  n^onobstant  qu^ik  fassent  direo- 
tement  contre  moy,  que  je  n*ay  pas  boi^  huict  mois  dumst,  que 
ma  patience  a  passé  toute  borne.  Ressouvenés^vons  que  j*ay  ven  les 
armes  mesmes  qui  me  dévoient  estre  plus  propices,  joinctes  à  mes 
ennemis  et  acheminées  contre  moy,  premier  que  de  me  résoudre 
à  me  desfendre.  Et  je  vous  jure.  Messieurs,  que  rbonreur  dTune 
guerre  civile,  et  ^appréhension  sensible  des  misères  et  cdamites 
qu*eHe  prodnict,  me  rendoit  stupide  et  insensible  à  mon  dommage 
propre,  si  je  n*eusse  apwceu  que  ma  trop  longue  patienGe  touraoit 
en  danger  et  en  ruine  à  ce  Royaume,  donnant  l<Hsir  aux  perturba- 
teurs d*y  faire  violemment  tout  leur  plaisb.  S*il  a  esté  question  de 
la  Religion,  je  me  suis  soumis  à  un  concile  ;  si  de  plainctes  concer- 
nantes oest  Estât,  à  une  assemblée  d'estats.  Tay  denré  mesme  de  ti- 
rer sur  ma  personne  tout  le  péril  de  la  FVance,  pour  la  sauver  de 
nûsere,  m*estant  esgalé  de  mon  plein  gré  à  ceulx  que  nature  m*a 
rendu  inférieurs  $  au  lieu  que  de  leur  propre  interest  ils  ont  fidct' 
une  cslamité  commune,  de  leur  querelle  particulière  une  ctmfnsion 
publique.  Maurois  à  me  plaindre  de  ce  que  mes  justes  offires  n*oiit 
esté  receués.  Je  m*en  plains  à  vous,  pour  vous  toutesfois,  et  non  pour 
moy  ;  je  plains  les  extrémités  où  f  extrême  injure  qu*on  me  bit 

*  •  Faite  pr  M.  du  Plessts.  ■  (Mémoirrt  de  Monuty.) 
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m'suim  redttkt,  de  ne  me  pouvoir  deffinldro.  Mot  le  peuple 
innocent  en  souffire.  Je  plains  ma  condition ,  que ,  pour  guentir  ma 
vie*  il  faille  que  vous  sentiés  du  mal  et  de  la  peine  :  vous  pour  ie 
•onlagement  et  Imoi  deequels  j'estois  prest  à  respandre  mon  sang,  si 
mes  ennemis  n*eiU8ent  mieulx  aimé  se  rachepter  d*uu  combat  où  je 
les  appellois,  par  im  parricide  contre  oest  Estât ,  par  une  combustion 
universelie.Mais  je  me  console,  que  vous  sçtorés  bien  cmisiderer  que 
la  nature  des  mauk  est  teOe,  qu'ils  ne  peuvent  pas  estre  guaris  sans 
quelques  manlz;  que  vous  en  sçaurés  attribuer  la  cause,  non  pas  au 
chirurgien  qui  abut  de  guarir,  mais  à  celuy  qui  a  ftict  la  playe,  et  en 
eeete  pleye  pir  conséquent  toutes  les  douleurs  qui  s*en  ensuivent  ;  que 
duis  peu  de  temps,  au  reste,  Dieu  me  finra  ceele  gnce,  iqprée  tant  de 
tnnrerses,  devoir cest Estai  puigé  de  ceulx qui  le  travaâlent;  de  vous 
voir  aussi  jouir  d'un  repos  certain  et  esseuré,  qui  nous  &sse  en  peu 
de  temps  oublier  tous  les  travaulx  passes. 

Jugée,  je  vous  prie,  par  les  ^feets,  des  intentions  des  hommes.  Pour 
voue  &be  apkudir  à  ces  trouUes,  ces  gens  vous  vouloient  fidre  espérer 
qu*ib  leformeroient  les  abus  des  finances,  qu'ils  diminfleroient  les 
tailles  et  subsides,  qu'ils  rameneroient  le  temps  du  roy  Loms  XII;  et 
deejà',  qui  les  eust  voulu  croire,  ils  se  faisoîent  summnmer  Pères  du 
peuple.  Qu'estai  advenu  )  Leur  guerre,  après  vous  avoir  roi^é  ostran~ 
gement  de  toutes  parts,  s'est  veÀe  tmrminée  par  une  pm,  en  laquelle 
3s  n'ont  pensé  qu'à  leur  particulier,  et  ne  s'y  est  fidct  auicune  men- 
tion de  vous.  Leur  pais,  qui  pis  est,  s'est  tout  aussi  tost  tournée  en 
une  guerre  contre  ce^  qui  demeuroient  paisiMes,  par  laquelle  le 
Roy  est  oontrainct  de  dooUer  les  imposts,  le  peuple  exposé  en  proye 
aux  gens  de  gu«n«,  la  France  obligée,  si  Dieu  n'y  met  tost  la  main, 
à  eetre  meurtrière  d'eUe-mesme.  Car  qu'est  aultre  diôse  l'edict 
qu'ils  ont  extorqué,  qu'une  nécessité  imposée  au  Roy  de  ruiner  son 
peuple,  de  se  desfaire  soy-mesme  de  sa  main  ?  An  moins,  s'ils  ne  vou- 
loient soulager  le  peuple,  que  ne  se  contentoientFÎls'de  f avoir  abusé P 
Et  que  leur  avoit>il  fidct  pour  FaccaUer?  On  couvre  ce  mal  d'un 
sele  de  rEglise.  L'ardeur  de  ce  sele  se  devoit  monstrer  en  une  cha- 


174  LETTRES  MISSIVES 

rité,  et  la  cbanti  en  TwiioB  des  deux  BeligpoM.  QHeUe  diutlé,  qui 
n'a  pensé  qu*à  exterminer?  quelle  ardeur  de  sde  qui  emlme  sa  pé- 
trie ,  qui  met  en  combustion  tout  un  Estât?  Cependant  sous  ombre 
que  le  Clergé  aura  payé  quelque  somme  d'avance  pour  donner  cou- 
rage à  conuneiicer  la  guerre,  la  voilà  en  train;  ce  sera  au  pauvre 
peuple  à  courre.  Deux  cens  mille  escus  ou  environ  l'auront  obligé, 
pour  Tadvenir,  aux  millions.  Aulcuiis  du  Clergé  en  somme,  au  regret 
du  Roy  et  niesnie  de  leur  corps,  pour  leurs  passions  particulières, 
amont  conclu  le  marché  tous  seuls,  en  auront  laicl  avancer  les  arrhes; 
ce  sera  au  pauvre  peuple  à  le  tenir,  et  à  parfournir  le  reste,  à  quoy 
qu'il  monte;  à  celuy  qui  nen  peut  mais,  qui  en  porte  le  dommage 
et  n'eu  attend  point  le  fruict,  à  supporter  tout  le  iaix  et  endurer  tout 
le  mal  qui  en  viendra. 

Messieurs,  je  vous  répète  cecy  :  je  suis  né  prince  chrestien;  j  ay 
cerché  et  proposé  les  voyes  chrestiennes  pour  composer  cest  Estât 
et  réunir  l'Eglise.  Je  suis  né  François;  je  compastis  à  vos  maulx; 
j'ay  tenté  tous  les  moyens  de  vous  exempter  des  misères  civiles;  je 
n'espargneray  jamais  ma  vie  pour  les  vous  abréger.  Je  sçay  que  pour 
la  plus  part  vous  estes  assubjectis  sous  ceste  violence;  je  sçay  que 
vos  volontez  sont  serfves;  je  ne  veulx  vous  imputer  vos  actions.  Vous 
estes  François;  j'aime  mieulx  vous  imputer  vos  volontez.  Je  ne  vous 
demande  à  tous,  qui  selon  vostre  vocation  estes  plus  subjects  à  en- 
durer le  mal  que  non  pas  à  le  faire,  que  vos  vœux  et  vos  souhaits, 
et  vos  prières.  Priés  Dieu,  Messieurs,  qu'il  distingue  par  ses  juge- 
mens  ceulx  qui  cerchent  le  bon-heur  ou  le  mal-heur  de  cest  Estât, 
la  calamité  ou  la  prospérité  pubUquc.  Quant  à  moy,  je  le  prends  à 
tesmoing  que  je  ne  désire  que  le  bien  de  ce  Royaume  et  de  vous 
tous.  Je  le  prends  pour  juge  si  ambition  ou  |MMiSiOn  particulière  a 
pousse  ou  auimé  aulcunement  mes  armes. 

De  Montauban,  ce  premier  jour  de  jeavier  iôd6. 

Vostre  Ixien  aflbctkMuié  et  aaMoré  amy, 

HENRY. 
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Cap.  —  mfiotb.  dsTaan,  aaein  mmicrit  des  Cames,  coté  M,  ri* 50,  Littra  hùÊmfÊât^  pi.  iiC 

Communiqué  par  M.  le  préfet 
Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  lÛ09-a. 

iBprimé.— .JUHmwdtMMHvMilf^  p.  698. 

BtlMMuat  Â  h  £%aff.  1. 1,  p.  3o8. 

A  MESSIEURS  DE  LA  VILLE  DE  PAiUS. 

'  UiMMoni,  le  voiu  «iGm  yolontien,  car  je  vous  ettime  comme  le 
miroir  et  fâhregé  de  ce  Rojtume;  et  non  toutesfois  pow  vOtts  infor- 
mer de  la  justice  de  ma  cause,  que  je  sçay  vous  estre  «aés  cognfle  : 
au  ocii«i«n«,  {Kmr  TOUS  ai  pmdreitesmoings,  vous  qui,  par  la  mul- 
titude des  bonsyeulx  que  vont  avés,  powrésToir  et  pénétrer  pn^oode- 
menttout  ce  qui  se  passe  en  cest  Estât.  Vous  sçavés  qud  jugement  a 
fiûet  le  Roy,  dés  le  commencement,  des  aucteui*  de  ces  misères,  quels 
il  les  a  prononces  et  dedares  à  vos  oreilles  :  il  vous  reqoeroit  de  Ta^ 
lister  contre  euh,  comme  ennemis  publics;  et  c'estoit  lors  que  sa 
volomé  estoit  entière  et  libre,  premier  que  la  vidence  eost  rien  ga- 
gné sur  luy.  Tout  le  changement  qui  y  est  venu  deapuis,  je  sçay  que 
vous  Tavés  imputé,  non  à  son  vouloir,  mais  à  leur  force.  Et,  de  laict, 
je  suis  Uenadver^,  qu'estans  peu  «prés  requis  de  lbuniir  aux  fraix  de 
ceste  guerre ,  vous  avés  bien  seu  rsspondre  que  ces  trouMes  nV 
voient  oncques  esté  de  vostre  advis;  que  c'estoit  à  ceuk  qui  les  moQ- 
voient,  non  à  vous,  à  en  porter  les  firais  :  reqxmse  que  vous  n*avés 
pas  aocoustnmé  de  faire,  quand  vous  pensés qu*il  est  question,  ou  du 
service  du  Roy,  on  du  bien  du  Royaume;  car  jamais  subjects  ont- 
ils  esté  plus  bÎMrauix  pour  ce  regard  que  vous?  Mus,  certes,  quand 
vous  «peveevés  que  vos  deniers  ne  vont  pss  aux  réparations,  comme 
quelques  fois  on  vous  fidt  croire,  mais  à  la  mine  du  Royaume;  quand 
vous  voyés  dairément  qn*on  ne  vous  demande  pas  vos  bagues  pour 
fournir  à  la  rsnçon  d*un.roy  François  ou  de  ses  enftns^  ou  dHm 

*  «Fdtepir  M.  «ta  FfaMb.  •  {ÈUmmm  i»  Umnmj.\ 


176 


LETTRES  MISSIVES 


roy  Jean,  mais  poux'  estcindre  le  sant^  et  la  postérité  de  France,  pour 
réduire  vostre  Roy  en  servitude  et  en  prison,  or,  je  sçay  1res  bien 
que  le  Roy  vous  en  aura  sceu  gré  ;  et  tous  bons  François  ont  ccste 
obligation  en  vostre  endroict;  mais  j'y  en  ressens  pour  moy  une  très 
spéciale  pour  le  rang  que  Dieu  m'a  ordomié  en  ce  Royaume ,  et  poiu* 
estre,  puisqu^il  luy  a  pieu,  des  eufans  de  la  maison.  Jugés  quel  be- 
soing  il  nous  estoit  de  ceste  guerre!  Vous  sçavés  que  cest  Estât  se  reo- 
doit  de  jour  en  jour  capable  d'une  paix;  s'il  falloit  rien  remuir  en 
la  roligion,  ains  rien  altérer,  il  ne  falloit  qu'appeler  un  bon  ooneile; 
si,  au  maniement  de  cest  Estai,  le  Roy  n  eust  pas  refiisé  d'ouvrir  .une 
assemblée  d'eatats;  et,  pour  couper  le  chemin  à  ces  nnUieurs,  vous 
sçavés  que  je  m'y  suis  soubdnîs  par  deciaratiQii  eaqpreaae,  mesme  de 
vuîdbr  par  un  duel  ce  que  les  perturibateurs  eussent  peu  particuliè- 
rement prétendre  contre  moy. 

Ceulx  donc  qui  ontrefosé  ces  beaux  moyens  sont  les  aucteurs  de 
la  guerre,  et  d*une  guerre  non  nécessaire,  et  donc  nijafte;  moy,  qui 
les  ay  desires,  et  qui  volontiers  m'y  suis  sonhmis,  me  sens  desdiaigé 
de  tous  les  maulz  qui  m  vienditwt  Car  des  moyens  leghinies,  on  a 
pris  plaisir  de  me  réduire  aux  extramtes  extrêmes;  tellement  que 
les  armes  que  j*ay  en  la  main  sont  naturelles  et  neceseaires,  et  donc 
très  justes.  G>mparés  en  soomie  mon  obeyasance  à  leur  lebeilioa, 
ma  grande  patience  à  leur  précipitation,  mes  modestes  actions  à  leurs 
passions  immodérées;  et  vous  proposés  sur  tout  cela  queb  ils  sont  en 
ce  Royaume,  et  qnd  j*y  suis.  Vous  ccmclurés  qu'il  m'est  frict  un  tort 
inestimaUe,  dont  il  n*y  a  gentil-bomme  en  ce  Roytume  qui  ne  8*ef> 
forçast,  et  k  qui  il  ne  feust permis,  d*en  avoir  raison.  Je  le  dis  avec 
vérité  :  j*en  apprebende  les  conséquences;  je  voy  que  les  innocens 
en  aouffiriront  Mais  soubvenés^ous  tousjonrs  que  mes  ennemis  sont 
ceulx  qui  mit  esté  desdares  ennemis  du  Boy  et  du  Boyanme;  qn*ik 
ont  troublé  le  rqpos,  appelé  les  estrangers,  &it  extenniner  les  do- 
mestiques, emprunté  les  ennemis  et  employé  leurs  moyens,  non  à 
ma  ruine  seule, 'mais  à  la  confusion  de  cest  Estut.  Lors,  Messieura, 
vous  imputerés  à  leurs  o&nses  tous  les  inconveniens  que  peut  am** 
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ner  une  Juste  deffense;  vous  leur  sçaurés  mauvais  gré  des  maulx  con- 
sécutifs, comme  vous  lesreoogWMfltéft  aucteurs  et  causes  des  premiers. 
De  moy,  je  me  desplairaj  en  hmmi  mal-heur,  de  ne  pouvoir  deachaa- 
aer  le  mal  uûvenei  de  cesl  Estât  aana  quelques  mauix.  Jo  mo  plairay 
pour  le  moÎBS  en  mon  imegiité,  fpâ  les  ay  voulu  rachepter  de  ma 
vie,  qui  la  sentiray  toujours  bien  employée  pour  fat  eonservitimi  de 
cest  Estât  et  de  vous  tous. 

Or,  Messieurs,  je  vous  din^  pour  la  fin,  que  j'attends  et  atten- 
diaty  tousjours  de  vous  tout  oe  qui  se  peut  et  doibt  de  vrais  Fran- 
çois, et  de  la  esem^Jaire  des  François.  Attendés  de  moy  pa- 
reillement tout  ce  qui  se  peut  et  doibt  d'un  prince  François  et  d*un 
prince  chrestien,  pour  l'union  de  l'£glise,  le  aervice  du  Ri^  mon 
seigneur,  lelnen  du  Royaume,  le  soulsgement  du  peuple,  et  la  oon- 
tentement  de  tous  les  gens  de  bien.  Je  prie  Dieu ,  Messieurs,  qu*il 
ait  pitié  et  oompassion  de  ee  Royaume,  et  nous  doint  à  Ions  un  bon 
conseil,  ponr  sa  gloire  et  nostre  propte  bien.  Amen. 

De  Mbntanben,  ce  premier  janvier  i586. 

Vostre  meilleur  et  plus  aSèctiopné  amy, 

HENRY. 

[1586.  VERS  LE  COMMENCEMENT  DE  JANVIER'.] — I**. 

lapciai.  —  SmI»       iMm  M  Mimoiru  dt  meuirt  Philippa  i$  JlNnqr.  8ap|MiBMt,  p.  6&. 

AnMcidjUB,  i65i.in>A*. 

A  HBSSIEDBS  LES  ESTAIS  GBNEBAUX  DES  PATS-BAS. 

Messieurs,  Tenvoye  veis  la  roine  d'Angleterre  le  «F  de  Busenval, 
gentilhomme  ordinaire  de  ma  chimbre,  auquel  j'ay  commandé  de 
Yous  &ire  part  de  mes  nouvdles  et  m*adirertir  des  vostres,  selon  la 
cotrespondanoe  qui  doibt  estte  ovdinsire  entre  nous.  Je  désire  que 
vous  insiée  un  singulier  estât  de  mon  amitié  et  bonne  volonté  en- 
vers TOUS,  et  qu^  se  présente  occasion  en  laquée  je  vous  en  puisse 

'  MorDAj,  «au donner  U date  de  oette  lettre,  m  îodiijtM  b  pUoein^ 
le  pféoédenie. 

lbttuss  db  neinii  iv.  —  ii.  a3 
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faire  preuve.  Dieu  nie  fera,  s'il  luy  plaisl,  la  grâce  (juelqiie  jour  d'estre 
soulagé  ou  deslivré  des  aHaues  où  je  suis,  pour  avou^  cest  heur  d'ap- 
porter quekjue  aouiagemeut  aux  vostres.  Cependant,  Messieurs,  je  ne 
double  aulcunement  qu'il  n  ait  soing  de  ses  Eglises,  et  qu'il  ne  nous 
mette  hon«  et  vous  et  nous,  det  perplexités  et  lascheriee  que  noai 
souftow;  sedement  attendons  son  aide  en  patieaoe,  et  ne  nous  en- 
nuyons poinct  en  la  defeoM  d*une  ai  juste  cause,  qn»  sans  double 
il  sçaura  bien  secourir  en  son  temps.  Le  surplus  voos  san  dict  par 
le  dict  sîaur  de  Buzenval,  lequel  je  vous  prie  de  croire  comme  mof" 
mapme,  et  partiottUerement  de  Tassister  etiavonser  és  pays  de  voitre 
auctorité,  en  ce  qu'il  aura  besoing  pour  mon  service.  Ce  que  je 
mets  sur  lay  à  voua  dire  et  déclarer  plus  iqifr.iai— enL  J«  pne  Diaa« 
Maasieurs,  etc. 

[  1 586.  —  ynM  vr  coHinifCEiinmT  de  lAimm  *.  ]  D^. 

Orig.  totpgnpbe.  —  Arch.  royales  de  la  cuur,  a  l  urin.  Envoi  de  M.  Tambutadeur  de  Fnuice. 

A  HONSœim  MON  GOUSm.  IfONSIEDR  LE  DIX:  DE  SAVOYB. 

Monsieur  mon  (cousin,  Je  vous  avols  escript  au  temps  do  l'entre- 
vue de  mon  cousin,  mons'  <lo  Montmorency,  ot  niov  <^  Sainct  Toi  de  la 
Myate'',  comme  nous  y  avons  tiaicté  cnsenilde  do  nos  allaires  et  de 
ce  qui  concerne  le  bien  et  conservation  fie  <  evt  Estât,  en  vous  asscu- 
rant  au  reste  de  la  continuation  de  mou  entière  amitié  en  voslre  en 
droict;  mais  par  ce  que  j'ay  entendu,  par  mon  dut  cousin,  que  ma 
lettre  a  esté  esgarée,  sans  qu'elle  vous  ait  esté  rendue,  j'ay  bien  voulu 


'  La  date  de  l'nniu'i^  se  trouve  sur  l'o- 
rigiual  dont  la  copie  nous  esi  envoyée  de 

*  Nous  ooaMrraas  ob  boI  ldqB*3  «tt 
dans  la  copie  prise  aur  l'autographe.  Mais 

il  s'agit  ici  du  lieu  ordinairement  appelé 
Saint-Paul  ac  Damiare  ou  de  Cadajoux. 


C'était  dans  la  première  qulniaine  du  mois 
d'août  précédeul  que  le  roi  de  Navarre 

dulda  MnalwiflWttBy.  Im  aumilkm  tavdiva 

qu'A  en  lait  dmis  crttt'  lettre  de  1 586  doit 
faire  mpproclier  la  date  le  pluft  pwiiiJ» 
du  commeacemenl  de  l'aanée. 
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vous  repeter  pir  k  preflente  le  subject  de  h  précédente,  et  vous 
prier,  Monsieiir  moa  Couda ,  que,  tout  aioti  ^e  j*ay  toutjours  en- 
vers vous  la  mesme  aflbetioa  que  eu  par  cf-éimA  de  vous  ser- 
vir en  tout  ce  que  je  pourray,  quand  Poccasion  s*y  présentera  (de 
qooy  je  m*asseure  que  mon  dict  cousin  vous  swa  Iwn  tennpin  et 
garent),  vous  vMÎlies  aussi  eonlinniBr,  de  voatrs  part,  «este  bonne 
anîtié  que  vous  anres  daniousli'ée  à  rendroiet  dNni  prime  ^pî  est  et 
daiire  denenrer  pour  jaasaÎB 

Vofilre  iiumUe  cousin  et  Ivet  allecLiunué  amy, 

à  vous  obslr  et  servir, 

HENRY. 

[1586.  VERS  LE  COMMENCEMENT  DE  JANVIER.]  —  III"*. 

Cop.  —  Arcb.  (le  famille  de  M.  le  baroo  Gaaloa  de  Flotte,  i  ManciUe. 

(A  MONS^  DE  8*GBNYEa.} 

Mons'  de  Samct  Genyes,  Je  vous  prie  pat  fir  le  plus  fnst  (jue  vous 
pourrez  et  nie  venir  trouver,  et  vous  entendrez  de  mes  nouvelles  à 
Lectoure,  où  vous  prendrez  vostre  chemin.  Apportez  avec  vous  les  dix 
mille  Ci>cus,  et  ne  tai  dez  poiact,  je  vous  prie.  Je  désire  vous  voir, 
conune  celuy  qui  est  jamais 

Vwtre  plot  alSsctMMUié  uuiilieel  plus  parfiôct  amy. 

HENRY. 

Tout  est  en  armes  en  France,  comme  vous  entendres  par  le  ca- 
pitaine Lons 


•3. 
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[  1586.          VERS  LE   1  O  JANVIER.  ] 

Orifr  MmypIlB.  —  CoUertioo  <te  M.  F.  Fuittet  ét  Ciaukm 

A  HONS^  DE  S*  GENIÉS. 

Mon»'  de  S*  Geniés,  J'ay  receu  la  lettre  que  m*avés  ^riptot  pv 
où.  me  mandes  le  desordre  qu*a  porté  à  mon  pap  les  levées  ae 
font  aux  frontières  d*iceluy .  J'ay  permis  à  Meriteins  de  lever  une  com- 
pagnie, mais  non  à  Labat  de  Sympeseaus;  pourvoyés  par  toutes 
voyes  rigoureuses  que  nul  soldat  n  aille  avec  luy.  Quant  aux  forces 
que  me  mandés  qui  se  lèvent  en  Espaignc,  il  y  a  bien  raison  de  les 
employer  contre  TAngieterre  *  ;  car  du  Drac  a  pris  la  flotte  du  Pérou*, 
d'où  il  est  entré  six  cens  mille  eseus  dans  les  coffîres  de  la  Royne. 
Aussi  les  An^ois  ond  pris  U  ciqpitale  ville  de  Gueldres,  nonunée  No^ 
megue*,  qui  tenoit  seule  en  ce  quartier  pour  les  Espagnols;  de  façon 
que  oeste  province  est  à  présent  aussi  paisible  k  la  royne  d*Ang^ 
terre  que  Hollande  et  Selande.  Vous  amés  veu  par  des  lettres,  que 
je  crois  qu*on  vous  aura  monstrées,  comme  il  ne  s'est  trouvé  à  k 
nibnstre  générale  que  firent  mesa^  du  Maine  et  de  MatignonS  que 
quatre  mille  Suisses,  trois  miUe  hommes  de  pedB^tmçois,  mille  Immis 


'  U  a'agiiMil  pfcbaUemeot  des  prépa- 
ratifs de  celte  flotte  fametue  (rilnmufai). 

à  laquelle  tlciix  ,iii<î  plus  t  inl  un  imiru-nse 
désastre  lit  perdre  le  surnom  prématuré 
d'iaoincihle. 

*  L'année  i586  et!  nnian|neUe  dan» 
la  vie  de  Droke  par  ses  grands  succès  sur 
les  Espognob.  I!  s'empara  de  Saint-Do- 
mingue et  de  Cari  liagèuc,  détruisit  les  loris 
Saiiit-Âutoine  et  Saint- Augustin,  et  rap- 
porta eneon  na  trèstiche  bodn.  Gooaine 
3  ne  revint  que  le  a8  juillet,  laa  naviga»  ' 
leurs  qui  apportaient  de  ses  nouvelles  y 
ajoutaient  toujours  quelques  détails  exa- 
gérés, quelques  circonstances  propres  à 


frapper  l'imagination.  La  nonveile  qee 
transmet  id  le  roi  de  Navarre  semUe  par- 

ticipcr  un  peu  de  ce»  hyperboles. 

'  D'Aubignc  place  a  la  fin  do  i  585  ce 
succès  des  bandes  oonuuandces  >par  k 
eoloMl  Nonett—  Im  ntémea  fimea  eokf^ 
vercnt  de  (aire  desmordre  au  comte  de 

Meurs  Nymaigue  et  brûler  ses  forts  et 

sont  les  restes  de  l'an  i  585.  »  {Hist.  untvtr' 
ulU,  t.  ili.  1. 1,  chap.  xxi\.)  Voyex  auMÏ 
De  lion,  JKfI.  nan.  L  LmUL 

*  Bien  <|ae  le  nnMial  de  Metignen 
paraisse  avoir  eu  des  ordres  secrets  de 
Henri  III .  pour  ne  point  seconder  cffics- 
cenienl  le  duc  de  Mayenne,  il  avait  ce- 
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cbevaulx,  tant  Reîstres  qn^Attunoit  et  queFmiçois.  Depuis  j'ay  eu  «dr 
vis  de  Bordeaulx  de  la  meame  diote.  Je  vous  remeide  du  |duair  que 
vous  m'cvés  frict.  Vous  n'anrés  que  ce  mot  pour  ceste  heure.  Je  me 
porte  fort  bien,  Dieu  mercy.  Vous  aurés  enien^  luen  amplement 
de  mes  nouvelles  parle  ca]^taine  Lons,  qui  me  fera  finir  en  vous  as- 
seuiant  que  vous  n*anrés  jannis  un  meîHeor  maistre  et  par&tt  amy 
que 

flENRY. 

1580.  — 17  JAimBft. 

Ori|.  ~  Af^  de  teyife  dA  IL  1«  «iento  de  PiMt,  mndM  ae  k  Chndm  a«  MpMét. 

A  tlONâ^  D£  L£âT£L£. 
ommioiiin  OBOnuna  m  ha  cnâiiBw. 

Monif  de  Lestefle,  Je  croy  que  quand  vosire  eommissioii  pour  com- 
mander à  Qeyrac'  vous  a  esté  expédiée,  eelies  asses  infeimé  comme 
fanrois  donné  le  eommandament  gênerai  de  tout  TAgenois  de  ce  qiiar- 
tier-là,  spécialement  de  Pemirois  et  de  la  dicte  viÛe,  au  sf  de  Lesi- 
gnan.  Anasy  vous  avés  peu  sçavoir  par  vostre  dicte  commlsôon  meame  • 
que  mon  intention  n'a  esté  de  vous  donner  ceste  charge  que  soubs 
son  commandement.  H  me  semble  que  ne  l'aves  deu  accepter  autre- 
ment, et,  l'ayant  acceptée,  que  ne  devez  faire  diflRcuHé  de  le  reco- 
gnoistrc.  routeslois  il  s'en  plaint,  et  je  trouve  bien  estrange  le  refux 
que  vous  en  faicles.  Vous  sçaNCz.  que  je  ne  puis  révoquer  ce  que  |'ay 
faict  en  cela;  parlant  je  vous  prie  vous  dispozer,  ou  à  recognnistre  le 
dict  s'  de  Lezignan,  ou  à  quitter  la  dicte  chaîne  ,  et  me  mander,  incon- 
tinent la  présente  receue,  quelle  est  vostre  resolution,  afin  que  jy 


pMtdant  opéré  k  JooetioB  de  ms  troopes 
avec  cdlw  do  duc.  vcn  la  fin  de  Tannée 
préeédhale  :  et  la  revue  générale  fUrfb 


en  firent  è  Bordeam,  ^dqiM  temps 
apréi,  eit  annoooéeid  par  le  roi  de  Na> 
vwre.  ' 


'  OnCUigac.taeMaM  iiwwdiieMe  de  rende»  Ajéaab.aijjBeitflMridadépetla^ 
de  lioi  al  Gew—i, 


IS2  LETTRES  MISSIVES 

pourvoie  Attmdant  laquelle,  je  prieraj  Dieu  vous  avoir,  Mons'  de 
Lwtelle*  en  m  sehiete  garde.  A  MoiMaaba,  otxnfjKmkt  i5d6. 

Vo6tre  bon  luaistre  et  meilleur  amy» 

HBNaY.  > 

1  ao  f mm. 

.   Gop.~BUrfwlli.de  Te«n,aiuiMiDnaMrildMCuaM,co«élf.ii*50,£««^ 

Conanaivrf  paru,  la  ptfbL 

A  MONS*  DE  FLEURY, 

OOSSBILUB  DO  ROT,  MON  MIGNKCa.  BT  MK  AIOASSAMO»  CR  MltaSB. 

Mons*  de  Fleury,  Entre  tous  ceulx  qui  sont  du  Gmaeil  du  Roy 
mon  seigneur,  ou  qui  ont  les  principales  charges  du  Royadme,  j*es- 
•  time  que  les  ambassadenn  doibrent  estre  tenus  pko  cepaliles  des 
grands  et  importans  aifiûres,  pour  la  conrespoodanoe  que  tontes  prin- 
dpauhes  ou  républiques  diribfaM  avoir  les  unes  ateeques  les  aoîties. 
Cest  pourqiioy  je  suppiiay  S*  Majesté,  lorsque  je  hiy  envoyay  ma 
dedaratidf),  et  ce  que  j'ay  mis  par  escript  touchant  les  présents 
troubles,  qu'il  luy  pleust  de  Fentoyer  à  ses  dict*  ambassadeiii-s,  pour 
le  présenter  aux  princes  et  seigneurs  prés  desquels  ils  sont  residens; 
mais  je  n'ay  peu  impctrer  ccste  grâce,  pour  la  faveur  que  njes  ad- 
versaires avoient  préoccupée.  Neantmoins  je  n  ay  laisse,  pour  ma  jus- 
tilication,  de  faire  courre  en  divers  lieux  la  dicte  déclaration,  les  apo- 
logies, protestations  et  aultres  escripts  qui  (tut  esté  imprimez.  Comme 
je  ne  donhte  qu'ils  no  soient  tombe/,  en  vos  mains,  doncques  je  n'en- 
treray  poiiict  en  discours  de  ce  (pie  poiivez  avoir  leu,  m'asseurant 
que  toute  personne  d'entendement,  et  aOectionnéo  a  l'Estat  comme 
vous,  jugera  tousjours  sainement  des  causes,  des  prétextes  et  des 
intentions  de  ceulx  qui  aujourd'huy  le  troublent;  et  partant  soutieD- 
dra  le  droict ,  rinnocence  et  requité  des  aultres  qui  n  en  peuvent  que 

*  Il  est  inléwwant  de  rapprocher  ee      b  fies  familicro  que  présentant  ploiiOTn 
puk  ai  Cerna  da»  «K|ifM8M»iB  «la  la  fûM     aulNa  kttNi  à  M.  da  LeMflUa. 
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justtment  désirer  et  procurer  k  cmiservation.  Mais  ae  inaaentitiii  la 
commodité  du  s"  de  Fresne,  présent  parteor,  consdller  an  grand 
eonseil  éb  aa  dicte  Majesté,  je  Tay  prié  vous  voir  ét  m  part  en  pas- 
sant, pour  vous  dire  le  cont—toinent  que  j'ay  receu  par  le  teamoi- 
gnage  que  tous  gens  de  biea  rendent  (]o  \os  fidèles  deportemens  au 
service  de  sa  dicte  Majesté,  et  au  debvoir  de  «oatre  dMige,  n  estant 
petite  oeaieqiaance  de  faire  cboix  des  personnes  pour  tenir  le  lieu 
<|iie  Yons  tenez.  Par  ainsy  je  voie  prieray,  Mons'  de  Fieuij,  (^fant 
tearidnré  la  jualiee  qui  est  de  naon  ooaté,  les  deeaaings  de  mea  caae- 
■lieqn  ne  amt  poînet  ai  i«iigieinL'qii*aiiiliitieinLde  rSatat,  ne  si  oha- 
ritaUea  qn'fls  tendent  phia  tost  à  mon  instruction  qojà  ma  destrae- 
tion,  «  à  saufer  les  amea  qn*à  retenir  iea  aimes)  me  vonloir  fiôre 
ce  bon  oflioe  do  tt*empirer  poiact  ma  cause  à  fandroirt  de  cea  res- 
pnhîiqwes  où  vous  estea;  eequeBea  je  pense  avoir  beaaeoiq»  ^my 
tpiï  ont  fooil  ouvert  aux  evenemens  de  ces  troubles,  et  comme  gens 
qui  prevoyent  à  leur  interest.  Gracea  à  Dieu»  je  n*ay  enoorea.  soulEert 
aulcun  dommajge  depuis  que  nous  sommes  armes;  et  combien  que 
mes  adversaires  enqdoyent  le  verd  et  le  sec  pour  ma  ruine,  ayant, 
avec  tout  ce  qu  iis  ont  peu  de  Reistres  et  de  Suisses,  dressé  une  forte 
armée  eondnicte  par  le  duc  de  Mayenne;  toutesibis,  despuis  quatre 
moys  qu'elle  est  en  Guyenne  avecques  celle  du  mareschal  de  Mati- 
gnon, ils  n*ont  peu  sssieger  une  seule  vicoque  *  des  nostrea,  3s  n'ont 
pas  defiàict  une  seule  de  nos  compaignies  ;  et  les  leurs,  ou  de  ma- 
ladie, ou  dWtre  inoommodité,  se  sont  deffiûdes  de  h  moitié;  es- 
pesrant  bien,  avec  le  moindre  secours  que  je  puis  avoir,  les  combattre , 
ou  les  chasser  pour  le  moings  de  mon  gouvernement,  auquel  j'ay  eu 
jusquicy  mes  allées  et  venues  francbes,  les  tenant  encores  par  dtlà 
les  rivières.  Ce  ncantmoings,  je  plains  grandement  la  misère  et  ca- 
lamité du  pauvre  peuple,  (jui  en  soutire  le  plus,  et  suis  uian  v  cpn; 
la  voye  douice  cl  un  iibne  et  if^ùime  concile  (qui  est  f  ancien  remède 

*  AiiNiécnta«liMdelMiM|ii«.Chin>  de«wdMttl«tlfw,fHi«airtt»d«a)ne- 
BMMfoe  aates  souvent .  dans  celte  conres-  tèm  de  \m  pnWMWirirtfam  âm  ma»  ptOfincw 
pondsDcsdw  ni  de  Nirarre,  k  confiMiOD  duMai-oaMt 
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dufjucl  nos  pères  ont  usé  au  fairt  de  la  Religion)  n'a  esté  préférée 
à  la  rigueur,  au  sang  et  aux  lleanx  (pie  la  guerre  porte  ;  on ,  si  Ton 
en  voult  aux  princes  du  sang  (  entre  lesquels  j'ay  Thonneur  d'estre 
le  premier),  que  l'on  n'a  accepté  le  duel  que  j'ay  présenté  potir  e»- 
viter  la  perte  générale  par  une  particulière.  Quoy  que  soit,  Dieu  qui 
conduict  les  Roys  et  a  tousjouis  eu  aoing  de  ceste  coaTOone,  otMh 
serrera*  s'il  luy  piaist,  les  princes  cpii  en  descendent;  qaoj  que  le 
Pqie  avec  ses  fulrainatioiis,  et  tous  les  Ligueurs  ensemUe  pdasent 
oooqùrer.  Tdle  est  mon  espérance  ferme  :  sur  laqudle  me  reposant, 
ne  me  reste  en  ceste-f^  qu*à  tous  offrir  ma  bonne  volonté,  et  vous 
asaeurer  qu'en  tout  ce  où  me  vouldrez  employer,  je  la  vous  tesmoi- 
gneray  par  les  plus  vrajs  et  officieux  eCTects  qui  me  seront  possibles; 
vous  recommandant  ce  dict  porteur,  de  soy  fort  recmnmandable, 
et  priant  Dieu  vons  avoir,  Mons'  de  Fleury,  en  sa  très  aaincte  et  digne 
garde. 

A  Montanlban,  ce  xx*  janvier  1 586. 

Vostre  bien  aflbctioiuié  amy. 

HENRY. 

[1586.  VERS  LE  2  0  JANVIER.] 

Orig.  «olographe.  —  B.  R.  Foods  des  Cinq-cent*  de  Colbert,  Ms.  401. 

A  liONS^  DE  SB6UR. 

nions'  de  Segur,  Enoores  que  vous  n*ayei  friet  tool  ce  que  vous 
esperiés  où  vous  avis  esté,  je  kmo  lovttefoîs  et  esUaufiay  tou&jours 
le  soin,  le  sele  et  aflfeetion  que  vous  aT^s  apportée  en  fexeentiiMi  de 
vostre  charge ,  et  espère  encore  que  vos  labeors  et  voyages  ne  se- 
ront inutiles,  et  que  Dieu  les  fera  tourner  à  bien.  Je  désire  fort  vons 
voir;  j'espere  que  ce  sera  bicntost.  Je  vous  prye  vous  employer,  et 
tous  les  moyens  que  vous  pourrez  avoir,  pour  parachever  ce  qui  est 
si  bien  coainiencé  pour  l'entière  délivrance  des  Eglises,  et  pour  la 
restauration  et  conservation  de  cest  Estât.  Il  y  a  quatre  mois  que 
nos  enuemys  sont  en  ce  pays,  et  ne  nous  ont  encore  laict  ne  peur 
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ne  mil  K  Employei-voai  tous  trois*  d'un  eomman  advîi  et  oônien- 
temenl,  pour  fadvincement  de  noi  aflkîres,  et  surtout  pour  faire 
promptemsnt  «cheminer  r«rmèe.  J*«y  &ict  entendre  mon  intention 
«us'deMontnuvttn';  je  vous  prie  le  croire  et  vous  assurer,  de  plus 
en  plus,  de  ramitié  de 

Vo&Ue  Irez  aflectiouQé  inaistre  et  parfaict  arny, 

HÇNRY. 

[  1586.   VERS  LE  2  5  JA.NVIEH.] 

Cop.  —  Arcb.  de  ùmille  de  M.  1«  baron  GaMon  d«  Flotte,  à  iââmilO». 

[k  WOm  DE  GENYÉS.] 

Mon.s"^  de  Saincl  Genyés,  Parce  (jne  Tarm^e  des  eniieinvs  ^"approche 
et  est  à  présent  autour  de  Pons',  de  sorte  (|u'ii  est  nécessaire  de  pour- 
veoir  aux  places  qui  sont  sur  la  rivière  de  Garonne,  Icsrpielles  sont 
menacées  de  siège,  ainsi  qu'il  m'est  apparu  par  lettres  que  j'ay  en 


*  Cette  assertion,  toute  semblable  a 
flsH*  de  la  lelira  précédent»,  indiqoe  auf- 
BtMunMBt  la  date  dt  ooDe-oL 

*  Les  deux  aataM  élaieni  Mil.  d«  Gkr> 
vaut  et  de  Quilrv. 

*  Ledépartde  M.  de  Moirtaartio  m 


tarda  d'au  moins  trots  semaines,  si  la  lettre 
que  ce  gentflboniiiM  fiil  ehargé  de  porter 
en  prmee  Caiiiinr  a  été  bien  placée  daw 
les  Mémoires  de  Monuj*  entre  le  ii  et 
k  iS  lévrier  raivant. 


'  Du  Plessis-Momay  écrivait,  le  1 5  dé- 
cembre précédent,  à  la  duchesse  d'Uzos  : 
«Nous  hommes  attendant  monsieur  de 
Mayenne.  Son  armée  s'évapore  en  me- 
naeea,  etlea  eAlicn  seront  taotmoindree- 
Goiés,  Medame,  qu'il  nous  tarde  de  les 
chaceretque  ce  soinrl  est  taillé  de  ne  faire 
pas  grands  miracles  on  Guienne  •  L'bis- 
toire  prouve  que  le  dus  de  Mayenne  josti- 

qm'fl  maya  d'exécuter  avec  le  maréchal  de 
Matifonn  fiii  le  tiége  de  Pooa.  Dent  va 

Linaas  oa  naii  rr.  —  n. 


petit  récit  de  sa  campagne ,  qu'il  lit  publier 
vers  la  fin  de  l'année  1 586.  il  e*t  dit  :  «  Es- 
tant juint  avec  M.  le  niareschal  de  Mati- 
gnon .  qui  avoit  la  charge  de  i'avant-garde, 
et  qni  menoit  wie  grande  partie  dea  forœa 
dont  l'armée  estoit  composée,  il  délibéra 
d'assiéger  Pons,  à  quoi  il  ne  put  jamais  le  ' 
faire  condescendre.  •  [Petit  discours  sur  le 
voyage  de  M.  de  Mayenne  en  Gnienne.) 

Pm  de  temps  a^ée,  le  marédial  le  ■4> 
para  du  duc ,  et  aile  airiéger,  en  fivrier,  la 
ville  de  CMlel». 
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mains,  escriptes  par  le  mareschal  de  Matignon  an  premier  presidflol 
de  Tbolose,  qui  contiennent  que  le  desseing  de  l'armée  est  de  ne- 
tojfer  la  dicte  rivière  et  réduire  toulea  lei  villes  qui  sont  auprée,  sui- 
vant le  commandement  du  Roy  fiûct  au  duc  du  Maine,  à  la  requeste 
de  ceulx  de  Tholose  et  Bordeaux,  afin  de  rendre  le  connneree  de  la 
dicte  rivière  lilne;  j*ay  advisé  d'envoyer  qnerir  des  pouldres  en  Beam 
pour  munir  quatre  places  qui  en  sont  mal  garnies  et  qui  pourroat 
estre  assaillies,  à  sçavoirNeFac,  Cleirac,  Casteljeloux  et  Castels;  et  peur 
la  seureté  de  la  condnicte  desdictes  pouldres,  je  depesche  le  sieur  de 
la  Bane  avec  sa  compaignie  de  gens  de  cheval,  tant  pour  fafier  que 
pour  le  retour,  afin  de  les  mener  icy  seurement.  J*ay  accordé  aux  ba- 
bitans  de  oeste  ville*  deux  milliers  de  pouldres;  à  Qeirac  quinte  qnin- 
taulx;  à  Casteljeloux  quinse  :  de  qooy  ils  portent  tout  rai]gent,etfoitt 
en  main  pour  les  payer.  Et  pour  le  regard  de  Castels,  le  sieur  de 
Fabas'  me  l>aifle  Faigent  de  huict  quintank  que  je  luy  ay  aooordei 
de  prendre  de  mon  magasm,  duquel  nombre  je  vous  prie  de  laiie 
le  rem^acement,  des  deniers  des  donations  extracvdinaires  de  Na- 
varre, et  pour  cesteflect  vous  fiûsant  envoyer  la  rescriplion  dn  tréso- 
rier de  ma  maison.  Et  quant  au  nombre  de  la  pouldre  pour  les  dictes 
trois  places,  je  vous  prie  bien  fort,  MonsF  de  Sainct  Genyés,  le  fiûre 
entièrement  deslivrer  à  ceulx  qui  le  vont  prendre  ;  et  au  cas  que  le 
dict  nombre  ne  se  trouve  à  vendre  entre  les  mains  des  pouldriers,  de 
parfaire  des  pouldres  de  mon  magasin ,  à  la  charge  de  les  y  remettre 
le  {Jus  tost  que  fiûre  se  pourra ,  y  employant  Targent  qui  sera  baillé 
par  les  dicts  preneurs  pour  Tachapt  de  ce  qu'ils  en  auront  prins  du  dict 
magasin  :  ce  que  je  suis  contrainct  de  faire  par  ce  que  c'est  chose  très 
importante,  et  au  gênerai  et  à  mon  particulier,  de  bien  munir  et  de 
gens  et  de  pouldres  toutes  les  dictes  places.  M'asseuraut  que  vous  le 


*  U  s'ensuit  que  celle  ietlrc  esl  écrite 
àt  Nérac.  nommée  dan*  la  pbraae  pré- 
cédmte  eonma  k  piandèn  dei  quatre 
villes  uuifÊéàm  k  poMidre  doH  élre  db' 
Iribuée. 


^  La  ville  de  Castels  ou  plutôt  Casiets, 
apperteiMità  on gentOhomme  dontlLdi 
Pavas  éitti  le  M^neiirniMram.  Ce  ftit  cel 
habfle  capitaine  qui  la  dérondii ,  le  mob 
nitvanl,  ooatre  le  maréchal  de  Matignen. 
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ISurei  aussy  promptement  comme  je  désire  et  la  neceasité  presse ,  je  ne 
voue  en  diiaj  danntage,  si  ce  n*est  pour  vous  prienrons  assenrer  de 
plus  en  plus  de  mon  amtlié,  et  d*aimer  touqonn  de  yoàbn  part 

Voiti»  phu  aftf^Sooné  maiitre  et  pufikt  amy, 

HENRY. 

>  Je  vous  piye,  Mons^  de  Sainct  Genyés,  faire  founiir  ia  ponidre 
entièrement,  et  croire  le  dict  ^  de  la  Barre  de  ce  qa*il  vous  dira  de 
ma  part,  comme 

Vostre,  etc. 

« 

[1586.  — vEas  Là  PiH  DB  lANvnta.]  —  t*. 

Ctf.  —  Aidi.  de  ùuUk  d«  M.  le  buwi  GaMoo  cU  Flotte,  à  llaiMiUe. 

(A  MONS^  DE  S*  GENIEZ.] 

Mons'  de  Sainct  Gcniei,  J'ay  receu  deux  lettres  de  vous.  Par  la 
première  vous  cuidiés  ({uc  ces  compagnies  de  gens  d'armes  vinssent 
exprès  pour  prendre  guarnison  prrs  mon  pays;  astouro  je  crois  (jue 
vous  estes  esclaircy  comme  ils  ne  songent  à  rien  moins.  Quant  à  ce 
que  me  mander  pour  les  pouldres,  de  vous  advertir  un  mois  de- 
vant, soyez  tousjours  adverty  que,  dés  qu'il  y  en  aura  un  millier  de 
faicte,  je  vous  Tenvoyerai  quérir,  en  me  le  mandant.  Si  on  revient, 
fiddes  mettre  la  main  sur  le  collet,  c*est  un  méchant  garniment. 
Je  Yousprie,  tancez  nostre  grande  amye  de  la  façon  dont  elle  vit 

avec  moy;  elle  a  certes  grand  tort  Mandea-moi  (celle  du  Pales 

vous  dira  ce  que  c'est).  Si  fiasas  est  prinse,  voilà  les  dessetngs  de 
nos  ennemis  changes.  Us  sont  foibles  et  malades,  et  enooras  bien 
loin.  A  Dien. 

Voftre  très  affectiooné  et  parfaict  amy. 

HENRY. 

'  •  '  -f .  iB  ^nniBl  ^illi  riHnwài  niMilwt  qaakfaawla  SaaU  fètmnk 
^Êtittk  da  M  pnpaa  iMÉit  Ta  dîipoiéa  do     pav  la  Isttn.at  paw  la  paitatiplaBi. 

•4. 
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[1586.  mS  Là  FIN  BB  JAMTm.]  —  II"". 

Olriy.  «Mogi^  >- &  B.  FiMrfB  4ti  Obq^cairtt  4b  Colkart.  lli.  401. 

A  liQN&*  DË  SfiGUR. 

Bions'  de  Segor,  Ce  m*a  esté  on  grand  plaisir  d*eiitendre  ce  que 
vous  m'avés  discooru  par  la  lettre  ^e  Sainte  Dame  m*a  apportée. 
Je  seraj  encore  plus  ayae  de  vous  voir«  et  de  Tentendre  de  vostre 
bouche.  Je  vous  prye,  Mona^  de  Segur,  haslei  nos  afibires  le  plus 
que  vous  pourres ,  car  désormais  le  retardement  nous  peut  beaucoup 
nuire.  Nos  .ennemis,  quelques  dépenses  qu*iis  fiunent,  quelques 
hommes  qu*ib  puissent  hasarder,  ne  nous  ont  pas  &it  grand  mal 
jusques  icy',  et  feront  encore  moings,  comme  je  m'asseure;  mais 
on  ne  peut  pas  tousjours  demeurer  sur  la  défensive.  Je  sçay  que  vous 
me  portez  tant  d*affection  et  à  ce  qui  concerne  le  gênerai  d'une  si 
juste  cause,  qu'il  n*est  bcsoing  de  votis  user  d*aultre  permission  ny 
recommandation.  Asscurez-vous,  je  vousprye^  de  i  amitié  très  cer- 
taine de 

Voit re  tm  aftctiopaé  maistre  et  parfaict  amy, 

HENRY. 

1586.  —  2  FiVBIBR. 

-  Gop.  —  Aldk  d«  II.  le  Iwfon  de  Scorbiac,  à  MonUul>an.  Envol  de  M.  GwtaM  «le  QwwJe,  eof^ 
rapondent  du  miaittire  de  l'iiutnictiini  piiblii|ae. 

A  MONS"  DE  S<:0I\BIAC. 
«OMmua  no  aor  wom  sbigneob,  su  s*  cooa  dk  PAaumBinr  k  tovunu  n  cbamb» 

« 

Mons' de  Scorbiac ,  Parce  qiie  le  s'  de  Ranque  m'a  faict,  en  la  prinso 
de  ce  fort,  des  services  signalés,  et  que  je  désire  les  reo^oistre  et 

*  On  verra  CMipièt,  dus  une  lettre  da  ommoIs  aoxquds  cette  leltra-fli  ùSk  il> 

ageflrci.laraide  Namreieiilanidndtt  huioe  nom  indifaMt  «m  date  qui  ■*ao> 

Devoir  pas  reçu  de  nouvelles  de  M.  de  CQVda  UeD «rse Mite  doute. 
Ségur  dapm  enviim  liaii  mois.  Les  évé- 
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gntilier  en  ce  qui  se  rencontrera,  je  vous  pie  de  recouvrer,  au  plus 
tost  que  vous  pourrea ,  la  partie  de  la  dame  de  Marueil  sur  les  habitans 
de  VUlemur  \  pour  ia  luy  ftthre  tomber  entre  mains  ;  et  fàicteS'Ia  comme 
de  vostre  propre  faict,  et  la  gardés  à  ce  que,  aussi  tost  que  je  seray 
de  retour  par  delà,  la  dicte  somme  luy  puisse  estre  deslivrée.  Ce  que 
m^assurant  que  vous  ferea,  après  la  recommandation  que  je  vous  en 
fais ,  je  ne  vous  en  dîray  davantage ,  si  ce  n^est  pour  tousjours  vousas- 
aenrer  de  ma  ixmne  vdonté ,  et  prier  Dieu  vour  tenir,  Mons'  dTscoi^ 
biac,  en  sa  saincte  et  digue  garde.  De  la  Gaials,  ce  ij*  febvrier  i586. 

Vostre  meOleur  et  plus  offectioané  àmy, 

HENRY. 

I 

[  1586.         VERS  LA  MI-FÉVRIER     ]  —  I". 

Cop.— B.  H.  Suppl.  fr.  Ms.  1009-3. 
Imprimé.  —  Mnpvw de  m*$nn  Pkilippa  de  Monty,  «Te.  t.  I ,  p.  6i  3  ;  édit.  de  1 6*4  •  ùi-4*. 

(A  MONSIEUR  LE  DUC  CASUIIR.] 

Monsieur  mon  Cousin,  je  ne  vous  puis  dire  Textresme  contente- 
ment que  j'ay  rcccu  de  la  venue  du  sieur  de  Montmartin.  Je  nous 
prie  de  l'entendre  de  sa  l)ouchc.  Tant  y  a  que  je  reoognois  que  je 
vous  a\  tme  infinie  obligation  de  vostre  alTcction,  qui  m'est  tcsmoi- 
gnée  par  tels  effects;  et  vous  jure  que  je  ne  l'oublicray  jamais.  Vous 
pourrés  dire  à  ce  coup,  que  vous  aurés  grandement  aidé  à  relever  et 
remettre  sus,  humainement ,  et  nos  affaires  et  nos  Eglises.  Et  j'espere, 
avec  l'aide  de  Dieu,  que  ce  sera  de  telle  sorte ,  qu'il  n'en  fauldra  plus 
donner  de  peine  à  nos  amis.  Le  dict  sieur  de  Montmartin  vous  dira 
comme  nous  sommes  par  deçà.  Jamais  je  ne  sentis  tant  la  benedic- 

'  Villemni^nir^Ttra.  clwfJiett  d«  canlon  dn  (UfMrtBi^ 


'  Du  PlessU  •  Mornay,  dans  ses  Hé-  '  1 1  Cévrier,  l'autre  du  1 8  ;  et  il  a  mis  en 
moires,  n  plnr/i  cette  lettre  de  son  maître  marge  de  cdle^ï :  •  FaitA ptf  M.  du  Plw- 
entre  deux  lettres  de  iuiméme,  l'une  du  m.» 
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tion  de  Dieu.  Jamais  je  n'csprouvay  plus,  que  c'est  que  de  débattre 
une  bonne  cause,  soit  en  mon  cœur,  soit  mesrae  au  succez  de  mes  af- 
faires. Car,  grâces  à  Dieu,  nos  ennemis  n'ont  rien  gagné  sur  nous; 
nous  au  contraire  beaucoup  sur  eux  en  diverses  rencontres,  où  il  a  esté 
tout  évident  que  Dieu  et  leur  conscience  combattoient  pour  nous  ,  et 
contre  eux.  Croyés,  Monsieur  mon  Cousin,  et  il  m'en  tarde,  que  si 
Dieu  nous  faict  la  grâce  d'estre  ensemble  ,  nous  aurons  moyen  de  le 
faire  recognoistre  et  obeïr  à  bon  escient  :  et  sur  ce,  je  vous  prieray 
d'entendre  plusieurs  particularités  très  importantes  du  dict  sieur  de 
Montmartin,  l'en  croyant  comme  moy-mesme  qui  salue,  etc. 

[  HENRY.  ] 

[1586.   VERS  I.A  MI-FéviUEH.  j  —  II"''. 

Imprimé.  —  Mimoirrt  de  mtssire  Philtppr$  dr  Slotnay,  L  IV,  p.  7^;  ^1.  de  i65i  .  in-i*. 

[  A  LA  ROYNE  D'ANGLETERRE  ■ 

Madame , 

J'ay  sceu  ce  qu'il  a  pieu  à  Voslre  Majesté  accorder  au  sieur  de  Guitry . 
Je  ne  sçais  comment  vous  en  remercier,  car  il  ne  se  peut  rien  adjous- 
ter  ny  à  mon  obbgation,  ny  à  mon  senice.  A  ce  coup,  Madame,  vous 
avcs  liumainement  rendu  la  vie  k  nos  Eglises;  à  ce  coup  vous  m'avés 
aussi  mis  en  la  main  (et  croies  que  je  le  feray  valoir)  de  quoy  mettre 
à  la  raison  vos  ennemis  et  les  miens.  Vous  aurez  ouy,  Madame,  le 
grand  bruit  de  leurs  armées.  Jusqucs  icy  ils  n'ont  osé  se  prendre  à  une 
bonne  place  ;  et  puis  dire  avec  vérité  qu'en  tous  les  endroicts  où  ils 
ont  combattu  ils  ont  esté  battus.  Dieu  sans  doute  est  protecteur  des 
justes  causes.  Et  aussi  ne  re.ssentis-je  jamais  si  vivement  sa  faveur  sur 
mes  armes.  Voyés,  Madame,  que  ce  sera  quand  elles  seront  vostres; 
car  je  me  confie  que  vostre  faveur  n'a  poinct  commencé  pour  me 
faillir.  Du  surplus,  vous  permettrés  rpie  je  le  remette  sur  le  sieur  de 
Buzanval,  que  je  vous  prie  croire,  etc. 

[HE.\UY.] 
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1586.  ai  FiTMBB. 

Oép—kKèàmàm  HftiiM  iiMiigiiiw.CwiMyn«JMM  fiilh'ny»,  lh.Pw<t.  ifxu,M.U  welo. 

A  uan»  DE  S»  GENIEZ. 

Mons'  de  S' Gêniez ,  Je  veuix  bien  vous  advertir  comme  j'ay  esté 
avec  mes  troupes  jusque»  prés  de  Langon,  à  une  llcuo,  et  fus  liver 
disner  à  (]astelz'.  Et  après  disnor  j'en  partis  en  bataille,  aproz  avoir 
faict  ce  que  j'avois  desseigné,  sans  que  jamais  nous  avons  eu  une 
seule  alarme.  Au  contraire,  nos  eimemys  en  ont  este  teilemenf  alar- 
mez que  mons'  le  mareschal  de  Matignon  resserra  toute  sa  cavallerie 
dedans  Lani^on.  Ils  ont  laict  barricades,  mis  des  pièces  aux  advenues 
et  Taict  tout  ce  qu'on  a  accoustumé  ([uand  on  doiht  estre  assailly.  Dieu 
a  beny  mon  voyage,  qui  a  esté  utile,  encoros  cpic  je  l'aye  entrepris 
contre  TopiDion  de  tout  le  monde  :  à  luy  seul  en  soit  la  gloire  I  J'es» 
père  vous  renvoyer  bien  tost  lesBearnoys.  Ce  pendant,  je  vous  prieray 
m^advertir  à  toutes  occasions  de  ce  (jui  se  passe,  et  me  mander  de 
vos  nouvelles ,  et  vous  asseurer  de  plus  en  plus  de  ma  boime  volonté. 
Je  prie  le  Clroateur  vous  tenir,  Mons'  de  S'  Gêniez,  en  sa  très  saincte 
garde.  De  Monpouillan,  ce  xxj*  febvrier  1 586 

Voitre  très  aflcctionné  maiitre  et  parfiuct  amy, 

HENRY. 


.  '  •  Au  mou  clf  février  de  ladiele  année , 
le  sieur  do  Matignon  ayant  a.«sîegé  CasteU, 
le  Koj  de  Navarre,  accompagné  de  deux  i 
IroM  ocoi  nuMliM  al  wnron  db-hoiel 
eau  li«n|nebusi«n,  «n  fit  lever  le  ^ege, 
et  vovlnt  dîner  dadans  le  diesleBO  ponr 


tesmoignage  qn'ït  en  avoit  chassé  »on  ennc- 
my.  »  {Histoire  du  royaume  dp  Navarre  [par 
G.Cbapuis],édiL  de  i5gb,  la-à",  p.  716.} 
'  Cette  lettre  fait  amnoonoeltra  le  jour 
même  où  le  roi  de  Navarre  fit  lever  le 
sMga  de  Cettet*  en  mefécbd  de  Metignoo. 
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1586.  —  2 à  rtiwui. 

Wl^  —  Aidk.  da  If.  !•  bue*  de  ScotbtM,  à  MoirtilwD.  Copie  (rumniM  par  II. Gmlm  le 
(StoHide,  cofipoiideQt  da  niiMièn  d«  riutraction  jiMiqp». 

A  MONS*  DE  SCORBIAC, 

OOimiLtM  00  M>T  HOU  SEIGNFi  rt,  KN  SA  COURT  OB  MULEMUT  M  TRODUHIZE 

ET  CUAUBHË  Oe  L'EDICT. 

Monsieur  de  Soori>iac,  Je  vous  ayey^devant  escript  pour  faire  venir 
et  recouvrer  promptement  la  partie  deue  par  les  consuls  et  habitans 
de  Vîileniur  à  la  dame  de  Marueil\  à  quoy  je  ne  double  poinct 
qu*aprésla  recommandation  que  je  vous  en  ay  fidcte ,  vous  n^ayés  ap- 
porté toute  Tafifection  et  diligence  que  je  me  promets  de  vous.  Je  vous 
prie  encore  de  rechef  de  fiûre  user  en  cela  de  toutes  les  poursuîctes 
et  contrainctes  qui  se  peuvent  làire  en  tel  cas,  de  sorte  que  la  dicte 
somme  puisse  estre  promptement  payée  «t  fournie,  laqudle  je  vous 
prie  jNrendre  entre  vos  mains  et  me  la  garder.  Vous  £n«s  dMse  qui 
me  sera  fort  agreaUe,  et  qui  me  fera  de  plus  en  plus  cognoistre  vostre 
bonne  affection  envers  moy,  et  k  ce  qui  vous  est  recommandé  de  ma 
part  :  ce  que  m*asseuraiit  que  vous  feres,  je  ne  vous  en  diray  davan- 
tage, s:  ce  n*est  poyr  prier  Dieu  yous  tenir,  MonaF  de  Seodnac,  en  sa 
saincte  et  digne  garde.  De  Nerac,  ce  xxiiij"  febvrier  1 5S6. 

Vostre  meilleur  et  plus  affectionné  amy» 

HENRY. 

*  Mons'  (le  Scorbiac,  Je  vous  recommande  ce  laict;  je  vous  prie  d'y 
user  de  diligence,  et  mesnie,  avant  que  Tarmée  s'approche,  laire  en 
sorte  que  vous  l'ayez  entre  mains. 

'  Voy«  cifdc»sus,  lettre  du  a  février  i^86. 

*  DelâBwindiini 
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Orig.  — Awk     AgiMw  imt^  CmuÊiimimiÊ  p^ttiqiw»  ^  Bhwm,  ■*  m,  fcU  ja  wtm. 

A  MONS»  DE  S'  GENIEZ. 

Mons'  de  Gêniez,  Tay  entendu  la  deffaicte  que  les  s**  de  Mai- 
nouart  et  Sus  ont  iaicte;  cela  peut  rompre  ou  retarder  les  desseingi 
que  noa  emieiiiys  avoient  sur  mon  pays  de  Beam.  Quant  à  ce  que 
ma  tour  m*a  mandé  de  la  dame  Gramiimt,  vous  luy  ferte  entendre, pour 
le  regard  de  la  dame  de  Dmtu,  que  saumon  '  n'a  point  affaire  acvec 
elle,  ne  accoustimié  de  traicter  avec  fisumies.  Ce  n*est  pas  leur  pro- 
fession de  faire  capitulation  de  guerre,  ni  celle  du  saumon  de  leur 
£ûre  desplaisir;  qu'il  pense  ansaj  que  ma  UBur  na  le  moyen  ne  la 
oommodité  de  faire  mal  au  saiumon.  Et  jionrtant  il  ne  1»^  £uit  aultre 
assenrance  ne  traicté.  Ma  mat  y  adjoustera  tels  «ultres  propos,  avec 
vostre  advis,  qu*dle  verra  estre  à  propos,  frisant  cognoistre  q[ue  c'est 
chose,  en  ce  temps,  à  quoy  je  n'ay  loisir  de  penser;  et  que  ce  n*est 
de  ma  costume,  ne  de  la  qualité  et  seau  de  fnn  et  de  Faultre,  d'en- 
trer en  tds  propos  et  traictei;  et  que  c'est  de  ma  costume  de  ftiie 
la  gueire  et  m'anner  contre  mes  ennen^  :  sans  luy  donner  antre 
asMoraDoe,  mais  pariant  en  personne  de  ma  qualité  et  en  eaiBaUtr, 
•  oomme  ne  m'amuasnt  ne  arrestant  à  tdles  dbioses.  Mais  je  vous  prie 
nser  de  tous  les  mc^fens  que  vous  pourres,  et  les  employer  pourvoit 
en  joîfir'  êt  la  pmdn.  On  entendra  beaucoup  de  choses  et  on  anra 
moyen  d'en  user  ainsi  qu'on  voudra,  par  i^res.  Je  ne  vous  parieray 
pour  le  présent  d'anhre  Ikict  que  de  cestui<y;  mais  je  donneray  ordre 
àceqoevoasm*j[i!ésescript,  passant  par  les  lieux  il  y  «uit  moyen. 
FaicteB  toijonni  très  certain  estât  de 

Vostre  très  aflectionné  maistre  et  très  parfaict  amy, 

HENRY. 

'  Andoi«kéetit!aRMMMaifeTner.  •        '  Qa  a  ta  pffécéJsmtent  que  c'était  le 
Cette  lettie  est  chi£&ée  en  partie.  Les     mot  de  convamliaa  pont  AéâgOÊT  le  roi 
mots  écrits  en  cbiffire  awi  iutpiiiué»  e&      de  Navarre, 
lettres  italiques.  *  De  madame  de  Duras. 

LKTTUS  Û£  U£ltai  IV.  —  11.  35 
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[1586.  —  FÉVRIER».] -II»". 
Orig.  autographe.  —  Arch.  de  famille  de.  M.  le  vicomlc  de  Gourgucs,  à  Lanquau  (Dordogiie). 

A  MON  COUSIN  MONS*  DE  TURENNE. 

Cousin,  J'oubllay  hyer  à  vous  dire  que  je  Ircuvc  bon  ce  que  By- 

souse  a  conclu  pour        Le  Pin  m'a  parlé  pour  vous  de  quelque 

chose.  Vous  estes  une  beste  :  ne  savcs-vous  pas  que  nous  n'avons 
rien  à  départir.  Ayés  l'œil  ouvert  sur  les  troupes  de  mons'  du  Maync. 
Je  voys  dormir  à  Castel  Jaloux.  Nous  ne  tenterons  rien  follement. 
C'est  de  vous  de  qui  j'attends  des  nouvelles.  A  Dieu.  Celui  qui  vous 
aime  plus  que  ne  valés. 

HENRY. 

L'on  prend  les  messagers;  si  c'est  chose  qui  importe,  mandés-lc 
moy  par  deux. 

[  1586.1  —  6  MARS. 

Cop.  ■  —  B.  R.  Fonds  Leydet ,  Méin.  ms*.  sur  Geoffroy  de  VÏTans,  p.  7 1  • 

[A  MONS*  DE  VIVANS.) 

Mons^  de  Vivans,  Pour  ce  que  je  suis  incertain  du  Ueu  où  est  l'ar- 
mée et  de  quel  costé  elle  peut  avoir  tourne  teste ,  je  vous  ay  voulu 
faire  ce  mot  pour  vous  prier  que  demain  vous  montiez  à  cheval  pour 
en  apprendre  des  nouvelles ,  et  prendre  lang[ue ,  prenant  vostre  che- 
min vers  Montflanquin  et  à  Gavaudun  Je  vous  commets  fort  volon- 
tiers ceste  charge,  pour  i'asseurancc  que  j'ay  en  vous;  sçachant  bien 
aussyque  je  ne  la  sçaurois  donner  à  personne  qui  s'en  aquicte  rnieuLx 
que  vous,  ni  qui  m'en  fasse  sçavoir  plus  tost  des  nouvelles,  comme 
je  vous  en  prie,  et  mesnie  d'apprendre  des  desseins  des  enneniys;  le 
tout  avec  la  plus  grande  diligence  qu'il  vous  sera  possible,  aGn  d'eslre 

'  •  Febvrier  i586.  Sur  la  reddilion  de  Tulle.  »  (Noie  ajoutée  sur  l'original,  et  d'une 
écriture  coatcuiix)rainc.) 

'  •  De  la  propre  main.  »  (LcydcU)  lilej  villei  voisines,  en  Agénois ,  anjour- 

'  Monflanqiiin  cl  Gavaudun,  deux  pe-      d'hui  du  déparlement  de  Lol-et-Garonnc. 
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mmj  tott  de  retour.  Je  ne  vous  en  diny  divinlage,  amon  [pour]ifoiif 
atsenrer  qoe  voue  ne  veim  jamais  penoane  qui  vous  aime  et  affec- 
tionne plus  que 

Voatn  bien  affiBctionné  maistre  et  paHaicl  ainy. 

HENRY. 

A  Neiac,  ce  vj"  mars. 

[1586.  VSBS  LE  lO  MARS.] 

Orig.  nÊap^h$.  —  Bl  B.  Ttuàt  BéOna*.  Ma.  8011.  M.  li  racto. 

A  MON  FRERE.  MONSIEI  R  LE  PRINCE. 

Mon  Frere,  Je  suis  résolu  de  jiarlir  d'icy  '  dedans  trois  ou  quatre 
jours,  pour  m'en  aller  à  Bergerac  et  Saîncte  Foy^;  et  serois  desjà 
party,  si  je  n'eusse  atciidu  mon  cousin,  mons'  le  comte  de  Soissons', 
lequel  n'est  encores  de  retour  de  Bearn.  Et  par  ce  que  aucuns  di- 
sent que  vous  ne  faites  pas  estât  de  vous  trouver  à  rasscndjlée  (jue 
j'ay  convoquée  à  Saincte  Foy,  j'ay  avisé  de  depescher  Feret  exprés 
devers  vous,  pour  vous  représenter  l'utilité  et  nécessité  de  la  dicte 
asseniblée,  pour  y  prendre  une  commune  resolution  de  tout  ce  qui 
se  peult  et  doibt  faire  pour  le  bien  des  Eglises  et  du  juste  party,  et 
pour  vous  prier  Inen  et  afTectueuscment  de  vous  y  vouloir  préparer 
et  disposer.  Je  crois  que  la  dicte  assemblée  apportera  beaucoup  de 
bien  et  de  firuict,  tant  pour  ie  regard  de  ce  qui  se  traite  dehors  le 
lU^faume,  que  poiu>  donner  ordre  et  ponrv<nr  à  beaucoup  d'a£> 
finres  au  dedans  dUceluy.  Le  dict  Foret  vous  fera  entendre  Teecar- 

'  De  Pau. 

*  IlanifiRk8tiel»F«yk«6,«l7rarta 
kml  !•  vaste  do  moitat  ane  partie  d'atrrfl. 

*  Charles  de  Bourbon ,  comle  de  Sois- 
sooa  et  de  Dreux,  seigneur  de  Château- 
Chiooii,  etc.  ùli  de  Henri  de  Ik)urboa, 
priaeo  é»  Gondé,  «Ida  Fran^  dOt- 
lént,  dadMMt  ds  LoofMvills,  m  ie> 
OHide  fisinme,  né  le  3  novembre  t&M» 
élak  «NMÎa  gennaui  da  roi  de  Navam,  al 


firèta  du  prince  de  Condé ,  à  qui  cette 
laNia  art  admiéa.  11  firt  paodfaÉfera  de 
Fianet.  gomanuwr  de  DanpUné  al  de 
Nonnaiidie ,  bdgua  longtemps  en  vain 
la  main  de  madame  Catherine  de  Na- 
varre, sa  oooiioe,  dont  il  était  aimé,  se 
BÉla  à  la  flopart  das  iBAri|[Qaa  da  rè^ea 
de  Banii  nr  al  de  aoBoanoeaMal  da  ea> 
loi  de  Lodi  XDL  al  OMerat  la- 1*  ao> 
vanthre  i6ta. 

aS. 


1 
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moadie  qui  a  esté  attaquée  devant  ceste  ville  par  toute  l'armée  de 
HMMUF  le  mareachal  de  Matignon  et  du  grand  prieur  de  TouUmmS 
et  la  séparation  de  leurs  forces,  faicte  un  jour  ou  deux  après,  et 
s'esttns  conteiités  de  s'estre  montrés  à  mille  pas  de  la  ville.  Il  me 
reste  à  vous  prier,  mon  Frère,  d'aimer  tousjoiirs 

Vostre très  afiectionné  frère .  à  vous  obéissant, 

HENRY. 

[  1586.  1 1  MARS^j 

baprimé.—  fkmXlmêtfiwkitBmrilV,  de,  Fliris,aBsn,ia-(^,p.i^ 

A  MONS»  DE  BATZ. 

GOUTBRKBUR  OB  LA  TUJ.E  O'KOSB  BR  AUIAGXAC 

IfonsP  de  Bals,  fls  m*oiit  entouré  comme  la beste,  et  croyent^*on 
.me  prend  aux  fflets.  Moy,  je  leur  veulx  passer  à  travers,  ou  dessus  le 


ftnwiiw  ocipoD  aa  joyeme,  caafiiiBf 
de  Mail»,  gmid-primir  de  TonboM,  qnih 
trième  fik  de  Gaillaume.  vicooito  de 
Jq|eaae,Bai4cfaal  de  France,  el  de  Marie 


'  Gabriel  (Diapnit.daiisaoaHistoira  do 

royaume  de  Navarre ,  indique  nettement 
la  date  des  événements  qu'il  faut  connaître 
pour  comprendre  cette  lettre  et  la  >ui- 
iraala.Calaalearoontaiiporam  place  qoel- 
que  Mnps  après  Ukvéedntiége  de  Ûk»- 
teu  un  voyage  qne  k  roi  de  Havane  lit 
en  Béam  pour  visiter  Bedame  sa  sœur 
(probablement  au  sujet  des  affaires  dont  il 
eatqiiertiop  dans  la  lettre  chifirée  du  mois 
de  ftvriarpiMdant).  Celte  letti»d,écriie 

d^Ha^tmau.  prouve  que  madame  de  Gra- 
mont  était  atissi  pour  quelque  chose  dans 
son  vojfa^.  Au  reste,  ce  jour-là  il  ne  dut 


de  Batamai,  devint  duc  de  Jojeiue  a|eèi 
la  mort  de  aon  frère  aîné,  tné  h  CoaHai. 

sans  laisser  de  postérité,  et  M  DOjja  dans 
leTaxa.leaooelobce  iS^a. 


AAreàH^^BlaMuiqn'aMpaBiadeqadbiiiii 

instants ,  ayant  couché  la  veille  i  IHiu  et  le 
soir  à  Nogaro.  Nous  allons  donner  le  détail 
de  ta  course  hardie  qu'il  fit  de  là  à  Né- 
rac  et  de  Nénc  k  Sainte-Foj.  Chapuis  rap- 
pone  <|venive  aana  eniB  vuMt  v  j  se* 
jonma  trois  semaines  enliène,  afiaal  de 
foi?  n  nuire  à  la  chasse,  et  qu'il  se  rendit 
ensuite  en  Poitou. Or  les  comptes  originaux 
de  la  dépensedu  roi  de  Navarre  traoentaoo 
itinéraiM  de  Pan  à  Samiefoy,  dn  11  es 
1 7  mars  |5B6,  et  constatent  son  i^jèarè 
Sainto-Foy,  entremêlé  de  quelques  eicur- 
aions  dans  les  environs,  du  17  mars  àia&a 


Uiyiiizeu  by 


DU  ROI  DE  iNAVARRE.  197 
vtnlre.  J*ay  deu  mes  bons;  «t  mon  iaiikhoiir  m  est  Grand  damné. 


d'avril ,  temps  dooMe  de  celui  que  donne 
Chcpuis,  où  il  n'est  ^pestion  que  d'un  té- 
j<mr  d0lrab  MniiiiM.I)a  nrta,  ce  a^ow 


Itnids  Navarre  arrive  aumilieu  deinai.G) 

rapprochement  des  pièces  originales  et  des 
historiens  contemporains  ûxe  ainsi  avec 
préctrfonmwaetknavaBlarauejusqu'à]» 
ténérilé*  mais  dont  on  antaor  du  lenqw 

nous  fait  comprendre  1c  caractère  véritaUe. 
«  Le  Roy  de  Navarre ,  dit  Cayet ,  estoit  sur  le 
trente-troisiesme  an  de  sou  aage  ;  ses  enne- 
wi  diMiaol  de  luy  :  qu'U  ll*«TOit  j 


sible  que  tant  de  grands  capitaines ,  qui 
Talloient  assaillir,  ne  le  ruinassent  du  tout. 
Monsieur  de  Mayenne  manda  de  Guyenne 
an  Roy  qu'il  ne  luy  pou  voit  aacliapcr.  Ao 
oooliaiM  da  toolaa  aoi  imporilioiii.  Dieu 
fiiimtgt*  dtt  téBa  lorle  ce  prince,  qoe 

tout  ce  qui  se  fit  cette  année  contre  luy, 
ce  fut  qu'en  ne  faisant  que  se  dclTendre, 
quatre  giandai «méaa,  eondnielet  par  [du- 


loviis  sans  faire  dioaet  di^es  de  grande 
aemoîrc.  >  (Chronologie  nmmKÙtt  bL  a4 
recto,  édition  de  1608.) 

Caal  ans  (Xeoiumm  royal»  que  non» 
«napmnianma  la  védt  dtt  ooop  d'<dalpar 
lequel  le  roi  de  Navarre  brava  de  la  ma- 
nière la  plus  sensible  le  duc  de  Mayenne. 
Les  secrétaires  de  Sully,  après  avoir  rap- 
porté  nndiiceuiaetlfeMé  an  roideNayaiiie 
par  laav  mallre,  ^onlaat:  ■  8w  ee  die* 
cooialeRoy  voua  dit  Je  suis  bien  aise  de 
•  vous  avoir  entendu;  3  y  a  du  temps  pour 
■  ae  résoudre  à  tout  cda,  et  monsieur  du 
•Majae  n*ait  pas  ai  manvais  garçon  ni  à 
•diipoil,9i^m'« 


le  lendemain  il  résolut  de  faire  un  voyage 
en  Beam ,  tant  pour  donner  ordre  k  quel- 
quaa  aflairat,  qpie  de  tanopa  an  lampa  fl 
anrail  ramiaaB  à  sa  vanne  dans  oe  pag»ià, 
que  pour  risîlar  madame  Catherine,  sa 
soeur,  où  il  ne  séjourna  que  huict  jours. 

•  A  son  retour  k  Nerac,  il  eut  plusieurs 
•dfb  que  iea  années  de  «onsîenr  dn 
Mayne  et  de  monsianr  le  matesdial  de 
Matignon  s'estans  joinctes,  ils  avoient  lait 
border  toute  la  rivière  de  Garonne  à  leur» 
gens  de  guerre  cl  mis  des  gardes  aux  prin- 
cipaux passages  dleiBe,  pour  esssyar  dè 
raltrapar  en  repassant.le  Imit  apnt  da^ 
couru  qu'il  vouloil  aller  à  Bergerac  pour 
s'acheminer  de  là  vers  le  Poictou  et  la  Ro- 
chelle .  aiin  de  s'approcher  de  la  mer  et  de 
k  rivisee  de  Loive,  et  nser  de  Vwn  et  de 
Psolre,  salon  que  ses  alBdrM  et  le  prayea 
de  son  armée  cstrangere  le  pourroient're- 
quérir.  Auquel  lieu  de  Nerac  ayant  sé- 
journé deux  jours  seulement,  il  en  partit 
an  malin,  àTanbedu  jour  (ayant  aupart* 
Tant  paiblié  qtt'3  TOidoit  aller  à  Leytonre) , 
n*ajant  pour  toutes  gens  de  gnene  qa*en- 
viron  cent  hommes  armez  et  autant  iTliar* 
q'uebusiers  à  cheval  de  ses  deux  gardesi  et 


vonha  afler  iCasIsIsJalons,  pnb  tournant 

vers  Damasan ,  il  y  séjourna  environ  une 
heure  pour  donner  de  l'avoyne  aux  che- 
vaux et  boire  chacun  un  coup;  et,  voulant 
partir  de  là,  il  oboisit  vingt  d*enlie  vona 
anties,  massieufs,  des  nianx  monlea  et 
armez,  qu'il  tcnoit  des  plus  résolus  ans 
périls ,  et  autant  de  soldab  de  ses  gardes , 
sans  bagage,  et  fort  peu  de  valets;  et  bail- 
iMtkoondnitednsniplas  émonsieui  de 
Lons,  son  premier  eacuyer,  ei  an  sienr  de 
la  Boqne,  fl  prit  son 
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je  le  vcuix  bien  garder  le  secret  de  ton  cotillon  d'Auch  à  ma  cosiue*; 
mais  que  mon  faulchem*  '  ne  me  faille  en  si  bonne  partie,  et  ne  s'aille 
amuser  à  la  paille ,  quand  je  l'attends  sur  le  pré. 
Escript  à  Hagctmau,  ce  matin  à  dix  heures. 

HENRV. 


que  s'il  cust  voulu  tirer  derechef  vers  Cas- 
tel -Jaloux,  marchant  à  travers  des  lièges 
et  des  brandes,  desquels  l'exercice  de  la 
chasse  luy  avoit  enseigné  tous  les  sentiers , 
tours  cl  deslours.  Puis ,  comme  il  eut  fait 
une  bonne  demie  lieuê,  il  tourna  tout 
court  à  main  gauche  [  ainsi  dans  les  C£co- 
nomies  royales.  Mais,  d'après  la  situation 
des  lieux,  il  faut  lire  :  à  main  droite]  et 
s'en  alla  gaigner  Caumont.  où  il  rcpustet 
dormit  environ  trois  heures  ;  passa  la  ri- 
vière comme  le  jour  se  fcrmoil,  et  mar- 
clia  toute  la  nuict,  quasi  à  travers  de 
tous  les  quartiers  de  l'armée  ennemie, 
voire  alla  passer  sur  le  bord  des  conlr'cs- 
varpes  de  Marmande,  en  tous  lesquels 
lieux  vous  entendisles  force  qui  va  là  des 
sentinelles  (car  vous  estiez  l'un  dc^  vingt 
que  le  Roy  avoit  choisis } ,  mais  il  ne 
sortit  rien  après  vous;  puis,  prenant  le 
chemin,  par  la  Sauvetat,  d'Aimet  et  Du- 
ras, Qt  si  bonne  diligence  qu'il  arriva  à 
deux  heures  de  Jour  à  Saincte  Foy,  au- 
quel lieu  semblablement  se  rendirent,  sur 
le  soir  mesme ,  tous  ceux  qui  cstoienl  de- 
meurez derrière  avec  vos  bagages,  sans 
qu'il  eust  esté  fait  perte  d'un  seul  valet, 


ny  d'un  cheval  :  de  quoy  monsieur  du 
Maync  ayant  eu  advis  certain,  il  fut  en 
extrême  colère.  •  (  I"  partie,  chapitre  xx). 

L'ouvrage  de  M.  Musset -Pathay,  dont 
nous  avons  tiré  cette  lettre  à  M.  de  Batz, 
fournit  sur  l'évasion  de  Nérac  des  détails 
encore  plus  circonstanciés.  L'auteur  dé- 
clare les  avoir  empruntés  de  mémoires  ma- 
nuscrits contemporains,  que  je  n'ai  pu  me 
procurer.  Ces  détails  sont  intéressants,  et 
rien  ne  me  donne  le  droit  d'en  suspecter 
l'exactitude;  mais,  comme  l'ouvrage  de 
M.  Musset  est  rempli  ailleurs  d'anachro- 
nismes,  de  confusion  de  personnes,  d'as- 
sertions hasardées  de  tout  genre,  je  n'ai 
pas  cru  devoir  admettre  ici  l'intermédiaire 
de  sa  rédaction,  et  je  n'ajoute  rien  à  ce 
récit  des  Œconomies  royales. 

*  Voyez  sur  madame  de  Bali,  et  sur 
la  considération  que  lui  témoignait  le  roi 
de  Navarre,  la  lettre  du  i3  mai  i58o. 

*  Le  roi  de  Navarre  parait  avoir  donné 
ce  surnom  de  Faucheur  à  M.  de  Balz,  de- 
puis le  jour  où  ce  seigneur  fit  des  prodiges 
de  valeur  à  ses  côtés  dans  la  prise  de  la 
ville  d'Eause.  Voyez  la  lettre  de  1 676 ,  vers 
la  Gn  de  l'année,  note  a. 
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[  1  586.         I  2  MARS.  ] 

Orig.  aulographe.  — Arch.  de  M.  le  baron  de  BaU.  Copie  transmise  par  M.  le  préret  des  TiMiitit 
Impriai^  —  Vk  «ititairt  tt  pntéê  it  lldiri  IK.  tte.  Paria»  au  xu,  in^S*,  pi.  So'. 

A  MONS*  D£  BATZ. 

Mon  fimchear.  Mets  des  aides  à  ta  meilleure  beste;  j*ay  dict  & 
MoDteapan  de  crever  la  aieime.  Pourquoy?  tu  le  sçauras  de  moy  à 
Nerac;  hastes,  cours,  vieos,  vole;  c'est  Tordre  de  ton  nunsti-e,  et 
la  prière  de  ton  amy*. 

HENRY. 


'  M.  lla»wt-PMl)«y,  auteur  de  cet  ou- 
trage anonyme,  a  nn  peu  paraphrasé  ce 
billel.  ai  remarquable  de  concision  et  de 

nOOTOIlMt 

*  La  roi  4e  Navarre  avait  peut-être 

adressé  sa  lettre  précédente  à  Eausc,  dont 
M.  de  Batz  6laif  pouvprneur,  et  ne  le  trou- 
vant pas  dans  c^'lle  ville,  il  lui  envoie 
M.  de  Mootespan  pour  le  mander  i  Néreo» 
oà  devait  être  le  pnni  le  ploa  eriliqiie  de 
cette  audacicu>e  onlroprisr. 

n  est  peu  probable  que  le  Montcspan 
dont  il  est  ici  question  soit  Hector  de 
PudaiBan,  eM  dana  la  lettre  du  ai  dé- 
oemhre  1576,  car  ce  seigneur,  qui  avait 
alors  soixante-cînq  ans,  n'aurait  pas  ('■té 
choisi  pour  une  telle  mission.  Son  (ils, 
alors  âgé  de  vingt-quatre  ans,  présente, 
ioua  le  rapport  de  TAge,  lea  coniffitiona  dé- 
sirables; mais ,  suivant  le  P.  Anselme,  ce 
fut  seulement  à  l'abjuration  de  Henri  IV 
que  le  parti  de  ce  prince  recruta  Antoine- 


Armand  de  Pirdaillan,  seigneur  de  Gon- 
drin,  marquis  d'Aiilin  ot  Av  Nfontespan. 
U  jouit,  au  reste,  d'une  grande  laveur  sous 
Henri  IV  et  toiua  Louia  Xni,  fat  ebevalier 
dea  ordres  du  Rot,  oonaeiller  en  conaefl 
privé ,  capitaine  de  cent  hommes  d'armes, 
et  de  la  première  compagnie  de»  gardes 
du  corps,  gouverneur  de  licarn  et  de 
Navarre,  d*Agéiioi>  et  de  Condomois, 
lieutenant  gteéral  au  gouvernement  de 
Guienne.  H  mourut  !c  38  mai  Sa 
terre  de  Gondrin  (où  il  voulut  cire  en-  • 
terré)  est  voisine  de  Nogaro,  par  consé-* 
qnenl  aur  le  théâtre  même  dea  événémenia 
dont  il  t'agiL  H  tenait  la  terre  d'Antin  de 
sa  mère .  pnrenlp  (le  madame  de  Gramont  ; 
son  pelit-lils  épousa  la  célèbre  l"run< nisc- 
Atbénais  de  Rocbecbouart.  mère  de  plu- 
aieura  enfinla  de  Louia  XlVt  el  aurinlen- 
dante  de  la  maiaon  de  Harie-Théréaa 
d'Aulriche. 
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1586.  —  1 5  MARS. 

Ohg.  Milographe.  —  Arcb.  <U  iuaille  de  M.  le  viooinl*  de  Pkpat,  umbIkc  de  U  Cbambr»  de* 


A  IIONS»  DE  LESTELLE. 

Mons'  de  Lestelle,  Je  vous  ay  faict  antendre  de  mes  nouvelles  par 
lin  messager  de  Bragerac.  Je  voua  prie,  suivant  cela,  garder  Toncns' 
autant  que  vous  pourés;  voslre  retraite  poura  lousjours  estre  à  Cle- 
rac.  V  ous  ares  bicn-tost  de  mes  nouvelles.  Avertissez-moy  à  toutes 
occasions.  J'cspere,  avec  l'ayde  de  Dieu,  que  je  me  garderay  bien  du 
pistolet  de  celuy  qui  a  dessein  sur  ma  personne;  je  le  verray  venir, 
suivant  voatre  avÎA.  A  Dieu ,  crapaut,  c'est 

Vottre  aJbclioBiié  maiitre  et  «iienté  «ny, 

HENHY. 

*  Monsieur,  Le  Roy  mon  nudstre  est  aOé  à  cheval  vers  Gsstel^ 
loui*  pour  veoir  aucuns  de  ses  serviteuis.  Vous  sçauies  de  ses  nou- 
vefles  dedans  demain.  Je  vous  suis  Ires  «flTectionné  serviteur. 

Do  Pin. 

Ncrac ,  le  xv"  mars  1 586. 

Monsieur  de  Pujols  a  racoustré  ce  qui  estoit  entre  monsieur  de 
Montmoren<^  et  monsieur  de  Chaselle. 

'  TonneiiM  en  Agénoif,  département  ilétait  connu.  D'aotret  fini  lui-mteie  écrit 
de  LoieidGerane.  ce  nom  en  m  tmà  ami,  Donii«  m  tnee 


*  GepoiUeriptum  est  da  Mcrtoini  dn  il  ne  agne  qu«  de  Fiaitiab  Dl 

Pin .  qui  signe  ordinairement  LAuiam  ou  '  \'oyct  la  lettre  ila  ±i  -wpan  i586t 

L'ALLiEB.mais  qui,  àlawiitedeoe  court  notea. 
Ulet,  e  mil  ici  le  MHftde  fiafaona  la^ 
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[1586.  VEH8  Là  MI-M^nS.l 

Gip. — a.  A.  FMdft  114»  BW.  NT  (koftiv  d*  VifMH,  76. 

[A  MONS*  DE  VIVANS.] 

Mons'  dt  l^vanSt  Ceat  sans  doubte  à  la  Garonne  ([xion  s*ea  VHloît, 
eomme  j'ay  veu  par  les  lettres  du  mareschal  qui  ont  esté  prinaet 
par  lesquelles  il  donne  le  rendes-vous  à  la  gendumerie  de  ce  pays  à 
Langoo,  qui  me  fait  vous  escrire  la  présente,  pour  irous  prier  d*«dr 
vanoer  fort  voi  fortifications.  J*ay  eacript  à  mon  cousin  mons'  de 
"[hirenne,  pour  vous  bailler  des  gens  pour  Saincte  Baseilie  et  Cau- 
mont.  Voilà  tout  ce  que  je  puis  vous  mander,  hormis  que  Kangue 
doibt  arriver  anuy  de  Languedoc  et  Dauphiné ,  qui  m'apportera 
fwee.  Boovdles;  de  quoy  je  vous  advwlinj.  A  Dieu,  lions'  de  Vi- 
Yaoa,  etc. 

[BBNRT.] 

[15S6.] —  18  nias. 

&  B.  Ml  Uflit,  m»  oM.  MrGM»«gr4*rivaM.  p.  76. 

[A  MONS»  DE  VIVANS.] 

Mons"^ deVivans,  Tenvoye,  demain  dix-neufiesme,  deux  compagnies 
dans  S"  Baseilles.  Je  vous  prie  vous  y  Uouver  pour  les  y  [rccepvoir'], 
et  si  Tennemy  y  tourne,  asseurez-vous  que  j'y  mcltray  plus  de  six 
cens  hommes;  et  pour  ce,  résolvez-vous  de  vous  y  jeter,  comme  vous 
m^avez  promis'.  Si  voua  pensez  le  faire,  je  vous  enverray  douze  ou 
quinie  gentilshommes  des  mieiis,  qiiî  ont  envie  destre  à  un  siège 
aveo^es  vous.  Les  ennemis  ont  tous  passé  entre  Vilieneufve  et  Agen. 


*  Ce  mot  Dtanque  dans  la  copie  de 
TêSM  L^^det,  priM,  diisi  qaé  la  plupart 

des  suivantes,  sur  original  autographe. 

*  Ce  ne  fut  point  M.  de  Vivans,  mois 
M.  des  Pneilles,  à  qui  fut  déGnilivement 
confié  ce  commandement.  M.  de  Vivant 

LCTTBES  DE  UEMRI  IV.  II. 


ffwta  à  Caumonl,  place  voisine,  comme 
on  le  voit  dans  la  lettre  auivaole.  Sur  les 

circonstances  delà  capitulation  de  Sainte- 

Ra/pi]lc,  voy*»/  la  lettre  de  1580,  vers  le 
20  avril,  aioâi  que  les  paroles  du  roi  de 
Navarre,  citées  dans  la  note. 
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Si  Nerac  ouLerac^  ont  besoin  de  gens,  accorda^pous  tous  pour  afler 
au  aeoours.  Avec  Tayde  de  Dieu  el  la  diligaw»,  nous  nnneroDS  noi 
ennemis.  Ceat  pitié  que  de  «eirlHMi  tra«pes.  De  moy«  mon  opinion 
est  qu'ils  ne  passent  de  là  que  pour  se  rafiraichir.  Capendant  il  fault 
employa  le  temps.  A  Dieu ,  je  vous  prie  me  mander  souvent  de  vos 
newelleSf  et  estra  driigent  à  seeow  nos plMSi. 

VoBtK  affiectionné  

[HENRY.] 

De  Saincte  Foy,  oexvm*  ma». 

[1586. —  vus  LE  ao  maa».] 

[A  MONS"  DE  V IV ANS.] 

filons'  de  Tnrans,  Parce  que  vous  m*avet  mandé  qoe  voos  ne  poo- 
vies  vous  mettre  dedans  S**  BaseiUes,  parce  que  vous  esties  oibUgé  de 
garder  Caumont'  qui  est  à  la  venté  de  grande  importance,  j*ay  pensé 
d'y  donner  ordre  et  la  povrvoir  de  go»  et  nranîtions,  afin  qa'elie 
ne  vienne  en  la  puissance  de  nos  ennonia;  et  parce  que,  ne  trouvant 
icy  des  compaignies  assemblées,  il  a  fidiu  m*ayder  du  régiment  de 
Goroneau  qui  estoit  à  fifonipaon*,  je  luy  ay  commandé  de  se  mettre 
dedans  Saincte  Baseille.  Mais  d'aultant  qu  ii  y  a  telle  ^vision  entre  Bsr 
jorans  et  Iny^  qu*il  a  demandé  de  servir  partout  aflleurs  sinon  là,  à 
cause  du  dict  Bajorans,  fay  résolu,  attendu  la  nécessité,  et  que  nos 
ennemys  sont  si  prés,  de  nous  vider  ce  dBIferent  en  y  envoyant  le 

des  Pnilles  pour  y  commander  genendement;  mais  je  ne  fay  fiict 
que  pour  la  nécessité ,  et  ju&quU  ce  qu'auhremoit  j*en  aye  ordonné, 

*  Layrac m  Lcmafa»,  dépwtMWBt da Tim<frG>io— «. 

'  Caiunoni-snr-Gtronde ,  en  BaMideii,  (dâpaleBMit  éa  Lut  IlOaiaii— ),  fhw 

appartenant  à  mademoiselle  de  Caïunont. 

'  Dans  le  canloa  de  Sainte-Affri^,  départemeat  de  l'Aveyron  (Roueigue). 
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«t  ttni  qa'il  iœ  flaim«  ae  voulant  oa  rien  dinuiuMr  ét  pow^oir  que 
¥MH  Mi  de  flM>y«  mis  plustost  raugmenter.  Si  nens'  de  TuMiiiie 
«e  wnniïwmedr  de  oc  ^uil  yùmSu/h/j^  «oiMfne  Je  «e  mander, 
afin  que  je  vous  envoyé  tout  ce  que  je  poumy;  parce  que  j  ay  plus 
de  beaoing  de  Cauniont  que  de  mes  propres  places,  et  de  celles  dW- 
tny  que  des  mieiiiies.  Failet  «i»  fette  Ires  certain  estât  de,  etc  

HENRY. 


[1586.  VERS  LE  a Ô  MARS.  ] 

Gop.  — B,  R.FQiidtLqrdM,lUn.nN.MrG«iiinyd«riwm,p.8S. 

[A  MONb*  DE  VIVANS.] 

MbB^de  Vftios,  Je  «croie  qne  vous  si^estH  peso  ia  ineiine<fini>p 
qae  vous  «sImi  qaand  je  vous  mê  éenâmmamt  que  wm  «peiies 
eelve  mmegL.  yém  ne  seoriei  croire  oomèien  on  «ne  tom  ki  joiin 
de  gone  de  Tannée  de  mena'  do  Maine.  Donk  oegnamitB  eoi  -wila 
pnndnfofetidella■bli^n^  îbneiteltMtt'ety  eMdeaaeu^ 
grant  imiiBtn  imWtili  -nt  tnrr  mriniiniw  ftiriifaiiiiîn  munt  lit  Tirtem 
deiMoniiengniii  a*eitiog^  dedaisia  SanweCaïf*;  U  epnneqoelfiies  gen^ 
dermes  de  mon^  <de  Laneon,  tué  néfit  on  faoiet  eoUats,  et  fois  •ié' 
tant  AQeyiacilaontmisen  pièce  douxcioaquinse  corps  de  garde.  Le 
dict  Boidomain  a  les  Reiatree  loges  à  Bliremont*,  il  les  y  veuh  aller 
voir;etenooresque  deux  regimens  soient  demeurei  pour  entrer  en  sa 
maison,  il  entreprend  de  la  garder.  H  n  y  a  poinct  de  gens  dPassauk; 
ik  meurent  encores  dans  leur  armée.  Tout  ce  que  vons  en  dis  est 
certain;  jWeis  «ons  les  jeun  des  adwis  aey.  A  Dieu,  Uomr  de  Vivans; 
c'est  vosire.  

HENRY. 


'  Cest  aujourd'hui  une  petite  commune  du  di'-parteamit  d0  Loi-el>Garofllie. 

^  La,S«uv«l«t-nir'Drotiest'du  raémeciéparlement. 

'  fioMagMd.  piit4bAti9.<d4|wrtMMat4el«  Dordogoe. 
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Tay  pm  im  mwwy  qae  moniP  de  Mayenne  «miyoilàinidme 
de  Mayenne.  J*ay  sgcu  par  les  lettres  qu'il  portoit,  que  une  matinée 
on  avoit  [enjtenré  dixrhuict  des  «rfficien  de  Ja  maison  de  momP  de 
Mayenne. 

1586.     17  Mm. 

Orig.  —  Areh.  4«  If.  le  baron  de  Siwrbiac,  à  Moataidwa.  Envoi  de  M.  GvÊt&m  à»  OmiÊHl»^ 
tWTHfirfw*  <la  miniit^w  da  l'IaalnMlîoB  jaMi^aa  à  lUtirtn. 

A  MONS*  DE  SGORBIAC. 
coHSBii.i.ni  m  Là.  oaim  m  paushbit  m  noun. 

M<msF  de  Seoriiiac,ray  esté  bien  i^fse  d*avcHr  entendu  par  la  iettre 
que  vous  m*avez  escripte,  radvancement  que  vous  avez  donné  au 
reooiiTrement  des  denien  que  les  eoneols  de  Yillemur  doivent.  Je 
voua  prye  bien  fort  d'y  mettre  une  fin ,  et  les  prendre  entre  vos  mains 
et  en  vostre  garde ,  pour  en  faire  cy^-i^irés  ce  que  je  vous  ordonneBay; 
c  est  diose  que  je  désire  et  qui  me  sera  ibft  agréable.  Vous  entendras 
de  mes  nouveUes  par  M' du  Hessis  :  ce  qui  me  gardera  de  vous  faire 
pins  kMtgue  lettre,  si  ce  n'est  pour  vous  prier  de  faire  certain  estât  de 
ma  bonne  volonté,  et  le  Créateur  voua  tenir,  Mons'  de  ScotUac,  en  sa 
aaincte garde.  DeSaincto Foy,  ce  xivij*  mare  i5d6. 

Vostre  meillear  et  plus  aiTecUonné  amy, 

HENRY. 

[1586.]  —  a  AVUL. 
Cofk     B.  B.  l>iMdt  Leyte,  Mén.  «M.  nr  Gaaftgy  4t  VÏMM,  p.  ye, 

[A  MONS*  DE  VIVANS.] 

Mons'  de  Vivans,  Je  vous  ay  escript  depuis  peu  de  jours  trois  on 
quatre  fois  ;  je  suis  en  doubte  si  vous  avez  receu  mes  lettres.  Je  vous 
avertissois  (comme  je  fais  encores  par  ceste-cy)  que  le  s'  de  Vei^  Sail- 
lant estoit  venu  icy  et  s'en  alloit  trouver  madame  de  Gaumcmt  de  la 
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part  du  Roy,  et  luy  faire  entendre  comme  il  avoit  donné  sa  fiUe  au  se- 
«■ndttt'dejnoiis'  do  la  V  auguyom /«yriey^des  nouvelles  dela^ourt,  et 
■e  fient  aulcun  rafraichissement  èêe*  armées  qui  te  desfont  et  se  dimi- 
nuent tous  les  jours.  Quant  à  Gaumont ,  je  m'asseure  qu*ik  n  oseroient 
l'avoir  regardt''  pour  l'attaquer.  J*ay  si  bienpounreu  à  Saincte  Baseiile , 
qu'ils  s'y  morfondront  pour  le  moii^.  S'ils  en  viennent  à  bout ,  ils  ne 
SOTont  plus  en  estât  d'aller  à  Caumont.  Quand  vous  aures  besoii^  de 
gens,  je  donnemy  ordre  de  vous  les  faire  tenir.  D  sera  besoing  seule- 
ment de  m*advertir  de  lieu  plus  propre  pour  leur  passage.  Mons'  de 
Gastelnau  me  vient  d'escrire  qu'il  est  tout  prest  d'aller  k  Gasteljeloux 
avec  ses  forces.  Asseureirvous,  Mons"  de  Vivans,  que  je  ne  vous  lais> 
serf  y  pei|ie.  Tty  commandé  à  Yiçose  de  vous  voir,  et  mons'  de 
Favas,  de  ma  part.  Je  tiens  vingt  gentilhpmmes  prests,  et  deux  cents 
arquebusiers  tout  |n«sts;  lorsqu'il  en  sera  besoing,  faitesHonoy  savoir 

le  chemin  que  vous  estes  d'advis  qu'ils  prennent  

,Pe.$ainete  Foy,  le  ij*  d'avril. 

[HENRY.] 

[158G.J  —  6  AVRIL. 

Cop.  —  B.  R.  Pond*  Leydet.  Mém. nus.. sur  Geoffroy  do  Vivant,  pogo  77. 
[A  MONS^  DE  VIVANS.] 

Mons'  de  Vivans,  Vous  aurés  entendu  de  mes  nouvelles  par  Fron- 
tenac^. J'ay  mandé  à  mons' de Turenne  de  vous  envoyer  Fouqueres  et 
sa  cedipagnie.  Je  vous  av  envoyé  Boesse  et  Panissand,  qiii  sont  en 
chemin  avec  la  pouldre.  Je  mande  à  mons'  de  Turenne  de  vous  en 
baiUor  encorcs  autant.  Donnés  ordre  pour  recevoir  celle  que  je  vous 
envoyé  et  iesdits  cappitaines.  Je  tiendray  d'aultres  hommes  prests 


'  Ce  fidclc  t-ctiver  fhi  roi  de  Navarre, 
l'uu  des  scrvilcurs  les  plus  dévoués  à  sa 
pecioni* .  te  oommait  Antoine  de  Bnade , 
•éigMor  de  Fronlennc.  de  Pbntdmrtrnn 


et  fie  l'.illii  iii.  Il  «nn'-iM  vi  .  |  ciufant  les 
premiort'j  années  du  K'^-ne  dUrtiri  IV,  sa 
charge  d'écuyer  ordinaire,  et  devint,  eu 
1607,  premier  maitre  d'hAid  da  Roi. 
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pour  les  vous  envoyer,  quand  il  sera  besoin,  et  n'esparpneray  chose 
qi^iolconque,  ({ui  soit  à  mon  pouvoir,  pour  vostre  cOBMsrvaiiott  et  lie 
votre  place  A  Dieu,  Mont'  de  Vivant,  c'est 

Votire  Irien  [bon  maulre  et  ^usaiwnré  amy,] 

HENRY. 

De  Bei^rac,  ce  vuj*  avril. 

[  1586.  —  VEKS  LE  8  AVRIL.  ] 
Gop.  —  B.  B.  Fond*  LayAel*  Mén.  «m.  mv  ùtoÊkoj  4»  Vwmm,  p.  79. 

mtib^  iJ£  VIVANS.] 

Molur  de  ^vans.  Vous  aurés  entendu  de  mes  nouvelles  |Mr  la  Fan» 
trîere.  Vous  en  saurei  davantage  par  cehiy  qu*il  vous  aura  dict  voir  le 
lendemain.  Faites  forttravaUler,  et  oslea-vous  de  Topinion  qu*ott  vous 
veuille  attaquer  premier  que  Saincte  Baseil.  Vous  avés  entendu  Tordre 
que  nous  avmis  donné ,  nous  y  pourvoirons  encores  mieidx  lorsque  je 
vous  verray  :  e^est 

Vwtre  affectionDé  maitlre  et  aMearé  amy, 

HENRY. 

[  1 586 .  VBES  LA  m-AVRIL.  ] 

Cop.'i— KUi0dl.d« Tout, ancien  nuiincrii  dei  Canne»,  coté  M,  B* 50, LlUm kuknfÊÊ^ p. »5S. 

ConunttBiqné  par  M.  !«  préfet. 

A  MADAIIE  DE  LAVAL'. 

Ma  Cousine,  Si  je  n'avois  autant  de  regret  en  la  perle  qu'avons 
iaicte  de  Icu  mon  cousin  vosU  f  uiai^,  que  pas  un  de  !>es  aniys,  il  nie 
semble  que  j'aurois  plus  de  subjecl  de  vou&  en  djpimer  ia  consolation 

*  Anne  d* AiigW,  filfe  aînée  de  Chris-  gny.  Le  corolc  de  Laval  fui,  à  l 'exempk 

loph  .  marquis  d'Alègre  ot  de  Saint-Just,  de  son  père  ot  de  son  oncle,  un  des  plus 

et  d'AntoineUe  du  Prat-NantoniUet,  avait  fermes  soutiens  du  parti  proteataot,  et  fut 

épou«.  «•  iMS.  Guy  M  4e  Cdigny,  Ueiaé  MtdkMlàTMiMKWif  aiMle 


oomie  deUval  (<MibVd).ils^dneé-  eoa^lMp»  k  priMe  de  Omàé  mt 
l«bred'Andelot.fMnder«niinldeGoii-  f4giBMntdeTianMlfa1.k7svriltM6.Un 
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qui  vous  est  neceetaire  ;  mais  le  mal  nous  est  si  cmmuon  à  tous,  f  amitié 
que  noQs  lay  pntiMia  telle,  et  le  beaom  qu'il  nous  fiuct  ai  cogneu,  que 
chasonn  jour  nostre  regret  augmente,  nous  resouvenant  de  sa  valeur, 
et  du  zele  singulier  qu'il  portoit  à  la  gloire  de  Dieu,  ouhre  ramitié  et 
grande  affection  qu'il  m'avoit  demeaatrée.  Ceate  perte,  estant  aoeon»- 
pagnée  de  tout  le  reste  de  la  maison,  nous  faict  croire  que  le  monde 
n*estoit  pa»  digne  de  si  gens  de  bien,  et  que  Dieu  nous  veult  bien  af> 
fliger;  mais  aiuai  n'en  a-il  pas  voulu  oater  la  mémoire  puisqu'il  vous 
eu  n  iain4  W  gaige  qui  vous  leste  eu  vostto  fils,  lequel  je  suis  très 
aise  qtt*ayas  reliré  4  Sedan,  pour  estre  eu  pin»  grande  aeiureté  deaa 
peisoime,  et  pour  UIum  nourrir  oomme  vous  le  deûesi  et  nous  le 
deauNNDs^  leauisBMRyqn^il  n'a  plus  d*ai^,  pan*  voir  pins  tost  te  fiuict 
que  las  |pMe  de  bien  se  pranMttem  de  li^.  Je  vous  prie  de  croire 
ffm  je  iny  serYiny  de  fieio,  et  ^'iltsmivein  tous^oun  en  moy  le 
meame  soing  el  U  meane  affeetion.  Je  venk  ansai  que  vous  fiuêies 
ealat  de  noy,  et  de  tens  les  moyens  que  fauvny  jamais  de  leamoigner 
par  eftel  qne  wam  amitié  n*eat  point  morte  avec  le  corps,  mais 
qa'eUeeontinoeieàreDdreitde  tout  ce  qnile  peut  lepreaanter,  comme 
a*il  ealoit  vivant  Je  açaii,  ma  CouaÎBa,  <pi*a(ms  beaucoup  perdu,  et 
nous  fuiay;  ponr  le  moingii  se»  am^  vous  restant  :  entio  lesquels  te- 
nei-moi  tousjours  pour 

Vostre  plus  «flbdSanné  oooaui  et  meilleor  amy, 

HENRY. 

de  ses  deux  £rere.H  y  périt  aussi,  et  l'autre  Coligii^,  qui,  d'après  ia  volonté  de  son 
mourut  à  peu  de  jours  de»daa  fxemàu*.  pire,  fiit  ékré  k  Sedan.  11  mourut ,  sans 
LacoHMadeLMdlmMwiliii,  Gojée     avoir  4lé  mwié.  «n  t6o5. 
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1586.  — ■  1 7  AVBiL.  • 

Cop.  —  B.  H.  Foods  Ikthuoe,  M».  9101 .  fol.  loa  eseta. 
Cep.  —  B.  R.  Si^.  fr;  Ib.  lOfMM. 

A  MONS*  DE  CIIAMLEMIS'. 

COUVERNrrR  Dt  MV£BXOtâ. 

Mons'  (le  Chamiemis,  JVy  esté  adrerty  que,  dans  vostrc  gouverne- 
ment de  Nivemois,  vous  vous  estes  comporté  avec  teMe  modération  et 
donlceur  envers  les  subjects  du  Roy  mon  se^nem*,  d^me  et  d^adm 
Foligion,  qœ  je  vous  aj  bien  vouhi  escrire  ee  mot  pour  vous  témoi- 
gner le  contentement  que  j*en  reçois,  notamment  de  ee  que  vous 
estes  employé  à  la  conservation  de  la  maison  ^  et  de  ce  qui  appartient 
au  s^  des  Landes,  qui  est  mon  serviteur  et  fun  dames  ckambefians. 
Je  vous  prie  vouloir  continuer,  vous  asseonot  que  Sa  Majesté  ava 
quelque  jour  tds  comportemens  plus  agréables  et  les  lecognoistn. 
De  moy,  quand  roocasion  se  présentera  de  vous  &ire  paroistre  les 
effÎBctsde  ma  bonne  volonté,  asseurés-vons, MonsP  de  Ghandemis,  que 
vous  en  ressentiiéeletesmoignage  que  sçauiiés  deeizer.  Et  ce  pendant 
je  veuk  que  ledict  ^  des  Landes  me  ramealoive  ee  que  je  pourn^ 
pour  vous,  que  je  prie  Dieu  tenir  et  oonserver  en  sa  garde.  Du  Ber- 
gerac, ce  xvi|*  jour  d*avril  1 586. 

Vostie  biaii  afeetioniié  Alt  et  asseoré  amy . 

HENRY. 

[  1586.  -r-  VBBS  LE  ao  avril.  ] 

Cofk  ~  B.  s.  Fbodt  Laydtat,  Min.  IBM.  Mur  Giofivy  4»  Vi«aM,  p.  as. 

[A  MONS^  DB  VIVAN8.] 

Bfons'  de  Vtvans,  Je  ne  vous  diray  aultre  cbose,  sinon  que  j  ay 
trouvé  fort  estrange  qu'on  soit  entré  en  negotiations  et  traicté  avec 


'  FrarMjois  de  la  Rivière,  seipnt'ur  de 
Cbanlemy,  fut  geulilhomme  de  la  diambrc 
des  roU  Henri  DI  et  Henri  IV,  lieulenant 


pi'iiéral  pour  le  Roi  en  Nivernais,  cheva- 
lier de  MS  ordres ,  capitaine  de  cinquante 
hnmiMi  d'arme»  de  ses  ordonnanœs. 
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les  ennemys,  sans  m'en  advertir  et  sans  nécessité,  hqnelle  'ddmnt 
ettre  proposée  par  les  assièges,  et  non  pas  qae  nous  en  fissions 
nons^nesmes  les  ouverturts.  Cela  fidt  cognoistre  à  nos  ennemis,  qui 
ne  vont  pas  si  bien  connue  aulcnns  pensent,  qne  nons  n*«rons  pas 
le  ooenr  qu'ils  craignoienL  Je  vous  enverray  les  hommes  que  vous 
m'avés  demandés;  fiûtes-moy  seulement  savoir  le  chemin  que  vous 
estimes  le  plus  propre  pour  eux;  pour  le  passage.  Vous  les  aurés 
quand  vous  me  les  manderés.  Quant  à  Taultre  poinct,  je  ne  le  puis 
encores;  mais  j*y  feny  ee  que  je  pourray.  Mandes^moy,  je  vous  prye, 
de  vos  nonvdln,  et  fiûctes  tousjonis  estât  de  moy,  qui  n'ay  en  moindre 
reconmitndatiop  Ganmont,  et  oe  qui  touche  madame  de  Gaumont, 
que  n  c^esloît  mon  propre  hien.  Cett 

Voditre  

HENRY. 

Je  vouldrois,  Mons'  de  Vivans,  que  vous  scachlez,  et  avec  quel 
mespris  de  nous,  et  de  quelle  façon  nos  enncmys  parient  de  ce 
traicté  ^ 


'  Em  nppndmil  toaiA  cette  touiv  do 

priaeipMni  Mocèt  de  la  campagne  da  doc 
ds  Mayenne,  énomérés,  tant  dans  la  rela- 
tion publiée  par  ordro  de  ce  prince,  que 
dans  la  réponse  qu'y  lit  Mornay ,  dans  les 
MBiMcrilt  MT  GedODroy  deYi- 
et  dam  les  GBoonamn  n^fuhi.  On 
reconnaît  qu'A  s'agit  ici  de  la  cnpitulatHm 
de  Sainte -Baseille.  Le  journal  de  Faurîn 
atteste  tfae  le  siège  commença  le  9  d'aYiil. 
LlrtoOt  qn'eRe  fiit  radm  êam  le 
mtmt  wtm,  mais  sans  (aire  mention  da 
jour,  t  En  ce  mois ,  dit-fl ,  la  ville  de  Sainte- 
BazUe,  en  Gascongne.  que  le  duc  de 
Maiennearoil  assiégée  et  battae  de  dix-huit 
cnMM,in  ftilrandeeparlM  huguenola, 
M<w  eomporitioa  tut  amilegtme  pour 
«■s.etpeB  povrlii  nUilideiiI^M, 

taraos  M  uvm  iv.<— n. 


qoi  ne  trouioleat  vkA  ftvtÊL  à  la  prise  de 
tdies  plwM,  oàibiMftiMiÉntlMlfaïqiie 

de  quelques  rats  affamés  ou  de  qadqoes 

chauvesouris  enfumée».  »  Toutefois ,  si  la 
prise  de  Saiote-BaseiUe  n'était  pas  un 

HiniwnW  pW  WB  ptlDOv  lD!miO« 

e*éldt OA  vMliUe édiee  pour  de 

Navarre.  Les  mémoires  de  Viveûpeiient 
des  efforts  de  ce  {gentilhomme,  qui  enTOJâ 
vainement  au  secours  de  cette  ville  une 
partie  de  la  gamiMm  de  Ciaaant,  qu'il 
oanmandiiL  Le  ton  de  oaite  fallM«t  e*ee> 
corde  aussi  perfutement  avec  ce  que 
raconle  Sully  du  méoMitentemcnt  que 
ressentit  le  roi  de  Navatre.  Vingt  gentils- 
;  de  marque,  dtti 


de  se  jeter  dme 

»7 
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1586.  —  39  AVUL. 

A  HONS*  DE  SBGUH. 

Mons'  do  Srgur,  Tout  ainsi  (jue  je  n'ay  point  eu  de  vos  nouvelles 
depuis  eaviroo  trois  mois,  aussy  crois- je  qu'il  y  a  deux  de  mes 


BaMillc  pour  acquérir  de  l'houueur  avec 

M.  des  Pa«Slw«  capitnM  haen  et  eipéii- 
iiiMÉi«  «pu  y  oomnaadatl.  Iliib,  «ffèalm 

premières  attaques,  ce  ^uTernear.  ju- 
geant, parlrscIVcIs  désastreux  deraKillerie 
ennemie ,  que  la  place  n  clait  pas  tenaUe, 
i«  randit  dam  le  camp  du  due  de  Hajenne 
et  Inite  avec  lui  d'une  capitulation  fort 
honorable  pour  les  a-îsiégés.  •  Laquelle  ca- 
pitulatiou,  dit  Sully,  fut  d'autant  plus  blas- 
mée,  qu'elle  se  trouva  plus  advantageuse 
et  ploa  exadcnient  observée  :  les  roys  et 
lee  ebe6  d'armée  approuvant  davanta^ 

que  l'on  sorte  des  places  le  l)a^lon  blanc 
en  la  main,  après  avoir  tenté  tout  liasard 
et  péril .  et  l'estre  défendu  juaqu'à  l'extro- 
mtté.qnede  a'en  revenir  ovee  année  el 
bagages,  tambour  battant,  enseignes  dé- 
ployées, mescbes  allumées  des  deux  bouts, 
balle»  eo  boucbe  et  pièce»  rouknle» ,  et  ne 
»  eeive  pcani  fatllai.  Aweiti(NivBelM*vmii, 
loceqiM  wiu  «iriraelM  à  Batgerac,  le  Roy 
de  Navarre  en  merveflleuae  oolere  contre 
tous  vous  autres,  de  sa  maLson  principale- 
ment, jusqucâ  a  n'en  vouloir  pa»  voir  un 
aeol.  croyant  que  tout  ee  fntt  paaaé  de 
leur  advi».  llak,  quand  il  euat  été  infi»^ 
mé  de  la  venté ,  il  demenra  plus  content 
de  vous  autres ,  et  tourna  tout  son  cour- 
roux coutrc  M.  Dcspueiile»,  leqœl  a^ant 
envoyé  quérir,  après  qu*3  eut  bit  la  re* 


verence ,  il  luy  dit  :  •  tl  bien  !  M.  Des- 

•  poefliee ,  qu'avea-von»  bit  de  la  place  que 
•je  vous  avoia  donné  en  gafdhponrlnaer 

•  vice  de  Dieu  el  la  conservation  des  Es* 

•  gliscs  ?  Car  je  s<^ay  bien  que  ces  gentils- 
«  hommes  que  je  vous  avois  bailles  pour 

•  aoquerir  de  Humnenr  et  apprendra  le 

•  mestier  evee  voua  n'ont  paa  Mté  de  voelre 

•  opinion.»  A  quoy  l'autre  (tout  en  furie 
et  mutiné  de  ce  qu'il  avoit  uuy  dire  que 
le  Roy  l'accusoit  de  laschelé)  luy  respon* 
dit  ;•  Sire,  j'en  ai  lait  ce  que  Voalralfa. 
•jesté  en  eoat  peu  iàire,  ai,  estant  h  ma 

•  place,  elle  eusl  rencontré  tous  les  habi- 

>  tons  et  la  plus  grande  partie  dea  soldats 

•  entièrement  bandes  contre  louta  antre 
«reaolntion  que cdle qrn  j*ay  priée.»— 
■  Par  Dien,  repertit  le  Boy,  plus  irrité 

<  qu'auparavant ,  vous  n'aviex  que  faire  de 

>  m'aiieguer  ainsi  mai  à  propos, et  par  ou 

•  oonaparaiaon  peneer  caiavrirtoetin  lenle; 
•foe  je  nenaae  jeaaia  eonunis  un*  leOe 
•leaebelét  ifadiant  trop  bien  que  ceex  de 
«  nostrc  profession  sont  obligés  de  prefe- 

•  rer  i'konocur  à  la  vie  i  el  eu  tout  cas  je 

•  n'euMe  janaia  (ait  caatn  faealiae  que  de 

•  ame  une  entière  liberté  de  parler  à  un 

•  chacun  ,  el  encore  moings  me  fus-jc  mis 
«  eulre  leurs  mains  pour  capituler.  £t  alin 

•  que  pet  «wlra  «nntple  toi  raina  eoient 


Digitized  by  Google 


DU  AOl  D£  NAVARRE.  211 

paquets  qœ  je  iront  «dienoit  mapàm,  mm  q«s  j'aj  eataDdv;  oe 
que  poar  k  pteaent  4  vous  dire  Mt  pour  vont  priart  euhaiit 
iectueofemeDt  que  je  puis,  de  voue  employer  de  tovtvoitre  pouvoir 
à  foire  «dvancer  nottre  secours,  et  rechercher  tous  ies  mojeus  de 
Tevoir  fort  et  pmmpt*  Le  grand  effort  de  cette  innée  depuis  cinq 
ou  sii  mois  esl  lombé  sur  deox  maisons  aaaes  mauvaises  que  vous 
oognoisses,  Montignae  et  Saincte  Basile,  et  sur  la  maison  psivée 
d'un  gentilhomme,  nommée  Castets^  laquelle  est  au  sf  de  Fahas.  ils 
auaaentpeu  lea  aobepter,  de  gré  à  gré,  pour  vingt  o«  trente  feismoîngs 
^*ii8  n'y  ont  fidt  de  daspenee,  aana  la  parte  de  cinq  ou  aix  mille 
hnmmea  mocts  de  maladie  ou  de  main.  Nous  avons  esté  trop  long- 
temps sur  la  deffànatve;  j'e^ere  que  Dieu  fimnisen  noalre  juste 
caïase  et  wms  aasisten  en  nne  Beosasaire  deflènoe.  T%j  vamb  mon 
entière  confiance  en  aa  bonté,  et  la  principale,  quant  eus  hommaa,  à 
mon  cousin,  le  duc  Casimir.  Vous  le  pouvea  asseuror  de 
inviolaUa  amitié  et  d'une  perpétuelle  conreipoQdance  avee  Iny 
pour  le  Inen  de  la  chreslienté.  Fiîctes  ausi^  tousjours  estât  certain 
de  ma  bonne  volonté.  Sur  ce ,  je  prieray  Dieu  vous  tenir,  Monf  de 
Segur,  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
A  Bergerac ,  ce  xxix*  d  avril  1 586. 

Voitra  tiei  affKtioimé  et  ploi  perbiet  aiay, 

HENRY. 

*  Mons'de  Segur,  j'ay  sceu  que  vous  avez  esté  en  Saxe,  où  vous  avez 
esté  bien  venu.  Parachevez  l'œuvre  que  vous  avez  roniniencée;  hastez, 
hastes,  hastez  ;  passez  par  dessus  tous  empeschemens:  le  retardement 

'  ensn'pnés  k  user  de  plus  de  générosité  •  tcz.  •  Et  nn  ceste  »orlP ,  san-s  liiy  donner 
*  et  de  prudence ,  «aives  cet  exempt  des      loisir  de  répliquer,  il  fut  mené  en  prison. 


I  gerdes,  qui  «sas  MMiaeA  w  mwt»      {Œtmumim  ro/alss .  I"  partie,  dM^>.  xx.) 


*  De  U  tam  du  rai. 
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nous  ruine.  Voub  sçavez  combien  jçvoutay  Kwsjours  aimé,  et  confié 
àe  vmiSi  je  ne  vous  diray  aultre  choie,  li  non  qu*îi  Cuiit  ai  bien  £ûre 
à  ce  coup»  qu'on  n'y  letourne  plna. 

[1580.]— -4  Mil. 
Oii|.  ■i<utm<n.— Calhelto  J>  M.  F.  iWlht  iê  dmitê. 

A  MOiNS»  DE  G£NIÉS. 

MomF  de  Geniée,  Tty  veu  une  lettre  que  ^raos  av4e  eacriple  tn 
Fin,  par  hqudle  voua  pensée  avoir  occasion  de  Yooa  donioir  de  moj, 
ce  que  vooa  ne  poumés  &ire  qu'à  tort,  vous  atoMnt  et  voua  estiment 
comme  un  des  plna  fidelea  et  utilea  serviteoia  que  faye.  Je  n*iy  eu 
nuUea  lettres  de  vous  depuis  sis  semaines,  que  deux  anxqnellea  fay 
commandé  lea  reaponsea,  et  cuidoia  que  voua  les  eusdés  eues.  Xay  la 
teste  teBement  rompue  d'affaires  que,  comme  j'i^  commandé  une 
despeche,  je  pense  qu'eUe  soit  £ûcte.  H  y  a  eu  de  la  maliGe  au  fiûct 
des  mémoires  que  dictes  m'avoir  envoyés,  car  je  ne  les  ay  poinct  vens. 
Je  le  vous  jure  avec  vérité;  etnostre  grande  amye^voua  respondra 
pour  moy  que  je  ne  auia  poinct  menteur.  Toutea  les  fi>ia  qu'il  est  licB 
survenu  icy  de  nouveau,  j'ay  commandé  au  Pin  de  le  voua  eseiîre  en 
mon  nom;  la  plus  part  du  temps  ne  me  trouvant  à  commodité  pour 
signer,  il  les  vous  envoyé  au  nen.  Voua  avés  pris  la  mouche  en  homme 
de  la  race  de  Gontault.  Cest  homme  qui  vint  àPau,  de  SouDe,  a'co 
aUa,  n'ayant  eu  aultre  response  que  cdle  que  noua  adviaasmes  en- 
semble. Faitea  tout  ce  que  voua  voirés  estre  de  mon  service;  je  re- 
meets  tout  à  vous  sans  restzinction.  Vous  mandés  an  Pin  et  à  vostre 
fils,  que  voua  envoyés  des  nouvelles  d'Espagne.  Il«  sont  alléea'  avec  les 
mémoires  :  ou  les  laquais  les  jettent,  ou  vous  oubliés  de  les  envoyer. 
Quant  au  voyage  duquel  vous  pariés,  si  vous  eussiés  esté  icy,  il  y  a 


'  Nouf  coaaervoiu  ceUo  singulière  or> 
thographe,  qui  r^Mod  à  l'une  des  habi- 
tudes du  langage  do  temps.  On  laiMait 


lin  me  im  adyeclif  M  im  pàitiGipa  m  ft> 
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quinze  joun  que  vonsmefeuattés  oonieiUé.  Quant  au  priaoniiittri  w 
negotiation  ne  nous  peut  nuire ,  et  sa  pri«e  m  deqA  de  betuoosp  Mrvy.. 
N*aoconq>arés  plus  les  actions  de  feu  Monaieur  aux  miennes;  si  jamais 
je  me  fiay  en  Dieu,  je  le  fais  à  ceste  heure;  si  jamais  j'eus  les  yeuk 
ouverts  poiu*  ma  oonsermtioo,  je  les  y  i^.  Devant  que  la  fin  de  juing 
paaae,  vous  dirés  que  ma  teste  est  la  mnlleore  de  mèn  oonseiL  Vivés 
content,  ai  ceU  vous  a  porté  contentement,  de  penser  que  vostre 
maistre  vous  aime  autant  qu'il  aima  jamais  serviteur.  L*on  m*a  faict 
d*estranges  traverses;  je  dis  les  nostres.  Par  patience  et  cheminer 
droict,  je  vaincs  les  enfana  de  ce  siècle.  Hier  encore  fat  taé  neuf 
Restres,  pria  neuf  chevanh;  on  doibt  commencer  annict  la  batterie 
de  Montiegar;  ib  se  défendant  anasy  bien  qae  les  anltree  font  faict 
nud.  Je  remets  au  Pin  à  vous  mander  des  nouvelles. 
A  Dieu,  Monade  Seîttct  Geniés,  croy&iqoe  je  ne  aerayjamaia  que 

Vostrs  trez  aflectioané  maîatre  et  parfaict  amy. 

HENRY. 

A  Bergerac,  ce  iv*  may. 

1586.  —  7  MAI. 

Oirig.     Aitfa.  de  M.  le  baron  deSoorfaiac,  à  lloalkitben.  Envoi  de  M.  Gtutm  de  CUnaede. 
esRMpoUnt  da  aMAn  de  nMM«c«w  pddifdt. 

A  MUNS"  IIF.  sconniAC. 

CONSULLSa  OD  ROY  KN  SA  COOaT  DE  PAaLKMENT  DE  TUOLOEE  ET  CU AMBRE  DE  JUSTICE. 

llomF  de  Scorbiac,  Tay  receu  la  lettre  que  m*avei  escripte;  par  la- 
qudle  et  par  ▼ostre  mmoire ,  j*ay  entendu  le  différend  intervenu  entre 
le  gouvernement  de  SainctAnthonin*  et  les  consuls  ethabitans  du  dict 
lieu  :  à  quoy  il  est  besoing  de  pourveoir.  Cest  pourquoy  je  leur  escris 
présentement  et  perticnlierement,  a£Bn  de  les  ramener  à  leur  devoir 
et  à  une  reconcâiaticMi,  comme  aussy  aux  sP*  de  Terrides,  du  Flesais 
et  àvous,  pour  vous  y  employer,  et  arrester  le  cours  de  ce  mal  en  la 
dicte  vffle,  qui  ne  peut  sinon  attirer  après  soy  beaucoup  d'inconve* 

'  Ed  HcNHigM.  (Déparlement  de  Tarn-et-Garonne.) 
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nient.  De  vostre  pari,  je  vous  prie  d'y  apporter  ce  qui  sera  en  vous. 
J  avois  par  cY-<lcvant  envoyé  Tcxpedition  pour  ic  restablissement  de  la 
chamijre  my-partic  en  Languedoc,  et  les  provisions  pour  les  olBces 
(i  ic.élU',  et  alin  que  s'il  advonoil  (pi'elle  fust  esgarée  ou  stirprmse  par 
les  chemins,  le  dict  restabiissenient  ne  fust  à  ceste  occasion  retardé, 
j'ay  faict  expédier  celle  tfue  le  porteur  m'avoit  apportée,  pour  suppléer 
à  un  Ici  deflaults'il  arrivoit;  laquelle  il  fauldra  retenir  si  la  première  a 
esté  envoyée.  Quant  aux  provisions  des  procureurs,  on  m'avoit  faict 
^entendre  que  c*estoit  à  ia  dicte  dumfare  à  y  pourveoir,  comme  ii  est 
accoustumé  de  faire  aux  parlemens.  Je  vous  prie  me  mander  comme 
le  fiuct  de  la  dame  de  Marueil  et  des  consak  de  Villemur  se  passe,  et 
de  vous  es^pioyer  d'afifcction  à  radvancement  d'icefa&y,  et  au  reste, 
vous  asseurer  de  plus  en  plus  de  ma  bonne  volonté;  comme  anssy  je 
prîç  le  Créateur  vous  tenir,  Mons'  de  SooriMC,  en  eaïaÎBCIe  et  digoe 
garde.  A  Beigerac,  le  vij*  may  i586. 

'Vostre  meiUenr  et  pies  affisctioiiiié  amy, 

HEURT. 

Je  renvoyé  la  commission  pour  les  fermes  des  l»iaia  eodesiastiqnes, 
expediéct  pour  lafidre  scdier  et  procéder  aux  baux  à  fsrme  des  dicta 
biens,  auivant  les  instruetiona  et  artidiea  y  atladieB,  auiqueUea  vous 
pourret  adjouater  d*auhrea  qpii  y  aeront  proprea  et  convenablea. 

fl586.  VERS  LA  m-MAI.l 

Ortg.  aulographc.  —  B.  R.  Fonda  des  CiiHi««aU  de  Golbeit ,  Mi.  402. 

A  MONS"  DE  SBGUR. 

Mona'  de  S^gur,  J'attends  des  nouvelles  de  vous  de  jour  à  autre. 
J'ay  trois  annéfls  en  mon  gouvernement:  celles  de  mess**  de  Mayenne, 
de  Matignon  ai  de  Biron^  Os  n'ont  pas  beuiooup  gaigné  sur  nous; 

*  Le  maréchal  de  Matignon  avait,  troupes  de  celles  du  duc  de  Majenne ,  et 
€OiDiM  noot  i'Moaa  d^à  dit,  ■éparé  aw     k  marédial  de  fitroo  était  «o  Saiitloaga  i 
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joaqHM  ky  iem  trophées  «ont  tnr  MonligiMie,  Caitels,  Saincte  Bi> 
tyiÏ9  et  Monlsegiir.  Le  duc  du  lliyne  «aiego  eiijourd*hiiy  Castilion. 
fl  y  aura  de  rexeedce  pour  qadqiie  temps.  Le  mtreschd  de  fi^n 
«eut  aMÎeger  Marans*.  Je  le  frb  défendre.  Mandés-moy  de  vos  nou- 
vdles.  Twf  fort  grand  désir  de  vous  voir.  Je  voos  psyo  parachever. 
Tay  ceste  confiance  en  Dion,  qu*fl  bvorisen  une  si  juste  cause.  A 
Dieu,  MoniP  de  Segur,  assurée-vous  que  je  suis  plus  <{«e  jamais  et 
veux  demeurer 

Voiire  tra»  aHàctiaiiaé  mairtre  et  parfait  amy. 

HENRY. 

Ifonsiettr,  I^oce  que  oeste  dépêche  pouna  courir  naqae  par  les 
chemins,  je  ne  vous  feray  que  ce  mot  pour  vous  asseurcr  de  phis  en 
pins  de  mon  très  fidel  service ,  et  vous  sopi^ier  d*anner  toujours 

Vostre  très  humble  et  très  aÛectioDoé  serviteur, 

[  1586. [mai.] 

CMg.  aale^^  —  BiUiotli.  de  l'Amod*  Mm.  HiMoin.  a*  1 79.  t.  r. 
Gop. B. Afpl. fr.  Ifa. StM>t. «Ils.  1000^ 

lapriœé.  —  Mercure  de  France,  176$,  jtnvier,  toI.  II,  p.  i8.  —  L'Esprit  dUenri  IV.  Paris.  1770, 
inS',  p.  i48. —  Vie  militaire  tl  privée  d'Henri  IV.  Paris,  an  m,  in-8°,  p,  54.  —  Leitre»  d  Henri  IV, 
pubMeipar  L.  N.P.  i8ii,  in-is,  p.  97.  —  Joamal  milHaire  dHenn  IV,  par  M.  ie  comte  os 
Tauml  Vtfis,  iSti,  Si». 

[A  MADAME  LA  COJfTBSSB  DE  GBAMONT.] 

La  maladie  commence  tdtemoit  k  prendre  parmy  nos  troupes, 
qu'elle  nous  fera  plus  tost  qoicter  la  campaigne  que  les  ennemis.  Je 


trois  contre  les  protestants ,  ce  qui  permet 
de  dire  au  chef  du  parti  qu'il  avait  alon 
trois  années  sur  ies  bras. 


*  Galle  vîB»  dt  F  Amb  «t  libiéa  ta 


inilïra  de  aura»  Miaabt  pr^  la  Sètrre» 
Nioriaise ,  dana  le  d^Murlmeiit  de  la  Cha- 
rente-Inférieure. 

*  Initiale  de  la  signature  du  secrétaire 
Da Pin,  de  qui  est  ce  posl-scriptuD. 
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suis  sur  le  poinct  de  vous  recomTer  un  cheval  qui  va  i'entrepas,  le 
plus  beau  que  vous  vistes  jamais  et  le  meilleur,  force  panache  d'es- 
grelte.  Bonyerc  '  est  allé  à  Poictiers  pour  acheter  des  cordes  de  lue' 
pour  vous.  Il  sera  à  ce  soir  de  retour.  J'eus  hier  des  nouvelles  de  la 
Court;  M.  de  Guise  y  est  encore.  Le  prince  de  Parme  ayant  assiégé 
une  ville ,  il  a  esté  contrainct  par  les  Anglois  de  la  quicter.  Le  combat 
a  esté  grand.  Il  est  mort  deux  mille  cinq  cens  hommes  :  quinze  cens 
Espagnols  naturels,  d'où  il  y  a  vingt  et  deux  capitaines;  le  reste,  des 
Anglois.  Je  ne  me  porte  gueres  bien,  et  crains  fort  de  tomber  malade. 
Le  mareschal  de  Biron  fait  ce  qu'il  peut  pour  assembler  des  forces. 
Il  ne  nous  fera  quicter  la  campagne ,  s'il  ne  luy  en  vient  de  France  ou 
Gascogne.  Mon  cœur,  souvenés-vous  tousjours  de  petiot'.  Certes  sa 
fidélité  est  un  miracle.  Il  vous  souhaite  mille  fois  le  jour  dans  ces  allées 
de  Lyranuse;  vous  pouvés  penser  s'il  ne  vous  y  baille  pas  Rosambeau 
pour  vous  guarder  d'ennuyer.  Certes,  il  faudroit  que  le  lieu  fust  bien 
.sauvage,  où  vous  vous  ennuyeriés  ensemble.  Ceulx  que  nous  cher- 
chions hier  s'en  sont  allez;  ils  ne  sont  encore  eschapez.  A  Dieu,  mon 
cœur.  Je  te  baise  un  million  de  fois  les  mains.  Aimés-moy  plus  que 
vous-mcsmes.  Ce  xxv*,  de  Lusignan. 


[  1 586.   VERS  LE  2  5  MAI.  ] 

Orig.  «ulographe-  —  CoUectioD  de  M.  F.  Feaillet  de  Cooches. 

AU  ROY,  MON  SOUVER/UN  SEIGNEUR.  . 
Monseigneur, 

Suivant  le  saufconduict  qu'il  a  pieu  à  Voslre  Majesté  accorder  aux 
quatre  cantons  des  Suisses,  faisant  profession  de  la  religion  reformée, 
pour  ceulx  que  je  vouldrois  députer  pour  aller  conférer  avec  les  am- 

'  Nicolas-Alexandre  de  Bonnyèrcs  devint  superintendant  de  la  musique  de  la  chambre 
du  Roi.  n  est  inscrit,  en  celte  qualité  et  aux  gages  de  neuf  cents  lirres  dans  un  rôle 
de»  oQîciers  de  la  maison  du  roi  Henri  IV. 

*  Ainsi ,  pour  /a/A. 

'  C'élait  le  nom  d'aAiïlié  que  madame  de  Gramont  donnait  au  roi  de  Navarre. 
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banadmm  qa'ib  ont  dde^és  vers  Yoslre  Majeité ,  j*envoye  présen- 
tement les  if  de  Rosny  et  de  la  MarsUiere  ^  poor  oest  eCRsct  -vers  les 
dkts  ambassadeurs,  et  pour  an  reste  supplier  très  humblement  de 
ma  part  Vosire  Mijesté  de  vonfmr  accorder  aux  enfims  de  ien  mon 
onde,  monuf  dO'Rohan,  desqpiels  je  suis  tnlenr,  les  rachapts  et  droicts 
seigneuriauh  de  leurs  terres  qui  tous  sont  eschus  par  le  deoés  de 
leur  snsdict  pere;  ce  qu*ayant  esté  de  tout  temps  acconstumé  d*ao- 
eorder  et  octroyer  en  tel  cas,  et  à  Fendroict  de  personnes  de  telle 
qualité ,  j'espère  que  Vostre  Majesté  ne  le  vouldra  desnier  à 

Vottre  tm  humble  et  trez  obeiaiant  subject  et  aerviteur. 

HENRY.  • 


'  LtjoiMwléerbloik^^.  f«di§é 

au  fur  et  à  mesure  des  événements ,  doit 
ôtrc  préféré,  pour  les  dates  de  celle  époque, 
«ux  Œconomies  nyalet,  écrites  dans  la  vieil- 
Imw  de  SoUy,  place  l'arrivée  de  M.  de  le 
Mnrilliên  àM»  à  bllD  denei,e*«e»è. 
diraenviron une quiniaîoede jours  plus  tôt 
que  ne  le  fait  ce  dernier  ouvrage ,  dont  les 
NDseignements  sur  cette  mission  sont, du 
vaste,  fort  prédeux.  Le  rai  de  Naraneer^ 
rivaàkBodidlele  i*jiiin.Qr  lea  aeeré- 
taire»  de  Sully  disent  de  cette  ambassade 
de  leur  maître:  iPeu  de  jours  après  que 
leroy  de  Navarre  fut  arrivé  à  la  Rochelle, 
fl  Noeut  des  lettres  du  Roy  poor  envoyer 
qmlipi^aB  de  ses  priaeîpeitt  serviteu». 
afin  de  traider  avec  les  dépotes  des  quatre 
cantons  proteslans  det  Suivies  quîosloient 
k  Paris,  et  aussi  pour  entendre  de  5a  Ma- 
jesté plusieurs  autres  choses  d'importance 


fiufs  1§  tof  de  Nwwie  ^ 

tost,  et  avec  passe*  port  envojé  en  blanc 

vous  vous  achcminostes  à  In  Cour,  qui  estoit 
à  Sainct  Maur,  ayant  avec  vous  monsieur  de 
lelfai«8llere,  qui  de  R  devoit  esssffer  de 


try;  et  vous  estant  adnasé  A  monsieur  de 
Villeroy,  il  vous  tesmoipna  quo  le  Roy  avoit 
un  grand  contentement  du  dioixque  le  roy 
de  NmwM  amit  ftit  de  «ostoe  pmoane. 
Vous  dimstes  chas  luj^  et  le  tmdiinMB  1 
voospieseuta  au  Roy.  Nous  vousavODSofl^ 
dire  que  vous  le  tronvastes  dans  son  oaU* 
net,  l'espee  au  costé,  une  cappe  sur  les  es> 
panles.  son  petit  toquet  ta  telle,  el  an 

oes  vendeurs  de  fromages,  dans  lequel  il 
y  avoit  deux  on  trois  petits  chiens  pas  plus 
gros  que  le  poing.  ■  (ÛËcoaoimms  nyoltt, 
V*  partie ,  chap.  xxi.  ) 


un*»  DB  anott  it.  —  ii. 
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1586.  —  a6  MAI. 

Cap."—  Aldl«  û»  M-  le  baron  de  Scorbisc,  i  Monlaubao.  Envoi  de  M.  G«ntaM  4s  Qnmi»» 

correspondant  da  mioistère  de  l'Iutrucdon  pablkjue. 

A  HONS^  DB  8Q0BBIAC. 
GOMBiui»  M  Mi  wam  nranom,  m  sa  comi  m  féUMmax  m  wamw, 

Â  MOHTAOBAIi. 

Ilooi^  Scofbiac,  Vous  «nei  raoeu,  oomma  je  peaie,  Im  àtipti^bm 
qa*on  voua  a  eufoyéet  pour  U  chambre  de  Languedoc  Je  voua  prie 
veUler  par  delà  à  tout  ce  qnî  regarde  mon  service*  et  sor  tout  je  vou 
recommande  le  faict  de  YOlemur.  Je  me  suis  advancé  jns^pee  tsk  ce 
lieu  de  îiesignan  avec  une  lidle  troupe  de  noblesse,  tandis  que  le 
mareiclud  de  Biron  est  à  Poietien.  S^il  arrive  des  depeschee  de  mon 
cousin  monsP  de  llontmefen<^,  on  lespoum  &ire  tenir  par  Tadieaie 
de  Beigerac  et  de  Pons.  Escrives-moy  au  long ,  à  toutes  commoditet, 
et  prie  Dieu  [qu*il]  vous  a^  en  sa  garde.  De  Lesignan,  ce  xxy|«  may 

Vostia  liiett  boa  «t  anaaaé  amy, 
HENRY. 

[  1586.         VERS  I.\  riN  DE  MAI.  ]  —  I". 

Ong,  «ulograpbe.  —  Collection  de  M.  V.  Feuillet  de  Concbe». 

A  MONS»  DB  SAINGT  GENIÉS. 

MonsF  de  Soînct  Geniéa,  Vous  entendrès  de  ces  porlmn»  quefeik 

sont  et  roccasion  de  leur  voyage  en  Ilespagne;  je  désire  fort  les  gn> 
ttfier.  Je  vous  prie,  entre  aultre  chose,  leur  donner  advis  et  conseil, 
et  conduite  et  moyen  de  les  faire  passer  et  adresser  là  où  ils  veulent 
aller,  et  mesrae  adviser  aux  moyens  de  nous  faire  entendre  de  leur» 
nouvelles  seiirement.  Je  les  vous  recommande.  J'espere  partir  de- 
dans quinze  jours.  J'ay  envoyé  mens'  de  la  Trimoylie  '  rassembler 

'  Qaude,  seigneur  delà  Trenioillc ,  duc  Tarontc  ci  de  Talmond,  etc.  né  en  i566, 
de  Thouan,  p«ir  de  France,  priuce  de      était  Uls  de  Louis  de  la  Tremoille  et  de 
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les  focces  qui  sont  au  Bas-Poieton,  qui  «oat  à»  plus  à»  trois  mille 
honmim;  et  cela  fidct,  je  smy  prest.  Je  vous  envoyé  une  médaille 
où  est  mon  ponrtndct  et  ma  devise  *  sur  le  revers.  U  sn£Bm  qu'elles 
soient  comme  une  portugaise  pour  le  plus,  et  aulcunes  au  dessous. 
Si  Ton  des  deux  qui  retournera  a  en  repassant  affiûre  de  qudque  ar- 
gent poor^ranir  jusqnea  en  eeste  vîUe,  je  i«ut  prieny  do  aoeom- 
moder.  A  Dieu,  Moni'  de  Sainct  Geniés,  e*est 

Vottre  Irez  aflectionoé  mai«U«  et  parfaict  amy, 

HENRY.  i 

I 

[  158G.           VEUS  LA  FIN  DE  MAI.  ]  —  II"*. 

Ohg.  —  Arcb.  dea  Âibire» étrangères.  Corre!>poDdanc0  poUtique ,  Mu.  Fraooe ,  n*  xu ,  (bl.  3^  recio. 

A  MONS*  DE  GENIES. 

*  Monf  de  SmoU  Génies,  Je  vous  prie  &iie  travaitter  incontinent 
à  iirâ /aire  dis  aedaiUsftttfknw  d'or  pour  ks  souris*.  B  sera  bon  i 
d*en  avoir  jusqu'à  trente;  Biais  il  &ut  que  les  cAiMMi  fowiil  plus  tost 

i 

leur  de  monstret  entouré  de  ces  mois ,  Invia  Î 
viututi  nulla  est  via;  d'où  rdlasioiiqui  ' 
doooa  lieu  k  la  mmmm  dioitie  ptr  mmi 
fil,  «ne  les  moli  :  Eut  asH:  qdoqob  oo- 
GMiTA  iioNSTius.  Qouit  Ml  tmftAt  êMI 
flo  ^on  pelil-fils,  nfc  pi.pninrs  impab,  W 
serait  possible  que  l'idée  première  en  çto- 
vink  ds  k  davÎM  portée  par  liufMrils 
dTAngouiênet  nine  de  Naram,  gnnd- 
mèredtf  HonilVeltriMifBde  de  Loun  XIV. 
Cette  princesse  avait  choisi  le  toumuA  avec 
oeamots:  NON  iMrEiuoBA  SBCOTVS.  . 


'  Cette  lettre  est  en  partie  chi&ée.  OlB  '  Canot  ett  iwdeaameat  on  1er—  oie 
duflre.  lion. 

a». 


Jeanne  de  Montmorrncv,  fdîc  dn  conné- 
table. Sa  sœur  venait  d'épouser,  au  mois 
de  mars  précédent,  le  prinee  de  Goadé, 
eouin  gefmaiii  dn  foi  de  Nkvam,  dont  fl 
suivit  le  parti  depuis  cette  aDiance.  Il  com- 
battit à  Coutras,  k  Ivry,  aox  siégea  de  Pa- 
ris et  de  Houen,  à  Fontaine-Française,  et 
flMmak  le  aS  octobre  i6o4' 

*  Henri  IV.  dèa  sa  prenUira  JeunoM, 
avait  cboisi  pour  deriae  ces  mots  grecs  : 
Ndcâv  if  àvoOavelv  (vincere  oui  mori).  Roi  de 
France ,  il  rendit  célèbre  son  JHârvoilt  domp. 
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de  apparence  que  de  poids.  Il  seroit  bon  d'y  Iravailier  plus  lost  que 
plus  tard.  Travaillés-y,  je  vous  prie.  C'est 

Vqttra  tnt  affisctioiuié  mabtre  tt  jwrftit  amy, 

HENRY. 

^  Les  dictes  médailles  peuvent  estre  de  dix  ou  douze  escus  et  les 
chesnes  de  cent  et  deux  cens  escuz. 

Monsieur,  je  vous  baise  les  mains  très  humblement. 

[1586.]  — 4  JriN. 
Gopi. — B.  H.  FomU  LtjàMt  Uém.  «m.  lur  QaoBnj  de  Vivaw,  p.  78. 

A  MONS^  DE  VIVANS. 

Mons'de  Vivans,  J'ay  clioisi  Bissouse  pour  voir  à  l'œil  ce  qui  s'est 
passé  sur  la  Dordogne  et  sur  la  Garonne,  et  m'en  rapporter  la  vérité. 
Je  vous  prie  le  croire,  et  sui>Te  ce  qu'il  vous  dira  de  ma  part.  Je  n'es- 
pouse  poinct  les  passions  de  personne.  J'ay  à  nie  plaindre  plus  que  nul, 
et  ne  saurois  me  contenter  qu'on  vive  de  la  sorte  avec  moy.  Je  suis 
vostre  aniy;  je  vous  estime»  et  8çay  assez  la  preuve  que  vous  avez 
rendu  à  ce  party. 

Vostre  plus  affectionaé  et  asseuré  amy, 

UËNAY. 

Ce  4  juing. 

1586. — 11  jciiM. 

Obb.— B.B.  Foadt  dM  aaf«eiilsdeColh«rl,  Us.  401. 
lŒSS^  DE  GUatVANT,  DE  GUITRY  ET  DE  SEGUR. 

OOMBULEB»  m  IMW  «OmU.  BWAT  R  SOraUMTmMWT  M  MM  MAISON,  tfrAIMS 

n  niiAiNas. 

Mess**,  Depuis  vous  avoir  escrit  par  la  voye  de  la  Marsilliere,  s'en 
allant  de  n)a  part  à  Paris  pour  conférer  avec  les  ambassadeurs  des 
quatre  cantons  de  Suisse  faisant  profession  de  la  Religion,  je  suis 

*  Gepoit-MriplinDWtdaMeréUmDaPin,  qailenniiie«Daonpn^ 
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Tenu  en  eeate  ville,  où  estant  arrivé  fay  esté  trms  ou  quatre  jours 
sur  mer  et  aux  ides,  pour  parachever  la  palissade  du  port  de 
Brouage,  afin  de  rendre  le  dict  port  inutile  et  mal  accessible  jusques 
aux  médiocres  vaisseeux,  comme  il  Test  k  présent.  J*ay  fiûct  aus^ 
battre  et  prendre  les  forts  et  chasteaux  de  contraires  partis,  estans 
au  gouvernement  de  ceste  ville  et  aux  pays  qui  despendent  de  Pons, 
Sainct  Jean  d'Angely,  Taillebourg  et  Royan,  afin  de  fesiargir  et  rendre 
libre.  Quant  à  Tarmée  des  ennemis,  elle  8*en  va  toute  dissipée;  de- 
puis sept  ou,  huict  jours  plus  de  deux  mille  hommes  de  pied  se 
sont  retirés  par  Limoges.  Le  duc  de  Mayenne  n*a  sceu  retenir  sa 
compagnie  ni  le  régiment  de  Sacramor\  Us  ont  tous  tant  enduré, 
n  mal  payes,  et  receu  si  mauvais  traictement  qu*ils  maudissent  tous 
la  Ligue  et  les  ligueufs.  Monscgur,  qui  est  une  mauvaise  place  que 
j*avoîs  résolu,  huict  jours  devant  qu'elle  ait  esté  assiégée,  de  des- 
manteler,  après  avoir  enduré  le  siège  Tespace  d*uD  mois  et  faict  perdre 
devant,  quatre  ou  cinq  cents  hommes  des  ennemis,  estant  par  eux 
recherchée  de  composition,  s*y  estoit  condcscendue  avec  une  hono- 
rable composition;  mais  leur  perfidie  a  esté  telle  qu'au  sortir  ils 
ont  taillé  en  pièces  une  grande  partie  de  ces  gens  de  bien  qui  avoient 
tant  faict  de  preuves  de  leur  valeur;  et  tout  le  reste  a  esté  dévalisé 
et  rançonné  ;  ce  qui  a  dcsplu  à  beaucoup  de  leur  armée.  Je  vous  })rie. 
Mess",  me  mander  bien  particulièrement  le  temps  qu'il  fauldra  que 
nous  acheminons  en  l'armée;  le  chemin  (ju'il  nous  fauldra  tcnir'\  car  le 
Roy  de  Navarre  y  veult  aller;  et  s'il Jault  que  ce  soit  en  gros  ou  avec 
peu  de  gens.  Vous  souvienne  aussi  de  ce  que  nous  advisasmes  de  Lor- 
raine; j'y  persiste,  s'il  n'y  a  aultre  meilleur  advis.  Nus  affaires  se  portent 
bien,  grâces  à  Dieu.  Nos  cousins  les  princes  de  Contj,  de  Soissons  et 


'  Le  capitaine  Sacremorc ,  dont  on 
varim  phw  tard  la  fia  tragique,  teât  un 
Uiad  du  diaiiodiflr  de  BiragiM. 

*  Le  (leniicr  tiers  de  la  lettre  est  eo 
grande  partie  chiilré;  mais  l'inlerprélartion 
en  a  été  écrite  «or  i'origiual ,  d'une  écri- 


ture contemporaine ,  probablement  au  MO» 
aMDtdtkfléeapliMdelablIre.  CMl,dHU 
ot  Tolaine,  le  seul  passage  ainsi  écrit  dont 
rinterprétalioa  ne  soit  point  dua  aux  cal- 
cols  de  M.  de  Fi^iUe. 
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Montpensier  se  portent  lien  et  veulent  bien  faire  ^.  Ils  attendent  la  ve- 
nue des  Heislrcs  à  faire  ce  que  nous  attendons  (fea/x.  Mandez -moy,  je 

vous  prie,  par  tu  aies  voycs  et  par  toutes  occurances  désormais  sou- 
vent de  voz  nouvelles;  et  faites  tousjours  estai  trez  certain  de  mon 
amitié  et  que  vous  n'aviz  amy  au  monde  qui  ayt  plus  d'envie  de  la 
vouloir  faire  paroisti  c  que  moy,  qui  prie  le  Créateur  vous  tcoir,  Mess*^, 
en  sa  trez  saincte  garde.  A  la  Rochelle,  ce  xj*"  juin  i5â6. 

Vo*tre  tret  aflSsctioiioé  maistie  et  parGyct  amy. 

BBNRT. 

*  Je  vous  prye  me  mander  de  vos  nouvelles  le  plus  souvent  que 
vous  pourrez  et  m  aimer  tousjours. 

1&86. — 15  JUIN. 

Orig.— GallMlimi  d»  U.  ViW.  pcpcanordo  Roi  *  Ortbo. 

A  NOSTRE  TRV^  CHER  ET  BIEN  AMI.  blI.LlERE  D£  lA  AU£. 

MAAlUlAKO       MOTM  VILLE  D'OATiiàS. 

De  par  le  Roy,  seigneur  3e  Beam. 

Cher  et  bien  amé ,  Le  besoin  que  nous  avons ,  pour  les  grans  a&ires 
<|tt*îi  iHKis  G<mvieiit  porter  sur  les  bras,  de  rechotiher  les  mejene  de 
recouvrw  ttgent,  nous  faict  vous  prier  de  nous  voidoir  prester  deux 
cents  escus  au  soleil,  lesquels  vous  ferons  rendre  :  oe  pendant  vous 
garderés  la  présente  pour  vous  servir  de  soureté,  vous  asseurant  que 
nous  recognoistrons  tousjours  envers  vous  le  plaisir  qu'en  cela  nous 
ferés ,  partout  où  Toccasiott  se  présentera,  et  que  nous  ne  loublie- 
rons  jamais,  estant  fitict  si  à  propos,  et  en  temps  que  la  nécessité  de 
nos  a  flaires  nous  presse  d'employer  nos  bons  subjects.  Mais  nous  vous 
prions  de  nous  ùàre  le  dict  prest  dedans  quatre  jours  après  la  ré- 
ception de  la  présente,  et  que  le  portés  entre  les  mains  de  ceulx  de 

*  Gwprinm  veaaisntdeMdéoUeràMiAnirMtchardelaarMiMn. 

*  Dsbinaiodanii. 
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nostre  conseil  estahly  prés  de  nostre  sœur,  qui  ineclronl  au  pied  de 
nostre  dicte  lettre  la  réception  du  dict argent'.  Et  nous  asseuraiis que 
vous  ne  nous  inanquerés  en  ce  besoing,  nous  ne  vous  en  dirons  da- 
vantage, si  (  0  n'est  pour  prier  le  Ocaleur  vous  tenir,  Cher  et  bien  amé, 
en  suaincte  et  digne  garde.  A  la  Hocbelie,  le  xV  jour  de  juin  1 586. 

RENRY. 

Lallim. 

[  1586.  —  VERS  LA  MI-JDIN.  ] 
Orif.  MiopiVha.    AcdûvMd*  IL  k  conta  dTitaidMM. 

A  MONy  DE  HOUDETOT'. 

Moaaf  de  Iloudetot ,  Sçacbant  par  mon  cousin  le  duc  de  Mont* 
jpensier,  que  je  doibs  à  vostre  boime  aaôttaiice  et  afledion  pour  mes 
afibires  Tappaiaernent  du  différent  entre  les  sF*  de  Courtomer  et  de 
Predoge ,  je  ne  veulx  faillir  de  vous  en  remercier.  Ce  m'est  un  grand 
service  dans  ces  mauvaises  dispositions  de  la  noblesse;  et  bien  que 
la  biUit  à  radrewe  du  capitaines  Les  Faveurs,  trouvé  dans  la  maison 
du  dîct  F:redoge,.me  laisse  à  penser  sur  luy,  je  vous  approuve  graii' 
dément  d*cvoir  agi  de  telle  &çon;  ce  n*est  fiulte  d*user  de  confiance 
aveo^es  les  gens  dlionneur,  quand  bien  ils  seioîent  esgares.  Tay 
plne  de  plice  en  mon  eœnr  pour  la  miséricorde  que  pour  la  haine  : 
je  vons  egais  gré  de  Tavoir  ain^  conqinns.  Ne  manques  de  me  ftire 
sçivoîr  des  nouvelles,  et  asseum-vous  tousjouis  de  la  bonne  volonté 
de 

Vostre  pins  aflisetioiiiié  amy. 
HENRY. 

>  L'orîgiail  de  U  JaHie  ne  porte  point  cet  acquit  de  réc^tion. 


'  François  de  lloudelot,  «eigncur  de 
HertîBe,  de  HMdetol,  doViuniUo.  0I& 
olMfilier  do  foidio  du  Bol.  fib  abé  do 


Guillaume  de  Houdetot  et  do  SMenoo  do 
Ronvilk. 
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f  1586.1 —  1 7  Juis. 

Ung.  jsulogiapiic.  —  bibliotli.  <Jc  1  Arscual.  Mî.».  Histoire,  n'  170,  t.  F'. 
Cop.  —  B.  R.  Sapfi.  fr.  Ma.  ,  el  M».  lOWU. 

Imprimé.  — Mmarctic  Frmc«.i765,  janvirr,  vol.  I*,p.  SS. — L'Etfrilde  BtwilV.  PferM,i770, 

in-8*,  p.  l38.  —  Vie  militairt  rl  priitr  dr  Urnri  IV.  Pari*,  U  XII,  iO'8*,  p.  5G.  —  I.flirn  3t 
Henri  JV,puMuet  par  N.  L.  P.  Paris,  ibi4,  in-i>,  p.  7.  —  Journal  mitiuin  Jk  Uwi  IV,  par 
M.  U  comi*  PI  Vaumu.  Paris,  i8>i ,  ia-8*,  p.  a8«. 

[A  MADAME  LA  COMTESSE  DE  GRAMONT.] 

Il  \uMil  «l;iiriN(M  1111  (le  vos  |:i([ikiis  (jiii  a  cstr  |)iis()iiiiier  dix  |(uii'. 
.'III  1)1  iuiii''i'.  L'on  liiv  a  rclt^m  nosIic  Ictlrt-  *•{  de  ma  sn  iir.  Toulcs- 
luis  iraii^Miaiil  la  lacoii  doiil  S'  Luc  >'o.sl  a'-scinc  «jiic  je  i\i\'u  rcsseiili- 
rois,  d  iiir  lis  irii\n\c  par  Mil  des  siens,  ([ui  iir  doilil  ann  cr  f[MO  ce 
SOI)  .  Li'  \aisscaii  ou  csloil  \cnu  ce  j)orl<Mir  part  dans  une  lienrc  ,  (jUl 
iiH'  !<•  Iai<i  riMi\ o\ (T.  avant  k-Iciiii  l'-sjd  it,  pour  des  laiMHis  dont  vous 
o>  I  ('S  liieiilo'.t  |iai  ler.  J  eii^i  hier  des  nom  elles  d' \ lleinaj^ne  ;  notre 
arniee  sera,  le  dernier  jour  de  piillel  .  a  laneion  ealeui',  a  la  place 
nionl  I  e .  qui  est  en  I  1  aiire.  La  rliari^e  de  (  h<"\ ,il  de  Lie .  en  Cliaiii[)af;iie 
el  en  lloiirgoii^ne  ,  \anl\  ciinjuaiite  li\re-;  .1  l'juis,  Irenle.  (/est  pitie 
de  \oii' eoinine  le  |)eiiple  ineiirl  de  laini.  Si  a\es  hesoinj^  d  iiii  cheval 
de  coche,  il  v  en  a  nn  dans  ma  troupe  ton!  comme  les  vctsfics,  fort 
beau,  .r.iri  i\  is  aisoir  <le  ^^lran  ,  ou  | Clois  aile  jmiu  pourvoir  il  la 
^arde  d  iceluy.  lia!  (|ue  |e  vtuis  v  souhaita\  !  ('est  le  lien  le  ])ius  selon 
voslie  liunienr  (jiie  |  ave  |amais  \eii.  l'oiii  ce  seul  respect,  suis-je 
après  a  l'esf  hani^'cr (.\'st  une  isie  renlermee  de  marais  hoscat^'eux , 
où,  de  cent  en  cent  jias,  il  y  a  <les  c;uiaiil\  pour  aller  chercher  le  hois 
par  haleau.  L'eau  claire,  peu  rouranle  ;  les  can.iiiK  de  foutes  laideurs; 
les  hateauv  de  tontes  ;^'randeiirs.  l'armi  (o  déserts  mille  jardins  où 
Ton  ne  va  <|U0  ])ai  bateau.  L  isle  a  deux  lieues  de  tour,  ainsiii  eini- 
ronacc;  passe  une  rivière  par  le  pied  du  cbai>teau,  au  miiieu  du  bourg, 

'  Le  2  I  jiiill'.l       I  .ili  iiilrier  jjrfporicn. 
'  C"c»l-a  dire  :  «  I  obtenir  fiar  échua^e. 
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quiestauMÎ  logeable  que  Pau.  Peu  de  maisons  ^  n'entre  de  sa  porte 
dans  son  petit  bateau.  Geste  miere  s'estend  en  deuxbras,  qui  portent» 
noaieeubment  grands  bateau»;  mai»  les  natires  de  >cinyMBite  tont^ 
liète  y  vieunent.  H  n*y  a  qué  deux  iîeà£à  jusqueft  à  la  ibmi^.  Cèrtes, 
c*est  un  canal,  non  une  rivière.  G>ntremont  vont  les  grands  bateaux 
jusques  à  Niort,  où  il  y  a  douxe  lieues;  infinis  moulins  et  mestairies 
i|isq}l&e»;  tant  de  sentes  d^oiseaux  qui  chantent;  de  toute  sorte/  de 
de  mer.  Je  vous  en  envoyé  des  plumes.  De  poisson,  e*est  une 
mcpilfrMpMté  que  la  quantité,  la  grandeur  et  le  prix;  une  grande  carpe, 
troia  solst^  c>nq  un  brochet.  Cest  un  lieu  de  grand  trafic,  et  tout 
parbelejUT  La  terre  très  pleine  de  bleds  et  très  beaux.  L*on  y  peut 
ei^  plaisamment  en  paix ,  et  seurement  en  guerre.  L*on  s'y  peut  res- 
jiQmMippjoe  que  fon  aime,  et  plaindre  une  absence.  Hal  qu'il  y  fidct 
boft^a^tgrl  Je  pairs  jeudy  pour.aller  à  Pons,  où  je  seray  plus  prés 
d^.vons;  mais  je^  n'y  feray  gueres  de  séjour.  Je  crois  que  mes  aidtres 
kqoaia  sont  morts;  il  n'en  est  revenu  nul.  Mon  ame,  tenea-moy  en 
vostria  bonne  grâce  ;  croyés  ma  fidélité  estre  blanche  et  hors  de  tache  : 
iill^  fiiit  jamais  sa  pareille.  Si  cela  vous  aporte  du  contentement, 
vivés  heureuse.  Vostre  esclave  vous  adore  violammeot.  Je  te  baise, 
mon  coBur,  un  million  de  fois  les  mains.  Ce  xvij*  juin.  ^ 

[  1 586.  VERS  LB  MOIS  OB  JOM.  ]  ,  ^ 

Ocif.  talP|p«fh«.  —  GoBactioD  de  M.  le  nconte  de  la  GiuMn ,  eociao  coIomI  dTiiiftaMrie. 

AU  PETIT  ENFANT'. 

L'oifint,  Je  vous  envoyé  vos  gouverneurs  pour  vous  soulager.  Si 
le  siège  vient  4  Marans,  resolvés-vous  de  venir  avec  une  bonne  troupe 
pour  les  ftvorir  *.  Vostre  dame  a  gagné  son  procès  ;  elle  vient.  Si  je 
voiilipois,  je  vous  en  feray  des  contes  qui  lèveront  la  paille.  A  Dieu, 
petit  Ibu,  je  suis  ton  très  bon  maistre  et  affectionné  amy, 

IlEiMiY. 

'  M.  de  la  Boulaye. 
*  Ainsi,  pour  favorùer. 

LSTTKU  DB  HENBl  IT.  —  II.  ^9 
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[1566.]— 26  JUM.— P*. 

Oig.  autographe.  —  Collpction  do  M.  Deniichel ,  i  GooMM.  (,âBlfanim  «rchÎM»  da  la  faoïille  èt 
Meslon.)  Fnvoi  de  M.  FcrdÎBMid  Ltfftdt,  de  TosatiUi  iioiTfoiidint  da  nuoiMèn  de  11m> 

tniclion  publique. 

[A  r) 

Mon  coonn,  Je  vous  v6b§  bien  Bânttût  tomme  f  eslois  venu  en 
oe  lieu  de  Montguyon  en  intention  d'exécuter  quelque  chose  que  je 
VOV8  manderay  dans  trois  jours;  meis  le  nunrfvaîs  temps  et  les  phiei 
ont  teHement  fiôct  croistM  It  riiriere  de  Dronne  ^e  mms  n'cvons  pis 
pu  passer  oe  lieu.  Nousfrillisnies  hier  la  compagnie  de  BoisdeaphÏB  * 
qui  estoit  venu  counre;  nous  la  suivismes  jusqu'auprès  de  Guistre, 
où  elle  se  retin;  ib  esloient  quelque  cinquante  dravanlx  et  presque 
autant  d^arq[us])uaiers  k  cheval.  Je  m*ett  reloanie  à  Péns,  d*oè  j^estois 
party*.  Je  ne  vous  ay  poinfll  encore  dépesché  Lartigue ,  pour  ce  qu*H 
estoit  malade;  ce  sera  ausntost  que  je  seray  de  retour  à  Pons,  et  vous 
manderay  toutes  nouvelles.  En  attendant,  mandés-moy  desvostres,  et 
me  tenés  adverty  de  tout  ce  qui  se  passera.  A  Dieu ,  Cousin  ;  aimes- 
moy  tousjours,  je  ne  seray  jamais  autre  que 

Vostie  très  aflbctîoniké  oouiin  et  parfiiet  amy, 

HENRY. 

Ce  XXV  juing. 

Comme  je  voulois  icrmer  celle-cy,  il  est  venu  quelques  gens  (jui 
ui  ont  adverty  que  vous  estes  aux  champs  pour  mesme  entreprise 

'  Udiip  de  llon|piaraiiej-L«vil.  wA- 
gneur  d«  Boit-Daupfaia,  de  Firéc^ny, 

d'Aidnay,  etc.  comte  do  BreUeau  et  mar- 
quis de  Sablé ,  fds  de  René  de  Laval  et  de 
Jeanne  de  Senonooart,  était  oé  en  1657. 
Il  «TombeUH  Henri  roi  deNararre,  pnbiôi 
de  FnneetjoMiii'à  le  b«^aflle  dlvrf,  oà  il 
fut  fait  prisonnier  après  avoir  été  blessé. 
Depuis,  il  fit  ton  eeoomiiiodeiiMal,  remit 


(■loaieun  pleoM  au  Boi,  qnle  fit  diefite 
de  M»  «dm  el  bmtMmI  de  Frenoe  «1 

i5g5,  gouverneur  d'Anjoa  en  i6o4,  et 

lui  confla  plusieurs  missions  importantes. 
Le  maréobal  de  Bois-Dauphin  mourut  1« 

97  «Ml»  1619. 

*  OendlailpvlirevuA-viiile.elil  y 
levial  le  sg. 
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que  noms;  c*est  pour  ce  que  Miduict  mons'  d'Aubeterre.  Teusse 
esté  bien  aise  que  nous  fusions  renoontreB  afin  de  parler  ensemble  \ 

[  1586.  ]  —  a  5  loiN.  —  D^. 

Orig.  aotegnipU.  —  WHiBili  àt  FAimbiI,  Um.  BbUb«,iir  179,t.  r*. 

Gop.— B.Il.5np|il.  fr.]|ft.St89-a,«t1lli.  KMMM. 

ImfrimL—JÊirmtitftwu*,  17(15.  janvier,  vol.  II, p.  ^9.  —  L'EtprHiêHmnlV.  Pu»,  1770, 
in-8*,  p.  149.  —  F»  mUitain  tt  prui»  de  Henri  IV.  Paris,  an  xii,  in -8*,  p.  60.  —  Lettres  à$ 
Henri,  IV  pahhèts  par  \.  L.  P.  Paris,  181& ,  in-i  i .  p.  aS.  —  JovMtl  mùUUttê  dê  Utmn  IV,  par 
M.  le  comte  de  Valoki.  Paria,  1831 ,  îd-8*,  p.  3i4. 

[il  MADAME  LA  COMTESSE  DE  GRAMONT.] 

Je  m'estois  acheminé  dans  ce  lieu  de  Montguyon,  pensant  faire 
quelque  bel  effect  sur  nos  ennemys.  Il  a  faict  un  temps  si  enragé, 
qu'il  a  rompu  tous  nos  desseins.  Je  m*en  retourne  annuict  coucher  à 
Barbesieux  et  demain  à  Pons.  Que  vous  me  fiâtes  plaisir  d*aller  à 
Paul  ha!  ma  chère  maistresse,  combien  achepteroîs-je  m  y  pouvoir 
trouver  I  Un  tel  contentement  est  hors  de  prix.  Je  vous  envoyé  les 
copies  des  lettres  que  la  Hoyne  d* Angleterre  escrivit  «i  Roy  et  Royne 
sa  mere,  sur  la  paix  de  la  L^e.  Vous  y  verrés  un  brave  langage  et 
un  plaisant  style  Mon  cœur,  je  ne  la  puis  faire  plus  longue,  paro^ 
que  je  vois  monter  à  cheval.  Bonjour,  ma  vie,  je  te  baise  un  »"»Mî^« 
de  fois  les  mains.  Ce  xxv"  juin,  de  Monlg;ayon. 

*  Gstle  lettre,  où  la  aiucription  manque ,  semble  avoir  été  écrite  au  vicomte  de  Tu- 


*  Voici  la  lettre  k  Henri  UI ,  telle  qu'elle 
nom  art  «Bvoyét  daLoadm  pw  M.  r«n> 

baMadeor  de  France  : 

■  Si  vous  stntistcs ,  mon  bien  aymé  frère, 
le  dolcur,  i'onnuy  et  la  lascbehe  qu'eu  mon 
«me  je  sens ,  pour  le  périlleux  estât  en  qujr 
Je  voj  qna  {«««pileBiiwiit  vwtt  v<NM  Ût* 
aée  condniffe,  je  la'aHeure  que  oïdiîée  de 


n'avoir  enoe  monde  oraatara  de  qi^  plu» 

hHud.  Mon  IKenJ  ert^'  pouible  qu'un 
grand  Roy  se  sornette  sans  raison  et  contre 
boneur,  en  requirant  paix  de  subjects 
Ipûlivp  et  id)dl«i,  et  de  ne  leivr  ^èin  du 
commencement  irradier  tqute  oonodité 
de  s'egmidir.en  «u  fS$  idlert  àoeet'lieur' 


«9- 
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[  1586.  VSB£  LA  FUI  SB  JCIW.  ] 

Orig.  MtafnqplM.— 'IbMfo britannique,  bibl'toth.  Harlcienne,  n*  14.Cafil ttl|MiiMpvlf.r«B- 

buudcor  de  France  à  Loodm. 


[A  MONS^  LE  SEGRETAnUS  WAUIMGIIAII.] 

Mon»'  de  Walsingham,  J*ay  bien  voulu  vous  advortir  comme  ayant 
reco^eu  et  entrepris  la  defeiue  de  Tule  de  Manne,  0ieu  m'j  a  tel> 


M^,  eonttnindro ,  par  force  de  prince ,  se 
aomiMelraniJoof  d«  Imr  meril»  1  Jen'» 
tonne  de  vous  veoir  trahit  en  vostre  conseil 
mpsmp,  voîrp  de  la  plus  proche  qu'avés  au 
inonde ,  el  qu'estes  si  aveugle,  de  n'en  sen- 
tir foaltÊ.  Ptvdaaéi  mm  «Boar,  nw 
rend  iî  eadedeme  voni  peHer  ii  lifaf»* 
ment.  Devant  Diea  je  |||ielllie^e  ne  le 
fais  à  autre  fin  sinon  pour  l'honeurde  Roy 
et  affection  que  vous  porte.  Helas  t  croié*- 
nm  que  le  smlera  de  quoy  ils  eownent 
de  k  BeBgion  eit  ai  dooUe  qa*on  M  veoit 
qaecea'eitpOTnelàire  régner  aonbsTOstre 
nom,  mais  h  leur  dévotion  ?  cl  je  prie  Dieu 
qu'ils  veulent  linir  là  :  je  ne  le  croy  ;  car 
rcresMiit  en  vooil  1m  prinoee  vivre,  qui 
•eut  li  cobjagiiée;  Dien  wu  gude  d'en 
Sun  preuve.  Et  encore .  s'il  votupleni  de 
vous  resveillcr  les  esprits  roynulx,  vousver- 
rés  que  nous  (  s'il  vous  plaist  d'user  de  mon 
aide)  leur  §âam  tewentir  enree  le  plrn 

^Htttdft  llOOtS  ^pBO  ^ftHMttfl  VObÉiOiBft  0IUV&t« 

N'en  doulitéa  nolIeiiMot,  que  li  des  bont 

subjccts  vous  vissent  virilement  prendre  en 
main  oesle  cause,  et  qu'ils  ne  soupeço- 
weiienlt  corne  |doiieiiie  feot ,  que  vous  e^ 

des  menéies  et  le  pen  de  eomg  qu'en  mon- 

Irés  avoir,  ils  vous  assisteroient ,  en  sorte 
que  vils  ou  morts ,  ils  les  vous  ameneroient  : 
qnevontierviroilen  iioneur  perpetad.Et 


quelques  une  q|Bi  vont  peilant,  que  ii 


pais  !  Jà  à  Dieu  ne  pleiee  qa*na  Roj  ne 

hasardas!  plus  tost  sa  vie  propre  en  une 
battaille  que  rccepvoir  le  desboneur  que 
de  jonr  en  Jonr  t'engroente!  U  venUroil 


BU  plaisir  des  Rebelles.  Vous  i 
tost  cesl*  affaire,  q'on  dist,  que  vous  me- 
tastes  la  main,  et  non  commenciés  par 
me  baOe  leqneele  de  paix,  premier  qne 
ftire  m  reuegueistre.  Qn^  eonC  ri  ke^ 
dis  à  TOUS  donner  loy  avecq  des  prescrip- 
tions  estranges  et  conditions  monstreuscs, 
en  partye  pour  vous  constraindre  manquer 
la  parole  par  une  tree  indigne  certeDe^ 
Jeeosl  ejt  jcnuda  erté  vev  qpi'nn  ptaee 

sans  avoir  ou  courrage  ou  conseil  pour  y 
respondre  i  Sy  une  Royne,  en  seiie  jours, 
fistnne  emée  de  Sojooo 
dier  m  dumpei  ' 
rieededewUtMUciléiperentre  prince 
et  non  pour  leur  particulier,  que  doibi  un 
Roy  de  Fruce  faire  contre  tels  qui  long 
temps  y  a  se  fini  deswndM  per  dteitile 
lignie  (oonnne  3s  songent)  de  Gberi» 
na^ne,  précédente  celle  de  Valoias  il 
pour  pallier  mîeulx  leur  laict,  ils  se  pro- 
testent champions  de  la  Religion  catho- 
lique, de  quy 
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hmentftvoriflé  je  Vïïj  comerrée  contre  le  mareschil  de  Byion, 
qui  est  des  meilleiinetpHuiMS  de  Fermée,  etcontreles  premiers  e(* 
IbrtsdWeamkéefiruiçoiselnsolieetlMenpeyée;  desorteqne,  tyml 
dernooré  plus  d'un  mois  devtnt,  îl  s  esté  oontrtint  de  lever  le  siège 
de  devrait  ime  plaee  qui  a  esté  de  font  temps  prise  ou  sbendonnée 
par  celuy  qui  Ta  asssillie  Au  If  as  S*  Emettes ,  qui  est  une  |dace  de 
nulle  fioree  et  réputation  et  fort  pauvre,  le  msrescbal  de  Joyease  et 
momp  de  Gonrassen  ont  aussi  levé  le  siège  de  devant»  avec  perte  de 
BuBe  ou  dooae  cens  konunes.  Cest  Dieu  qui  veidt  fitvoriser  nostre 
juste  cause  et  nécessaire  défense.  Je  vous  prie ,  UoosF  de  WaUiDgbam , 
tiiiir  la  main  à  ce  que  la  Royne  vostre  souversine,  et  tons  les  gens 
de  liîen,  y  apoctent  les  moyens  que  Dieu  leur  a  mis  en  msin,  lequel 
nous  fiôet  cennoistre  qu'il  teult  parachever  en  ce  temps  son  «Bovre. 
Faites  toiqours  estai  de 

Voitie  tm  «ffiartionné  amy, 
BBMRY. 


ponr  n*«glM  ii  iidk  acrvilenr  de  l'Eglise 
qi^eolx  t  Poar  Tamour  de  Dieu ,  ne  dor- 
nés  plus  ce  trop  long  sommeil  !  aprenés  de 
DOy,  vostre  très  fidclIc,  que  je  ne  failleray 
de  TOUS  assister,  si  vous  ne  fairés  un  ab- 

lalwiniMinii  pour  quelques  jours  :  per 

incclC5  ce  temps  pour  voui  fortifier,  nOD 
pour  vous  ruynor,  rt  prenés  garde  de  ne 
venir  en  leurs  condilions,  qui  vous  pro- 
dnimt  deehoiiear  et  perte  d*Eitet  J*ay 
eMé  et  ohI  mielée  per  ee  gefluH  lé  Doc 


d*AnBeile.  ^  ae  vont  nadewy  gentil- 
■oPiiwt  exprae*  neie  j  ay  eneHy  ee  BMiyen 

pour  la  nioilleure  voye,  vous  supplyant 
m'escrire  librement  ce  que  delibererés 
laire,  non  en  attendant  leur  bon  plaisir, 
ineie  «OBire  tre»  naporlantbewing  :  pryant 
le  Cfeetenr  vone  eedeler  de  ta  tehirle 
^reee,  «t  tous  relever lee  eapriti. 

•  Très  bonne  sœur  et  aoariae«  tn> 
fideile  et  assenrée , 

•  ELISABRTH.I 


*  Ceai-à-dire  -.  abandonnée  après  la  prise. 
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[1586.]-^i7  Joun. 

[A  MONS^  D£  BACON.] 

lioBif  de  BaflODsS  Je  voiu  aj  eeeEtpt  deux  iàm  dspnb  ^êb  je  aiiit 
piHj  de  llioBtinbia,  sine  que  j*^  eu  tmpoDf  defone.  On  m'a  dit 
qae-foaeiMi  eelA  fort  InnniDé  de  tnilidie.  Je  MttldeB  metty^ 
raa»  tjm  en  me  eraue  a  legave  de  ce  qne  Aroee  n  m*«vée  lait  Bg»> 
wtâr  de  voe  nqmUee;  cw  feoM  Imb  deeM  que  Toetce  ou^ 
peu  pemettre  que,  damt  oee  voyages  que  j*û  fiieto,  you»  enaye 
eelè  enpvée  de  moy  où  TG«e  eoidéi  eilé  le  trea  Hen  Treaa;  et  d*aidta^ 
que  j'aime  laRoyne,  voetre  aoiivenîiie,¥OS|Mraaa:et  amgft  eiiFoMte 
maison.  J*entends  quevons  estes  mandé  pour  voua  en  retourner.  Je 
désire  fort  voua  voir,  premier  que  de  passer  en  Angleterre,  et  vous 
parier  de  pbsieuis  affidres  qui  se  présentent  :  [ce]  pendant  je  vous  I 
prie  qne  vous  assurés  des  eftels  de  non  amitié,  par  tout  oè  j*aniiy 
moyen  d'en  &ire  certtân.  estât.  Cest 

Vottoe  atfcctigniié  et  aanué  amy, 
HBNIiy. 

La  Rochelle,  ee  xvij*  juillet.  | 

[1580.]  —  ai  tmujn,  \ 

Orig.  autographe. —  CoMectioad»  M.  F.  FwiilMdt  ConchM. 

A  IfOMS^  SB  a/UN CI  GBNIÈS. 

Mons'  de  S'  Génies,  J'ay  esté  bien  marry  de  ce  que  ceux  de 
DaNomie  se  sont  si  mai  adressés  à  ma  sœur,  que  de  saisir  les  de-  , 
niers  qu  elle  envoyé  pour  le  payement  de  ses  debtes.  Salomon  est  i 

'  Le  frère  du  célèbre  chancelier  Ro^  Bacon. 


Diymzeu  by  Google 


DU  HQl  DË  N^VARKË.  231 

wfréB  à  m*iniportiuMr  pour  la  partie  de  Paris,  dont  il  «*Mloitiol»Ugè 
pMv  M  dicCe^cBDié  J^ay  tod^otufcaiaaà  eigmtifié  ceulx  dABaj^omMi 
pka  qg'wiii  mil  limll  i  ai  Ilaaié  «è  trûnjvefoiiitpoiMt^bieik«de><e  iaifAy 
à  lai  ftsr  '^ilai  n'y  temedsenl.  Vouil.  aiués'  antandhi  i  de»  aotiveUes  éts 
€attilfait  et  4e  ceulx  qui» aaat  dedalM^  ^et  eallo*  d*Atteniaig&e  qp» 
aof0t<cwtaineft:  «nandéa-moy  deÉvostreaeiidflié»  toujours 

Voslrc  Irez  alleclionnù  uiaislrc  et  parfaict  amy, 

U£NAY. 

De  la  Aocbeile,  le  xxj"  juillet. 

[  1586.  1»8  «IILLET.  I 

Cop.—  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  1009-3. 
Lettres  autograplu  s  .le  Henri  IV,  liiliogr^phiéM  ptr  H.  le  conte  de  I^teyrie,  ii*  8. 
Iaprimé.«^JBania/imlitaiivdeA«iiiiK,  iS»i,iB'8*,  p.  $77. 

(A  MO.NS"DL  SAGO.N.NE.J 

Mon^  de  Sagonne  \  J*avois  retenu  vostre  trompette,  pensant  vous 
mettre  en  peine  de  monter  à  cheval,  comme  mons'le  mareschal  mV 


'  •  Les  hcn  liques  niircnl  d4  ilanN,  (>nlre 
les  habitant  aguerris  de  longue  umin,  de 
mfl  à  onie  cens  soldats,  eboists  par  toutes 
lesfBfnisons  et  aux  gardas  du  Roy  de  Na- 
varre et  du  viconle  de  Turcnne,  comman- 
dé» par  les  mai^trcs-dc-canip,  capllaincs 
et  autres  qui  avoient  entre  eux  le  plus  d  es 
tnne  et  de  réputation.  »  {Petit  iùeoan  «or 
h  talagé  i»M.ia  llhymam  m  Giusaiw.  ) 


Du  PIcssis-Mornay ,  dan>  la  n  (ul  iiii-ii  ilr  (  <•( 
écrit,  qu'U  publia,  en  le  rtiiinprimant ,  au 
mots  de  décemhv  de  cette  même  année, 
confirme  «»  point  t  •  Bien  esi>tl  que  M.  de 

Turennc,  dit  il,  usa  d'un  graud  soin  pour 
la  munir.  I\l  de  fail,  de|itiis  le  ••icgf  «  los, 
il  y  lit  entrer  deux  cens  lian|uebusier>,  en 
despit  de  raiméa.  » 


'  Geoi^  Babon,  seigneur  de  la  Bour^ 

daisière,  comte  de  Sagonne,  etc.  fils  aiiio 
de  Jean  Uidinu  de  la  Ik>urdaisière,  mailro 
général  de  1  artillerie  de  France,  el  de  Fran- 
{oiso  Robertet,  fiit  élevé  enlant  d'honneur 


du  duo  d'Alen^on ,  devint  gentilbomme  de 

sa  chambre  en  i56g,  son  premier  genlil- 
lionime  on  iri~5,  cupilanie  de  cinquanlr 
hommes  d'armeâ  en  celle  ann<^  i5â(},  un 
nous  le  voyons  combattre  le  roi  de  Na- 
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voit  fiicl,  reteoint  le  mien.  Mais  ayant  acen  cp'en  «vés  im  auhre,  je 
le  vous  renvoyé*.  Quant  à  cenlx  de  vostre  compagnie  qui  me  aoM 
venos  trouver,  ils  ont  ftict  en  gens  de  bien,  ne  vimlant  aUor  contre 
leur  oonsoienoe  et  ienr  religion.  Je  pense  lenr  avoir  ouy  dire  qu.^ 
ont  payé  la  moitié  de  leurs  casaques,  Taullre  mottîé  se  pent  compen- 
ser sur  la  psrt  du  butin  de  tout  de  betafl  qu*ik  ont  aidé  à  prendre. 
Toutefois,  si  vous  voulés  ftire  renvoyer  le  dict  bétail,  qui  n'est  aueo- 
nement  de  bonne  prise,  je  vous  foay  remettre  les  dictes  casaques, 
combien  que  ce  soit  contre  toole  forme  de  guerre.  Croyés  au  surplus, 
lions'  de  Sagonne ,  que  je  sub  fort 

Vostre  aflectioQoé  et  bit  n  boa  amy. 
HENRY. 

1586.  —  7  AOÊT. 

Orig.  — Collection  de  M.  le  marquis  Layac  de  Vandœuvre,  du  Mans.  Copie  transmise  par  IL  6. 
Lacoinlre-DopoDl,  de  Pmtien,  préMleat  de  la  Société  de*  anliqiuirea  de  lX)ucit 

A  NOSTRE  AMÉ  ET  FEAL  MAISTRE  MOREAD, 
uHmsiST  anmAK  «a  aowu  munui  m  mttmmmw. 

Moreau,  J'ay  fait  assigner  mes  marchans  pourvoyeur»,  de  la  somme 
de  cinq  mil  livres,  prendre  sur  les  deniers  provaumt  de  la  rente 
de  Lisieux,  dont,  comme  lidellc  serviteur,  vous  ave»  domié  advis  à 
Dupin,  mon  conseiller  et  secrétaire  d'Estat  :  dont  je  vous  sçay  très 
bon  gré.  Je  vous  prie  tenir  la  main,  d'aultant  que  vous  desirez  me 
faire  servipe  agréable,  à  ce  qu'ils  puissent  toucher  la  dicte  partie; 


varre.  Mais  lorsque  ce  prince  fut  arrivé  au 
trône  de  Franoe,  aon  puti  firt  anin  par 
H.  d»8aganie,«|ai  était  ooelaiMlflmd 

de  Gabrielle  d'Ealrécs,  duchesse  de  Beau- 
forl.  Il  fut  comeîllcr  d'état  en  iîkj4.  chc 
valier  des  ordre»  du  Roi  en  i^gà,  capitaine 
des  cent  gentilshomme»  de  M  nuiioa  en 
i€o3,  et  moamt  «n  1607. 
*  C«rt  «eue  drconitaiMe,  nfftoehée 


d  uue  uulo  ooosigaée  tof  ke  regûtMi  «ri> 
ginen  de  le  âépum  da  roi  de  Netare. 

qui  m'a  fourni  la  date  de  cette  lettre.  Dans 
le  Journal  de  la  petite  éciuie ,  à  la  date  du 
27  juillet ,  on  a  jvorlc  en  marge  de  la  dé- 
pcuMi  du  jour  :  «  Ce  jour  an  cbevel  M 
trampette  de  M.  de  Segoime  ode  en  Fee- 
coerie.  »  Et  en  mar^  dn  leadeBm  sSi 
•  Hon  de  rewiiene.  » 
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car,  i^fdé  moini,  il  y  a  danger  que  ma  maison  demeure  Je  n'ou- 
blieray  point  ce  aervioe  et,  avec  lea  oceaâooa,  je  prandray  plaisir  de 
le  recongnoistn.  Ayez  Toeil ,  au  faste,  à  tous  mes  affaires  du  delà; 
e^eat  en  ce  temps  que  les  bons  et  fidalles  sennteaia  font  paroiatre 
lea  affecta  de  leur  fidélité.  If  aasearant  que  vous  y  fiBm  de  vostre 
devoir,  je  ne  voua  en  diiay  davantage,  si  ce  n*est  pour  voua  asseurer 
de, ma  bonne  volcMoté,  et  prier  le  Créateur  vous  tenir,  Moreau,  en  sa 
saincte  et  digne  garde. 

A  la  Rodidle,  ce  soptiesme  d*aoaat  1 586. 

*  Je  voua  prya,  Moreau,  fidre  ce  que  je  voua  mande  suivant  la 
fiddité  que  je  me  promets  de  vous,  et  je  vous  feray  oonnoitre  que 
je  suis 

Voitre  oi^lear  maiitre. 
BENRY. 
Laixde. 

[1586.] —  la  Aofrr. 

Orig.  «utograpbe.  —  Biblioth.  impér.  de  Saint-Péterabonrg ,  Ms.  015,  tettre  n*  3>.  Copie  traosmÎM 
pwlf.  AIIkr,e«(«Npoadtfi(diiaiaiilè«B4*  rhttaetioo  pnbiiqu. 

A  IIONS»  DE  BELUEVRE. 
ooa8BU.UB  DO  m  mon  mionbok,  x>  sm  ooisbil  nnri. 

Uomf  de  Bellievre,  Je  vous  ay  fidct  dire,  par  le  s'  de  ^lalingues, 
comme  mon  trésorier  n*avoit  poinct  d*argent ,  et  pour  ceate  occasion 
je  vous  prye  luy  faire  délivrer,  parle  trésorier  de  TEspargne,  le  reste 

de  ma  pension  du  quartier  passé.  Encorcs  que  vous  luy  ayez  faict 
bonne  responsc,  elle  ne  peut  tant  contenter  comme  argent  comptant 
Qui  me  fait  de  rechef  vous  prier,  en  ellectuant  vostre  promesse,  fan  e 
payer  à  mon  trésorier  ma  dicte  pension;  et  me  ferez  un  singulier 


*  Dmmtn  ngM»  ici.  $tk  mmih, 
par  vas  aoiMpliM  «nologae  à  oefle  que 

conserve  encore  aujourtl'luii  le  substantif 
daamtn  dan»  l'expression  coosecxée  :  s'il 

utmas  os  asmi  iv.— n. 


y  a  p4rû  M  il  dMMwv  (  periorinm  in 

mon). 

*  Ces  derniers  mots,  entre  la  date  et 
la  si^alure,  waoi  de  la  main  du  roL 

3o 


23^  LETTRES  MISSIVES 

plaîfir  que  je  recognoistray  ailleurs,  ée  oocasions  qui  se  prcsenteioni 
pour  vous  et  les  vostres,  et  d'aussy  bonccBor  que  je  piye  Dieu  vous 
donner,  Mons'  de  Beilievre,  en  auité,  longue  et  heureuse  vie. 
A  la  HocbeUe  S  ce  sijf  jour  d*aoust. 

Voslre  boo  aïoy, 
HBNRY. 


[  1586.  VBBS  LA  MHAOÛT.] 

Gop. — Airib.  4o  ftBil*  4»  IL  fa  km  GmIm  d«  ffkMe,  i  UwMÎilt. 

[A  MONS*  DE  GENIEZ.] 

MouaF  de  Sainct  Génies,  Aussitost  que  j^auray  quelques  bonnes 
nouvelles  je  les  vous  fen^  sçavoir.  J'en  attends  de  jour  à  aultre  d*Al- 
lemagne.  Je  vous  {atie  continuer  k  donner  ordre  aux  finances;  c'est  le 
plus  grand  et  signalé  service  qu'on  me  peut  fiûre  à  présent  Mandes^ 
moy  de  vos  nouv^es  le  plus  souvent  que  vous  pourrez,  et  entre 
auibres  de  Grue.  A  Dieu,  MoniF  de  Sainct  Génies.  Cest 

Vostxe  très  afibolionné  maistre  et  parlidct  amy, 

HENRY. 

1586. --a4  AOÛT.  —  I". 

Oiig.  —  Areli.d6  M.  le  baron  de  ScorM,t<-,  h  Montanli.in.  Eavot  dm  M.  GosUv*  étCkitmè», 
conwpondanl  du  miaislère  de  l'Instruclkn  puUiqM. 

A  MONS»  DE  SGOBBIAC. 

COMMILUI»  00  Mnr  MM  SBIOHBini,  m  SA  COOBT  90  PAUmBNT  SB  TBObOBS. 

llmiif  dllsooibiao.  Je  vous  «y  escnpt  de  la  partie  de  ViUemur;  je 
vous  prie  d*y  mettre  une  fin.  Dopin  m'a  aussi  parlé  d'une  partie  de 


*  LacopioflnToyéeéeSaiib-Mlenibooig 
porte  ioi  b  Jomy,  an  Vm  Mb 
ckfBê;  mais  je  no  trouve  nulle  part  traw 

du  »^joiir  du  roi  de  Navarre  à  la  lloussave 
pendant  ie  mois  d'août  de  cette  année  ou 


dai  anoéet  voisinw,  qa*&  Ait  m  téaUo» 
MlMalM  avw  IL  di  BiBièvM.  0 10  mm- 

vaitje  la  août  i586.  àla  RodMHs.dsol 
la  non  aura  pu  lira  omI  le. 
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dans  cent  «mm,  kqiiaUe  doibt  e«tre  ju^  par  anciuiB  de  mom  con- 
seil ou  plmost  par  toua,  suivant  la  chaijga  je  vous  ay  commise. 
Dieu  nous  a  fiimriiai  an  siage  de  Marma  et  4  la  prinse  d*iiB  li»rt  au 
baa  PoiGicm.  Taspere  continuera  ses  faveurs,  attendu  que  noitre 
canae  est  jnale,  et  qu^fl  ne  dehiate  jamais  lea  siens.  Je  voua  recook- 
aaande  noa  afiûres  de  ddà,  et  ¥0«e  prie  de  tous  aaseurer  touajours 
de  ma  bonne  volonté  pour  vous  en  fiôre  ressentir  les  eflbeta  partout 
où  roocasion  se  presentera,  et  o&  j*auray  mc^n  :  comme  aussi  je 
prie  le  Créateur  vous  tenir,  IfonsF  de  Scoiiiiac,  en  sa  saincte  et  digne 
garde.  A  la  Rochelle,  oe  niv*  d*aou8t  1 586. 

Voslrc  meilleur  cl  plus  asspure  ainy, 

HENRY. 

1580.  —  2  4  AOÛT.  —  II«. 

Olig,  —  Ankt.  de  M.  ie  bantn  dr  Scorbiac,  k  Montatibaii.  Copie  transmise  par  M.  Gvitftvs  de 
Clausade,  oorretpoodant  du  miaiat^  de  i'IoatructioB  publique. 

A  MESSF*  DE  MON  CONSEIL.  LES  S"  DE  GRATENX.  MON  CBANCELIER, 
DE  TERRIDE,  DU  PLESSIS  ET  D*ESCX)RBUC. 

UesB^,  Je  vous  ay  eaorqit  ces  jours  passes  les  nouviAes  que  j  avois 
de  nestre  secours  des  estrangera;  et  maintenant  j'ay  leceu  d*aidtrea 
lettrée  par  lesquelles  j*en  suis  plus  aasenré  :  que  fermée  a  commencé 
de  marcher  vers  la  firontiere,  etquelea'deClervautamishuietcents 
arquebusiers  dans  Amonne ,  sur  le  bruict  qui  couroit  qu*on  la  vouloit 
surprendre  ou  assiéger.  Ce  qui  ma  fiict  tant  mieub  eiparer  que 
Dieu  nous  aydera.  Jay  dalibiwé  aUar  an  devant  de  Tarmée,  comme 
vous  ay  escript,  et  auray  occasion  de  (aire  de  la  despense  eUmocd»- 
naire,  et  à  ces  fins  j*ay  mandé  par-tout  qu'on  face  fonds  et  provision 
de  deniers  ie  plus  qu'il  sera  possible,  pour  m*en  ayder  k  ce  voyage. 
J'estime  que  vous  Taurés  faict  par  delà ,  ainsy  que  je  vous  avois  es- 
cript; et  s'il  y  reste  quelque  chose  à  faire,  je  vous  prieray  d'advan- 
cer  et  diligcnter  sans  rien  espargner;  et  faictes  que  les  deniers  de 
toutes  les  rcceples  soient  pi  ouiptement  assemblez  et  portez  k  Mon- 
de. 
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Uuban,  «t  les  iaictetbien  g^arder  poiir  estre  tous  preste  à  pwtir  quand 
je  vous  mandcray,  qui  sera  hlentost.  Je  fais  estât  que  vous  aurés  une 
bonne  somme  pour  m'ayder  à  ce  besoing.  Je  vous  prye  donc,  fiûctes 
si  bien  que  je  ne  sois  firustré  de  mon  espenmce,  et  adveitissennoy 
plus  souvent  de  toutes  voz  nouvelles ,  et  mesme  de  oe  qu*aureB  en- 
tendu de  Languedoc.  Sur  ce,  je  phe  Dieu,  Mess**,  vous  avoir  en  sa 
saincte  garde.  A  la  Rochelle,  oe  xuv*  aoust  1 566. 

Vostre  1res  affectioiiné  maistre  et  parlairi  am^, 

HENRY. 

[  1586. — VERS  LE  aS  aoAt.]— ^1". 

Cap.     >B.  K  Fonds  Leydet,  lUn.  mw.  wr  Gflofioy d*  VivMt,  p.  80. 

[A  MONS*  DE  VIVANS.} 

MonsF  de  Vivans,  Vous  entendrés  du  s^  de  Pierrefite,  présent  poi^ 
teur,  l*oocasion  de  son  voyage  i[m  est  d'importance  pour  le  bien  des 
affiûres  generaulx.  Je  luy  ay  donné  charge  de  vous  dire  de  mes  noo* 
velles  bien  particulièrement,  et  côpbien  le  retardement  de  rassem- 
blée et  la  frnhe  d'avoir  fourni  les  deniers  de  la  o(mvendon  pour  le 
secours  estranger,  a  porté  d'inconveniens  et  frict  perdre  de  b^es 
occasions i  amqudles  estant  besoin  de  remédier,  par  le  moyen  que 
j'ay  advisé  et  qa*il  vous  fiem  entendre,  je  vous  prie,  de  vostre  part, 
vous  y  employer  avec  aidtant  de  soin  et  affection  conune  le  bien  et 
la  nécessité  des  affiJres  et  le  salut  public  le  requièrent,  ainsi  qu'il 
vous  dira  plus  amplement,  vous  priant  de  le  croire  comme  moy- 
mesme,  et  vous  asseurer  tousjours  de  la  bonne  volonté  de 

Voitre  

[BBNRY.] 

'  •  De  ia  main.  >  {L«yitL) 


t 
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[  1586.   VERS  LE  1l5  AO(>T.]  — H"*. 

Orig.  autographe.  —  (ioUection  de  M.  F.  Feuiilcl  de  Couches. 

A  MONS»  DE  GENIES. 

MonaF  de  Geniés,  Je  vous  ay  etcript  qniatre  ou  dnq  lettres  de- 
puis nagueres,  lesquelles  je  crains  ne  vous  avoir  esté  rèndnes;  d'aul- 
tant  que  je  n*en  ay  poinct  eu  response.  Je  vous  prie  me  mander  de 
vos  nouvelles  le  plus  souvent  que  vous  poiinrés;  car  ce  m*est  beau- 
coup de  ccmtentement  d*en  avoir  et  d'entendre  Testai  des  afliûres  de 
delà.  Despuis  que  le  siège  de  Marans  est  levé  j*ay  emporté  un  fort  au 
bas  Poictou,  où  il  y  avoit  quelque  ajgent  du  Roy,  lorsque  mons'  le 
mareschal  de  Byron  n*en  estoit  qu*à  quatre  ou  cinq  lieues.  L*abbé 
de  Gadagne  est  de  retour,  qui  s*en  retourne  comme  il  est  venu,  par 
ce  qu*il  n*a  rapporté  ce  que  j'avois  demandé  :  que  mons'  le  mareschal 
de  Byron  se  retirast  de  la  Loire  avec  ses  forces;  en  quoy  on  ne  m*a 
satisfaict.  Je  vous  prie  fiûre  tousjours  très  certain  estât  de  Tentiere 
amitié  de 

Vostre  tm  a0bctionaé  malttre  at  parfait  amy 
à  jamais, 

HENRY. 

[  1 586.  FIN  D'AOÛT.  ] 

Cqi.  ~  B.  R.  SoifL  fr.  Ht.  n8»4. 

it  tbmIV,  pwll.  le comU  m  Vmmu.  lari».  iSii ,  b^,  p.  3o8. 

[À  àtADAME  LA  œMTESSE  DE  GAÀMOXT.] 

Je  ne  vous  sçauroy  dire  le  regret  c^ue  m*a  porté  la  nouvelle  de  la 
mort  de  monaP  de  la  Barre.  Je  vous  jure  que  je  n*eusse  pas  cru  Taimer 
tant,  le  Sfay  le  regret  qu'en  aurés  en,  tant  pour  luy  que  pour  vostre 
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sœur'.  \  oiià  lo.e  effects  dv  ccslc  mnlliouroiiso  guerre;  je  l'appelle  ainsv 
(jii.ind  )('  perds  mes  bons  f.er\ iteiirs.  Le  lendemain  j'ay  sceu  la  mort 
de  Qnnsy,  <pii  lu!  tué  à  Castdlon  sur  la  brerlie,  le  il'',  en  repoussant 
un  assauh  (|oi  (lin.i  ([iiolr»'  iieures,  où  les  ennemis  furent  battus  avec 
grande  j)erle.  La  peste  tourmente  les  nostres  plus  (pie  les  ennemis. 
Je  crains  qu'elle  les  contraindra  faire  ce  cpie  la  force  n'eut  sceu'-. 
Dieu  V  veuille  pourvoir.  Mons"^  de  (iliaslillon  a  défait  en  Givaudan  un 
régiment  de  nains'  de  Joyeuse,  pris  les  enseignes  et  tué  trois  cent» 
bonuiies.  L'on  nje  mande  aussy  (pie  i^vardin  y  est  blessé  à  la  mort, 
s'il  n'est  mort  Aussonne  Iriomplie  ;  nos  gens  y  font  fort  bien.  Je  viens 
dVnvoyer  trois  cents  hommes  à  I\o\an ,  que  le  maréchal  de  Biron  lait 
semblant  d'assiéger,  ce  que  je  ne  crois  pas  qu'il  fasse.  Canisy  a  esté 
gasté  à  Castilioo  ;  il  a  eu  une  anjuebuâade  qui  luy  rompt  les  mas^ 
.choires.  Tenés-moy  en  voslre  bonne  grâce,  mon  cœur,  et  vivé»  as- 
surée de  ma  fidélité.  Si  elle  peut,  elle  s'alTermit.  Je  baise  les  maim 
à  petite  sœur*.  A  Dieu,  mon  ame,  je  te  baise  les  pieds  un  ni'tf'Af* 
de  fois.  Graadecheveclie  et  Lambert  trouveront  icy  mes  recommaQ- 
dations.  Ënvoyés-oioy  Lycerace. 

[  1 586.  ]  —  ao  SEprenBiiB.  —  V*. 

Ong.  autographe.  —  B. R.  Foud*  de»  Ciuq-cruu  de  Colbert,  vol.  4oi. 

A  MONS»  DE  SEGUR. 

Mons'  de  Segur,  Je  ne  sçay  si  ceste  lettre  vous  trouvera  de  retour 
de  vostre  voyage  comme  je  le  désire;  je  ne  la  vou.s  feray  longue  parce 
(pie  j'ay  remis  au  sieur  de  Monjg^s  à  vous  dire  bien  particulièrement 
de  mes  nouvelles,  suivant  la  chai^  que  je  luy  en  ay  donnée.  Il  vous 
dira  par  mesme  moyen  Testât  de  nos  afiaires,  et  le  désir  que  j*ay  de 


'Corisamled  Aiidoiiiii-»  ÎMit  iillo unique. 
Ceci  doit  donc  s'entendre  ou  d  une  Msurde 

Mm  mari,  on  de  quelque  antre  dnm  Aijiii 
•lle«mildoiiiié|Mramtiél«iioaidesœnr. 


'  I>a  ville  de  Casiillon  fut  prise  par 
Mayenne ,  le  3  septembre  suivant. 

*  Sa  Umutb  ne  fitt  pM  noitdle. 

*  Madame  CalheriM  de  NavMM. 
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JOOB  voir  et  les  effiecU  et  succès  de  vos  labeurs,  negodiAîoiis  et  pé- 
régrinations. Nous  mou  eébeiiti  jusqu'ici  et  résisté,  en  ceste  pro- 
vince, k  trob  années  finitches  et  bien  payées  :  c*est  chose  qui  ne  peut 
durer  tousjours;  il  eit  neceaeaire  de  venir  à  la  fin  à  1  offensif.  Vous 
aves  travaillé  pour  oest  effect  ;  je  vous  pne,  Mona^  de  Segur,  eonti- 
nuer  et  parachever,  pressant  les  choses  auitant  que  le  temps  nous 
presse,  suivant  le  aele  et  desvotion  que  vous  avez  tousjours  monstré 
à  radvancement  du  service  de  Dieu  et  au  bien  de  mes  affidres,  et 

* 

aefam  la  eonfinnoe  qu'aura  de  vous  parpetneBement 

VoBtre  Xiei  affecUoDué  niaistrc  et  i^arfaict  aui^, 

HEim. 

De  la  Rodielle,  le  xx."  septembre. 

15S0.         ao  SEPTEMBRE.  —  11"*. 

Qrif.  aatofnylM.  — CoUaotim  «U  M.  F.  FeuiUst  de  CoMfaM. 

A  UONS*  DE  SAINa  (imiÈS. 

Mmuf  de  Sainet  Geniés,  J*ay  advisé  de  iàire  dresser  des  iettna 
.  pour  la  eonvocation  des  Estais  de  mon  rojaufane  de  Naram.  Si  vous 
en  powés  servir,  je  vous  prie  les  employer  au  plus  tost,  «fin  que  je 
puisse  eognoistre  les  effeds  de  la  bonne  aieclioB  de  mes  subjects, 
eteetre  seoonms  d'eu  frenehement,  en  k  nécessité  de  mes  afliûns, 
qui  sont  si  grands  et  impovtans  eonune  obaseuD  voit  -,  laquelle  doifai 
esmouvoir  les  plus  froids  en  une  teUe  saison  que  est  celle  qui  se 
présente.  Vous  regarderés  à  la  particulanté  de  Maurin,  ce  qui  s'y 
doibt  faire. 

A  Dieu,  Mous'  de  Sainet  Geniés,  c'est 

Vostre  très  affectionné  maistre  et  très  parraict  amy, 

HENRY. 

Ce  %x*  septembre  1 586. 
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1586.  —  a3  nmmiB.  —  K 

Copia. -~  Ardi.  de  M.  le  haroo  deScnrbiac,  A  Montauban.  Envoi  dr  M.  Gustave  d«  QnMéc, 
oorrMfMNMUiit  du  miaialAn  de  l'Inalnirtioa  publifw  à  Bebealent, 

A  MONS"  DE  SCOUBIAC. 

COIfSULLBIt  DO  KOT  MOB  SBIONIDII.  EN  SA  OOOBT  DE  PARtBHKKT  DB  TnOUMB  ET  CUAMBHB 

Dl  VtDKX. 

Mons'  de  Scorbiac,  J'ay  enteodu  que  mons'  de  Bacon  est  appelant 
en  mon  omisefl  d*une  sentence  donnée  contre  iuy  par  le  aenescbal 
de«Qaercy,  au  de  Montaiùban.  J'ay  bien  voulu  voua  eacrire  la 
présente ,  pour  vous  prier  d'avoir  son  bon  droit  pour  recommandé 
en  justice,  et  luy  donner  prompte  et  bonne  expédition.  Lea  mérites 
de  ceulx  à  qui  il  appartient  sont  grands  ;  nous  amms  beaucoup  d*o- 
hligatjon  à  la  Royne,  sa  souveraine;  ilestaussy  fort  recommandabic. 
11  a^aura  bien  se  louer  de  ce  bon  oeuvre,  le^piel  voua  est  aussi  re- 
commandé de  Dieu,  d'avoir  soing  des  estrangers  et  de  garder  leur 
droit,  et  leur  faire  justice.  £t  il  y  a  davantage,  qu*]]»  noua  demoM" 
trent  tant  d*a£bGtion  en  la  neceaaité  des  aflàirea  où  noua  sommes, 
qu'il  ii*Mt  pas  nisomiable  d'user  envers  eux  de  toutes  les  Awmalites 
et  rigueurs  de  la  justiee  de  France.  Je  m*asseure  tant  de  vostre  pra> 
dense,  bon  jugement  et  équité  en  telles  choses,  que  vous  y  tiffor^ 
tares  tout  ce  qui  se  peut  et  doîbt  selon  la  raison  et  suivant  mon  in- 
tention, qui  y  est  conforme  :  ce  qui  me  gardera  de  voua  en  dire 
davantage,  si  ce  n'estponr  vousasseuxer  de  plus  en  pbs  de  ma  bonne 
volonté,  et  prier  le  Créateur  voua  tenir,  lIoniF  de  Scorbiae,  en  sa 
sainete garde.  De  la  BocheUe,  ce  xzuf  septembre  i586. 

Vostre  entièrement  bon  et  affectionné  »my, 

HEaiRY. 
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1586.           2.3  SEI 'I  KMBRE.  — 

Orig.  —  Arch.  d«  M.  le  btron  de  Scorbiac ,  à  MonUubiB.  Copie  transmise  per  M.  GusUve  de 

i  da  odniilèn  dcrioMrwlioa  pÉbUqiM. 


A  MONS-^  DE  SCORBIAC, 

OOMAtiLUB  OB  M>V  MOM  SCIGNEDR,  EN  SA  COURT  DE  PAKLEIIEMT  M  THOIIUNISI 

BT  CUAMBBE  DE  L'EDICT. 

MoDtF  de  Scorbiac,  Je  vous  ay  tonsjouie  estimé  tellemeot,  tant 
pour  vostre  probité  que  pour  i'efiÎKtiitt  que  je  eçais  que  vous  avés 
an  bien  de  mes  affidies  et  service,  qu»  je  seny  toiiijoun  bien  ayae, 
quand  vwlve  santé  et  commodité  le  permettront,  de  vous  avoir  au- 
près de  moy.  On  nous  a  faict  quelques  ouvatoree  d*entreveue;  mais 
d*aiiitant  qne  je  n*ay  poinct  aperoen  qu'on  y  marchast  de  boa  pied, 
ne  qu*aprés  tant  de  mauvais  traictemens  et  ruines  ^*on  nous  a  pro- 
cures on  nous  voulust  monstrer  quelques  arrhes  de  bonne  volonté, 
je  n*ay  pas  Ibrt  entretoiu  ceste  négociation  Je  vois  bien  que  nous 
ne  pouvons  avoir  soulagement  en  nos  afflictions  que  premier  nous 
n*ayons  nostre  secours.  Asseurés-vous  tousjours  de  ma  Ixmne  volonté, 
et  en  fiâtes  estât;  car  je  désire  vous  en  iàire  paroistre  les  e£fects  ■ 
lorsque  f  occasion  se  présentera  ;  et  sur  ce,  je  prieray  le  Créateur  vous 
tenir,  Ifcnis*  de  Scorbiac,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  A k  Rodbdle, 
ce  zxuj*  septembre  1 586. 

VostieeieUlserel  pbi  affsclioMié  amy. 

HENRY. 

[1586.]-^  i5  ocTOBaB. 


A  lIONa^  Iffi  S&INCI  GENIÉS. 

MottflP  de  Siuiet  Geniés,  Je  vous  avois  eseript  d'envoyer  des  bar- 
quebusiers  à  cbevd  à  Castdnau  pour  quelque  effect  qui  se  prosenteit, 

'  Cette  négocktioD  avec  k  raine  mère  eut  lieu  à  Soint-Brù,  au  moi»  de  décembre 
suivant. 

LETTAES  OE  UEMRI  IV. —  II.  3l 
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esperanl  qu'il  les  renvoyoroit  hicntosl  ;  mais  je  n'ay  jamais  entendu 
(le  (iosgarnir  mon  j>ays,  m  vous  osfor  le  moyen  de  le  conserver.  Je 
rcmcls  tousjours  à  vosde  jugement  de  considérer  et  poiser  les  in- 
con\eniens;  mais  aussy,  si  c'est  chose  possible,  et  cjui  se  doibve  et 
puisse  faire,  je  suis  bien  avse  d'en  ayder  ceidx  qui  en  ont  besoing. 
Au  reste,  il  n'est  pas  lcm]).s  d»;  casser  les  gens  de  guerre  qui  estoient 
en  pavs  de  Hearn,  pour  les  occasions  (pie  j'av  donné  charge  à  du  Pin 
de  vous  faire  entendre.  Vous  scavés  la  liance  (pu?  j'ay  en  vous,  et  Ta 
miti(^  ^l'K' j^*  vous  porte;  c'est  pounjuoy  vous  (levés  prendre  en  bonne 
j)art  les  comniandemcns  (pie  je  vous  fais,  tout  ainsv  que  je  suis  toa:»- 
jours  prest  de  recevoir  vos  bons  conseils  et  advrs.  Mandés-iiioy,  je  vous 
prye,  de  vos  nouvelles  le  plus  souvent  (|ue  vous  pourrés,  et  de  c«U^« 
de  vos  voisins,  et  vous  asseurés  de  plus  &a  pius  que  je  suis       i  / 

Vostre  trez  aflèctionné  maistre  et  puftit  «niy,  ' 

BEHRY. 

De  la  Rochelle,  ce  xv*  d'octobre. 

[  1586.   VKhS  LE  J.J  OCTOBRE.] 

Gop.    Ardi.  de  fanille  ét  M.  I«  mua^iii*  fidMnrd  de  La  Grange. 

A  MA  œUSINE  MADAME  DB  CADMONT. 

Ma  Cousine,  J  ay  un  j)a(pjct  ipie  m'avt's  envoyé,  et  ay  entendu  le.s 
justes  doléances  que  vous  me  laictes  du  s'  de  Quarency-  Croyés,  ma 
Cousine,  que  s'il  ne  tient  la  promesse  qu'il  m'a  iaicte  de  s'y  soub- 
lucttre  dans  dix  jours  (dont  il  y  en  a  desjà  trois  passez)  à  des  ar- 
bitres \  je  vous  feray  parcnstre  que  voua  n'euuiée  sceu  faire  choix  de 


'  Voici  l'aocord  qui  fut  fait  le  3  novembre 
suivant ,  en  vertu  cette  promesse  Nous 
avuns  exirait  cette  pi(3ce  du  niaousCfit  de 
Béthanc,  n*  9101,  loi.  77  recto.  Nom  en 
conaemns  le  titre  tel  <|a'il  cet  dam  le 
menuicnt  : 


•  ACCORD    FAIT    PAU     IIFM\I     IV,  WÉTAM 

•  «KCOMI  QUE  aOt  DE  l«AVAKBt,.IIITB£ 

•  MM.  Dt  IttYaiim  8T  DB  LA  VAOGOYO». 

•  MomFde  Meyemie  eicrira  de  ee  main 
à'Mon^  de  la  Vaognym  rawM0»4|Di  l'a 
oMtt  de  voaloîr  retirer  A  liif  n  bcUafille. 
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personne  qui  vous  assiste  etMcourtau  l)eBomg,eii  cela  et  tout  ce  qui 
tous  touchera ,  de  meilleure  voleiité  que  je  Ukêj;  et  va  y  employeny 
comme  si  c*eatoit  mon  leici  fnfn»  \om  cogneiilrée  à  Teffect,  que 
je  sois  et  seny  tousjoun 

Vottre  bien  affectifmné  cousin  et  bon  amy, 

HENRY. 


qui  est  l'accord  faict  entre  liiy  et  la  mere 
de  ta  dicte  fille ,  du  coiuenlemeut  de  ses 
|Wf«M.  pour  bàn  h  mêm^  dTdk  el  de 
MB  Cli  etoé,  le  |»iait  de  oè  b  Imirer 
■Mmitai  eitnnfie,  et  considérer  si  Tin- 
terest  qu'il  y  a  le  doikt  i-xcilsit  ào  la  façon 
dont  il  en  a  usé,  et  toulcsiois  qu'il  res- 
pecte tant  ramitié  dadîci  nenr  delà  Ven* 
gnyoD,  et  enùidrait  tnt  de  hvf  faire  in- 
jure et  desplaisir,  qu'il  luy  promettra  et 
fera  serment  sur  sa  fov,  qu'en  cas  que  la 
dicte  fille  ne  ^e  veuille  iaire  catholique,  ou 
que,  pour  quelque anilnoocinon» le dict 
BBarii^  ne  ae  fêfoil eite ion  dietfik,  de 
n'en  finie  nj'tndder  le  mariage  avec 
■ailre,  si  ce  n'est  du  pré  et  consentement 
du  dict  s'  de  la  Vauguyon,  ës  main»  du- 
quel il  proinelinde  la  noectre  «u  diets 
eee,  «'il  t'en  veidt  ebaiger.  Lny  prameeln 
dedrantaige  que,  qoand  Men  tontes  choses 

se  rnppnrlcroienf  pvour  le  mariage  d'elle  et 
de  son  dict  Uis ,  loutcsfois  qu'il  ne  s'en  fera 

nde  ny  dTefbeti  ^fm  ieefaqp    da  la  Van» 

gnyon ,  lequel  il  reoognoist  avoir  (aict  de 
grandes  dcspenscs  à  l'occasion  de  la  dicte 
fille,  n'en  demeure  content  et  satisiaict 
aniMnnenti  et  see  dltt  de  liv^cuM^ 
De  kqneOe  MKArtiwi  tant  en  dettien 
4pi*en  nul  très  choses ,  il  luy  promettra  aussy 
sur  sa  lov  de  s'en  remettre  et  5uivre  l'ar- 
Iritrage  des  quatre  de  leurs  parens  dont 


cha$cnn  en  nommera  deux  :  lesquels  quatre 
s'accorderont  encore  d'un  cinquiesme,  et 
ce,  dedantle  termede  qioatre  nobiOn  ^ua 
•ail  ri  Mf*  aa  pêitt.  Lny  (TOMina  «o  naî- 
tre qn'advenan  t  (  ce  que  Dien  ne  moine)  le 
decés  du  dict  s'  de  la  Vauguyon ,  avant  que 
les  choses  cj-deasus  ne  fussent  effectuées, 
de  tenir  ces  meames  promessaa  à  aei  en- 
fcna,  et  de  dMfger  anal  aaa  fb  de  ki  ao- 
complir  ;  et  quant  au  douaire  qui  pourroit 
npparlenir  à  la  dicte  (ille  sur  les  terres  et 
biens  du  dict  s'  de  la  Vauguyon,  mon  dict 
aienr  de  Mayenne  luy  promect  de  Fcn  finre 
tenir  qniote,  et  lny  et  laa  liena,  tant  que 
la  dicte  fifle  sera  en  leur  pouvoir;  et  pour 
l'obser^'ation  de  tout  ce  que  dessus,  il  luy 
obligera  son  honneur  et  sa  toy.  * 

•  Flmbaa  eat  écrit  de  la  main  de  Hbn- 
aaignanr  de  Ii^r">"*  : 

•Je  pronela  actfabction  en  oe  qpu  est 
•  escrîpt  en  ce  papier.  » 

Malgré  cet  accord,  le  duc  de  Mayenne 
comlinna  i  retanir  conune  prisonnière  rhé- 
ritiiredaCBBBMiQtjnafn'eniSsS^onlaaTé- 
clamations  énergi>|uea  de  cette  dame,  alws 
âgée  de  vingt  et  un  ans,  parvinrent  enfin  à 
la  rendre  à  la  liberté.  L'usage  qu'elle  en  lit 
M  Alt  pea  fina  an  proit  da  la  naiaon  de 
Lomina  que  de  odïe  dïaoaia.  Bb  ae  nMh  * 
ria, le  5  févrieriSQS,  avec  François  d'Or- 
léans, comte  de  Snint  PaiiK  demi  elle  fut 
veuve  en  1 63 1 .  Elle  mourut  le  a  jum  1 643' 

St. 
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[1586.]—  a  8  OCTOBRE.  -  l''. 

Or^.  «BlogniilM.  —  B.  R.  Fond*  d«t  Gaq<Mto  de  GoUMrt,  lit.  4oi. 

A  MESSF*  DE  SBGtm ,  DB  CLEBVANT  ET  DE  GUITRY. 

Mess",  Par  ce  qu'il  avient  tous  les  jours  nouvelles  occasions  et  oc- 
cil  ronces ,  et  que  mesme  il  peut  survenir  quelque  changement  en  Tes- 
tât des  affaires  de  delà,  qui  requerroit  qu  il  y  fiist  promptement  pour- 
veu,  ce  que  vous  ne  pouvez  faire  en  estant  esloignez,  je  vous  prye  vous 
ayder  et  servir  de  l'arrivée  par  delà  du  s'  de  la  Borde ,  présent  por- 
teur, auquel  j'aydoimé  charge  de  faire  et  dire  ce  qui  sera  trouvé  con- 
Yenable  pour  le  bien  du  party  gênerai  et  de  mon  service ,  et  de  faire 
escrire,  aeloo  le  moyen  que  vous  en  avez ,  les  lettres  et  depesches 
seures,  propres  et  nécessaires,  afin  que  chose  quelconque  ne  de- 
meure, à  iaulte  de  ce  faire.  C'est 

Vostre  tret  affiectionDé  maistre 
et  parftict  aony, 

HENRY. 

A  la  Rochelle,  ce  xxviij'=  octobre. 

[  !  586.  ]  —  a  8  octobub.  —  !!■•. 

Orig.  aatogrvpke.  —  CoUection  de  M.  i»  Ckmânu. 

[A  M0N8^  DB  S"  GENYÉSl] 

Mons'  de  Saingenyés,  Parce  que  je  désire  contenter  RoqueUure, 
je  vous  prye  luy  faire  payer  la  somme  de  dottse  ceOB  escuz,  pour  deux 
chevaus  qu'il  m'a  baillés,  sur  les  deniers  que  vous  avés  par  delà  et 
dont  vous  vous  estes  oblige.  Et  au  cas  que  vous  les  ayés  envoyés  ou 
qu*il  n*en  reste  pas  assés,  faictes  luy  bailler  la  moitié  sur  les  dicts  de- 
niers et  Tautre  moitié  iaictes  la  payer  par  Cimetière  «  auquel  en  sera 
baillé  tous  acquits  nécessaires,  suivant  ce  qne  me  manderés  la  dicte 
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jMurtie  «voir  esté  acquittée.  FaiteyU  aùuy^,  MandésHnoj  aonveat  d« 
VM  nouveliefl  et  m'aimés  oomme 

Vostre  ti-es  aflectiouoé  luaislre  el  parfaict  amy, 

HENRY. 

De  la  RoeheUe,  ee  xznij*  d'octobre. 

FaictoB,  je  vous  piye,  baiUer  à  madame  la  Gomiteaae  la  partie  de 
troîa  cens  cinquante  escns  que  la  Borde  htj  doit,  dea  phu  den  dé- 
niera, qoi  aont  ceux  pour  leaqnela  voua  voua  eates  obligé. 

[1586.]         12  NOVEMBRE. 

Orig.  aotognphe.  —  Arch.  de  la  twéfectw»  d'Indra  atLair».  Envoi  de  M.  le  préTet. 
IroprimC.  —  Mrrcare  de  France ,  année  1766,  janvier,  vol.  IIi  page  lO. —  LtUrrt  de  tlenn  IV,  etc. 
pubUiet  par  iV.  L.  /'.  Paris,  i8i4,  to-i  3,  p.  76.  —Et  lAafMl  miliUurt  de  Henn  IV,  par  M.  le 
eontoM  Vamu.  M», F.  Didot,  iSai. M*,  p.  m. 

[A  HDNS^  DE  RARAMBDHE.] 

HarambureS  J'escris  à  nions'  Desessars,  gouverneur  de  Taille- 
bouigt  pour  y  recevoir  vostre  troupe ,  l'y  faire  loger  et  y  porter  des 
vivres  neceasaîres,  pour  le  prix  que  vous  et  iuy  y  mettrés  ensemble- 
ment.  Allea>y  avec  les  o(Hnpa^ona,  incontinent  la  présente  receue; 
et  ai  voua  apprenéa  qudqoe  chose  dea  ennemia,  donnéa-m'en  advia 

'  Cm  BMtt  Mnt  éonta  en  duiSrM* 


'  Jonn  d'Haramhnre ,  ou  de  Harntnbure, 
Inron  de  Picossary,  seigneur  de  Uomefort, 
ChAlre», Cachet, etc.  iiU  de  Bertraadd'Ha- 
nniMn  41  da  FloNMO  da  BcIhum  ,  avait 
M  Hefè  dès  renfance  pvb  dn  roi  de  Na- 
varre, qui  le  traitait  avec  une  grande  fa- 
miliarité. Il  était  gentilhomme  ordinaire 
de  M  chambre,  et,  après  son  avènement 


au  trône  de  France,  il  devint  gtaml  gi- 
boyeur  de  sa  ninison,  commandant  de  sa 
compagnie  de  ciievau-léger»,  goaverneur 
da  Vaedtaia  at  d'Aignas-llorlw.  D  aoo- 
lima  da  larvir  loaa  Looia  Xm.  at  firt 
pourra  d'an  aonaiandamant  imparlairt 
en  i6a4« 
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aussy  tost.  A  Dieu.  De  la  Rochelle,  ce  dimanche,  à  sept  heures  du 
soir,  douïiesme  '  de  novembre.  C'est 


Voslre  biea  afleclionnc  maistre, 
HKNRY. 

Ceulx  qui  portent  l'argent  de  la  nionstrt!  partiront  demain  matin. 

1  586.           I  5  NOVEMBRE. 

Orig.  —  Arrh.  rcryalea  de  Danemark.  Copie  Iraiumi»?  par  M  le  niinittre  de  France  i  Cupenha|;tte. 

'  FREDERICO  II.  DANLE.  NORVEGI^.  VANDALOKUM.  GOTHORl  MQUE 

REGI.  ETC. 

Serenissime  Rex,  Frater  et  Consanguinee  charissime,  Grave  nobis 
et  molestum  iroprimis  accidit  quod  vo$  et  nobis  amici.ssimos  et  de 


'  En  i586.  le  la  novembre,  jour  où 
le  Roi  de  Navarre  »e  trouvait  n  la  Rochelle, 
ne  tomba  pas  un  dimanche,  mais  un  mer 
credi  (d'après  le  vieux  style,  un  samedi). 
Pour  rencontrer  une  année  où  le  dimanche 


tombe  le  la  novembre,  il  faut  remonter 
jusqu'en  ifiSi,  époque  où  le  roi  de  Na- 
vnrre  n'était  pas  à  la  Rochelle,  ou  bien 
descendre  jusqu'en  i  589 ,  et  alors  Henri 
IV  était  loin  de  cette  ville. 


'  Voici  la  traduction  de  cette  Icttro,  toute 
pareille  à  celle  qui  fut  écrite  le  même  jour 
au  duc  de  Brunswick  : 

•  A    FRÉDÉHIC  II,  ROI   DE  DANtMARK, 
•  DR    NORWtGE  ,  ETC. 

«  Sérénissimc  Roi ,  notre  très-cher  Frère 
•^t  Cousin ,  Ç'a  été  pour  noti»  une  chose  par 
ticulicrement  triste  et  pénible  de  n'avoir 
pu  jusqu'ici  vous  donner  des  nouvelles  de 
l'état  de  nos  affaires  cl  de  nos  églises,  sa- 
chant combien  vous  nous  portier  d'affection 
et  vous  occupiez  de  nous.  Telle  était  en  effet 
notre  situation ,  que ,  pressé  de  tous  côtés 
par  les  attaques  cruelles  de  nos  ennemis , 


nous  trouvions  h  peine  le  temps  de  re- 
prendre haleine.  Il  eût  été  impossible  d'ail- 
leurs d'envoyer  vers  vous  des  hommes  surs 
et  chaînés  de  nos  instructions  dans  l'état 
où  étaient  les  chemins,  semés  de  dangers 
et  infestés  de  voleurs.  Mais  maintenant  que, 
par  un  bienfait  mémorable  de  Dieu ,  nous 
MOUS  trouvons  momentanément  délivré 
du  poids  de  celle  grande  guerre,  et  que 
les  voies  publiques,  grâce  aux  rigueurs  de 
la  saison,  sont  devenues  plus  sûres,  nous 
avons  délégué  vers  vous  en  toule  diligence 
un  noble  personnage,  le  sieur  de  Ségur, 
officier  dé  notre  maison ,  et  nous  l'avons 
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nobis  quain  maxime  soUicilos  ccrtiores  de  reriim  ecclosiai  uiu  uos- 
Uarum  atalu  facere  hactepus  non  potuinuis.  Nobis.eoim,  bostiumXei'o- 


diargé  de  nos  lettres  et  de  d<w  instructions. 
Notu  i'envojons  rtn  vou»  à  la  ibis ,  et  pour 
Toiu  oAîriM  juste»  mIUmm  de  gfio«  que 
mérite  la  bienveillanoe  loute  paternelle 
dont  vous  avci  fait  preuve  envers  nous  pt 
nos  égiit^,,  filL  ,pour  voua  Caire  connoitre 
réiat  «Btnd  de  noe  aflairai. 

•  Noue  ne  pouvons  ignorer  œ  que  nous 
éwm  ivoire  amitié .  api^  les  secours  que 
von»  nons  avez  dès  longtomp  promis,  après 
toutes  les  peines  que  vous  avez  prises  pour 
nom  salut,  et  la  oéite  amlMssade  que 
vous  avtt  eovf^ée  au  Roi  de  France  pour 
nous  fidreoblenirla  pai&.  Getintérél  si  affec- 
tueux nous  a  été  confirmé  paries  fréquents 
récits  du  noble  sieur  de  Ségur.  Quoique  le 
résultat  du  ramiiessade  que  vous  snres  en- 
voyée n'ait  pas  été  tel  qu'il  aurait  dû  être 
etque  vous  élies  en  droit  de  l'espérer,  nous 
n'en  reconnaissons  pas  moins,  du  fond  de 
notre  cœur,  que  nous  >ous  devons  autant 
d'aedons  de  grâce  que  si  elle  nous  avait 
procuré  une  pais  sire  et  profonde.  Sans 
doutequeleTout  PuissanI ,  entre  les  mains 
duquel  sont  les  cf^llr^  el  les  pensées  des 
pnuces ,  aura  chuiïi  un  autre  niojfcu  meil- 
leur et  pins  œrlaïa  de  nous  procurer  ce 
lûeDbil. 

•  Pour  nous ,  nvcc  la  pràce  <le  Dieu ,  nous 
avons  soutenu  jusqu  ici  les  i  jU  r  ls  de  sept 
années  nombreuses,  dont  quatre  occupant 
Ifi  Guienne  *  où  Jioot  nous  trouvions  abrs, 
et  menaçant  ouvertement  nos  vies  et  nos 
Cgrtnnes.  Du  reste ,  nous  avons  soutenu  ces 
efforts  avec  un  succès  tel,  que  nous  n'avons 
pas  lieu  de  regretter  nos  labeurs,  et  que 
radmtraUe  bonté  de  Dieu  envers  nous  s'est 
montrée  clairement  aux  yeux  du  monde 


c^u^lien.  En  effet ,  les  forces  de  nus  enne- 
mis sont  aujourd'hui  dissipées.  leurs  ar- 
mées eonsidéraUement  aflEûUies  et  rui- 
nées. En  une  guerre  aussi  longue,  ils  n'ont 
pu  opérer  aucun  fait  d'armes  mémorable, 
tout  en  perdant  plusieurs  milliers  d'hom- 
mes et  en  consumant  d'immenses  sonunes 
dTargent.  Mais  leur  haine  envers  nous  et  les 
églises  chrétiennes  s'est  accrue  en  raison 
de  leurs  pertes.  Ils  projettent,  au  retour 
du  printemps ,  et  après  avoir  r^|>aré  leurs 
fivoH,  de  nous  attaquer  plus  videmmeot 
que  jamais.  11  est  trop  évident  pour  nous 
et  pour  tout  le  monde,  qu'après  nos  pertes 
dans  une  guerre  qui  dure  depuis  près  de 
deux  années ,  nos  forces  et  le  nombre  de 
nos  aoldals  nous  rendent  hwn  infitaieur  k 

l'espérons  fermement,  d'après  les  assu- 
rances ftinicales  que  vous  nous  en  avei  dés 
longtemp  données,  vos  forces  ne  viennent 
pochainement  se  joindre  aux  nétres.  Nous 
nons  reposons  sur  cette  espérance ,  sachant 
que  vous-même,  en  envoyant  un  nmba-- 
sadeur,  avez  devancé  tous  les  princes  chré- 
tiens, nos  Irés-chers  cousins,  dans  la  de- 
mande de  ces  secours ,  et  que  vous  les  avet 
fréquemment  sollicités  par  vus  lettres  el  vos 
exhorlalions.  UécemmenI ,  duiis  le  congres 
de  Lunebourg,  vous  avez  reçu  leur  pro- 
messe que  CCS  secours  nous  seraient  en- 
voyés dès  le  retour  des  ambassadeurs.  Cest 
pourquoi  nous  réclamons  instamment  de 
votre  piété  et  de  votre  aiïeclion  vraiment 
paternelle ,  de  vouloir  bien  rappeler  leurs 
promesses  aux  princes,  et  les  «^igar  k 
réimir  le  plus  tAt  poasiUe  les  secours  pro- 
mis, afin       Taide  de  nos  justes  armes 
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citer  undique  in  nos  incurrentium  viribus  acriter  pressb,  vix  etiain 
re^irare  concessum ,  et ,  obsessis  per  latrocinia  itineribuSt  certos  ad 
vos  et  fidos  cum  mandatû  homines  mitterc  periciilosissiniiini  fuit. 
Nunc,  memorabilî  împrimis  Dei  bcneficio,  depuisa  aliquo  modo  ab 
humeris  nostris  tanta  belli  mole ,  et  minus  înfestis  per  hyemem  Hine- 
ribas,  nobiiem  virum  ex  famiiiaribua  nostris  ac  generosimi  dominum 
S^;urhim,  cum  litteria  et  mandatis,  ad  voa  quam  diligentiwime  ab- 
legavimus :  partiin  ut  eas,  quas  vobis  ob  paternum  in  nos  eodesia»- 
que  noetras  animnm  debemus,  gratias  agwemus,  partim  m  statom 
vobis  noatnnii  exponeremus. 

Quantum  amichi»  vestne  debeamus  promisaa  dudum  nobia  amâ- 
lia  et  adficitiis  semper  de  salute  noetra  animua,  et  missa  ad  regem  Gal- 
liarum,  procnrand»  nobia  pad,  amplisaiina  legatio,  ignonure  nos  non 
patitur,  et  insignem  vestnun  eiga  nos  volnntatem,  generoeas  domi- 
nus  S^nriuB  nobis  sapins  exposait  Qaaravis  autem  Icgatioms  iiiiiis 
non  ea  îîierit  qnae  esse  ddiebat  et  quam  vos  sperabatis  andoritas,  ni- 
bilominus  tantum  nos  vobis  debere  ex  âmmo  profitemurv  ^putntnm 


«I  de  vosfiMeM  réuiiet  ans  nAlict  non» 
pniMioiii  obtenir  cette  poix,  qmlo  fimor 

de  Yo\ro  nmbassade  n'a  pu  nous  procurer 
Ce  que  nous,  recueillerons  ainsi  d'avan- 
tages cl  de  tranquillité,  nous  le  reporte- 
ront tootontier  à  volie  ofleclion  patemdk: 
«LonoUe  sieur  do  Sé^np  TOn§  lisro  con* 
naître  en  dc^laîl  tout  ce  qui  concerne  le 
reste  de  nos  alTaires;  entre  autres  choses, 
il  vous  dira  que  depuis  six  mois  nous 
•MUBiM  invité  i  nno  oonftwnco.  Si  noos 
•anoMi  ibiroé  de  nous  y  rendre,  veaîilcz 
Aire  bien  persuadé  que  nous  ne  ferons  rien 
à  voirc  insu,  et  ne  transigerons  sur  aucun 
point  sans  vous  avoir  dcmaudé. conseil  et 
approbation.  Notro  tnbaaMdenr  non»  ftn 
part .  dès  son  «méo»  de  l'état  de»  prépor 
ratiG»  de  vos  secours  et  de  ceux  des  autres 
prince»;  et  non»  voo»  prions  instamment 


de  non»  en  imtmiro  vou»4nénBet  «m  Tti- 
fecâon  palemdle  qne  vous  non»  expriaitt 

dans  vfi.- Irltrci.  De  notre  rôl»' ,  nous  ferons 
en  sorte  que  vous  n'a  vez  jamais  a  vous  re- 
pentir de  VM  bontés  paternelles  et  de  i'a- 
mitié  que  von»  arei  oontmcMe  vnc  nom, 
et  non»  n'einettrons  jamais  rien  de  tout 
ce  que  nous  crdirons  de  vos  intérêts.  Les 
sentiments  de  pi  re  que  vous  nous  nwi  ma 
nifestës  trouveront  en  nous  une  tendresse 
fiKete.  PniaM  leDienTllNltftaia■Mltco■ae^ 
ver  le  phulongteoape  poadble en  «onlé  par- 
faite votre  sérénité  pour  les  siens,  dont 
nous  nous  repardons  comme  faisant  partie, 
et  pour  toute  la  république  chrétienne. 

•DekRocMb,  la  t5  wmnAm  i586. 
lOe  rUn  titéwité  h  toot  Mmtoi 

•  fkèr»  «t  albetioDné  ami , 
«HENRI.* 
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si  alla  Dobis  et  secura  per  eam  parta  pax  esset.  Sed  Deo  Opt.  Max. 
cujus  lu  manu  sunt  corda  et  consilia  principum,  aiia  visa  est  potior 
et,  ut  speramus,  tutior  ad  paceni  via. 

Quod  nosattlnet,  siistinuimus  haclemis,  Deo  faveiite,  soptem  hos- 
tiuni  iiumerosos  exercilus,  cjuonim  quatuor  ipsani  Afjuilauiani,  in  qua 
tum  eramus,  insidebant,  vitic  nostra?  et  forliiuis  apcrte  inhiantes.  Et 
ita  quidtnii  suslinuinius,  ut  neque  nos  laborum  noslrorum  pœnileat, 
et  admirabilis  Dei  in  nos  bonitas  loti  orbi  cliristiano  laciic  innotuerit. 
DÎMÎpatœ  enim  bodie  eonim  sunt  vires,  imminuti  et  demissi  exciv 
citu8,  nulla  tanto  tempore  memorabili  re  gesta,  miihiihofniimiii  unis- 
sis  millîbuft,  immensa  paconis  consumpta.  Ita  tamen  imminuto;  eo- 
nun  fimt  vires,  ut  odium  in  nos  et  eodesias  nckstras  tanto  ardentius 
suècreverit.  Itaqae,  vere  ineunte,  acrius  nos ,  reparatis  virîbus,  aggredi 
oonsthuerunt  :  quibiis,  post  attritas,  biennaii  ii-re  belle,  copias  nostras, 
quam  impares  virîbus  et  numéro  militum  Aituri  simus,  et  nos  £t> 
cile  agnoseimos  etnemo  non  videt;  nisi ,  quod  cerie  qperamns,  vestra 
nobis  mature  auxilta  accesserint,  de  quibus  etiam  certam  nobis  q>eni 
ipsi  jani  dudum  amic^  focistis.  £tenim  vos  et,  legatione  missa,  caete> 
lis  pnncipibus,  charissimis  consai^ineis  nosiris,  preisse,  et  litteiis 
it^pe  adliOTtationibus  crebris  eos  sollicitasse  cognovimus;  tandem 
etiam  nuper  in  Lunebui>gensi  conventu  fidem  ab  eis,  de  suppetiis 
nobis  statim  a  reditu  l^atorum  ferendis,  accepisse.  Quapropter  valde 
a  vobis,  tawpiam  a  pio  et  amicissimo  nobb  principe,  qui  patomum  in 
nos  »«»miim  indnerit,  petimna^  ut  pari  in  nos  studio  et  amore  admo- 
nere  iJlos  quam  primum  et  inqpeilere  ad  oogenda  promisse  amdlia 
velilis;  ul  ea  nobis  et  Ecdesiis  nottris  pax  que  amiea  legaAione  perari 
non  potnit,  jusiis  armis  et  oonjunctis  ndnscnm  viribns,quam  primum 
conficiator.  Qnicquid  inde  commodi  et  tvanquîUîtatis  percipiemus,  id 
totum  patemo  in  nos  affectui  aoceptnm^merito  feremus. 

Sed  accnratius  vos  de  rébus  nostrîs  edocebit  generosus  dominus 
Segurius,  et,  inter  ctftera,  significabit  nos  ad  cottoquium  jam  a  sex 
mensibus  vocaii  ;  ad  quod  si  coacti  vmerimus,  velim  vobis  serio  per- 
suadeatis  nos  nibil  insciis  vobis  tracUturos ,  nibil  abaque  oonsilio  et , 
uniis  Dt  mnm  n.  —  u.  3a 
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auctoiitateveftiatranaaeturos;  quod  ipsum  vobis,  generosus^onimis 
S^iurius,  nomme  noetro,  phuibus  confirmabit.  £t  nos,  uti  ci  iijiiiiiî> 
mus,  qiiani  prîmum  de  veslris  et  oeteronim  unicorum  |niiieipiiBi 
«uxiliaribus  copîis  earumque  apparatu  certos  iàciet  :  qnod  ut  et  vos 
paterao  in  nos  affecta  litteris  vestm  faciatis  atque  adeo  re  îpia  praa- 
tetU,  summopere  petimiis.  Intérim  sednlo  Guimbimas  ne  vos  onqaaai 
patemi  iatius  offîcii  et  amioitÛB  nobiaonm  ecurtracUa  poaniteat,  neqne 
quicquam  imqMam  (unrtennittemnt  ^nod  ex  ve  veatra  fatomm  ar> 
bitrabimur  :  ut  quomodo  palemom  in  noa  animvm  "^■»i*i'piF<iifHafii! 
deckinatis,  ita  filii  m  nobia  eiga  voa  afieetom  penpiciaitia.  Deoa  Opt 
Max.  Serenîtatem  veatitmi  non  aniamodo,  4|aoram  et  noa  Bumeram 
augemaa,  sed  unÎTevaiB  Reîpublice  alque  Eoeleais  Cbriatiana  aahnun 
et  inoobimrai  qnam  diittiBaime  CMiaervet. 
Datum  Riqtdlia,  xv  novcmbris  nnixcvi. 

Hegia;  vestra  Sereoitatis  lidelis&imus  fiater 
et  intiini»  anicos, 

HENRIGDS. 

f  1 586.  VBBS  Là  W-DiCBMMtB.] 

Ûrig.  autographe. —  liiblioth.  împir.  de  Saint-Pétanboiiuf ,  Ms.  914,  n*  aS.  Cofi*  tnoMniMpar 

AU  AOY,  MON  SOUVERAIN  SE1GN£UR. 

Monseigneur,  S'en  retournant  le  s^de  Bingne  trouver  Voaire  Ma- 
jesté, je  aTay  voufai  faillir  de  Faocompagner  de  œste lettre,  pour  dira 
qu'il  8*est  fort  bien  et  dignement  aoyriolé  de  la  ciuu^ge  qu  il  vous  a 
pieu  luy  donner,  a«  contf  Btwnant  de  cheacnn.  Il  me  reste  de  supplier 
Voatra  Majesté  me  tenir  tcnisjours  pour 

Vostre  trez  humble  et  très  obeisMot  subject 
et  serviteur, 

HENRY. 
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1  586.  37  DÉCtMBKE. 

Otîl.^'Alvh.  de  M.  le  baron  deScorbUc,  à  Montaubaii.  ('«pic  iransmU(>  par  M.  Gmltve  da 
Clausade,  corretpoudaat  du  miaUlère  de  i'Io»uuction  publique. 

A  MONS"  DE  aCORBIAC. 

OOMBUXa  M  MIT  MOa  MHSViaa*  BR  SA  OOOn  01  rAILUiUtT  BS  raODLODU  R  CHAMUB 

Monr  de  Soorbiac,  Vous  entendrés  par  ce  porteur  tout  ce  qui 
8*e8t  paué  en  cesle  entrevue*;  cela  me  gardera  de  vous  en  eacrire  aul- 


'  Pi«m  Madiim  000$  *  oonimé  »ur 
Mlle  pranière  entrevue  des  déUi3s  fort 


I  et  q[iii  doivent  pr 
ici  comme  un  comnienlaiip  fourni  par  le» 
parol&t  racmes  de  la  reiue  mère  et  du  roi 
de  Naverae  1  «Lee  parole*  de  ce  premier 
abouchement  ne  forent  pas  tecrellea;  il 
ne  fat  non  pins  tnalaiaé  de  les  recodilir, 
qu'il  semble  à  propos  d'en  rapporter  icy 
le  dialogisme  :  et  ceux  qui  out  connu  et 
on j  parier  rnn  et  favtre  jugeront  qu'il  n'y 
a  mot  qttU  oa  leur  soit  propre.  La  Rojne 
mère,  après  les  révérences,  embrasscmens 
et  caresses  dont  clic  esloil  fort  liborcle, 
luj  parla  en  cette  sorte  :  *  Eli  bien ,  mon 

•  fib,  feronsHXMis  quelque  diose  de  bon? 

•  —  il  ne  tiendra  pas  k  moy  :  c'est  ce 
■  que  je  désire,  ■  repart  le  roy  de  Navarre. 
—  •  11  faut  donc  que  vous  nous  disiez  ce 
'  que  vous  desirez  pour  cela.  —  Mes  dc- 
«  sirs ,  madame,  ne  sont  ^  ceux  de  Vos 

•  llajeslei.  — -  Leissons  ces  cérémonies. 
«  cl  me  flitcs  ce  que  vous  demandez.  — 
»  Madame,  je  ne  demande  rien  ,  et  ne  suis 

•  venu  que  pour  recevoir  vos  commuodc- 
—  Là,  tt,  lîùcles  qndque  oo> 

ladame,  il  n'y  a  point 

•  d'ouverture  pour  mov  •  Cet  /-quivoque 
fut  incontinent  remurque  par  les  dames, 
pour  un  Iraict  de  la  galanterie  de  œ 


prince ,  qui  en  to«t  temps  et  en  tonte  sorte 
de  discours,  faisoit  voir  la  vivacité  de  ses 
reparties.  ■  Mais  quoy,  adjouste  la  Royne, 
voulez-vous  estre  la  cause  de  la  nivne  de 
ce  Royaume  ?  et  ne  considerez-vous  point 
qn*autro  qoe  vous,  «prés  le  Roy,  n'y  a 
^tts  d'iiitârest?  —  Madame,  ny  vous, 
ny  luy  ne  l'ont  pas  creu,  ayant  diessé 
huict  armées  pour  cuider  me  niyner  — 
Quelles  années,  mon  iîls  ?  Vous  vous 
abosei.  Pensec'voos  que  si  k  Roy  vous 
eost  vonln  myoer,  il  ne  l'enst  pas  bki) 
Sa  puissance  ne  luy  a  pas  manqué,  mais 
il  n'en  a  jamais  eu  la  volonté.  —  Excu- 
itez-moy,  Madame,  ma  ruyne  ne  dépend 
point  des  hommes;  die  n'est  ny  au  potou 
voir  du  Roy.  ny  au  vosire. — Minore»* 
vous  la  puissance  du  Roy  et  ce  «m'il 
peut?  —  Madame,  je  s<fay  bien  ce  qu'il 
peut,  et  encore  mieux  ce  qu'il  ne  pour* 
roit  iaire.  — '  Et  qooy  dooel  m  vonles* 
TOUS  pas  obéir  à  voatre  Roy?  —  -Ton  ay 
lousjours  C  M  la  velouté  ,j'ay  désiré  de  luy 
en  tcsmoigncr  les  efTccts ,  et  l'aj'  souvent 
supplié  de  m'honnorer  da  ses  oomman» 
tenons,  pour  m'opposer,  sons  son  an- 
thorilé.  à  cens  do  h  Ligiia,  fui  in- 
toient  eslevcz  en  son  Royaume ,  au  pré- 
judice de  ses  Ëdicts,  pour  troubler  son 
■  repos  et  la  tranquillité  publique.  ■ 

3>. 
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cane  chose  par  la  présente,  qui  sen  aeideBient  pour  vous  «tsenrer 
que  ma  résolution  est  de  ne  £ûre     arrester  anlcune  dioee  qot  ne 


•  Ln-dcîisus  la  Royiie  tout  en  colère  ; 
'  Ne  vuus  abuf  cz  point ,  mon  fils ,  ils  ne 

■  sont  point  liguez  contre  le  lU^tume;  ib 
I  MHit  François,  et  tons  les  meillenn  ca* 
•  tholiqtics  de  France,  qui  appréhendent 
.  la  doinit)atio!i  des  huguenots,  et  pour  le 

■  vous  dire  tout  en  un  mot.  le  Roy  con- 
>  noist  leur  intenlion .  et  trouve  bon  Uml 

■  oe  qu*ib  ont  leict.  lieu  leiaMni  cela;  ne 
tparÏBB  ^pw  pour  vous,  et  demandes  tant 
lee  que  TOM voulez:  le  Roy  vous  l'accor- 
derfl.  —  Madame,  je  ne  »ous  demande 

1  rien  ;  mais  si  vous  me  demandez  quelque 
I  clioie .  je  le  proposera;  i  mes  amya  et  à 
icenxàqoij'ej  promis  de  ne  rien  faire  ni 
ilnioler  sans  eux.  —  Or  bien  ,  mnn  fiU  , 
I  puisque  vous  le  voulez  comme  cela ,  je 
1  ne  vous  dira;  autre  chose ,  sinon  que  le 
Roj  TOUS  ajaM  et  troue  honore*  etdeura 
Tom  voir  «après  de  luj,  et  vont  emlime» 
ser  comme  son  Luni  frerc.  —  Madame, 
je  le  remercie  très  humblemenl ,  et  vous 
asseure  que  jamais  je  ne  manquera)-  au 
devoir  qaeje  loy  dois.  • —  Haie  quoy,  ne 
vooleiivoas  dire  aube  chose? — Et  n'est- 
ce  pas  beaucoup  que  cela  ? — Vous  voulez 
donc  continuer  d  ésire  cause  de  la  mi- 
sère, et  a  la  fin  de  la  perte  de  ce  Royaume  i 
— Moj,  Madame ,  je  sçay  qo*!!  ne  sera  ja- 
mais Iflllenenl  ruy  né  qu'il  vlj  en  ayt  tons* 
jours  quelque  petit  coinf;  pour  raoy.  — 
Mais  ne  voulez-vous  pas  obe)  r  au  Roy  ?  Ne 
craigneirvous  point  qu'U  ne  s'cnQamme 
«t  s*irrilo  eonire  voue?  —  Madame,  fl 
fant  que  je  vous  dise  la  vérité  :  il  y  a 
tantost  dix-luiit  mois  que  je  n'oheys  plus 
au  Roy.  —  Ne  dictes  pas  cela,  mon  fils. 
—  Madame,  je  le  puis  dire  ;  car  le  Roy, 


'qui  m'est  comme  pere,  au  lieu  de  me 

•  nourrir  comme  son  enfant ,  et  ne  me 

■  perdre ,  m'a  iaicl  la  guerre  en  loop;  et 

•  quant  àvenStMadamn*  vous  meravci 

■  (aide  en  Konne.  <—  Etqaof  I  ne  vous  ay> 
«je  pas  tonsjours  esté  bonne  mcre  ? — Ouy, 
I  Madame;  mais  ce  n'a  esté  qu'en  majeu- 

•  nesse  :  car  depuis  six  ans  je  reconnu» 

■  vofltro  naUnel  fert  diangék— Cboyaii  mon 

•  fils,  ipw  fe  Roy  et  moy  ne  demandées 
I  que  vostrc  bien.  —  Madame,  excosSB- 
I  moy,  je  reconnois  tout  le  contraire.—- 

■  Mais,  mon  fils,  laissons  cela;  voulet- 
I  vow  que  la  peine  que  j'ay  priée  d^ois 
isû  mon  ou  environ  demeura  inlnio> 
'  tuense ,  apré.s  m'avoir  tenue  si  long  temps 
lO  baguenauder?  —  Madame,  ce  n'est 

>  pas  moy  qui  en  suis  cause  ;  au  contraire, 

■  c'est  vous.  Je  ne  vous  ampesehe  que 

>  posics.  en  vostre  lict  :  mais  vous  depuis 
I  dîx  hnîct  mois  m'einj)e>clic7  de  coutlier 
1  dans  le  mien.  —  Kt  quoy  !  seray-je  tous- 
jours  en  cette  peine,  moy  qui  ne  de- 
mandeqnele  repos?  —  Madame,  caste 
I  peine  vous  plslst  et  vous  nourrit;  si  vous 
estiez  en  repos ,  vous  ne  sçauriez  vivre 
longucnienl.  —  Comment  ?  Je  vous  ay 
veu  aulresfois  si  doux  et  Iraiclablc ,  et  à 
|iff«senl  je  vois  sortir  voeire  counooK  per 
les  yeux,  etrenlends  par  vos  paioies*— 
Madame,  il  est  vrav  que  les  longues  Ira 
verses  et  li  s  fasclieut  Iraictenuns  dont 
vous  avez  usé  en  mon  endroict  m'ont 
fiûet  changer  et  pecdro  c«  qui  «sloit  de 
mon  naturel.  —  Or  bien*  poiaqno  no 
pouvés  faire  de  vous-mesmc,  regardons 
à  faire  une  Irefvc  pour  quelque  temps, 
peudanl  lequel  vuus  pourrez  conférer  et 
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soit  pour  le  bien  des  Eglises,  et  avec  leur  advîs  et  consentement.  Je 
vous  recommanderay,  au  reste,  suivant  la  confiance  que  j'ay  de  vous, 
âo  long-temps,  de  vostre  soing  et  diligence  accoustumez,  d'avoir  l'œil 
de  prés  à  ce  qui  concerne  les  finances  publiques,  parce  que  la  grande 
nécessité  des  aflbires  et  la  multiplicité  des  grandes  charges  et  dé- 
penses nous  pressent  extresmement,  et  d'aultrc  part  j'entends  qu'en 
plusieurs  lieux  il  y  en  a  qui  ne  taschent  qu'à  frauder  le  public  et  le 
convertir^  leur  particulier.  En  quoy  vous  ferés  observer  mes  r^e- 
mens  et  ordonnances,  n  ayant  aiiltre  but  que  le  bien  gênerai,  comme 
vous  avez  faictjusques  icy.  Je  vous  envoyé  uU  mandement  pour  le  do- 
maine de  Montaulban,  lequel  vous  ferés  exécuter.  Et  quant  au  faict 
de  Villemur,  j'en  employé  les  deniers  à  l'endroict  de  quelques  capi- 
taines, gens  d*bonneur,  qui  m'ont  faict  service  en  ces  guerres.  Je  vous 
prie  avoir  aussy  ceste  partie  en  singulière  recommandation.  Je  vous 
prie ,  au  reste,  vous  disposer  et  préparer  pour  lorsque  l'on  fera  la  paix 
àbon  escient,  parce  que  je  vous  ay  choisy  entre  tous,  sçachant  que  VOUS 
y  apporterés  l'intelligence  suffisante  et  Gdelité  requises.  C'est  tout  ce 
que  je  vous  diray  pour  le  présent,  si  ce  n'est  pour  prier  le  Créateur 
vous  tenir,  Mons'  de  Soibiac,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  la  Ro- 
chelle, ce  xxvij*  jour  de  deoemlnre  i586. 

Vostre  plus  aiVcctionné  et  asseurë  amy, 

HENRY. 


I communiquer  avrr  vos  iniimtres  et  vos  •  ne  suis  pns  icy  pour  en  avoir  nouvelles 

•  associez,  afin  de  faciliter  une  bonne  paix,  •  de  vous.  >         de  France  ioubs  les  reines 

•  sous bons  passeports,  qui iceite fin voiLi  i*  Fnaçoit  I",  Béni  H,  Fnutfoù  II, 
«Mrontcspcdiei.  — Et  bien.  Madame,  je  Ckartm  IJ.  Mmay  Ut,  Bmvy  IV  af 

•  le  faray.  —  El qooy,  mon  fils ,  vous  vooi  Iahùi  JJU.  1  Mil ,  l  II,  pages  5i8 «ttoiv. 

•  abuset.  Vous  pensez  avoir  des  Reistres,   .  Paris,  l63i  ;  in-fol.) 

•  et  vous  n'en  avez  point.  —  Madame,  je 
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[1586.  J  —  99  oécBiiMi. 

Orig.  amognpbc. — BMioUi.  Inpér.  ia  Sdnt-P^tenbourg,  Ib.  MB.  httte  ■*  4.  Copi»  tnaniie 

ptr  iii  HhmI. 

.   [A  MONS"  DE  V ILLEROY. ] 

'  Mom'  de  ViUeroyt  Tty  donné  diarge  au  s'  de  Reau ,  ïeqael  je  de* 
pesche  pvesantement  vers  le  Roy,  de  vous  faire  entendre  de  me» 
nonvelies  et  ]*oo6aaicm  de  son  voyage  bien  perliealiereinent.  En  qnoy, 
parce  ipie  m*aioemre  que  vons  appoiierés  tout  ce  qne  vous  ji^gerAt 
estre  pour  le  bien  de  fEslict ,  ancpel  n*ayant  auHre  désir  vy  inteoAion 
que  de  rapp<wter  tontes  mes  actions  et  an  service  du  Roy,  avec  mon 
honneur,  je  ne  vous  feray  oeste-^  pins  fengne,  si  ce  nW  pour  vous 
pryer  de  croire  le  dict  sf  de  Reau,  tout  ainsy  que  wus  vouidriés  &ire 

Vostre  entierenient  bon  et  plus  aficcliunné  amy. 

iffiNRY. 

De  la  hocbelie,  ce  xxtx  décembre. 

1586.  — <^3o  otemaE. 

Orig.,— Coll«c<iQa  d«M.  Ubci,  mbIm  rinMitat 

A  MEàS^  DES  EGLISES  REFORMÉES  D'ARHAGNiUI 

Mess",  Après  que  les  ennemys  de  Dieu  et  les  nostres,  rompant  la 
paix  publique,  et  armes  du  nom,*auctorité,  forces  et  finances  du  Roy, 
ont  fiûct  armer  ceste  année  toute  la  France  contre  nou!>,  et  nous  ont 
assaillys  de  touts  costez  avec  sept  ou  huict  armées,  tcndans,  soiibs 
prétexte  de  religion,  à  ung  changement  d'estat,  voyans  à  la  fin  (jue 
tous  leurs  efforts  estoient  de  peu  d'cflect,  ils  ont  fait  rechercher  une 
entrevue  entre  la  hoyne,  mère  du  Uoy,  et  nioy;  laquelle,  apré^  avoir 
esté  ponrsuivye  et  retardée  quatre  ou  cinq  mois,  à  foccasion  des  cmpes- 
chemens.  occurcncu^s,  diliicullcs  et  remises  que  la  deniance  apporte, 
elle  a  esté  a  la  tin  résolue  et  commencée  le  uij"  de  ce  mois,  et  iinye 
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cinq  jours  après,  sur  une  déclaration  (jneladictc  damo  Hoyne  fistàmoy- 
mesmc,  que  la  resolution  du  Roy  estoit  de  ne  soufirir  en  son  Royauime 
auhre  exercice  de  religion  que  la  sienne:  ce  que  luy  ayant  déclaré  estre 
impossible,  et  suffisant  neanmoings  pour  rompre  toute  n^otiation  et 
ouverture  de  paix,  elle  a  demandé  deJayjusques  au  vi' jour  de  janvier, 
pour  avoir  moyen  de  nous  resouldre  en  cela  de  la  dernière  voSonté 
du  Roy.  De  quoy  cependant  j'ay  bien  voulu  vous  advertir  de  ceste 
dernière  action  de  Tentrevue,  tant  pour  vous  esclaircir  de  ce  qui  se 
passe  et  desoouvrir  de  plus  en  phis  les  intentions  d'iceub  à  qui  nous 
avons  affiûre,  ^pie  tus^  pour  vous  advertir  de  vous  prepnn  i  de  plus 
en  plus  à  tout  ee  vous  verrez  estre  necenaîre  pour  le  bien ,  seu» 
relé  et  conaervation  des  £^ises  de  ee  Royauime  ;  ])our  lesquels  j'em- 
ployermy  tous  mes  moyens  et  ma  propre  vie.  Et  m'asseure  que  Dieu 
benirt  nos  labeurs  et  donnera,  à  ee  coup,  aux  siens  une  «atiere  dé- 
livrance, qui  sera  d'auhant  plus  grande  et  remarquaUs  que  tout  k 
monde  est  ligué  et  bandé  contre  son  sernce  et  sa  parofie.  Estans  doue 
rendus  capables  de  la  ikçon  dont  a  esté  procédé  à  la  dicte  entrevue, 
afin  de  Jie  d^uiser  les  choses ,  et  pour  vous  prier  nous  donner  advis 
des  moiens  dont  il  se  fiiudra  conduire  à  fadvenir,  affin  de  fiJre  toutes 
choses  par  le  commun  advis  et  consentement  des  Eglises  et  de  nos 
amis,  aHiea  et  confédérés,  je  vousprieray  de  me  départir  plus  souvent 
de  vos  nouvelles  et  de  vos  bons  conseils  et  advis,  que  vous  n*aves 
faict  jusques  à  présent,  d'espérer  aussy  une  oertaine  et  plaine  déli- 
vrance, que  je  tiens  prochaine  avec  la  grâce  de  Dieu,  et  au  reste  vous 
asseurer  de  j^us  en  plus  de  ma  bonne  volomé  envers  vous  :  sur  ce,  me 
raoommandant  à  vos  bonnes  prières,  comme  aussy  je  supplie  le  Créa- 
teur vous  tenir,  MesS",  en  sa  saincte  protection.  De  la  RocheUe,  ce 
XXX*  décembre  1 586. 

Vostoe  aMÎUtar  et  files  sftstioaiié  any, 

HBonr. 
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[  1586.-^  VEBS  U  3o  MÉGBaiBU.] 

Orif.Mrta8i«fli«.— HUMb.  <\v  M.  rarrhrTdquc  àtt  Cantorbéry.  Cmfk  tw—ili  pr y.  IW 

bMMdmr  d«  FnoG*  à  LoRdns. 

A  IIOI^*  BAOON. 

MoD»*'  de  Bacon,  Je  voiu  ay  escript  avoir  entendu  que  ceus  à  qui 
j*avob  commandé  de  vous  délivrer  de  raigeni  ne  Tout  point  effec- 
tué, et  ont  porté  si  peu  de  réapect  à  mes  commandemena  qu'au  lien 
de  voua  en  aecourir  ib  vous  ont  travaillé  %  c'est  pourquoy  j'eacria 
à  mon  cousin  mons^  de  Turenne,  qui  va  par  delà*,  d'y  pourvoir 
promptement.  Il  a  ai  bonne  volonté  à  tout  ce  qu'il  connoiat  que  j'af- 
fectionne, et,  en  vostre  particulier,  il  voua  porte  ai  bonne  affection, 
qu'il  fera  très  volontiera  pour  vous  tout  ce  qui  se  pouira.  Je  voua 
ptye,  Mona'  de  Bacon,  croire  que  j'estime  tellement  ceux  à  qui  vous 
'  appertenea  que  voua  pouvesfiure  estât  de  moy,  et  voua  aaa^rer  que 
je  auis 

Voslre  bien  alTeclioDoé  et  as&euré  aniy, 

HËNHY. 

1586.  3 1  DiCEMBBE.  —  1"". 

Ofeig^— >  Anh.  de  M.  ie  kUMlde  Scorbiac,  i  MooUuban.  Copir  transmise  par  ll.6aiU*«  é» 
Glaonda,  norwmiimiliBt  du  miniirtre  da  rioatractioa  pttblu|M. 

A  MONS'  DE  SCORBIAC, 
ooHiciiACR  DO  aov  «MM  snoiitoa,  n  SA  coiwr  sa  vABLtmniT  na  footocsa  mt  chamms 

BB  tVBICT. 

Mens' de  Scoi  biac,  J'ay  donné  charge  à  Berelz,  secrétaire  de  mon 
cousin  mons""  de  Moiiliijoi encv,  de  vous  dire  de  mes  nouvelles.  Tes- 
tai des  aflaires  de  deçà  et  ce  ([ui  s'est  passe  en  ccsio  eiitreveue,  et 
mesmes  vous  communiquer  les  luslructions  qu'il  porte,  alin  (pic  vous 

'  l'<ir  delà  doit  •entendra  ici  de  la  Gmoo§m,  «I  non  de  i'Ang^eiw.  M.  fiecoa  éuil 

alors  en  France. 
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floyés  informé  de  Tettat  des  dicta  a£Gures ,  atlenduit  que  f  occatton  se 
présente  de  vous  avoir  auprès  de  m<^,  si  nous  entrons  phu  avant  en 
traicté.  Je  toqs  prie  m'advectir  désormais  de  ce  vpd  se  passe  par  delA, 
et  faire  tousjonrs  estât  de  ma  bonne  volonté  envers  vous.  Sur  ce,  je 
pneray  ie  Crestanr  vous  tmir,  Ifons'  de  Scmèiac,  en  sa  saincte  et 
di^ne  gsfde.  De  bRochelle,  ce  dernier  décembre  i586. 

Voslre  meilleur  et  plu»  alFectioaaé  amy, 

HËNRY. 


uiraw  oi  BiMai  if. — ii. 


31 
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ANNÉE  1587. 


Cop. — 


1587.  —  1*  JAMVIBft. 

I, C0lé  M,  m*  50,  IdlM  Urfanfact.  p.  sS3. 


[A  MÂDAM£  D£  BETUUNE.J 


Madame  de  Bethune  L'amytié  qae  j*ay  portée  à  feu  vostre  miiy 
qui  a  priiu  sa  première  nourriture  avecques  moy,  et  la  aouvenanoe 
que  j*ay  de  sa  valeur  et  de  ses  services  (oultre  le  regret  que  j*ay  de 
l'avoir  perdu  ),  me  donneront  tousjours  asseï  d'occasion  de  fiiire  pour 
les  siens,  et  d*avoir  seing  de  leur  advancement.  Pour  le  r^ard  de 
ce  qui  iuy  estoit  deub,  j'y  pourvoyray  par  quelque  bonne  asûgna- 
tion  ;  car  vous  sçavei  que  les  grands  affaires  que  j*ay  maintenant  ne 
me  donnent  pas  le  moyen  de  le  faire  n  promptement  comme  je  de- 
nrerois.  Pour  ce  qui  touche  vos  enfans',  je  seray  bien  aise  qu'ils 
suivent  le  chemin  4^  la  vertu  du  pere,  et  qu'ils  soient  nourris  et 
institués  en  sa  rdigion,  comme  ç*a  esté  tousjours  son  intention,  et  loy 


'  LiierèeedeClMto.fiBedsLildoriode 

GMte,  comte  de  Benne  en  Piémont,  che- 
valier de  l'ordre  du  Roi,  et  d'Aurélia  Spi- 
nob.  Elle  avait  épousé,  en  ib-jtt,  Flore»- 
tui  d»  Bétinme,  seignear  dt  Gongy,  doitt 
iiMiaflmupnlé.  lettre  dn  96jiii&ett&8o, 
note  1. 

'  Voici  comment  la  mort  de  Béthunc 
est  racontée  par  de  Thou ,  à  l'année  1 586  : 
•  FmçoM  de  Jobert,  rieur  de  Benent, 
«énéiU  de  Boes.  «'«lut  m»  en  cmb- 
pagne  avec  un  dAlediement  de  cavalerie, 
pour  faire  des  courses  du  coté  de  Sainte- 
Foy,  rencontra  Florestan  de  Béthune, 
gouvamenr  de  Ilootflanquin ,  qui  éloil  ma- 


«nnpegné  de  Oennonl,  aienr  de  P9e»,  4e 

Maligny,  et  d'un  des  fds  de  Jean  la  Fin, 
sieur  de  Bcauvois.  Le  choc  fut  rude.  Le 
sieur  de  Montardit,  licutcmuil  de  Barraut, 
le  eepitrine  Qnlaud,  de  Périgueux,  et 
Gheilee  de  Bingoe.....  dnigènnt  n|0» 
nmement  les  proies  tans  ;  et ,  comme  3i 
avoiont  l'avanfngc  (Ui  nombre,  Bethune, 
Maliguy  et  quelques  autres  furent  tués  sur 
le  pleoe  en  eombeHent  iMe  teemcaf  de 
vdenr.  •  {Hkt.  mm,  l  LXXXV.) 

'  Us  étaient  tàlt  trois  garçons  et 
filles.  Les  lils  moururent  tous  les  troist 
postérité ,  et  «n  eux  s'éteignit  cette 
delà 
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ifM  promis.  Vous  le  debv«  bâre  aotty,  et  ne  debvet  rien  craindre 
en  oek,  puisse  luy^nenne  y  t  â  libremoit  espoeé  n  vie.  Je  m*ae- 
seure  que  Tamour  «jne  luy  aves  portée  vous  excitera  touigours  k  en 
rendre  tesmoignage  après  sa  mort,  par  TobeiManoe  et  eieeution  de 
sa  volonté.  Mais  encores  y  ay-je  bien  voulu  apporter  ceste  prière, 
avec  asseurance  que  je  les  en  recognoistray  touigours  mieux  par  ceste 
marque,  et  me  fendray  plus  disposé  A  ce  qui  sera  de  leur  bien.  Sur 
ceste  promesse,  je  prieray  Dieu  vous  avoir,  Madame  de  Betbune,  en 
sa  très  saîncte  et  digne  garde.  De  la  Rochelle,  ce  premier  de  janvier 
1587. 

Voitre  afiéctioniié  «i  ai«m«iir  amy. 

HENRY. 

[1587.  VERS  LE  10  JANVIER.] 

Orig,  MtOfHfht.  —  Cdkctaan  d*  II.  F.  F«aaUi  4*  GoadM. 

A  HONS"  DE  S*  GENYES. 

H<yatf  de  Sainct  Genyes,  Je  viens  présentement  de  recevoir  vos 
lettres,  lorsqnlEsprit  estoit  desjà  depesché;  de  sorte  que  je  ne  vous 
Coray  que  ce  mot,  pour  vous  dire  qu  ayant  mvoyé  de  Reau  avec  La 
Roche,  poor  me  plaindre  de  la  publication  de  la  trêve  qui  avmt  esté 
fidcte  à  Niort,  Poictiers  et  Orléans  avec  précipitation,  et  sans  qu^elle 
enst  esté  arrestée  entre  la  Royne  et  moy  \  la  dicte  dame  a  depesché 
les  sieurs  de  Rambouillet  et  de  Pontcarré  pour  venir  résoudre  avec 
moy  f  entreveue  ou  b  rompre*.  Je  ne  les  ay  encores  entièrement  oys. 


'  Le  seul  résultat  qu'avait  eu  la  oonfift- 
rence  tenue  0  Snint-Rn's ,  nn  mois  <lc  dé- 
cembre précédcol,  eutrc  le  rui  de  iSaveure 
«I  h  râm  mèra,  anât  été  faoeord  d'âne 
awl»  Mwa  jiiMpi*aii  €  janner.  Catherine 
de  Médias  parait  s'être  hfttée  de  la  publier 
pour  semer  des  permes  de  défiance  contre 
son  geodre  dans  le  parti  proleslanl. 


*  Non-seulement  la  première  partie  de 
la  coiifi''r<'n«  (•  do  Saint  Bris  n'avait  abouti 
à  rien  ;  mai^  i  écliangc  de  quelques  mots 
piquant!  MOilibit  platÂt  j  aToir  aigri  ka 
esprits.  •  QDant  inx  denderai  confetancBs , 
dit  d'Aubipné,  la  Roîne,  qui  lui  avoit 
parlé  de  changer  de  religion  comme  par 
bieo-«eanoe,  commença  (en  excusant  les 

33. 
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Je  vous  advertlrav  inronlinent  de  Unit  ce  qui  sera  passé  en  ce  faict. 
Je  vous  envoyé  ce  pendant  les  trente  lettres  dont  vousmavés  escript« 


Lorrains  sur  les  justes  craintes  <lr  \nir  la 
couronne  entre  les  mains  d'un  hercliquc  ) 
à  preMOT  Mir  le  fiût  de  Uk  réligioii,  mm  le 
diailgeiMBt  de  laquelle  son  gendre  ne 
pouvoif  nspprrr  ni  aTiiitié  avec  le  Roi  ni 
avec  l'Estat,  lequel  il  troublait,  ai  paix  ni 
tore  lé  à  sa  vie  et  à  ses  conditions  Sa  res- 
ponse  Ait  :  «Madame,  le  re^ect  da  Roi  et 

•  ses  commandemens nient  fiut demeurer 

•  foible,  et  donner  oux  ennemis,  avec  la 

•  force,  l'audace,  qui  est  la  fièvre  de  TE»- 

•  t«l.  Vostrc  accusation  est  comme  celle  do 
«loup  k  ragnern;  car  mes  emiemb  boi^ 
«  vent  à  la  source  des  grandeurs.  Vous  ne 
«me  pouvei  aocuner  que  de  trop  de  fide- 
alilé;  mais  moi  je  me  puis  plaindre  de 

•  vostre  mémoire  qui  a  lait  tort  àvoslre 

•  foi.  >  El  eonnne  ^e  rapl^m  mr  la  né- 
cessité de  chttlger  de  religion ,  •  Comment, 
«dit-il,  aiant  tant  d'enli  iKlrnienf ,  estes- 
«vous  venue  de  si  loin  pour  me  proposer 
«  une  chose  tant  détestée,  et  de  laquelle  je 

•  ne  puis  ddiberer  avec  eonscience  etlion- 
«■enr  qne  par  un  légitime  concile,  au- 

«  quel  nous  nous  souniectrons  moi  i-l  le;* 
«  miens  ?  •  Alors  elle  paia  de  la  buiuic  grâce 
du  Roi  :  et  comme  quelques-uns  des  siens 
ramenloienl,  le  due  de  Nevers  osa  dve  : 

•  Sire  ,  vous  ^rricr.  mieux  ;i  faire  la  COUT au 
«  Roi  qu'au  maire  île  Li  lUiclielle  ,  où  VOUS 
«  n'avez  pas  le  crédit  d'imposer  un  soa  en 
«  vos  neoessitei.  ■  La  refuse  fut  :  ■  Nous 
«  n'entendons  rien  aux  impositions,  c^  fl 

•  n'y  a  pas  un  Italien  parmi  nOOS.  Je  fiû  à 

•  la  !U>clielle  ce  qu<'  je  vpux  ,  en  n'y  voulant 
«que  ce  que  je  doi.  *  [Uitt.  luùv.  1. 111, 
liv.  I,  chap.  VI.) 

Pir  ce»  itmUm  etafêmuêi  dont  parie 


d'Aubigné ,  il  faut  entendre  les  dernières 
auxquelles  assista  le  roi  de  Navarre ,  au 
mois  de  déoemlire.  Pierre' Ualhien,  dans 
son  Hutoirc  des  troubles  de  France,  8*ao- 
corde  avec  d'Aubigné  sur  le»  réponses  que 
fil  en  cette  circonstance  le  roi  de  Navarre; 
seulement  il  n'attribue  au  duc  de  Ne  vers 
que  la  reman|ne  sur  les  impôts ,  et  3  met 
dant  la  bouche  de  Galherine  de  Médkas 
l'observation  relative  au  maire  de  la  Ro- 
chelle. Le  duc  de  Nevers,  dans  le  cnniptc 
qu'il  rendit  lui-mteoe  à  Henri  111  de  celle 
conversation,  la  présente  ainsi  à  sa  ma* 
mère  :  «  Je  luy  dis  :  «  Mais  enfin, Sire,  vous 
«n'esle>le  clief (le> liu£;ueiiol<qu'en  appa- 
I  rence.  V  ostre  authoritécst  dépendante  du 

•  conseil  de  la  Rochelle,  et  vous  ne  s^auriet 
«lever  nn  denier  ijne par  ses  ordres.»  B 
merespondit  agréablement  sur  cet  artide, 
et  me  dit  :  •  Ne  parlons  point  de  mon 
«  pouvoir,  il  est  tel  que  je  veux  qu'il  soit. 

•  Parions  de  Caire  la  paix.  ■  Celte  lettre  du 
dne  de  Nevers  an  Roi  n'est  pas  dTon  Iob 
à  inspirer  une  entière  confiance,  aaail 
elle  présente  bien  les  manières  naturelles 
du  roi  de  Navarre  :  «  Tel  que  vous  avcx 
veu  ce  prince.  Sire,  tel  il  est  aujourd'huy. 
Les  années  ny  les  embarras  ne  le  cban* 
gent  point  n  est  tonsjonrs  agréable,  tous- 
jours  enjoué  et  lousjour^  passionné,  à  ce 
qu'U  m'a  cent  fuis  juré,  pour  la  paix  et 
pour  le  service  de  Vostre  Majesté.  11  m'a 
dit,  de  l'abondance  de  son  'conr.  ^% 
voudroit  avoir  as^ez  de  force»  pour  VOOS 
deffaire  en  un  jour  de  tous  les  nulbeurs 
de  la  Ligue,  sans  vous  obliger  mesme  à 
y  donner  vostre  cooseolement.  Il  vo«is  tA- 
moi^aarait  conbÎM  vostre  repos  luj  est 


Uiymzeo  by  Google 


Dl  HOÏ  DE  NAVARRE. 


261 


en  attendant  qu'on  ayt  loisir  de  satisfaire  au  reste  de  vostre  de- 
pesche.  A  Dieu.  Mons'  de  Sainct  Genyes;  c'est 

Vostre  ■flhctioapé  maistie  «t  picfrict  amy  à  jannii, 

HENRY. 

[  1587'.  VERS  I.F.  12  JANVIER.] 

Ung.  autograpbe.  —  Arch.  unpérialc» de  Vienne.  Copie  pri»e  par  M.  MiclielaD,  ancien  magulrai, 

pMiAiat  un  voyage  eu  AHenafo*. 

[A  LA  ROYNE,  MERE  DU  KOÏ  MON  SEIGNEUR.] 

Madame,  Ëncores  que  j  aje  faict  response  k  Vostre  Majesté  sur  ce 

^'il  luy  a  pieu  me  mander  par  mon  cousin,  mons'  le  marcschal  de 

Bjfron,  et  parles  s"  de  Pontcarré  et  président  finilart,  Renvoyé  du  Pin' 

vers  Elle,  du^d  je  me  fie  entièrement,  pour  en  recevoir  vos  com- 

mindemens;  lesquels  il  me  raportera  iidelement.  Je  vous  saplie  le 

vmdbir  croire  tout  ainsy  qoe  moy-mesme,  et  le  me  renvoyer  ptomp- 

tenent ,  afin  d'estre  esclarcy  de  vostre  volonté  envers  moy,  et  vous 

asseurer.  Madame,  qu'il  n'y  a  rien  au  monde  que  je  désire  tant  que 

Thonneiir  et  la  &veur  de  vos  bonnes  grâces,  et  de  vous  rendre  Fen- 

tiere  obeyasance  et  service ,  perpétuellement ,  que  vous  a  voué  et  vous 

doit,  peurveu  cpi*il  vous  plaise  luy  en  donner  le  moyen  et  occasion, 

Votbe  tm  humble  et  très  obdnant  sujet, 
loviteQr  et  fils, 

HENRY. 


ditr,  combien  vostre  gloire  le  toocbe,  et 

combien  il  sonhnile  de  vous  voir  aussi 
puissant  et  aussi  bien  obej  que  vous  le 

jmcr  dt  vov  en  mmiw  do  m  port»».  H 

m'a  protesté  que...  s'fl  estott  tout  seul  in- 
téressé dans  l'accomodcnicnl  qtiela  Reine 
mere  luy  propose,  et  qu'il  n'y  aliast  que 

'  Cest  par  erreur  ^*cn  marge  de  Tori- 
ginnI  (le  cette  lettre  une  main  fàm  mO» 
dcmc  a  porte  la  date  de  i58ii- 

*  Cette  mission  particulière  de  Du  Pin 


de  toute  sa  fortune ,  il  n'y  apporteroit  pas 
In  moindre  ditUcullf  .  qu'il  la  Mipplieroit 
de  luy  donner  une  place  dans  son  coche 
pour  ■flor  tramr  dés  dendn  V«tre  Mft- 
ÎMlé,  «UM  «ncnne  condition ,  et  sans  an- 
cune  autre  seurett^  que  celle  de  son  inno- 
cence. »  (  Mémoires  de  Ncvers,  t.  i",  p.  767 
et  suiv.  Paris,  i665,  in-lol.  j 

prépara  sans  doute  la  délégation  «ptf  fiit 

bientôt  donnée  nu  vicomte  de  Turennt, 
comme  on  le  voit  dans  la  lettre  suivante. 
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1  587.           1  4  JANVIER. 

Orif.  —  Anh.  (le  M.  le  baron  de  Scorbiac,  k  MonUuban.  Copie  tr.mxmise  par  IL  Goitne  de 
Clatuade ,  correspondant  du  ministère  de  rinatruclion  publique. 

A  MOMS^  DE  SGORBIAC. 
cmMBiLi.111  DO  MT  wMi  asiomoit,  m  u  oomn  m  MUJiinin  m  vhoumk. 

Mons'  de  Scorbiac,  Xvf  donné  chaige  à  ce  porteur  de  vous  dire  de 
mes  nouvelles  et  loccasion  de  son  voyage;  de  quoy  je  me  remettray 
sur  luy.  Je  vous  prieray  seulement,  par  la  présente,  d*avoir  iœii  à  nos 
a£bires  de  delà  et  y  faire  le  meilleur  mesnagc  que  vous  pourrez.  MoniP 
le  mareschal  de  Biron,  et  les  de  Pontcaré  et  président  Brûlait, 
sont  venus  pour  remettre  sus  une  entreveue;  de  quoy  je  me  suis 
excusé  pour  beaucotq»  de  raisons,  et  envoie  mons'  de  Turenne  de- 
vers la  Royne  pour  entendre  ce  qu*elle  a  à  me  dire  Je  vous  prie 
vous  asseurer  tousjours  de  ma  bonne  volonté,  comme  aussy  je  prie 
le  Créateur  vous  tenir,  Mons'  de  Scorbiac,  en  sa  saincte  garde.  De 
la  Rocbdle,  ce  xiv*  janvier  1587. 

Voitre  meilletur  et  pins  asseuré  amy, 

HENRY. 

*  Mon^  de  Scorbiac,  Tay  retenu  Merargues  jusqu'à  présent,  espe- 


'  •  H  ne  voiiliil  plus ,  dit  Daviln ,  assister 
en  personne  à  celle  cunfereace,  mais  y  en- 
voya pourlnfeviooaitodeTnnwM, 

mnOU  •QKUUUUDI  os  |IIIIIMIIII  cikmh 

«vw k  Reyne,  mais  n  en CBnduoil  juMii 

aiicnne.  «  (  Histoire  du  ftnw  thSm  db 
Fnnce,  i.  VUI.) 

Suivant  Cayet,  k  Nina  ékmtkmlft 
•  Qw  rasoincnwnt  fo  Rflj  M  vmdoil  ^[n'wM 

rdigion  on  France.  Il  Iny  respoodH:  No» 

le  voilions  bien ,  Madame,  mai»  (jne  ce  soit 
la  noslrc....  Et  ce  faisant ,  lit  la  révérence  à 
k  Royoe  et  m  retira.  ■  [Chnnokgù  MM»» 


nai'rv,  fol.  3a  rcclo.  )  D'après  to  dernier? 
mots,  la  conférence  avec  Turcnnc  stui- 
fchnit  8*iln  lamânAa  kmqnemeati;  et  k 
piopart  dea  kblorien»  «nt  anigné  i  «ai 
pourparlers  beaucoup  mitta  dt  dwréa 
qu'ils  n'en  eiirenl.  T. a  correspondance  du 
rm  de  Navarre  prouve  combien  la  chose 
tNlna  M  kuguenr. 

*  Cette  kttraretanUe  d'an  BMMfd  kl 
tenue»  du  post-m^plani  du  i  h  février  sont 
m  nombre  dca  pmvtl  dont  WMS  VMMH 
de  parler. 
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rant  vous  mander  des  nouvelles  de  la  seconde  enlreveue  que  la  Royne 
a  proposée ,  de  laquelle  nous  n'avoxis  pas  encore  peu  tomber  d'accord, 
et  sommes  au  iebvrier. 

1587.  — 1 5  lAimn. 

Ori^. AnUiw  lojrate  d«  8««.  Copia  tmaniM 

ULtrSTRISSIMO  PRINCIPI.  ETa  CHMSTUNO.  DUQ  SAXONLE.  ETC.' 

Illustrissime  Princeps»  Frater  etConsangumee  carissime,  Postremîi 
mais  litteris  cum  de  coUo^piio  mecum  a  ragâia  matre  tantopere  es- 


*  Des  lettit»  presque  semblables,  et  en 
datado  nABM  joer»  fintnl  adretiéM  «I  foi 
ds  DiiMwA  at  ao  daeda  WùfftMBba^g. 

La  copie  de  la  première  a  élé  envoyée  par 
M.  le  ministre  de  France  à  Copenlmpiie; 
celle  de  la  seconde  nous  a  été  transome 
H.  Dmaob,  d«  B«miiçoo.  VoMIa 

■AI)  PBIMCC  CBAISTIAN. 
■  BOe  M  SâXI,  BTC. 

.Trèi4iimtrePriaot«tUèi  chai  Fièw 
atGoaiin.Dipabmdaniiàiialallia.daw 
laqodSe  je  faisais  part  à  votre  altesse  da 
projet  de  conférence  lormc  par  la  reine 
mère ,  et  dont  l'exécution  était  si  vivement 
dÉiiréapwaBa,aaat  anivé  qa'apvèaavair 
yajmroaal  aiaigfé  pendant  |wA»  d*«M  da- 
aBMnnée  d'échapper  par  mille  subterfuges 
à  cette  cnlrcvuc,  prévoyant  bien  qu'il  ne 
pourrait  jamais  eu  résulter  aucun  bien 
ponr  nooB,  3  cat  amvé.  dis  je .  que,  fstoé 
par  las  dreomstancas,  j*at  Mé  difigé  da 
ma  renoontafer  avec  la  reine.  Ainsi  que  je 
f avais  prévu,  après  de  longs  pourpariers 
et  de  nombreux  entretiens.  ai>andonnéâ, 
puis  repris,  l'on  an  vint  à  «w  pnMMMiv 


que  si  je  délaissais  uia  religion  pour  reve- 
nir à  mIIb  dn  Rmna.  et  n  j'adulais  lmn> 
dtamant  csBa-d,  ainsi  que  tons  ceux  qni 

suivent  le  culte  réformé  en  France,  le  Roi 
s'engagerait,  en  mv  donnant  tontes  les  ga- 
ranties désirables,  a  m  accorder  tout  ce 
que  je  demandaraii.  Si  jen*aoceptaispoint 
«•Me  pwpositiOH,  je  ne  devais,  «goalait- 
On ,  espérer  aucune  paix.  Klevé  comme  je 
l'ai  Ole  ,  par  la  grâce  de  Dieu,  depuis  mon 
euiauce ,  dons  la  religion  pure  et  ortbo- 
doae,  et  ayant  senti  et  sentant  tons  les 
jan»  croître  an  mei  le  ide  de  le  mai- 
son de  Dieu,  j'ai  mieux  aimé  m'cxposer 
à  souffrir  toutes  les  extrémités  que  ni'éloi- 
gfaer,  même  d'un  seul  pas ,  du  chemin  de 
la  piM  oà  Di«i  a  And  mes  piads. 

•  H  n*eak  pas  dootsax  que ,  voyant  la  kf 
meté  et  la  constance  avec  laquelle  j'ai  re- 
poussé toutes  leurs  promesses  et  leurs 
séductions ,  nos  ennemis  ne  la^scul  maiu- 
taaanl  eppal  à  taas  ka  moyens  et  à  tons 
leseflbrtstneiènniasent  tontes  lema  feras 
et  ne  pous  attaquent  incessamment  avec 
une  fureur  nouvelle  et  plu»  grande  que 
jaoïais.  5i  Dieu  ne  nous  protège ,  comme  il 
k  Mt  dapesa  vingt-cinq  ans.  et  tont  ri- 


LETTRES  MISSIVES 


pelito  Cclsittidincm  vestram  monulsscni ,  faclum  est  ut,  post  disqui- 
sita  a  me  pcr  dimidium  fere  annuni  hiuc  inde  subterfugia ,  quod  nihil 
boni  exinde  nos  consecuturos  unquam  credidcrim,  tandem  nriîs 
modis  coactus,  cum  ea  me  coHoqui  oportuerit;  atque  ut  me  meanon 
fefellit  opinio,  multis  subinde  iusi»  vexbis  et  repetitU  coUo^uiia,  eo 
res  rediit  ut  si ,  déserta  religione  mea,  ad  papisticam  serio  trtnâre  corn 


cciumcnt  dans  ces  deux  dernières  années, 
contre  l'attente  générale ,  nos  affaires  vont 
èm  nAaéei  de  Ibnd  eo  ooudile.  Votre  al- 
tetae  oomprandni  fiwQsment,  dans  n  pru* 
dencc,  combien  un  pareil  événement  sé- 
rail (li  plomble  pour  Imite  la  république 
chrctiLiine,  et  fatal  <>urlou(  aux  intérêts 
des  églue«  de  m  principauté.  Si  jomaia 
y  •  eu  lien  à  piewar  les  aewon,  e'eat 
en  ce  moment,  où  nos  a  flaires  touchent  à 
leur  ruine,  si  la  piété  de  voire  nllo<!<ie  n'y 
pourvoit.  Dans  ce  but,  nous  envoyons, 
eoMitdt  après  le  départ  de  la  Reine,  on 
des  offiden  denotre  maisoo  ven  le  noUe 
•ienr  de  S^nr,  en  U  chaigaentsenleBieat 
de  ces  courtes  lettres ,  k  cause  du  peu  de 
sûreté  des  diemins.  Le  sieur  de  S^ur, 
après  avoir  appris  de  notott  envoyé  le  délai 
de  tout  ce  <pn  s*est  passé,  en  idormer»  & 
ligemment  votre  altesse,  et  fera  repartir» 
le  plus  lot  qu'il  pourra,  l'envoyé  avecone 
réponse  de  votre  altesse  sur  les  secours 
qoe  nons  tftendoni  depins  ai  bngtempe. 
Noos  espérons  i|ne  noire  envoyé  ne  re* 
viendra  point  de  ce  voyage  sans  en  rap- 
porter quelque  ré'iultal.  Plein  de  confiance 
dans  l'insigne  piété  de  votre  altesse,  nons 
ne  douions  point  qu'elle  ne  finse  tontaoe 
possible  pour  empêcher  qne  par  snile  de 
longs  retards  qui ,  an  su  de  lottt  le  nonde , 
Vexpo*ent  aux  plus  frraves  dangers,  un  roi 
plein  de  dévouciucnt  pour  la  personne  de 
votre  altesse  soit  complètement  icrasé  par 


les  ennemis  mortels  de  la  religion  réfor- 
mée ,  et  cela  en  défendant  la  cause  la  plus 
jostei  Bien  plu,  nons  espérons  que.  msr- 
diant  sur  les  traces  de  son  très-fflnstie 
père,  de  pieuse  mémoire,  qui  non ssn 
lement  s'était  décidé  le  premier  à  nous 
porter  secours,  mais  encore  avait  fait  tout 
«on  pœsiUe,  et  par  aon  eiample  et  par 
k  eooaidéralioa  dont  fl  Jomsaait  auprès 
des  antres  prinoes,  pour  les  enIniMrè 
réunir  leurs  forces  en  noire  faveur:  nons 
espérons,  dis-je,  que  votre  altesse,  en  leur 
monlnHil  resemple  «t  en  agissait  snr  mi 
ptr  aon  inflnenee,  laa  déddom,  nalgié 
leur  torpeur,  k  nous  apporter  de  prompla 
secours.  Veuille  votre  altesse  êlrc  bien 
convaincue  de  toute  notre  reconnaissance 
ponr  œt  ins^ne  BlenfinL  Puisse  le  TonI» 
Pdasant  ibnmirnnjoB>  à  noire  bonne  vo- 
lonté une  oecasion  digne  d'elle,  ponr  Ini 
en  donner  des  preuves.  Nous  reposant  snr 
cet  espoir,  nous  adressons  les  vœux  les  plu» 
ndiBli  à  b  Ifajealé divine,  pour  qu'eBe 
dââgne  eonserverle  pbn  bugleiupe  pw- 
siblc  dans  luic  santé  prospère  la  personne 

de  votre  nitesse,  si  nécessaire  anselnlds 

■ 

ioutc  la  république  clirélicnne. 

«  Donné  à  la  RocfaeUe,  le  i&  jenviv 
1587. 

«  De  votre  altsssa  la  tita  sIfautiuMaé 

cousin, 

«HENRI.* 
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•Bi|ilMti  ngaïue  8taftiiM0n«  ttiniiM  pro  •il>itrio 
coiifWMiiffiHn  midtis  spcmnonîlNU  polUceMtur.  Si  mgos  fim,  non  Mt 
qnod  4|iii€^oaiii  ptds  unqoani  me  «speclare  oporlaat;  at  cimi  Dei 
Oftàuà  Mnâmi  benaficio,  in  pariori  «I  ortfaodm  religkme  mm  a 
paafoedncatna.cramHqnectcfeaeatmdiaaaeB^per  iiberi  dorniu 
Domîm  Kpaà  me  adua,  extrême  qiinlibet  omnia  aubixe  et  pefpeti 
mibi  aatina  eat,  qpam  ne  latnm  quidam  mignem  ab  obCnnata  in  me 
pîetate  diacedere.  baque  conaidenta  ab  inimida  hàc,  qiue  mibi  par 
Dei  miaericofdiam  advenoa  totpromîaaîommi  SIeeebraa  data  eat,  fir- 
miminia  conalantia,  dnbimn  non.  eat  quin  omniboa  conailiia  et  oo- 
aaUbna  advecatia,  et  coactis  quaquavenum  poterunt  copiia,  radin- 
tapato  et  nudto  acriori  quam  antea  furore,  in  me  nndiqne  bievi 
inailiant*.  Et  ni  «vertat  Dans  (qui  noaanv  anniatamai^e,  etnovia- 
aime  jam  per  biennivm,  oontra  omnium  expectationem,  haetenua 
aenrami),  funditua  peaaundent.  Quod  quam  ReipuUScv  Cbriatianc, 
vobiaqne  imprimia  luctuoaum,  imo  et  pariculoaum  foret,  voa  pn> 
anmma  vestra  pmdentia  aatia  perpenauroa  haïe  mibi  perraadeo. 
Quare  n  unqnam  auzilio  iîiit  lo€us ,  urgent  nunc  Gelaitadinia  vestrc 
pietatem  nostne  rea  alîaa  deploiand».  Hinc  lit  ut  confeatiin,  regina 
recette,  nobilon  Yiium  ex  fiomliaribua  noatris,  cum  bb  litlerulia, 
propter  periculosa  itinera  ad  generosum  domimun  Segurium  abl^a- 
rim,  quem ,  auditis  ab  nuntïo  fasius  omnibus,  jubemus  ut  Gelsitudi- 
nem  vestram  simima  cum  diligentia  de  bis  certiorem  reddat,  ad 
nosque  quam  citissimc  poterit  cuni  respoQAO  de  Cclsitudinis  vestrae 


B  crat  anHÎ  qa'db  poorrait  pfodaim  nn     cette  tié««,et«0i|id«*éloitiMNié«ntM  la 


.  partir  de  kRocfadkpliuiMiCT  de  MifaM,     faite.»  (ffiif.  «a».,  L  LXXXVI.) 


'  t  Le  roi  clo  Navarre .  dit  de  'Iliou ,  crai- 
gnit que  la  nouvelle  de  celte  conléreoce  ne 
le  nodttMwpeel  i  eeeann»  m  Fkanee....... 


mauvais  effet  hors  du  Royaume ,  et  que  Ic5 
Allemans,  déjà  fort  lents  de  leur  naturel, 
entendaDt  parler  de  trêve ,  le  seroieDt  en- 
core davantage  et  ne  se  preaieroieDt  pdnt 
de  le  Moomir.  MtA  Û  il  praB^ptenenl 


RdmelkiL..  Dan  mn^  d'autres  en  iJle- 
magne  pour  presser  la  marche  du  secours 
et  dissiper  les  bruits  de  trêve  qui  couraient 
parmi  leeSuMetet  danel'Empire,  enoMin* 
tmà  tpiB  Fenlrewe  n'avait  en  anraae 


■.sraBs  M  lami  nr.  —  tt. 


L 
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auxiiiis,  ita  diu  expectalis,  nobilem  illum  remittat;  quem  quidem 
non  absque  ullo  profectionis  suœ  iruciu  a  Cebitudine  vestra  dimi*- 
■amm  confido.  Hujus  enim  insigni  pieUte  fretus,  daturam  spero  ope* 
ram,  ne  regem,  Gdbitudini  vestrœ  amiciasimum,  ob  pericolum  qnoà 
in  tam  diutuma  raora  situm  esse  omnibus  notam  est,  a  pnriorî  re- 
ligione  infestissUnis  hostibus,  in  tam  justiadma.ea«8a  obnn  patiatar. 
Imo  ut  iUlistràsîniiis  pnnoeps,  partas  GetsitudiAis  vestne,  pias  ow* 
moriae,  non  solum  anûliari  nobb  primns,  sed  el  Celsitudinis  ami 
exemplo,  qua  potcrat  ei|{a  cœtcros  pincipes  anctoritate ,  hos  in  rnii- 
tanin  auilium  omnes  pertrabere  daoraveiat.  Sîe  nm  Celsitadiiiis  in* 
sistens  vesligiis,  Celsitudo  vestra,  qua  eminet  intaridîos  principet 
polenlia,  iterprimus  iis,  alioquin  siicntibus,  commonstrans,  adnos 
subito  auxilitfidos  adhoriabitur.  Quo  insignî  bénéficie  qaem  me 
Celaitadini  vestra  obltgatum  iri  reputem  optarim,  ut  satis  sibî  per^ 
soadeat.  FaxttD.  0.  M.  ut  Celsitudini  veatr»,  prout  feret-Bemper  fVH 
luntas  noftra»  alîquando  id  pro  dignitate  lependeie  posaim.  Alqne-ea 
spe  inniiiis,  Majestatem  svam  ardentiatimia  votis  8Qp|dex  oro  vt  Celai» 
todinein  vestnuo  tot«B  Reipubtica  QirislianB  adeo  neoemiiamt  qoam 
dintiasime  aervet  inooinmem.  Datum  Rupallia,  zr  janaarii  mn&cvn. 

Cdsitudiais  vestra;  aiuici&simus  consanguineus, 

HENRICLS. 

1587.—- 1*  wàmm. 

[A  MONS*  DE  Vt)FLEN&l 
MonaF  de  Viflan  \  J*ay  entendu  par  lea  lettres  du  aF  de  Giervaut  Vtt- 
faction  et  bonne  volonté  que  vqus  avés  au  bien  de  mes  affiures.  et 
comme  pour  les  advancer  vous  estes  content  d*engagcr  ou  me  vendre 
vostre  terre  de  Viflan;  dont  je  vous  ay  d'autant  plus  d^oibligalion  qua 
.je  n*ay  jamais  faict  chose  pour  vous  qui  vous  doibve  inciter  à  me  finre 

'  François  le  Marlet,  sieur  de  Selon,  la  .«eigncurie  de  Wulllciu-sur-Morges,  de 
accpH»  la  a6  aoèt  i58o,  te  diltotn  «t     sept  capiiaiimbcniois,  qui  eaMDtaMslw 
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eO  bon  office.  Aussy  debvez-vous  croire  qu'il  ne  s*oiTrira  jamais  occa- 
âon  ét  VûLta  revencher  que  je  n'essaye  de  tout  mon  pouvoir  à  reoo- 
gnoûtre  ce  irigniiii  service.  Le  dict  s'  de  Clervaut  m*escrivoit  estre  né- 
cessaire que  je  li^  envoyasse  une  ratification  particulière  du  contraci 
qu'il  a  iaict  pour  voetre  tene»;  mais  par  ce  que  il  a  ung  pouvoir  gêne- 
rai que  je  li^-  ay  envoyé  pour  faire  tout  ce  ^  coneemeni  le  hïvk  de 
mon  service,  j*ay  estimé  que  cela  serviroit  assés  pour  asseurance  de 
ma  volonté,  attendant  que  la  saison  permette  d'envoyer  toutes  les  ra> 
tifications  nécessaires  pour  aultres  affaires  semblables.  Je  vous  prie 
continuer  à  vous  employer  à  ce  que  le  dict  s'  de  Gervaut*  négocie 
en  Subsc,  comme  vous  avés  desjà  commonrc ,  estant  besoing  que  tous 
les  gens  de  bien  y  aydent,  tant  pour  la  ^oire  de  Dieu  que  pour  nostre 
commune  conservation,  tout  ainsy  que  nos  ennemys  travaillent  una- 
nimement à  la  ruine  de  l'un  et  de  i'aultre;  et  j'eqpere  que  Dieu  bé- 
nira nos  aimes,  si  justement  prinses,  à  leur  confiision,  et  qu'il  me 
fera  ung  jour  la  grâce  de  recognoistre  tous  ceuk  qui  m'auront  assisté 
en  une  si  juste  deffense ,  et  particolierement  ceulz  qui  auront  servi 
de  leur  posonne  et  biens,  comme  vous.  Ce  qu'attendant,  fiiictes  es- 
tai de  mon  amitié,  de  laqudle  vous  sentirés  les  eflPects  avec  le  temps  : 
et  sur  ceste  asseurance  je  prieny  le  Créateur,  MonsF  de  Viflan,  qu'il 
vous  ayt  en  sa  saîncte  et  digne  garde.  De  la  Rodidle,  ce  premier  jour 
de  fébvrier  1587. 

Vostre  entiflramsnt  bon  et  bien  afliscliooné  amy, 

HENRY. 

dent  cnoora  aajoardThuL  Ces  nnie^ne- 
ments  noiu  lont  fournit  pw  M.  Durannu. 

*  L«  nom  âe  seigneurie  sons  Iflqlwl 
était  connu  Anloim-  de  Vienne,  person- 
nage distinct  de  M.  de  Clervaat,  conseiller 
inlîiMda  rai  de  NitMm,  m  taMnt  teit 
ausfti,  «t  même  plus  «owmt,  ChntaU. 
Nous  avons  adniisrautre  forme  (  Clertaat), 
ortliogra|jlic  adoptée  par  \c  P.  Anselme,  et 
utile,  dans  cette  correspondance,  pour 
dbliagMrlM  dbtts  «aiwidM. 

34. 
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tnâtBl  tciwiéa  on  couiimin,  voidtiit  6in 

de  cette  forteresse  une  place  de  gucm. 
Le  sieur  de  Solon ,  à  qui  le  roi  de  Navarre 
donne  ici  le  nom  de  ce  fief,  fut  on  marché 
avec  lui  pour  le  lui  revendre  ;  mais  le  traité 
a*«at.pMliea.  Fnnçob  le  Hariet,  fib  de 
ce  seigneur  de  WuQlens,  étant  ruiné,  se 
vit  obligé,  après  la  mort  de  »on  père,  de 
mettre  cette  U  rrc  en  décret.  La  masse  des 
créanciers  l'alieiia  au  profit  de  t  raai^uis  de 
Seoerdens,  dont  les  dnociidMite  bt  pon^ 


« 
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'  Mons'  de  Viflan  ,  Je  vous  prie  croire  que  je  ne  seray  jamais  ingrat 
de  recognoistre  1  effet  de  vostre  bonne  volunle  en  mon  endroict,  le- 
quel vous  oe  me  sçauriés  rendre  eu  saison  plus  opportune. 

1587.         2  FÉVRIER. 

Cop.  —  Arcfa.  de  11.  le  faeroa  de  Scorfaiec,  à  MoDUabiii.  Envoi  de  M.  GneUve de  Cleneede,  eer- 

it  du  oiiiiietève  de  l'iBttrueliqD  publique. 


A  MONS^  DB  SGORBIAC. 
DO  mn  wm  suomoB,  m  m  ootmT  db  MatsianiT  u  nwMn. 

MoM^  de  Scorbiac,  Depuis  vous  avoir  escript,  la  Royne,  mère  du 
Roy  mon  seigneur,  a  désiré  encores  une  seconde  conférence  et  entre- 
veue,  laquelle  n'est  poinct  encores  arrestée,  d*aultant  qu'on  n'est  pas 
d'accord  du  lieu  ni  des  moyens  d'i(  elle.  Il  seroit  à  désirer  que  chascun 
apportas!  une  bonne  et  sincère  affection  au  bien  et  repos  de  i'Estat. 
Le  Roy  persiste  en  resolution  de  m:  souHrir  aultre  religion  en  ce 
Koyaume  que  la  sienne,  qui  est  rompre  toute  négociation  de  paix.  Je 
vous  reconunanile  nos  affaires  de  delà,  et  mesmes  celles  des  finances 
qui  nous  sont  nécessaires  en  ce  temps,  .le  mande  ix  Tresrieux  de  con- 
tinuer sa  charge,  par  ce  qu'il  l'a  cvHlevanl  exercée,  et  qu'il  en  a  meil- 
leure co^noissance  et  expérience  qu  un  (jui  y  seroit  couiuu.s  nouvel- 
lenienl.  Je  vous  envoyé  un  mandement  pour  contraindre  la  Lauze, 
parce  que  j'ay  esté  advcrty  par  le  s'  dirlMessis  et  aultres  de  mon  conseil 
qui  esloient  par  delà,  qu'il  avoit  donné  charge  de  payer  la  partie  de 
n*^  livres,  dont  est  question,  au  tbresorier  nommé  d'Orléans,  laquelle 
ne  luy  peut  estre  payée,  à  cause  qu'il  estoil  absent,  de  la  peste  '  ;  et 
que,  depuis  les  armes  prinses,  contre  les  déclarations,  reglemens,  oi^ 

'  D»  la  mua  du  rai 

• 

'  Ce  léni  avait  wtcn^  ane  partie  da  la  perte  et  la  flumM.  A  la  fia  de  celle 

le  Ffame  pendant  loate  Tannée  pvicé>  wèmm  année,  Rosny,  vptèê  m  mianoa  à 

dente.  Aa  çpnunenoement,  lonqne  le  doc  la  cour,  ayant  voulu  faire  un  tour  chet  loi , 

de  Mayenne  avait  opéré  sa  jonction  avec  y  avait  trouvé  le*  traces  récentes  et  ter- 

le  maréchal  de  Matignon,  celui-ci  lui  avait  ribles  du  fléau.  tAu(|uei  lieu  de  Mosny, 

dit  que  looteequ  il  pouvait  là  oflKréHk  diient  set  searétainB.....  H  j  anât  en  «ne 
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donnancet  «t  defienses  par  nous  faictes,  ii  anroitpayé  la  dicte  somme 
à  Codonm,  oa  retiré  quittance  de  luy,  ce  qui  ne  peut  avoîr  lien  en 
«nlcune  s<wte,  n  ce  n*e8t  pour  frauder  les  finances  publiques  ccMitre 
son  debvoir  et  nostre  intention.  Je  yods  prie  me  mander  de  vos  nou- 
velles le  plus  souvent  que  vous  pourrez  et  de  Testât  des  a&ires  de 
delà ,  et  les  conduire  avec  vostre  fiddité  et  diligence  aoconstomée. 
MonsF  de  Tenides  tiendra  la  main  à  toutes  choses  qui  sont  pour  mon 
service*  comme  j*en  suis  très  assearé.  Sur  ce,  je  vous  prieray  faire 
tousjours  certain  estât  de  ma  bonne  volonté,  et  le  Créateur  vous  tenir* 
MbniF  de  Scoibiac»  en  sa  saincte  garde.  A  la  RocheUe*  ce  ^  février 
1587. 

VwUe  meUleur  et  pins  atiearé  amy, 
HENRY. 

[1567.] —  19  livam. 

Oiig.«1«yiph>i  — CoiUrtio»  Altf.flwdtod«CMMhai. 

A  lAOh^  D£  âAlNCT  G£NY£& 

MouF  de  Sainet  Genyes,  Je  vous  envoyé  ce  que  vous  me  demandés 
pour  [le  JUarondsIaiionil  Je  lemettray  à  vostre  prudence  et  dexté- 
rité à  conduire  le  tout  et  le  mener  à  bonne  fin .  Quant  ans  impositions 
nouvelles,  je  les  ^  toutes  remises  à  ce  que  vous  en  adviseréspour  le 
mienk,  et  suis  d*advis  qu*^les  soient  ostées  pujsqu*dles  nuisent  au 
commerce  et  an  bien  de  mon  pays.  Mais  pour  le  regard  du  pastel,  il 
me  semble  estre  nécessaire  qu*U  demeure  à  hauh  prix,  afin  d*empes- 


Itla  pette.qnelâpiusptrt  dflt  habillai  da 
Woig  an  eatoient  morts ,  et  clans  le  du*- 

tean  une  des  damoisellcs ,  une  femme  de 
chambre,  un  page,  un  laquais  et  un  cui- 
sinier de  madame  vostre  femme;  et  vous 


jausaléaaxmriebdaBala  fcnH  dallai 
nft  MB*  avoir  osé  pnodi*  nî  pan  trouvar 

autre  relrailtc  ni  couvert  que  son  carrosse , 
pour  boire  manger  et  dormir,  tant  cha* 
cun  Cusoit  di£Bculté  de  lui  ouvrir  sa  porte.  • 
(OKraaaaiiMwyafai,  fparlîa,  thtip.  un.) 


'  Ces  mots  sont  écrits  eo  chiffres. 
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cher  que,  par  le  bon  marché  qu'ils  Irouveroienl  de  le  passer  par  tlelà, 
ils  fraudassent  les  iinposifions  qui  sont  mises  sur  la  rivière  <îe  Ga- 
ronne, qui  est  la  seule  occasion  de  leur  faire  prendre  ce  chemin. 
Plustost  il  laudroit  le  confisquer  et  en  défendre  le  passage,  lequel 
nuiroit  beaucoup  et  porteroit  dommage  aux  impositions  estant  sur  la 
dicte  rivière.  Nous  sommes  sur  le  point  de  faire  la  seconde  entrevue, 
^piés  laquelle  je  vous  advertiray  de  tout  ce  qui  s'y  ser»  ptaté.  AswuA» 
vous  tousjoun  de  l'amitié  de 

Voflra  très  alfectioiiiié  maitUe  et  parfiiict  amy. 

HENRY. 

De  It  Rodielle,  ce  xix*  février. 

■ 

15B7. —  ai  FEVRIER. 

Cop.  —  Arcb.  de  M.  le  baron  de  Scoriiuc ,  à  MooUoben.  Eovoi  d«  M.  GutUve  de  QMnda.  cor- 
tmfmènH  4v  aidilln  d«  ilMlnetim  pnUifo*. 

A  MONS^  DE  SGOHBIAC, 
coMsuLLia  DO  M»  MON  uioinoa.  bn  sa  court  de  PABLmiff  nt  Taoum  wt  cbamsib 

Dl  L'EDICT.  • 

MwnP  de  Soovbito,  J*tt  donné  (comme  ey  devtnt  je  vous  ay  par 
plnnenn  foia  eeorqpi)  U  putie  que  deibveatlee  eonauli  db  YiUemiur 
an  «F  deRenquM  qni  m'a  fiûct  ioy  beaneoiq»de  bona  serâe«.£t  pim 
qu'à  pMMira  bienlottpar  MonbiuUMa,  poor  a*en  atter  en  Daol^ihmé, 
où  je  renvoyé,  je -voos  prie  de  ftire  tenir  la  dicte  partie  preste,  aflÎB 
qu'elle  Iny  soitdttivrée  pfoinptflnient  et  que  cala  ne  le  puisse  tarder; 
d'aultant  que  je  desîre  que  le  don  que  je  luy  ay  frict  ne  luy  soit  in- 
froolaeax,  attendu  qneo*eet  pour  récompense  de  ses  services.  Je  vow 
en  piye  derechef,  MonaF  de  Seoibiac,  et  le  G«aleîir  vous  donner  sa 
saincte  bénédiction.  De  la  Rochdle,  ce  ixj*  février  1 587. 

Vofitre  plus  affectionné  et  plus  as^euré  amy, 

HENRY. 
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[1587.]           'i3  FÉVRIER. 

Orig.  «utographa.  —  Collection  de  M.  F.  Feuillet  d«  Concbes. 

A  HONa^  DE  S*  GENIES. 

Mon^  de  Génies,  A  cause  du  vent,  j*ay  esté  ccmtndiict  de  re- 
tenir ce  porteur  jusques  à  aujourd*huy  ;  il  porte  nos  depesches.  Je 
pars  présentement  pour  m*en  aller  à  Marans,  o&  nous  adviserons  du 
lieu  de  Tentreveue,  entre  le  dict  Marans  et  Pontenoy .  Il  y  a  quelque 
mauvais  mcsnage  entre  le  Roy  et  la  royne  d'Angleterre ,  jusqu'à  avoir 
arresté  vaisseaux  et  ambassadeur,  d'une  part  et  d'aultre  Je  vous  pry  e , 
Mons'  de  S*  Génies,  de  depcscher  l'affaire  pour  lequel  va  ce  laquais , 
le  plus  tost  que  vous  pourrés,  et  m'en  mander  incontinent  des  nou- 
velles C'est 

Vostie  très  afibdionné  nnaistre  et  parfaict  amy. 

IIENUY. 

De  la  Rochelle,  ce  xuij*  février. 

[  1587.  —  vins  LA  Fw  db  février. 

Orig.wrtagriphc.  —  Tibl.  impér.  de  Saint-Péler.bourg,  Ms.  014,  kttNn*  19.  Co|lÎ9 InOMIliae |Mr 
M.  AUitr,  çocMipeiidaol  du  nianUre  de  riwinielioii  paUiqiMk 

[A  LA  ROYNE ,  MRRB  DU  ROY  MON  SEIGNEUR.] 

Madame, 

Parce  que  Vostre  Majesté  pourra ,  par  les  sieurs  de  Rambouillet  et 
de  Pontcarré ,  entMidre  bien  particulièrement  ce  qui  s'est  exécuté 
par  deçà  en  leur  présence,  je  ne  Teiuittyeray  k  luy  en  faire  redite 
par  ceste  lettre ,  qui  sera  seulement  pour  la  suplyer  très  humble- 
ment de  croire  que  le  retardement  et  la  l^mgueur  qui  s'est  trouvée 
jusques  icy  en  la  n^ociation  de  ceste  entrevue  et  suspension  d'armes* 

'  Celte  mcsiotelligeace  s'expliquait  suf-  de  Marie  Sluart,  prononcée  le  a  5  octobre 
fisunoMat  p«r  le»  déinonilnlioiu  qns  fil  pi<oédffil.«traécalioadir«rêll«i8ft- 
la  cour  ds  France  entra  U  condanoalion  vrier.diMijoanavaiitladaledscelleletlre. 
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n*e8t  point  procedée  de  moy,  qui  ay  tousjours  réputé  à  ires  grand 
heur  de  pouvoir  b«i«er  très  humblement  les  mains  de  Vostre  Mi- 
jeité,  et  luy  ûdre  coimoistre  le  désir  et  affection  que  j*ay  deiuy  rendre 
le  service  <pie  je  Iny  doy,  et  qja^H  vous  jdaîae  me  tenir  perpétuelle- 
ment pour 

Vostre  très  humble .  très  obeyaiant el  très  fideJie  sujet. 

serviteur  et 

Madame ,  Tay  icy  entendu  par  la  Roche ,  que  Voetre  Majesté  frisoit 
sortir  FougueroUes  sans  payer  rançon,  et  monsF  de  Maliconie'  Ta 
renvoyé  quérir  sur  sa  foy. 

[1587.  VBBS  Là  P»  DE  PiviUBR.]— II*. 

Orig.  autographe. —BiU.  impér.  da  Sûnt-Pélsnboug,  Ma.  015,  lettre  a*  >6.  Copia 
M.  Aliiv.  cHTMpoadiBt  du  afantlèn  ^ 


A  MONS"  DE  fi£LLI£VR£. 

Mons'  de  Bellievre,  S'en  retournant  mODs'  de  Pontcarré  par  delà, 
que  j'ay  trouvé  plein  de  franchise  et  rondeur,  je  fay  prié  de  vous  dire 
de  mes  nouvelles  et  vous  assurer  de  plus  en  plus  de  la  continuation 
de  mon  amitié,  de  laquelle  vous  pouvez  faire  très  certain  estât,  pour 
Testime  en  quoy  je  vous  tiens  de  fort  homme  de  bien  et  amateur  du 
bien  et  repos  de  TEstat.  U  vous  pourra  dire  que  je  anis  tout  tel  que 
vous  m'avés  toujours  veu  et  oogneu,  et  que  mes  actions  vous  mit 
fiât  paroistre,  à  sçavmr  très  humble  et  très  affiBctionné  serviteur  et 
sujet  du  Roy  et  de  son  Estât,  et  denreuz  de  la  paix;  ayant  esté 
néanmoins,  avec  beancoup  de  regret  et  déplaisir,  contrainct  et  re> 

'  M.  de  Malicorne  était  gouverneur  du  l'un  d'eux,  qui  appareinnirnl  donnait  mal 

Poitou.  Voici  les   renseignements  que  du  cor,  fut  nommé,  pw  sobriquet,  Afoi  t/ 

iMimUTInlMiidflan  tarfaiiet  nfiniab:  «OfW,  4*oà  s*«it  iotni  b  nom  de  lfdi> 

•Mmh  ds  ChowM.  aehnnir  da  IMi.  oome.  Ce  aom  iîift  dooiié  A  Inr  < 


corne ,  était  d'une  ancienne  maison  de  la  cl  au  bourg  qui  est  à  trois  lieues  de  li 
province  du  Maine,  connue  dès  le  xi'  Flèche.  »  (f/iiroiVe  rfa  Poi/oo,i  VI, ellip.V, 
■iecle;  son  nom  était  Cbourse,  CWarciu:      t.  V.  Paris,  l'jbb,  in-ia.) 
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dnici  là  où  j'en  suis  par  la  nécessité,  ainsy  que  le  dit  s'  de  Pontcarré 
vous  pourra  dire  :  lequel  je  vous  prye  croire,  et  aimer  tousjours 

Vostre  plus  affectioniié  et  plus  uaeoré  aniy , 

HENRY. 

[1587.]         12  MiRS. 

Olr%>  Mt^j^iplic. — Bibriotbèque  de  l'Anenal ,  Mss.  Hûtoin,  n*  m,  1. 1". 
Cop.  —  B.  R.  Sopfd.  fr.  Ms.  SS8Q-S,  et  Ms.  1000-4. 

lBfrtat&-~JiMBwiBiZilur»i(aiiri  IK,  par  k  «omie  M  Va^^         i8ti*  ia4*,ftga  ags. 

[A  MADAME  LA  COMTESSE  DE  GHAMONT.] 

Hus  je  voys  en  avant,  et  plus  il  semble  que  vous  taschiés  à  me 
£ûré  paroistre  combien  peu  je  sois  non  seulement  en  vostre  bonne 
grâce,  mais  enoores  en  vostre  mémoire.  Par  ce  laquais  vous  avés 
escript  à  vostre  fils  et  non  à  u^oy.  Si  je  ne  m'en  suis  rendu  digne,  j*y 
ay  fidct  tout  ce  que  j^ay  peu.  Les  ennemis  ontprins  Tisle  de  Marans 
devant  mon  arrivée;  de  façon  que  je  n*ay  peu  secourir  le  cbasteau, 
ce  que  j*y  amenois  de  Gascogne  n'estant  arrivé.  Vous  oirréa  dire 
bientost  que  je  lauray  reprins,  s*il  fdaist  à  Dieu.  Groyés  que  vous 
n*aurés  jamais  un  plus  fidèle  serviteur  que  vostre  esclave,  qui  vous 
baise  un  million  de  ioa  les  mains.  Ce  la""  mars. 


[  1587.]  —  l4  MARS. 
Cop.—  B.ILrtedaLcjd«t,llfai.iBH.MirG«eftafdcVnaat,p.7«. 

(A  MONS^  DE  VIVANS.] 

Monaf  de  Vivans,  J'ay  receu  la  lettre  que  vous  m'avez  escripte, 
qui  m'a  donné  beaucoup  de  contentement,  y  reconnoissant  de  vrayes 
marques  de  vostre  sincère  afTection  à  mon  service ,  de  laquelle  je  n'ay 
encores  jamais  doubté.  11  est  certain  que  la  prise  de  la  fille  de  ma- 
dame de  Caumont  et  les  asseurancestpour  la  faire  approuver  du  Roy, 
tmnu  M  BBR«i  IV. — II.  35 
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que  mons'  de  Mayenne  iuy  a  données  d'avoir  toutes  les  places  de  ia 
iTM>fWf*  à  sa  dévotion',  pour  luy  en  pouvoir  faire  service,  ont  esté 
occasion  de  faire  courir  plusieurs  bruits  ea  divers  endroicts,  et  d^eiiK 
voyer  partout  des  advis  et  billets  pour  nous  mettre  en  soubçMi;  mais 
chacun  sçait  f  opinion  que  j*en  ay  eue  et  la  confiance  qoe,  selon 
les  occasions  et  propos  qui  s^en  sont  tenus,  j'ay  tesmoigné  vnw  de 
vous  et  de  vostre  fidélité  et  valeur.  J'espere  vous  voir  Ineotost,  et 
vous  en  dire  davantage,  et,  estant  par  delà,  pourveoir  i  vostre  place 
et  donner  contentement  aux  consiiU  et  hahilans.  MoniF  de  Tàrenne  . 
y  povnra  eetre,  premier  que  moy,  avec  lequel  vont  en  commnniqne- 
rés,  et  qui  vous  fera  entendre  bien  particulièrement  de  mes  nou- 
velles. J*e8cripa  à  Auserée  de  vous  payer  de  vostre  estât  de  diambeU 
lan,  «t  de  vons-lbumir  trob  cens  escu^pour  enqiloyer  en  un  cfaanl. 
Noos  TOLtmmê  rien  fiûct  à  cette  seconde  «ntrevene.  Noeire  jeoonrs  «»• 
tfanger  seraàlafiroatiore  indubîtaMement  le  moia  prochain.  Il  vous 
ftuft>pnparev  pour  venb  à  one  entière  delivnnoe.  A  IKea«  lianiP  de 
Vivans,  laiteo  tonsîottn  certain  estât  de  l'amitiA  de 

Vostre  plus  affecttooné  maistre  et  assuré  amy, 

HENRY. 

I>e  la  Rochelle,  oe  ziii|*  mars. 

1587. —  i5  MARS.  —  !". 

Cop.  —  Biblioth.  de  Tour»,  inden  manmcrit  des  Carmes ,  coté  M,  n*  50 ,  Ltttrtt  Aùtonf  ucj ,  p.  iS^- 

Ggmno^aé  pw  M.  le  préfet. 

A  IIE88F*  DBS  EGUm 

Mess",  H  s*e8t  passé  beaucoup  de  temps  aux  traictet  d*avec  la 

Royne ,  sans  beaucoup  de  certitude  dé  fruict  qu'on  en  debvoit  at- 
tendre ,  qui  m*a  fàict  tousjours  rcsouldre  de  ne  m'attacher  poinct  si 
fort  à  ia  suite  de  ceste  négociation  que  le  soing  de  pourvoir  en  noi 

Voyes  «ur  ces  places  la  lettre  de  i  ô8o ,  note  a ,  1. 1 ,  p.  3ila. 
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affaires  en  fust  amoindry.  Lat  mouvemens  qui  sont  despuis  snrenras 
à  Paris  font  nppaléa  et  j  ay  esvité  à  son  daspart  «ja'eila  n'eut  occa- 
sion ne  prétexte  de  se  jUaiire  dejioas,  luy  ayant,  svr  raisauranoe 
de  nos  estrangers,  faict  offrir  par  mon  ooosin  monsF  de  Tnrenne 
(qa*elle  avoit  envoyé  quérir),  d'employer  ma  personne  et  tous  nos 
moyens  pour  establir  Tauctorité  du  Roy,  anéantie  par  ceuk  de  la 
Li|^,  et  acquérir  nn  panlaraU*  repos>  à  aoa-  aubîtiis.  H  me  tifde 
imtfitfWMWt'  d^aneourir  à-vosti*  ayde;  maas  ealuat  vataan  pow  qail- 
qMs jours  par  daçà,  par  des  ceMidewlio—  pnbUqms,  faafoya  mai 
diet  eoams  pour  nnedier  ijeuanlcMiit  à  k  ooBaarwtion  et  da(^^ 
desplacea',  rodreia«r  Foidie  et  les  înlalligeBoes.qiia  mon  abasacc  et 
son  eakMgnement  peuvent  avoir  ohangas,  et  ordmmer  en  somme  & 
tout  oe  que  le  tempe,  les  Baux  et  les  oooasions  pounont  requérir. 
De  quoy  je  me  repose  ealieremeMt  sur  lujt  vous  priantd*y  uToir  ro- 
eoofe  comme  i  moy-memae;  sahm,  saAîi&iio  et  obeip  à. ce  qu*il 
jugera  neeesmire  \  ewertuant  unchaacon'de  s'opposer  rifcwmft.amL 
mntaigcs  que  Im-emiemis  prennent  dMis<  le  pays4  considérant  que 
eeiuy  qui  nous  asi  favorablement  aesiné  les  années^passéce,  n*a  ponict 
moonrcy  son  bras.  Et  de  moy  tenez  pour-eertaîn^iuc  je  nemelaswmy 
jamais,  Diewaydant,  de  teUler  avec  bmueoiqpde  soing'à'touteeqni 
regarde  Fadvencement  de  sa  gloire  et  nostoo  cmnmun»  senreté,  ainsy 
que  j*ay  donné  charge  à  mon  dict  cousin  tous  faire  entendre  :  priant 
sur  ce  le  Createiu'  vous  tenir,  Mess**,  en  sa  saincta:  et  digne  garde. 
De  la  Rochelle,  ce  xv*  mars  1687. 

BENBY. 


'  Cette  tentative  d'insurrection ,  orga- 
aMe  pnr  les  li^neum,  fut  déjonc^e  par  les 
mesures  de  bonne  police  que  prit  Henri  III, 
le  a  1  février,  comme  le  rapporte  à  cette 
éae  k  jouniai  de  rErtoile. 

*  Lb  vicomte  de  Turenoe  s'était  mda 
k  Castres ,  de  la  part  du  roi  de  Navnrrn  , 
peu  de  tempe  «vent k  date  de  cette  lettre, 


et  y  aveil  ev  ne  conférence  avec  le  doc 
de  ^!onfmo^ency ,  qui  l'nvait  nommé  son 
lieutenant  pénéral  en  haut  Languedoc. 
Celle  Icllrc  i'accrcdileauprèsdes  églises  d« 
luMt  LaQguedoc  et  de  tonle  k  Gideone. 
Voyveaoon,  sur  cette  mîMkii  de  Tu* 
renne,  la  letlraàll.deVivaiii,dQ  Siimn 
suivant. 
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[1587.— 1 5  MAIS.]— U-*. 

, Taon»  aMOeBlBUnucrit  des  Carmes,  cot^Mtl^SOt 


A  MADAMË  DE  FONT£VMULT '. 


Ma  Tante,  Pour  respondre  à  tostre  p«ttt  billet,  et  à  oe  que  ma- 
dame de  SoissoM  TOUS  eicript*,  je  mm  bien  i^ae  que  voua  et  eUe 
ayes  oogneu  la  captivité  où  Ton  destient  nostre  ptochain;  cela  me 
servira  devant  Diea  et  les  hommes  à  ma  justification.  Le  bon  homme 
est  bien  enjobdiné;  maïs  j'espere  «pie  nous  le  deqobdUneronflF.  Cekty 
dont  on  vous  escript,  mary  de  vostre  niqpce,  n*a  pas  fait  demonslia- 
tion  d'estre  instrument  fort  propre  à  l'efiTect  aoqud  le  vonldries  em- 
ployer*. Il  y  en  a  beaucoup  qui  ne  craignent  pas  tant  que  cela  advienne, 
comme  la  venue  de  mes  amys ,  qui  sera ,  Dieu  aydant,  un  jubilé  plus 
salutaire  pour  cest  Estât  que  celuy  dont  la  Royne  mere  menace  ceuk 
qui  m*ont  veu.  J*espere ,  quelque  jalousie  et  mescoaientement  qu'on 
en  ayt,  avoir  ce  bien  de  vous  voir  enoores  de  biirf,  et  en  deussentFib 
crever.  Sur  ce,  nous  en  deviserons  lors  plus  particulièrement  :  et  ce 
p(  ndant  faictcs  entièrement  estât  de  rafiection,  amitié  et  obéissance 
de  celuy  qui  est  autant  vostre  que  sien. 

[HENRY.] 


'  Eléonore  de  Bourbon ,  tille  de  Charles 
da  BouiImid  cl  da  FiuiçoiM  d^Aknçon, 
était  «BUT  d'Amollie  de  Boochon,  rai  de 
Navaive»  et  tante  paternelle  d'Henri  IV. 
Celle  princesse ,  nt^c  le  1 8  janvier  i53a,  fit 
profession  au  monastère  de  Fontcvrault 
en  jaflkt  i55o,  fut  bénie  «a  mow  de  no* 
▼enbre  rairant,  aUiene  de  celte  unisoo, 
où  die  succédait  à  sa  tante,  LouÏM  de 
Bourbon,  et  mourut  le  ofi  marsiGll. 

*  Voyez  la  lettre  suivante. 

*  B  lemble  qu  il  s'agit  ici  du  w^aù 
deBoofbon,  fii^  de  FabbeeM,  et  onde 
dn  ni  de  Nevem.  Lae  ligvem  rayaient 


comme  enlevé  de  son  cLàleau  de  Gailion, 
poar  le  tenir  à  Péronne  dans  «M  «crie  de 
eaptirité.Le  peu  d*eiprit  de  œ  prélat  était 

devenu  proveribiaL  Cettee  qui  permet  de 

lui  appliquer  CCS  composas  malins  du  mot 
jobelitit  synonyme  de  tôt,  d'après  le  die- 
tioanaire  de  Tréronu  Dam  le  pamphlet 
tnlitttlé  BAfiollUf  ■«  èt  mmhm»  i»  Mm*. 

ftnnmr,  publié  en  t587,  le  titre  satirique 
d'un  de  ce'  prt'Icndus  livro-i  i'?it  :  L'Ojsoit> 
lurie  générale,  par  le  cardinal  de  liourhoiL 

*  Cette  épigramme  s'adressait  peuMire 
anoomledej 
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1587.^  i5  IIAB8.— lU-". 

Cop.  —  BiUîolfa. de Toan,aaeîmiBiiMiKnt  des  Carmes,  rot^  M ,  n* 50^ LtÊkt$  kvtHn^ut»  i5A. 

^r^ffWff^l^pé  pur  Ma  is  pribt* 

A  MADAME  DE  SOlâSONS'. 

Ma  Tante,  Je  fus  ay  peu  demieremeiit  avecqnea  vous,  que,  n*ayaiit 
mon  conaeil  ny  mea  principaulx  aecrttûrea  préa  de  moy,  je  [  ne  pena 
escrire  lea  lettrea  que  me  demandiea*].  Tay  ven  ce  qn*avea  mandé 
à  madame  de  Fontevrauh,  ma  tante.  Je  vona  ay  bien  de  Tobligadon 
de  tant  de  bonne  volonté ,  eatant  bien  ayae  qu'ayea  ai  bien  profité  en 
Toatre  voyi^,  d'avoir  ai  vifvement  penestré  an  travera  de  la  nne.  Tea* 
pere  que  la  cbaleur  du  aoleil  la  diaaipera  avant  que  Teaté  ae  paase. 
Dieu  le  veuille  ainay.  Aimei-moy  tonqour»,  et  frictea  ealat  que ,  oomme 
estant  celuy  qui  voua  touche  de  plua  préa,  ausay  n*y  en  a-fril  en  toute 
la  maiaon  qui  voua  honore  et  aime  plua  que  fidct 

Vostrc  plus  aflcctionné  oepveu,  a  vuui>  obcir, 

HENRY. 

A  ia  Rochelle,  ce  xy«  mars  1 687. 

15S7.—  18  MABS. 

Copb  ~  Aichi  de  M.  lekron  de  Srorhiac,  n  M'Mitmihjtn.  Envoi  dr  M.  HuttaM  de  CboMld*»  OOT- 
fespoudaut  du  mioulèrc  de  l'Iatlructtou  publicjue. 

A  UONS»  DE  SGORBIAC, 

ooniiLtm  DO  anv  ikni  sugmboii,  bm  sa  comt  m  fakumert  sb  tholoui  ct  CBAiiau 

m  LW>icr. 

MontF  de  Scoibiac,  D*autant  qiie  je  denre  grandement  gratifier  le 
a'  de  Banques,  lec^ucl  depuis  qtûnze  moia  a  continuellement  leaidé 

*  ûiUierine  de  Bourbon,  autre  sœur  d'Antoine  de  Bourbon,  roi  de  Navarre,  née  le 
iS  Mptembre  1 5a3 ,  fut  d'abord  religirusc  du  Mont-Calvaire,  de  la  Fère,  puis  aUbeMe 
d«  NotrC'Dame  de  boissons,  et  mourut  le  37  avril  i594* 

*  Ces  mots  BBti«crodMi*«Qil«spoodeat  &  une  partie  dnaMOMHCcHlrèiBniInmniigAi) 
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auprès  de  ma  personne,  et  8*est  tousjonrs  employé  des  premien  en 
tous  les  exploits  de  guerre  qiû  se  sont  fricle  depuù  le  dict temps,  je 
vous  prie  tenir  la  main  à  ce  qu'il  puisse  promptement  et  présente- 
ment jouir  du  don  que  je  ii;^  ^  faict,  longtemps  a,  ainsy  qu*U  vous 
fera  a|^»aroÎ8tre,  de  tout  ce  q[ue  doilnrent  les  eonsub  ethabîtans  de 
ma  ville  de  ViUemur  aux  heritîen  du  feu  s*  de  Marueil,  que  j*ay  des- 
darè  m*appartenir  aiiwanA  met  regleflaens  ettoidoMoanoee  mititaîres 
et-dee'financeswVouaieres  cfaoee  qui  me  serapioftegreaU»,  que  je 
dbsire  esire  eaeoutée  dé  serte  que  j'en  aye  conientament  et  luy  sa> 
tisfiietioB;  tii  syi  re|niteny  ceb  oomme  fiûctà-nieyHBesnUM,  qoi  vons 
pne  vàm  aasedrer  touajoun  de  ma  bonne  volonté,  comnw  auasy  je 
prie  le  Créateur  voue  tenir,  llonsF  de  Scodiiao«  en  aa  aainele  et  d%ne 
garde.  De  la  Roobelle ,  ee  xvnj*  mars  1 587. 

Moatxe  meilleur  et  plus  affectionné  amy, 

BENRY. 

[1587.  —  Vttis  LE  ao  MàBs.]— 

Olrig.  MilognplM.  — >  Arebhet  de  U  maison  de  MonteiqinoD-Fetenxtc.  Commoniqué  par  M.  It 
féoM  «wm»  A—tole  im  Monmqmott  »  piir  de  Faatet ,  Awalicr  d'honeiir  de  It  Brin» 

A  S"  COLOMBE. 

Faget,  Puisque  les  ennemys  ont  attaqué  Maillozais,  j'ay  résolu  de 
le  secourir  avec  ma  cavalerie.  Pour  ce,  veués-vous-en  avec  vos  armes, 
et  amenés  aussy  Bonnyeres ,  afin  d'estre  de  la  partie  ;  mais  laissés 
vostre  besongne  encommencée  entre  les  mains  du  capitaine  Geoige 
et  Laudebry  ;  et  leur  recommandés  d*y  £ûre  travailler  fort  soigneuse- 
ment. A  Dieu,  Faget,  c'est 

Voitre  bien  bon  mairtie  et  imy, 
HENRY. 

RunenAs  auMÎ-mes  gardée. 
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[1587.]  — 3i  HA*s. 
Cafi.  -^F«rit  L^fidlstt  IKm;      aor  Oeaftwj    VhwM,  p.  70. 

[A  MONS'  DE  VIVANS.] 

MoaaF  de  ViviBs,  JTay  «nfiaeanroyé  mon  «011^  mtmf  de  Torenne 
pir  delà,  eteoMé  luen  desirA  y-pouvoir  anonnrmoy-mfMiMs,  afin 
^■rrester  nn  pett*eeiix  qui  s'avancent  ai  avant  dans  nostre  terroir. 
Je  vous  prye  qa*on  ne  perde  ni  le  tamps  ni  foœaaion,  si  «111)  s*ofie. 
Noua  avons  esté  ces  jours  passes  vers  Coignac  voir  le  régiment  de 
Gambray;  et  n*ayant  peu  rencontrer  qu'environ  cent  soldats,  je  me 
contentay  de  les  fiûre  desarmer  et  les  renvoyer,  parce  qu'ils  estoient 
estrangen.  Je  vous  pvye,  assemblés  tout  ce  qui  se  pourra  de  vos 
amys  pour  assister  mon  didcouun,  et  qu'on  joue  des  mains,  atten- 
dant (^uc  j'y  arrive.  Et  à  Dieu;  je  sois 

Vostre  trei  affectionné  et  aMOié  «my, 

HENRY. 

Ce  dernier  mars. 

[  1587,         VERS  LA  FIN  DE  MARS.  ] 

Cop.  —  Bibtioth.  de  Tours,  aociea  nuuiiucrit  des  Cacmca,  coté  M,  o*  50,  Lettitt  kistonijiui,p.  >4i. 

iV—winîqtt^  pu-  M.  le  pi^fti. 

A  UADAliE  DE  FONTEVRAULT. 

Ma  Tante,  Je  croy  que  vous  ne  doubtez  point  que  je  ii'aye  tous 
les  désirs  du  monde,  ez  choses  qui  dépendront  de  nioy  seul,  de  vous 
donner  tout  le  contentement  qu'il  me  sera  possible;  mais  où  il  va  du 
gênerai,  comme  en  ce  (jue  demandez  vostre  petite  niepce ,  je  vous 
supplieray  m'excuser,  et  m?  trouver  mauvais  si  je  ne  puis  vous  ac- 
corder vostre  demande,  laquelle  je  sçay  estre  trez  favorable,  sans 
des  raisons  qui  se  peuvent  mieulx  dire  que  escrire,  lesquelles  aussy 
je  m'asseure  que  trouveriez  trez  justes,  si  j'en  aYois..di^couni,Avec 
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vous.  Vous  en  poufei  jngR*  une  partie  par  les  duMMS  qui  aoiit  pt»- 
ftées  à  mon  Ires  grand  vtgret  et  enimy.  Je  suis  marry  des  priaon- 

niera.  Xeacris  au  gouverneur  de  Sainct  Jean  de  Fonte- 

nay  '  Si  vous  entendes  nouvelles  particulières  desbrouilieries 

durnumde  de  delà,  je  vous  suppfye  m*en  faire  part. 

n  aeroit  bien  aveuglé  c|ui  ne  venoift  maintenant  dair  aux  desaeiiigs 
dea  ennenqft  de  nofire  maiaon.  Pour  moy,  je  n*y  trouve  poinct  de 
ligion.  A  Dieu,  ma  Tante,  tenes-moy  en  vos  bonnea  grâces,  oomme 
celuy  <pii  les  honore  firai»  et  «piî  eat 

VosU%  plus  aiîecticNaDé  ncpvcu ,  à  votu  obéir, 

HENRY. 

15S7.  —  1*  Avaii.— K 

[AU  ROY,  MON  SOUXERAIN  SEIGNEUR.] 
Ifonaeigneur, 

Ayant  esté  adverty  que  quelque  différent  s'estoit  meu  entre  mes 

cousins,  le  prince  de  Conty  et  le  cardinal  de  Vendosme*,  dont  leurs 
aiiiys  craignent  qu'il  en  naisse  quelque  haine  qui  rompe  riiniou  qui 
doibt  estre  entre  personnes  si  proches,  pour  prévenir-  cela,  et  aussy 
parce  cpie  je  m'asseure  qu'ils  ne  me  refuseront  polncl  pour  arbitre, 
j'ay  advisé  de  depescher  exprez  le  s'  de  la  Ho(|ue  par  devers  eux, 
pour  leur  faire  entendre  ce  qui  est  de  mon  debvoir,  y  estant  convié 
par  le  sang,  qui  m'oblige  d'avoir  soing  de  ceulx  de  ma  maison,  et 
pour  empescher  que  les  choses  n'en  passent  plus  avant,  ainsy  que 

'  Ces  iacu  tes  so  trouvent  dans  le  ntaDotcrit  de  Toui,  oà  des  «paoet  blancs  ont  été 
laissés  ia  par  le  copiste. 


'  VoyeiIwiattNiMiMales. 
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j'ay  donné  chaîne  ati  dict  s'  de  la  Roque  de  faire  entendre  à  Vostre 
Majesté.  La  suppliant  tfei  humblement  d'avoir  agréable  oe  que  j*ea 
£Ù8,  ne  deainmt  y  apporter  qu'une  bonne  et  laincte  réconciliation, 
pour  le  service  que  vous  doibt 

Vortre  

[HENRY.] 

A  la  Rochelle,  ce  premier  d'avril  1Ô87. 

[1587.—  1- AVWL.]~ir"*. 

Ctf.  — >  BiUiotfa.  éb  Tom»,  «Mien  roaniucrit  des  Cannes ,  coté  M ,  n*  50 ,  l^tUm  Aiilinf Mb  p.  agi* 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

A  MON  Gouam  MONsnscm  le  pmncb  db  gontit'. 

Mon  Cousin,  Ayant  sceu  ie  diflerenl  qui  coiuinençoit  à  naistre 
entre  vous  et  mon  cousin,  le  cardinal  vostre  frère,  comme  celuy  qui 
est  le  chef  de  la  maison,  qui  vous  aime  tous  et  qui  désire  conser- 
ver l'amitié  nécessaire  entre  personnes  si  proches,  j'ay  advisé  de  vous 
depescher  exprès  le  s'  de  la  Roqne,  pour  vous  faire  entendre  le  des- 
plaisir que  je  rcccvrois  si  ce  mal  passoit  plus  avant,  et  comme  nos 
ennemis  en  feroicnl  leur  profit.  Onllre  l'union  qui  tloibt  tousjours 
estre  entre  personnes  si  proches,  le  temps  principalement  vous  y 
doibt  astreindre;  et  de  moy,  je  désire  y  apporter  tous  les  remèdes  que 
je  pourray.  Disposez-vous  donc  à  les  reccvou',  et  me  croyez,  comme 
voslre  aisné  ,  estimant  mon  interest  conjoinct  avec  le  vostre.  Le  dict 
»'  de  la  Roque  vous  en  dira  davantaige,  auquel  je  vous  prie  donner 
aultant  de  créance  oomme  debves,  de  la  part  de 

ViMtre  

[BBNRY.] 

'  François  de  Bourbon,  prince  de  Con-  se  rntlaclia  au  parti  de  la  cour,  cl  y  resta 
li,  souverain  de  Ctiaslcau  -Rcgnault,  etc.      jusqu'à  ia  mort  de  Henri  111.  0  fut  alors  le 


Meoad  fils  de  Louis,  prince  de  GMudé,  et     premier <{iiii«oauuitB«BnIV. 
riUoaandeRojtt,  étaltiiékigMAt     à  h  bMoBe  dlny,  lot  gaimnwo  d«  H- 


l558.  Après  avoir  suivi  quelque  temps  le  lif*  etc.  «i  moanit  !•  S  toàt  l6l4* 
parti  dt  aon  couia  le  roi     Navirre,  il 

36 
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[  1587.  —  l-^  AVRIL,  j  —  IU'"". 

Communique  par  M,  ie  prtfel. 

A  MO!^  COUSIN  MONSIEUR  LE  CARDINAL  DE  VENDOSME. 

Mon  (](»nMii,  .r.iv  est»'  fort  inarrv  d'cuirndi «•  If  dilleretil  d'eiitre 
mon  rousin  Ir  |»i mer  ilo  (iuiMy,  ri  vdus,  iiirsinr  en  <  »■  Iciiips  (jiio  les 
«■iiiu'iiiNs  «le  iiD^lrc  maison  m'  soiili.ntcnt  iirn  plus  (|im'  la  (IcMimon 
<1  II  t'Ilo.  Jo  je  serois  oncorrs  »l.n  aiiLn^r  si  |(*  pensois  (juc  l»>  m;)l  pas- 
sasl  |)liis  >i\anl  ;  rn  (jiiov  \ »ius  dchx 0/  \oiis  iiKinstror  io  pins  .sai<^o.  El 
ciininir  xo'-lrc  ai-ric,  (  clii\  (pu  restent  ce  à  (|n(tv  le  sang  ol  la  nature 
le  coin  it  iit  .  I  :i\  im'  (le  \  <ius  rii  \ o  \  ci  ;i  l(  iiis  <l«  ii\  s'  (Ic  la  Roque, 
r\pit'/.  po'ir  rs|i  ("  liii-ii  ("-(  laiK  \  <ii's  ( i(  i  a v 1 1 it is  .  aliii  d  y  a|)jif»i  ter  les 
I  ('iiM'drs  .  li'Mjiii'lN  je  \<iiis  prir  noii'^  di^j.nsci-  de  rei  cvoil  de  la  maili 
de  <flii\  ijiii  lia  aiiltic  liiit  (pie  [.iiiiitic  <lr  tons  deux  et  la  paix  de 
la  I liaison .  I  it  ;jat  de/  i  <  u  1  un <■  11  '  1^  enin  in \  s  s  ei  lia id I ei  ont  a  eo  fou ,  s  il 
.seiidw  asr  jdiis  axant,  l.t  pour  te.  (■iiiniiiandi'/  \oiis  ;i  \  ous-iiiesincs  (Je 
1  »;.steiiidi  r  ;  (  l  ernve/  te  <pie  le  dicl  s' «le  la  llo(|ue  VOUS  cn  dira  plus 
particulieicnieiil ,  de  la  pai  l  de 

Voslro  

[  1587.—  j    wi.iL.]  —  IV. 

Cpp.  — Bililiolb.de Tours,  aori' n  mmi  vrrii  d  .  <  n  nx^.  roU-  M .  n*50,  LeUitihiitonqaa,  p.  aSi- 

(.oiiiiiiuiiujur  j>,ir  M.  Il'  prd'cl. 

A  MADAME  LA  PRINCESSE  DE  CONDÉ 

Ma  Tante,  .1  ay  entendu  li'  diilci  ml  (pu  <  oiiiiih'im oil  a  naistre  end  r 
mes  cousins,  le  prince  tic  Conl^  el  cardinal  de  \  enUosme;  c'est  a  ino^ 

'  Françoise  d'Orléans ,  GIIp  de  Franrob      vemltrc  1 565 ,  Louis  I",  prince  de  Coudé. 

d'Orli!-ans.  innrqnisde  Rotheiin  ,  •  1  >l<  i  1  II  ctail  alors  veuf  de  sa  première  rcmmc 
queliue  d'Orkaiis,  avait  épouse  Iv  6  ixj-      Lléonore  de  Royc,  dont  il  avait  eu  liuit 
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principaiement  à  re^^arder  qne  postre  maison  «oit  unie,  et  d'osier 
tout  ce  qui  pounoit  y  apporter  division.  Xenvoye  pour  eest  eSect 
le  sF  de  le  Roque  ptr  delà*  peur  leur  iitre  entendre  smj^ement  le 
desplaisîr  qne  je  recevrois  si  le  mal  pessoit  plus  tvant.  Je  luy  ay 
commandé  aus^  de  vous  voir  de  ma  part  Je  vous  prie,  ma  Tante,  y 
appliquer  tous  les  remèdes  que  pourres,  et  m*ayder  à  ce  que  nous 
puissicms  accommoder  toutes  choses.  Vous  sçavei  quel  subject  ce  se- 
rott  en  ce  temps  aux  ennemis  de  nostre  maison,  au  lieu  de  demes- 
1er  la  querdle  générale,  dTen  susciter  de  particulières  entre  nous.  Je 
ne  vous  en  diny  davantaige,  remettant  le  reste  sur  le  dict  sF.  de  la 
Roque,  si  ce  n*est  pour  vous  asseurer  de  plus  en  plus  de  mon  amitié, 
qui  sera  toujours  aussi  ferme  et  constante  que  je  suis 

Vostrc  bien  alTeclionné  aejpveu  el  plus  asseurë  atny 
à  vous  servir^, 

HENRY. 

[  1587.  —  10  Avnii.  ] 

Orig.  aulograpbe.  —  CoUactioii  à»  M.  F.  F«uiU«t  d*  Coocbet. 

* 

A  HONS*  DE  SAINCT  GENYÉS. 

Mon»'  de  Sainct  Genyés,  J'ay  veu  ce  que  vous  ni'avés  escript  de 
celuy  qui  a  receu  la  patente  :  dont  j*ay  esté  bien  ayse.  Je  vous  envoyé 
deux  lettres  que  vous  iierés  remplir  ainsy  que  vous  veiiés  estre  plus 


«■Ants.  lAprinoesM  douairière  da  Condé 
éint  donc  k  ktOMsAn  dnpriBwda  Cottli 
«Ida  cardinal  de  Venddme ,  frères  consan- 
gnins  de  son  fils ,  le  comte  iSfWtlillML  BlIo 
mourut  le  1 1  juin  i6oi. 

'  La  miouacrit  de  Tours  ajoute  à  la 
•oits ds oatio  lettre:  lUne  «itra,  jm  ee 


'  AttdeadeceHelettraertéerit.deh 
mêmenuuB  dont  «mt  les  datas  de  réoqi» 
lion  dans  toute  eetle  oomipoadenoe  evee 


aulijeel,  à  M.  le  comte  de  Soisaon».  •  Poi»  il 
donne  odBe  «pi  ibi  aoMi  taito  i  la  prin- 
cesse de  Coati,  et  dont  les  tannes  dilTcrent 

tit's-poii  ceux  qui  «.ont  cmployc!^  dans 
la  lettre  à  la  prioceue  de  Condé,  aa  belle- 
mère. 


M. de  SeiaiOealés :  •LeRoî.  Du  loanrrfl 
15S7.  Sur  le  baran  et  FAnglois  etrËipa> 
gnol.a 

96. 
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à  propos.  Je  vous  recommande  ces  porteurs,  ils  peuvent  servir  aux 
Moresques*.  J'espere  estre  bien  tost  par  delà  et  avoir  esgard  aux  diffi- 
cultés qu'il  y  a,  par  vostre  advis.  A  Dieu,  Mons'  de  Sainct  Genyés; 
c'est 

Vostre  tre$  afTectioooé  niaistre  et  parfaict  amy, 

HENRY. 

[  1587.   VERS  LE  lO  AVRIL,  ] 

Orig.  antograpLe.  —  Archives  d«  la  famille  de  Lubereac.  Communiqué  \\u  M.  Ir  corale  Eracat 

de  Lubersac. 

Imprimé.  —  Annuairt  de  la  pairie  et  de  la  nohUtu  de  France .  etc.  par  M.  Bobel  irHiCTCairc  , 

i843,  io-is,  p.  m. 

A  MONS*  DE  LUBERSAC 

Mons'  de  Lubersac,  J'ay  entendu  par  Boisse  des  nouvelles  de  vostre 
blesseiu*e  ;  qui  m'est  un  extrême  deuil  dans  ces  nécessitez.  Un  bras 
comme  le  vostre  n'est  de  trop  dans  la  balance  du  bon  droict;  bastez 
donc  de  l'y  venir  mettre  et  de  m'envoycr  le  plus  de  vos  bons  parens 
que  vous  pourrés.  D'Ambrujac*  m'est  venu  joindre  avecques  tous  les 
siens,  cbasteauxen  croupe  s'il  cu.sl  pu.  Je  m'asseureque  vous  ne  se- 


'  Celte  phrase  est  écrite  en  clulTroii  dan» 
l'original.  Ellecnnticat  une  rcvélalion  his- 
torique asseï  curieuse  :  c'est  que  le  roi  de 
Navarre,  deux  ans  avant  son  avènement  à 
la  couronne,  entretenait  déjà  en  Espagne, 
avec  les  Moresques  ou  Morisques,  de»  intel- 
ligences qui  occupèrent  les  derniers  jours 
de  Sa  vie.  Voyez  les  Mémoires  du  duc  de  ia 
Force,  I.  I,  ch.  vu ,  cl  les  notes  de  M.  le 
marquis  de  la  Grange  :  •  Ces  Morisqucs,  dit 


le  savant  éditeur,  étaient  les  descendant* 
des  Mores ,  qui  avaient  été  contraints  de 
se  faire  baptiser  et  de  quitter  la  loi,  les 
coutumes  et  les  vêtements  de  leurs  pères, 
mais  qui ,  néanmoins ,  n'étaient  chrétiens 
que  d'apparence ,  et  recherchaient  avec 
soin  toute»  les  occasions  de  secouer  le  joug 
du  roi  Philippe,  el  de  se  délivrer  de  la  ty- 
rannie de  l'Inquisition.  ■  (T.  I,  p.  317.) 


'  Guy  de  Lubersac, seigneur  du  V'crdior, 
ûls  de  FranijOis  de  Lubersac  el  de  Fran- 
çoise de  Hasiignac,  d'une  très -ancienne 
famille  de  Limousin.  Il  mourut  en  1  bgS. 

'  Fran«jois  du  IV)Scl»cyroti ,  seigneur 


(l'Ambnighac ,  Ambrugcas  ou  Ambrugeac 
en  Limousin  ,  (ils  de  Léonct  du  Doschey- 
ron,  seigneur  d'Ambrugeac,  et  de  Lucque 
de  Monclar,  épousa  en  1 J79  Suzanne  de 
Rochcfort. 
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rés  des  derniers  à  vous  mettre  de  la  partie;  il  n'y  manquera  pas 
d'honneur  à  acquérir,  et  je  sçais  vostre  façon  de  besoigner  en  tel 
afihire.  A  Dieu  donc  ot  ne  tardes,  voicy  l'heure  de  faire  merveilles. 

VMtce  plus  aswnré  «my, 
HENRY. 

[1587.   VERS  LE  UOIS  DE  MAI.J 

Ong,  totapjplM.—  Aicbim  d*  IL  h  ama  d*  ClwMlaiilM.- 

A  MONS"  DE  CHANANELLES'. 

Mona'  de  Chananelles,  Hêy  esté  très  ayae  d*eatendre  par  le  s'  de 
Lobenac  la  bonne  assistance  que  vous  lui  avés  dicte  dans  son  en- 
treprise, et  le  sèle  que  vous  apportés  en  toutes  occasions 'au  Inen' 
de  mes  a&ires  :  par  qnoy,  ouhre  f  homieur  que  vous  acquerés  en 
ce  faisant,  vous  devés  espéra-  part  dans  ma  bonne  grâce,  et  prendre 
asseuiance  que  je  ne  seray  jamais  mecognoiasant  de.  vos  services.  Je 
vous  prie  de  demeurer  par  delà,  avec  le  s' la  Node,  juaqu*à  perfeo>^ 
tion  des  aflàires  dont  il  a  charge  ;  et  croyés  que  je  vous  saur^  au* 
tant  gré  de  ce  que  vous  ferez  par  delà,  que  si  le  fiiisiés  k  ma  vue. 

Cest 

Vostre  ptns  aaseuré  amy, . 
HENRY. 


*  Gaspard  de  Chananones  ou  Chana- 
Idlies,  seigneur  du  Pin,  de  la  Soiinus, 
de  Jagonas,  etc.  second  lils  d'Hiiaire  de 
Climsl«îHM  «t  de  Ghode  d'Agrun,  Ait 
gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du 
roi  Heori  IV.  Lan  de  celle  lettre,  il  était 


depuis  deux  mois  capitaine  d'une  compa- 
piiie  (le  cent  hommes  de  pied  :  ce  qui  lui 
avait  permis  de  donner  à  M.  de  Lubersac 
l'aMistaaoe  dont-le  roi  de  Nstrerre  le  re- 
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1587.  — ai  liât. 

Orig.  -  Ik  B.  Ptaat  BMnM,  Ib.  8M«.  M.  1 3  neto. 

A  MON  COUSIN  MONSIEUR  LE  DUC  DE  MUNTFENSIER. 

X 

Mon  Gounn,  Ce  porteur  me  trouva  venant  de  faire  prendre  Sa- 
sayS  où  mons'  de  Malicome  avoit  mis  garnison  qui  travailioit  ceux 
de  la  Rochelle.  Tsy  tousjours  esté  depuis,  et  s^  on  huit  jours  aô- 
paravent,  assailly  de  tant  d'affaires  pour  la  reddition  de  Qiisay*,  la 
Foy-Montjaut*,  DampierreV  Arsay  *  et  pour  oeste  ville  que  je  n'ay 
point  coudié  en  mon  lit  durant  quinxe  jours ,  pour  le  seing ,  la  6- 
t  igue  et  le  traeas  que  la  conduite  de  TartiUerye  apporte.  Tay  fiâct  ex- 
pédier à  ma  cousine  de  Lavedan^  les  sauvegardes  pour  ses  afahayes 
de  la  Reigle ,  dont  vous  et  ma  cousine  de  Ssincte-Croix*  m'aves  es- 
cript  Et  pour  ce  qui  luy  iust  prias  denuegrement,  je  vous  supplie  ds 
croire  que«  sans  vostre  considération  et  la  siome,  je  n*eusse  tant 
prins  de  peine,  pour  la  difficulté  qu'il  y  a  à  la  recerche  de  telles 
choses.  Je  vous  envoyé  le  mémoire  de  la  vaisselle  d'argent  qui  s'est 
retrouvée,  et  qui  est  seurement,  mais  en  divers  lieux,  selon  qu'elle 


'  Peut-élre  Sannay,  {>etite  ville  du  Poi- 
tou, aujourd'hui  département  de  la  V  icnne. 

*  On  Cbiié,  viBe  du  Poitou,  anjour^ 
cTbui  du  députanentdesDeni'Sivn*. 

'  De  ménae. 

*  Dampierre- sur- Boutonne,  ville  do 
Saintonge,  aujourd'hui  du  département 
(le  b  Chweiito*Infi&neQfe« 

*  Ville  du  Poilon,  dam»  b  département 
de  la  Vienne. 

'  Soint-Maixeot.  d'où  mH  datée  oetle 
lettre. 

'  Jeanne  de  Bouillon,  fille  de  Jean  de 
BouflM»,  vicomte  de  Lavedan,  et  d'An» 

toinettc  d'Anjou,  après  avoir  fait  proFcs- 
non  i  SaiateOoiz  de  Poitien,  fut  nom- 


mée,  en  i  575,  abbesse  de  la  Règle,  rn 
Limou&in.  Âjant  eu  »es  bulles  eu  i5b6, 
elle  permuta  avec  Franywe  de  RoiM»> 
Gié.  abbeiae  de  la  Trinité  de  Pbilien.  (et 
iM^nie  en  celle  qualilé  an  mois  d'octobre 
i5c)5,  rc^signa  son  abbaye  à  Jeanne  (iui 
cliurd ,  .sa  nièce ,  en  1 698 ,  et  mourut  le  1 5 
man  i$io. 

*  Jeanne  de  Bourbon ,  fille  de  Louis  de 
Bourbon,  duc  de  Montpensior,  et  de  Jac- 
queline de  Longwy,  abbcsse  de  Sainte 
Croix  de  Poitien,  était  la  sœur  de  i  ran- 
{oia,  doc  de  Uontpenaier,  à  qui  ceUe  letne 
ert  idNMée.  laie  moomtle  s4  nar»  i6a4. 
à  rife  de  qnaire-vingl-dsax  ana. 
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a  08lé  portée  pir  oeufai  qui  Tavoient  prinse.  J*ay  oommandé  de  la 
mettre  ensemble  pour  voua  la  faire  tenir»  comme  auasy  qu'on  fist 
diltgaiice  à  reeeralier  tout  le  reste,  poor  voetre  contentement  et  de 
ma  cousine,  A  ce  que  je  puis  ooQgnoistre,  les  soldats  ont  fiûct  plus 
de  désordre  que  de  butin,  ayans  esté  cause  que  d*autras  ont  enlevé 
snrles  lieuLbeancoup  de  cfaosea  que  Ton  leur  impute.  Il  seroitbon 
de  eomïnander  à  vos  offiaers  de  Cbastellerault  d*en  &ire  quelque 
poorsttîtle.  Cependant  je  ne  laissemy  de  fiJre,  de  ma  part,  tout  ce 
qui  me  sera  possible  pour  leur  faire  reparer  ceste  fanlte.  La  neoes- 
sîté  delagueire,  oàje  suis  forcé  et  assea peu  secouru,  est  cause  que 
je  suis  QontraînGt  de  ne  venir  point  oe  qu*en  aultre  temps  je  feroys 
punir  très  rigoureusement.  Pour  Dieu,  excuses  si  je  ne  vous  escry  de 
ma  main  parmy  la  presse  de  tsnt  d*sflaires,  et  croyez  qu  il  n*y  a  per- 
sonne au  monde  de  qui  vous  puissiez  plus  librement  disposer  que 
de  mo) ,  qui  prie  SUT  ce  le  Créateur, 

Mon  Cousin,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde.  A  S*  Maixent, 
cexx|*may  1687. 

Voibe  ties  allèctioDiié  cmuiii  comme  frère . 
et  plus  parfuct  amy. 

HENRY. 

[1587.—  JUIN.] 

Otrif.  —  ArdMvM  >a|aln  d*  StM.  Copù  tmumiaB  par  M.  le  miuiatre  d'étal  btfon  Ljndeua. 

ILLLSTIUSSIMO  PRINCIPI  AC  DOMINO  CHRISTIANÔ 
SAXONiB  DUa.  ETC. 

'  Illustrissime  Princeps,  Frater  etConsanguinee  charissinie,  Lilteras 
Celsiiudinis  vestre,  datas  Dresdœ,  iiij  non.  februarii,  accepimus,  et. 


'  Traduction  : 

«AO  sénÉKfssiMr  pntNCF.  cHniSTUSt 

DUC  DE  SAXE,  ETC. 

■  &  n nîsiime  prince,  trùs  -  oflettionné 
Frère  cl  Cousin,  Nous  avons  vu,  par  les 


lellrcs  de  voire  altesse,  daléesde  Dresde, 
le  S  des  nonea  d«  ftvrier,  et  pr  €^ea  qne 
le  aienr  de  Ségur,  nottc  ambaisadeor,  y  a 

jointes ,  que  I  on  fnisail  courir  sur  lioti»;  di- 
vers brxiils  que  nous  ne  prendrons  point  la 
peine,  au  milieu  de  Uul  d'occupaliutu 
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exadjunctis  legati  noslri,  doroini  Segiirii,  lileris  cognovimus  spargi  is- 
thic  varies  de  nobis  ruraores,  quos  nobis  muJtis  verbis  refellere,  ncque 
vacat,  inler  baec  magis  séria  negotia,  neque,  ut  arbitrarour,  opus  est. 
Cum  iis  Dullam  fidem  esse  apud  bonos  principes  credamus,  et  refel- 
lit  istos  abundc  vita  noslra,  quam  a  Dec  acceptara,  Deo  debitam, 
Dco  iubentes  oflerimus,  consecramus.  Nam  sane  nihil  quœsitura  a  no- 
bis hactenus,  prœter  solius  Dei  gloriann,  ipse  Deus  teslis  est.  Quam- 
obreni  soli  in  eo  fuimus  bactenus,  utconatus  pontificii  fœderis,  quod 
contra  Cbristum  et  Cliristi  fidèles  serves  initum  nerao  nescit,  quantum 
in  nobis  esset,  frangeremus  :  et  fregimus  aliquatenus ,  Deo  adjuvante. 
LItinam  is  esset  Celsitudinis  vestra;  aniraus,  ut  conjungercse  nobis 


plu5  graves ,  He  rcfulrr  longticmcnl.  Noua 
ne  pensons  pas  d'ailleurs  qu'il  en  soit  be- 
soin, et  que  les  princes  religieux  y  ac- 
cordent foi.  Notre  vie  loul  enlièrc,  que 
nous  regardons  comme  un  don  de  Dieu, 
qui  lui  appartient,  et  que  nous  lui  vouons 
et  consacrons  volontiers ,  repond  suffisam- 
ment à  toutes  ces  vaines  rumeurs.  Dieu 
nous  est  témoin  que  jusqu'ici  nous  n'a- 
vons cherché  autre  chose  que  sa  gloire. 
Nous  avons  concentré  toules  nos  pensées 
à  arrêter,  autant  qu'il  était  eu  notre  pou- 
voir, les  ciïorls  de  la  conspiration  qu'au  su 
de  lout  le  monde  le  ponlife  de  Rome  our- 
dit contre  le  Qirist  et  ses  fidèles  servi- 
teurs, et  nous  pouvons  nous  glorifier  d'a- 
voir déjà  brisé  en  partie  ses  ciTorts  avec 
l'aide  de  Dieu.  Plùt  au  ciel  que  votre  al- 
tesse voulût  entrer  en  communauté  de 
desseins  avec  nous,  cl  joindre  ses  forces 
aux  nôtres  1  Votre  altesse  nous  dit,  dans  ses 
lettres  toutes  chrétiennes,  qu'il  s'agit  ici 
de  la  C4USC  de  Dieu,  et  que  c'est  de  lui, 
avant  tout,  que  nou»  devons  espérer  du 
secours.  Certes,  si  nous  avons  réclamé  l'as- 
sistance des  hommes  par  toutes  les  voies 
justes  et  légitimes,  nous  n'espérons  pas 


moins  en  Dieu  seul.  Il  a  veillé  et  com- 
bat lu  pour  nous  lorsque  nos  amis  som- 
meillaient. Un  jour  ils  s'apercevront  de 
quel  intérêt  eût  été  pour  eux,  et  pour 
loute  la  république  chrétienne,  la  réunion 
des  forces  publiques  contre  nos  ennemis  I 
En  attendant,  nous  ne  manquerons  point 
à  DOS  devoirs,  et,  fussions-nous  seul  et 
dénué  de  tout  socours,  nous  lutterons  avec 
un  lèle  de  chrétien  contre  la  tyrannie  de 
l'Antcchrist.  El  même,  si, après  que  Dieu 
nous  aura  donné  la  paix,  quelqu'une  des 
églises,  membre  du  Christ,  gémbs«it  lous 
l'oppression ,  nous  ne  lui  refuserions  ja- 
n>ais  une  main  secourable.  Votre  altesse 
apprendra ,  par  le  noble  sieur  de  Ségur, 
notre  ambassadeur,  l'heureuse  situation 
où  se  trouvent ,  grâce  à  Dieu ,  uo«  affaires 
et  loul  ce  qui  nous  r^rde.  Plaise  nu  Tonl- 
Puissanl  conserver  le  plu»  longtemps  pos- 
sible votre  altesse  dans  une  santé  pros- 
|»èi-e  et  florissante.  Ecrit  à  la  hâte  dans 
notre  camp  de  Fontenay,  aux  calendes  de 
juin  de  l'année  1587. 

.  De  voire  aiteue  le  iris-dévoué 
couMQ  comme  frire. 

.HENRY.'; 


i 
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vellet,  et  consilia  at(|ue  vires  comniunîcarcî  Sed  pie  admonet  Celsl- 
tudo  vestra,  spcranda  noliis  csso  auxilia  al)  ipsomet  Deo  cujus  causa 
hic  agitur;  et  nos  humaiia  (jimleni  auxilia,  licitis  et  legitimis  ratio- 
nibus,  pctivimus,  sed  ita  ut  in  solo  Deo  sj)eraien)us.  Ner{ne  fefellit 
ille  res  nostras  :  vigiiavit  et  pugnavit  pro  nobis,  dormientibus  amicis 
nostris;  qui  tanion  videbunt  allquando  quantian  eliani  ipsornm  oi  Hoi- 
publicœ  Cbristiana3  interfuoril  m  pul)licuni  pu])liris  et  junctis  viribus 
coasuli.  Nos  officio  nostro  intérim  non  deerinius,  et  Antichristi  tyran- 
nidem  etiam  soH  et  destituti  oppugnare,  cbristiano  lelo,  pergeraus. 
£t  quandocumque  nobis  pacem  Deus  dederit,  si  qua  alla  enint  eccle- 
aiae  Ghristi  membra,  illius  t^fnumide  oppressa,  iis  auxiiiarem  manum 
nentiquam  denegabimu».  Remm  nostramm  felicem,  Deo  gratia,  suo> 
cessmn  et  estera  quse  ad  nos  spectant  intelliget  Celsitudo  vestnt  a 
generoso  legato  nostro,  domino  Segurio.  Deus  Optimus  MaiimasCd- 
situdinem  vestram  quam  diutissime  florcntem  el  incolumem  conaer- 
vet  DatsB  laptiai  ex  caatris  nostris  ad  Fontensy,  cal.  Jiin.  a.  1 687. 

Cdsitodim»  vestm  fiddiwiniiM  oonsaiigmoeut 
tanqoam  fiater. 

HEMUCUS. 

[  1587.  —  VBBS  LB  HOU  DB  JUIN.]  —  I". 

Co|k~BîUioilk  ifeToan»aBei0DBMBincfHdMCaraM»,  coté  M,n*50,i^^ 

CaiiuBaiiiq;ii6  par  If.  le  piéiSM. 

tA  MON  COUSIN  IIONS"  DE  ROHAN.J  ' 

Mon  Cousin,  Ce  me  seroit  beaueon^de  plaisir  et  contentement  si 
j'avots  ce  bien  de  vons  veoir  «obbj  souvent  que  je  désire;  mais  en- 

Louu  de  Kûhau,  prince  da  Goenn-  torze  entants  de  sa  première  femme,  Ca> 
■é.ate.téaédidd'Aïqou.ilidtLaabda  tli«iii^deL«MMiow«.C»fot«Bwfii*«ur 


Roluai  et  de  Cetherine  de  Laval,  «ndt  qve  la  baronnie  da  MonÛMtion  fblMgéa 

perdu  la  rue  k  l'âge  de  cinq  ans,  ce  qui  en  comi/'  ,  et  la  terre       Gurmoni'  en 

l  eiiipriclia  dp  paraître  k  la  cour  et  l'obligea  principauté,  par  lettres  du  nx>i»de  février 

à  rester  sédentaire  dam  sa  lerre  du  Verger.  i547- 


M  ISNai  IT.— It. 
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cor  que  nostrc  eloigneincnt  et  les  malbeur>  |)assez  me  privent  d'un 
tel  heur,  sy  ne  seront-ils  jamais  assez  forts  pour  diminuer  rien  de  lua 
ienue  el  inviolable  amitié  envers  vostre  endroicl  ;  pour  vous  asseurer 
plus  particulièrement  de  laquelle,  faire  entendre  de  mes  Bouveiles 
et  fiçavoir  des  vostres,  je  vous  depeache  ie  de . . . . .  lequel  je  voiii 
prie  him  iffectuemeiagat  croir»,  'CP  œ  voua  en  dira  de  ma  fait, 
comme  moy-mesmet  ipà  aanMs  tm  jûm  que  me  voulussiez  fake 
cesie  faveiir4e  ai*envoyer  mon  cousin  le  comte  de  Mcwlbaxon^,  voitre 
fila ,  «d  k penonae  duquel,  et  de  tous  cenix^ui  «liront  jeaMu  «mI 
hoaneiir -de  irons  appertenir,  je  mettray^ieiiieéevotteftiitfpaiMMatre 
oombien  je  vous  aime  et  daaire  demeurer  tente  ma  vie 

Voitrei  etc  

[HEPJBY.] 

[  1587.  —  vBas  LE  MOIS  de  juin.]  —  II^. 

Ca|i.  —  Klfiotb. <l«Toim,nèwlBHiiiaeril  dm  Caram,  «Mé M,  n*  50,  Lettn§  MrfbnVu'*.  p.  i6o. 

CoraiiwiqiiA  pir  IL  le  priAL 

[A  MOiNS»  DE  aiASTEAUNEUF.J 

MonsF  de  Ghasteauneuf N'ayant  poûit  oublié  1* amitié  que  m'avés 
portée  autrefois,  je  croy  que  vous  ne  seres  aua^  tant  deparCy  de  la 


'  Louis  de  Roban  ,  coiiile  de  Munlba- 
lOD,  ûls  ainé  du  précédent,  mourut  avant 
■OD  père ,  1«  l'ftavambn  1 589.  «prAi  avoir 
«a,  an  mai  de  md  i588t  m  oonlé  de 
MoilthaMn  é^gé'€D  docbé-pairte.  Le  titre 
en  passa  à  son  troisième  frère.  Hercule  de 
Koban.  Louis  de  Roban,  duc  de  Montbazon, 


'  Guy  de  Riaiu,  ati^funu,  de  ChÉNaa» 
aauf  «t  vioasBle  de  Dongw.  iib  liaé  da 
JaandaBieux  ctd'lMbeandeBroMe,  était 

gouverneur  de  Brest,  lieutenant  gi^ii'  <]<■ 
Bretagne,  capitaine  de  cinquante  lioauncs 
d'âme*  des  ordonnanoes.  0  ae  trouva  k 


fut  un  des  premiers  seigneurs  qui  recon- 
nurent Henri  IV.après lamort  de  Henri  lll. 
HajguaraetadareenmtMtitaiwa  la  Moond, 
après  las  prinoee  du  Mog,  entre  le  doc  de 
Longpasflle  et  le  duc  de  Pinagr-LuMm» 
bourg,  an  qualité  de  perenL 


testas  las  grandes  fantaaienlhiréea  de  son 
tompe.  Les  titrée  dal'tfpoqne  la-qusKfcenl 
«  pereonnege  da  valeur  et  de  gran<l  talent  » 
n  vivait  encore  À  l'n  iYnrWMint  dci  llanii  IV 
au  troue  de  France. 
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mienno,  qu'il  ne  vous  soit  demeuré  quelque  reste  de  bonne  volonté, 
qui  puisse  reprendre  accroissement  quand  vous  aurez  bien  côgneu  c  e 
que  je  suis  envers  tous  les  gens  de  bien.  Et  pour  ce  que  je  vous  tiens 
de  ce  nombre,  et  que  la  justice  de  ma  cause  les  doibt  assez  convier 
de  ne  m'estre  contraires,  ce  mot  sera  seulement  pour  vous  resveiller 
et  vous  faire  resouvenir  que  je  suis  celuy  (fui  ne  cban^  point ,  qui 
ne  puis  haïr  sans  grande  oocaflion  ce  que  j*ay  une  fiMA  ûmé;  et  qus 
si  vous  avei  meame  bumnir,  qu'il  ne  tiMidi»qu*à voos  qne  nc-m*ay«i, 
tultant  que  prince  du  monde ,  et  que  je  fus  jamais,  pour 

Veilie  bien  aflèetiomié  et  meOleor  «my , 

HENRY. 

[  1  Ôâ7.  —  ma  LB  MOU  ra  juiir.  ]  — 10"". 

Prit.  Mli^hi.  —  a.  B,  Faodi  BMimb  ,  Ih.       ,  M.  4  wrto. 
Oip.  ^& B.  flqvL  fr.  al*  IMM. 

A  MON  COUSIN  MONS*  DE  MiOS5£Na 

Mon  (Cousin,  Cest  À. ce  coup  qu'il  fuiU  a^apprefter  pour  attar  re- 
cueillir nos  Reistres.  Je  vous  prye  advertir  tous  les  compaignona  qui 
sont  par  delà  ;  ils  ont  asses  jouy  du  repos  de  leurs  maisons  pour  estre 
sans  excuse.  J'auray  trop  de  regret  ai  vous  n*eates  de  caste  partie^ 
ayant  tousjours  esté  préa  de  moy  am  oonaeiona  ploa.ponUensea  et 
importantes.  Qu*ii  n*y  ait  donc  rien  qui  vous  reCiemie  de  me  venir 
trouver  lorsque  je  vous  manderay.  Tescris  le  mesme  à  S**  G>loml)e 
et  Auront;  laite»-leur  tenir  mes  lettres. 

Vostre  plus  affectiooaé  cousin  et  pariaict  aai^, 

HENRY. 


37. 
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1 587.  —  I**  jt  II  i.ET. 

Orig.  —  Arcb.  royatea  de  DaoeiiMrk.  Copie  transmue  par  M.  ie  nùaiatre  de  France  à  Copeabaguc. 

FREDERIGO  U  DANliG.  NORVECHie,  GOTHORUM  WANDALORCMQDE  REGI> 

'  Sercnissinie  Rex,  Frater  et  Consan^uinee  charissimc  et  colende, 
Litleras  Serenitatls  vcstnc,  ox  regia  Scandelhorga,  luj  febr.  datas,  rece- 
pimuA,  et,  ex  eis  atque  eùam  generosi  legati  aostri,  domini  $^;urii,  lit- 


'  Voici  la  traduetioii  de  cette  lettre  : 

•  A  rBÉoéRiC  It,  RUI   DE  DANEMARK,  OB 
NOnwÈGB,  ETC. 

«  Sércaissioie  Roi,  très-cher  et  Irès-bo- 
nocé  Frère  et  Cousin,  Noii>,effiiis  reçu 
le»  btliw  de  TOln  iécéiiilé .  datées  du  châ- 
teau de  Scandelberg,  le  4  février.  Nous 
y  avons  vu  (ce  que  du  rcsir  nous  avaionl 
à  appris  les  lettres  du  iiuble  !ticur  de 
Ségor,  noire  eninssedenr)  avec  quel  atte 
voire  séiénité  cnfcrasae  nos  inlMIs  et 
cetix  (les  Églises  de  France,  et  comlrien 
elle  cherche  à  les  fairo  valoir  auprès  des 
autres  princes  rélonnés.  Quoique  jus- 
^*iâ  set  eftirts  n'aieni  pomt  obtenu  un 
snoeèe  en  rapport  avee  rinporlainoa  de 
Tobjet  et  la  dignité  de  la  penonne  qui 
s'y  intén'tist" ,  nous  ne  lui  en  rendon."»  pas 
moins  toutes  les  aclious  de  grâce  qu  elle 
mérito,  et  nous  espérons  qu'un  jour  Dieu 
mettra  ooa  aflEûres  dans  un  état  tel,  que 
nous  pourrons  nous  acquiller  envers  voire 
sérénilé.  Lorsque  ce  temps  x  rn  venu ,  nous 
serons  tout  entier  à  sa  disposition.  En  at- 
tendant, nous  demandons  à  TOtre  sérénité 
de  vodoir  bien  nousoonlinuer  la  Uonveil» 
lanoe  qu'elle  nous  a  montrée  jusqu'ici ,  et , 
de  concert  avec  les  princes  nos  amis  et 
trcs-chers  cousins ,  qui  nous  ont  conservé 
leur  elbclion,  de  oonlmuer  à  aider  notre 


cause  et  à  bin  en  sorte  que  f  armée  levée 
en  noire  nom  reste  snr  pied  etnesedé> 
bande  point.  Car.  par  suite  de  cette  longue 
guerre  cl  des  frais  immenses  qu'elle  nous 
occasionne ,  nos  ressources  sont  épuisés*  ; 
et  teie  est  la  condilion  dm  taM^  ében- 
gères,  qu'dln  se  débandent  du  moment 
où  elles  ne  touchent  point  leur  paye.  Que 
votre  si^rénitë  veuille  se  consulter  sur  les 
moyens  de  nous  aider  avec  les  autres 
prineee  nm  «nia.  Si  eOo  asseyait  de  non* 
veau  dmtécesaer  à  notre  cause  le  trés-fl- 
loslre  éieetmrde  Saxe,  elle  ferait,  nous 
le  croyons,  un  acte  des  plus  utile»  à  la 
chose  publique.  Du  reste,  grâce  à  Dieu, 
nos  affiarm  ki  marchent  bien.  Occupé, 
oonune  nous  le  souiimb.  an  siège  de  cette 
|dace ,  nous  ne  pouvtMis  adresser  k  voire 
si^rénité  ime  plus  longue  lettre  ;  notre  am- 
bassadeur, le  noble  sieur  de  Ségur,  i'en- 
tratiendra  plus  au  long  de  rétel  donna  a& 

les  actes  et  tous  les  desseins  de  votre  sé- 
nullité  et  la  conserver,  le  plus  longtemps 
possible ,  dans  une  santé  prospère ,  pour  la 
^oire  de  son  nom.  Éeril  k  la  hîte,  an 
oamp  de  Fonlenaj,  le  jour  dm  «alemim 
de  Juillet  iSS?. 

•  De  votre  sérénité  royale  le  Irta- 
dévoué  frère  et  cousid, 

■HBNRLs 
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teris,  iBlftikrrimiii,  quanto  BtudioSaraiitas  vettn  noslnuii  Ëoclesitmm 
GaUiomun  causam  ampieolatiir,  et  qaantoperc  cam  apud  cotercw  re- 
feraMlos  principes  pramovere  atndeel.  Qaod  etai  pro  cause  gravitate 
et  Serenitatis  veatre  merito  non  saccedit,  tum  méritas  Serenttati  ve»* 
tne  gratiaa  agimoa,  ea  spe  Denm  aliquando  etiam  ita  ras  nostias  con*- 
thntunim  ot  refore  poisiinas.  Qnod  eom  aeeidfirit,  eri^^ 
Seranitati  veste  panAassîmi.  Intérim  pethnns  a  Seranitate  vestra  vt 
toi  in  nos  amorisconuai  perse^,  et  une  corn  aliqnot  prinoipibus, 
amicia  et  consangnineis  nostria  charisaunia,  quorum  intégra  in  nos 
votuntas  permanait,  adjwmre  cansam  nosliam  velît,  et  in  id  incumbere 
ut,  coUectns  nomine  nostro  eiercîtus,  conservari  et  eontineri  poasit. 
Longo  bcJIo  et  maximis  anmptibus  exbausti  sumus;  et  militum  ezter- 
noitim  ea  est  conditio,  ut,  nin  eisolvantor  stipendia,  facile  dilabantnr. 
l^deat  Sernoitas  vestra  cum  ccteris  amicis  nostria  principibus,  qua 
ratione  consuiere  voliis  commode  posait.  Et  ri  animum  iilustrisaimî 
alectoris  Satomw  tentaverit  denuo  Serenitaa  vestra,  feceritrem,  ut  spe- 
ramus,  et  jam  inpublicom  utiliarimam.  Noetra  hic,  Dei  gratia,  feiidter 
flnunt.  nura  ad  Serenitatem  vestram  seribere,  in  hac  obridione  occu- 
patisrimi,  non  posramus.  Itaque  cotera  accipietSerenitas  vestra  a  iegato 
nostro,  generoso  domino  Segurio.  Deus  Optimus  Maximus  Sereni- 
tatis veste  aetiones  et  conailia  regere  vdit,  eamque,  ad  sui  nominis 
g^kuriam,  qoam  diutissime  inotrfnmem  conservarel  Date  raptim  ex  cas- 
tris  nostris  ad  Fontenay,  cal.  Jnl.  anno  1 687. 

Aegix  Serenitatis  vestrae  tîdelissimas  fratcr  et  consanguineus, 

HENRICUS. 

* 

1  587.           1  3  JLILLET. 

Ori§.<—  Areb.  de  («mille  de  M.  le  comte  Ii.C.  de  Metloa ,  à  Raauo.  Copie  truMniiie  pu-  M.  1« 
wwltiht  gie*wlia  IfyiHiiHi  JakGiwJ». 

A  MQNS^  HELON. 

MonaP  Melon,  Parce  que  j*ay  esté  requis  par  tant  de  personnes,  et 
de  beaucoup  d'endroîctz,  pour  la  délivrance  et  libarté  dn  sP  de  la 


I 
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Tour  frVviers,  le  porc  sur  larpiolle  on  me  représente  son  eage,  son 
indisposition,  sa  maladie  et  sa  laçoa  de  vivre,  s'estant tousjours  con- 
tenu, ptisibleoieni  en  sa  maison,  je  vous  ay  bien  vouilu  iaire  ceste 
lettre  pour  vous  dire  qu  il  me  semble  eslre  raisomiable  que  le  dict  s' de 
U  Tour  soit  mis  en  liberté;  pour  laquelle  j'ay  remis  le  tout  à  mon 
cousin  mona*  doTuronnt*  auquel  j^en  escrys,  et  luy  mande  de  vous 
ouyr là^dessus,  oomme  y  ayant  interest.  Je  m'asaeure  qa'iifenai  hita, 
que  tout  se  passera  au  contentement  des  ungs  et  des>  aidArea.  Et  n'ee» 
tant  la  présente  à  autre  eflect,  je  prieray  Dieu  vowtenir,  mons' Melon, 
en  sa  aaincto- et- digne  garde.  De  la  Kochelie,  00  xuj*  juiiiot  1 ÔS7  ^ 

Voitre  aflèctûiiné  maistre  et  amy, 

1587.  —  1 4  loiLLiT. 

Infrioié.  —  BhmîI  B,  k  Pmb»  17(1 ,  îm • ,  p.  soi.  (D«m  te  ntmtà  à,  B,  G) 

(PROTESTATION  DU  ROI  DE  NAN  AUUE.  Al  SUJET  DE  L'ENTRÉE  DE  SOU 

AllMÉE  EN  FRANCE.] 

nous  avoDs ,  dés  lt.proiDiflre  revoeatioii  de  1* ediol  da  pan., 
aaseï  partieuliereimiit  fidct  ooi^Boiitre, par  noalre  dicta  daclaraliQa 
et  protetrtalioii,  à  tous  oeufaL  qui  aoni  de  aain  et  entier  jugeoMiit,  «I 
qui  ne  sont  prerenus  d*attieuiie  pasaton,  «pie  le  sutgecida  k  pnaae 
de  nos  armes  n*a  esté  <|ue  pour  garentir  et  deflGsndre  le  Roy,  nostre 
souverain  seigneur»  nostre  maison  et  tous  les  bons  François  de  Top- 
prrâsion  des  ennemis  conjures  de  teste  oonronne  et  de  l*Eslat,  et  que 
nos  actions  et  desportemelis  contre  les  assaults  et  les  otages  de  quatre 
ou  cinq  armées  que  nous  avons  eues  sur  les  bras  pendant  Fespaoe  da 
huit  mois  et  plus,  nous  asrvaot  de-  oeitaîn  et  aasanré  tesmoignage  de 
nostre  intention,  n*ayant  jusques  icy  opposé  contre  leursCnroes  aulcons 
moyens  contraires,  quoique  nous  en  ayons  eu  les  fiicdtes  :  mais  nous 

'  n  M  trouve  encore,  dans  les  archives      de  même  daleque celle-ci,  presqueen  tout 
deM.l««am»clallMlon.iMMaali«kllit     swabhMa,  fdwwfln  ilgriaaaliliidm 
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sonmies  teous  dans  une  guerre  defemive ,  nous  renfermaos  dans  no* 
places  sans  nous  mettre  en  campaigne ,  afin  de  soulager  le  peypie  dei 
misères  et  des  calamitex  q«e  cauaeiU  les  gens  deguerre,  quelque  die- 
dpiinez  qu^iis  soient  ;  comme  aussi  espérant  que  noslre  patience 
tiédirait  la  fureur  et  la  rage  ét  oeulx  de  la  maison  de 'Lorraine,  et 
que  oepwwimtSa  Majesté  veoognoistroit  la  vérité  de  leurs  peroieieax 
desseiaip,  q«i  «et  d'ertcminer  totalement  la  maison  de  FraiK  e ,  et 
de  parvenir  k  usurper  oeRqynnne,  jadis  si  florissant,  niveiit  le  plan 
iftB  leom  predeoesieurs  leur  ont  tracé ,  et  dont  les  memoiret  tnmves 
flaire  lee  pépiera  pris  à  Aussenne  font  foy ,  ouitre  les  aultres  preuves 
eertainesqoe  f  os  en  a  d  ailleurs ,  et  que  Sa  Majesté  tptés  l'avoir  cognu 
y  apporteroit  le  remède  qu'elle  estimeroit  le  pins  nécessaire  at  le  plus 
selutsixe.  Malgré  cela  Sa  Majesté,  en  proie  sm  aitifiees  dce  perlisans 
de  ceste  meison  et  de  la  ligoe,  se  tnwve  tellement  resserrée  par  les 
lignenrs,  et  leur  audace  est  aocreue  À  un  tel  poinct  que,  depuis  trois 
on  quatre niois,  ils  eniplnsinuis  fois  et  à  divenes  reprises  osé  entre- 
prendre conlie  as  penonse  et  contre  la  ville  oapîtale  de  soii  RofjeuAie, 
ils  ont  soulevé  et  frict  imMr  de  nuict  la  populace,  se  -sont  enperes 
de  quatre  ou  cinq  places  due  le  gonveraenwnt  de  Keardâe,  attaqué 
et  defidt  les  tronpoe  qae  le  Roy  y  envoyoît,  afin  de  conserver  les 
places  qu'ils  aroient  surprinses.  Bs  et  mesase  retenu  prisemiier  celny 
qai  conduisoît  ce  aecom.  Lonqne  Sa  llqesté  les  a  eenunes  de  luy 
leesetlre  les  places,  tb  ont  coasmenoé  à  capituler  avec  Elle,  et  ont  éu 
f  audace  de  luy  demander  Angers  et  Vidence,  qu'ikse  plaignent  qu'on 
leur  a  enlevés ,  comme  s'ils  y  avoient  quelques  droits.  C'est  aîn^  que 
Sa  Majesté  s'est  veue  fisseée,  pour  eopieiir  leur  amitié ,  de  leur  aban- 
donner les  places  qu'ils  luy  ont  panses  an  Picardie ,  et  de  leur  rendre 
lis  priionnien  qui  avoient  attetéaur  Bologne,  au  lieu  d'en  làire  une 
jn^^tMm  easii^piaire,  ainsy  que  des  ancteum  de  ces  troubles,  telle 
qae  la  asaritaroîent  des  erindnsls  de  lesoHnaîesaé.  Par  quoy. 

Nous,  Henry,  roy  de  Navarre ,  premier  prince  et  pair  de  Pranoe, 
Henry  de  Bondwn,pcinoe  de  Condé,  et  Heary  de  Montmorency,  pre- 
mier oflBcîer  de  la  couronne  et  nMresebal  de  FVunee,  eraignansque 
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ranibition  démesurée  des  Ligueurs  n  apporte  enfin  la  ruine  totale  de 
ces!  Kstat ,  dont  !a  conservation  nous  est  en  singulière  reoonuiiiB- 
datioo,  à  laquelle  nostre  debvoir  et  le  rang  qu'il  a  pieu  à  Dieu  non* 
y  donner,  nous  oblige,  (onlraincls,  à  notre  trez  grand  regret,  d'em- 
ployer la  force,  comme  le  seul  remède  et  moyen  extraordinaire  qui 
puisse  apporter  quelque  soulagement  à  la  France  accablée  et  gémis- 
sante soubs  le  poids  de  la  tyrannie  des  Ligueurs  :  déclarons  et  pro- 
testons que  les  armées  que  nous  sommes  déterminez  à  mettre  en  ram- 
paigne  et  joindre  au  secours  des  alliez  et  coulederez  de  ce  Uoyaume 
(tousalTertioimez  au  reposel  au  bien  d'iceluy,  ainsy  qu'ils  en  ont  donné 
des  tesmoignages  certains  et  asseurez  par  les  ambassadeurs  qu'ils  ont 
depescbez  vers  Sa  Majesté),  ne  sont  poincl  pour  nous  opposer  à  Sa 
Majesté,  de  laquelle  nous  lerons  toujours  cognolstrc  par  des  efferts 
réels  combien  nous  sommes  ses  trez  bumbles,  trez  obeissans  et  trez 
fuleles  subjects  et  serviteurs;  mais  pour  la  deslivrer  de  roppression 
et  de  la  tyrannie  des  Lorrains,  ses  plus  cruels  ennemys,  et  les  nostres, 
luy  faire  cognoistre  raulorilé  cpi  ils  ont  usurpée  et  qu'ils  usurpent 
encores  tous  les  jours  ;  remettre  le  Roy  en  estât  d'estre  obeï  de  tous 
ses  subjects,  restablir  les  princes,  seigneurs  et  gentilsbommes  (ran- 
çois  dans  les  prééminences,  le  crédit,  les  honneuft  et  les  dignitez 
deues  à  leur  rang  et  à  leur  naissance  ;  pourvoir,  par  une  MBemblée 
générale  et  libre  de  ce  Royaume,  legitimenient  convoquée ,  au  soukr 
gemcnt  du  peuple  par  l'abolition  das  imposts  dont  il  est  accaUé,  à 
destruire  une  auctorité  estrangere,  et  par  là  estafaiir  une  paii  famé 
et  solide  dans  le  Royaume. 

Supplions  Vostre  Majesté  d'avoir  poor  agréable  la  prinse  de  m» 
armes,  et  de  croire  que  nous  ne  les  prenons  que  pour  luy,  pour  sa  li- 
berté et  pour  son  service  ;  que  nous  sommes  prêts  d'aller  La  trouver 
dans  tel  endnnct  qu'il  luy  plaira  nous  eommander.  Prions  auasy  tons 
roys,  princes,  seigneurs,  gentâsbommes,  courts  deparl«Dent,  boiv- 
geois,  villes  et  comunautez,  tant  voisins,  alliez  que  subjects  de  ceite 
couronne,  de  nous  vouloir  assister  et  secourir  dans  tme  anssy  sainele 
et  aus^  louable  entr^rinse,  soit  de  leurs  personnes,  vivres,  armes 
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ouaultres  moyeiis,  afin  que  notre  desseing  ne  demeure  poinct  sans 
exeeutioii,  et  que  la  paix,  ai  nécessaire  à  la  France,  ne  soit,  poinct 
retardée  par  leor  négligence. 

Oedarons  tous  ceolx  qui  s*y  opposeront  directement  ou  indirecte- 
ment, tant  ecciesiastiqnes  qa*aiiltree  catlioliqnes,  ennemis  coijnres  de 
oett  Estât  et  de  la  tranquillité  de  ce  Royaume;  protestant  les  prendra 
en  nostre  protection  et  saulve^arde ,  et  les  vouloir  maintenir  et  eon- 
server  dans  le  mesme  estât  et  religion  qu'ils  sont  à  présent,  ainiy  que 
dans  tons  leurs  biens,  privilèges  et  libertés,  sans  rien  innover  ni  al- 
térer en  àulcune  fiiçon,  ainsi  que  nous  a^seons  en  Guyenne,  Lanr 
guedoc  et  Diulphiné. 

Donné  à  Fontenay  le  Comte,  le  quatoisiesme  jour  de  juillet  mil 
cinq  cens  quatre-vingt-sept 

HENRÏ. 

U>AUlllL 

[1587.  VBBft  LA  m-JUILLET.  ] 

Orig.  aniognîphe^  «--B.  B.  Pmdt  dM  Gaq<«iais  di  Golbwt,  lit.  40S. 

* 

A  IIONS^  DE  SEGUR. 

Mons'  (le  Segiir,  Je  vois  le  temps  approcher,  par  la  grâce  de  Dieu, 
de  la  délivrance  des  Eglises  et  de  l'Estat  de  ce  Royaume.  Je  recon- 
nois  combien  mes  bons  et  principaux  serviteurs  m'y  ont  fidèlement 
servy,  et  particulièrement  le  zele,  aftection  et  soin  que  vous  y  avés 
apporté  avec  beaucoup  de  travail  et  de  traverses.  Mais  j'espere  vous 
faire  cognoistre,  par  tous  bons  eflects,  combien  je  vous  aime  et  ay 
vostre  service  agréable.  Le  porteur  vous  dira  de  mes  nouvelles  et  Tes- 
tât de  nos  affaires.  Il  nous  faut  tous  travailler  à  les  advancer  et  bien 
assurer  par  delà ,  et  pour  le  présent  et  pour  l'avenir.  Adieu,  Mons'  de 
Segur,  laictes  tousjours  estât  assuré  de 

Vosire  treiaflbctMMuié  msittre  et  psfftiot  assy. 

HENRY. 


umu  M  Hnst  IV.  —  ». 
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1587.          20  JUILLET. 

Oiîf. —  MwéobriiMUii^na,  art  sS>. Copie  tnauiiM  fur  M  rmluMiimir  d»  Famé»  à 

Loodm. 

(A  IfOlfS^  DB  BUZENVAIu] 

Mons'  de  liuzenval,  Vous  avez  entendu  par  moy  ce  qui  se  passe 
par  deçà.  Depuis  est  arrivé  ce  que  vous  verrés  par  le  discours  qui 
vous  est  envoyé,  do  ffuoy  j'ay  bien  voulu  vous  adverlir.  J'espère,  avec 
Taydc  de  Dieu,  que  nos  ennemis  ne  nous  feront  pas  le  mal  qu'ils 
pensent,  et  ^e  Dieu  &vorisera  nostre  juste  cause.  Je  vous  prie,  soi» 
vont  ma  dernière  depesehe,  que  vous  insistifis  envers  k  Boyne,  en  son 
conseil ,  à  ce  que  nous  soyons  encores  secourus  de  ce  que  je  vous  ay 
escript,  à  Tanimer  de  nous  secourir.  Octroyant  [tel  smorsjjcela  enh 
portera  gain  de  cause  d'autant.  Lonqoe  nous  serons  mal  serns,  je 
crains  qu*il  y  ait  faulte  de  diligence  en  vous,  car  je  ne  puis  croire  qu'il 
y  ait  defauit  de  bonne  volonté  en  ceste  princesse  si  excellente,  et  qii*dle 
veuille  permettre  que  la  bonté  et  libéralité  dtmt  elle  use  envers  nous, 
soyent  (à  l'occasion  de  ce  qui  nous  est  survenu)  inutiles.  Veuilles 
doncques  travailler  et  me  mKùà&t  plus  souvent  de  vos  nouvelles  :  et 
je  pneray  le  Créateur  vous  tenir,  MonsF  de  Busenval,  en  sa  sainte 
garde. 

A  la  Rochelle,  ce  o*  juillet  1587. 

affectionné  maittre, 
HENRY. 

Xay  envoyé  le  discours'. 

'  Dma  ]a  copie  envoyée  de  Londres ,  '  Voyex  à  •  dewm  lâ  protaitatioa  do 
oatt» lettre  ne  porte  pu  d'autre  mdicatÎQa.      1 4  juilleL 
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1587.  —  a  à  JDiLurr. 

Copk~AKk.4BM.  hliimdeScMljM,!  llootmliia.  Eatoi  de  M.  GnsUM  d*  Ghoiadt,  oor. 
mtMèm  èa  mbinlf  ■  darfaUBUliiii  paMiqy. 

A  MONS»  D£  SCORfilAC. 
oonouni  wr  wùt  mcm  nMmin,  n  sa  tovm  de  rêmMiun  n  ttnun  n  obaiibu 

M  L'UMCT. 

Ifon^  de  Scoïkiae,  Je  tous  envoyé  la  eommÎMion  que  Jtif  6iet 
eipedier  pour  idre  bum  tmitee  eapeeee  «for  et  d*ugeiit  et  moimoy  e 
pefônies ,  qui  ont  coiin  ea  ce  Rojnifane ,  pour  k  fiure  exe^ 
Iralbeii  pour  le  bien  de  le  dicte  vifle  et  tout  le  pcfi.  Je  vous  envoyer 
par  meeme  moyen  la  conuniaeion  et  pouvoir  pour  Durand  de  la  Sar- 
rete,  de  Villefîranche  de  Rouergue,  pour  estre  maistre  de  la  mon- 
noye  au  dict  Montaulban,  et  la  battre  et  faire  battre.  J'escrips  aux 
habitaus  de  la  dicte  ville  et  aultres  circonvoisins,  de  faire  quelque 
notable  somme  pour  ayder  au  payement  de  notre  secours  estranger, 
à  leur  arrivée  en  France,  sans  lequel  je  prévois  que  nous  scroirs  mal 
servis;  vous  priant  d'y  apporter  aultant  de  rcmonstrances  et  de  per- 
suasion comme  la  nécessité  de  cest  affaire  le  requiert  ,  et  vous  y  em- 
ployer de  tout  vostre  pouvoir,  à  ce  que  cest  affaire  .s'exécute.  C'est 
pour  le  bien  gênerai  et  particiUier  d'un  chascun,  et  pour  no.stre  salut 
et  conservation  commune;  et  crains  que  si  nous  défaillons  à  nous- 
mesmes,  les  moyens  que  Dieu  nous  a  mis  en  main  nous  défaillent  et 
nous  soyent  estez.  Je  vous  recommande  au  reste  nos  aflaires,  et  vous 
prye  vous  asseurer  tousjours  de  ma  bonne  volonté,  comme  aussy  je 
prye  le  Créateur  vous  tenir,  Mons'  de  Scorbiac,  en  aa  aaincte  et  digne 
garde.  De  la  Rochelle,  ce  miij*  juillet  1687. 

Vastoe  mSOmur  et  plu»  affectionné  amy. 

HENRY. 


as. 
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[  1 587.  VERS  LA  FIN  D'AOÔT.  ]  —  1", 


Oi%.  mtopi^.— ArehhrM  de  IL  le  oonits  (TAliiMe  d«  Vali^M.  Gope  tnaain  pv  IL  k  iiMt 

de  Tandiue. 


bapriniL  —  JIMm  Uilonfw  I»  fa         II  Mrt^ 

[A  MONS*  DU  POET.J 

Mmiif  du  Poèt,  J*aj  esté  bien  ayse  d'entendre  par  le  neur  de  Cili- 
gnmilneaputicidiersnientceqiii8*efltpMBéperdeiA,  «1  entre  tidtra 
cbeeeelet  e&ets  de  voelie  valenr  et  vertu  àlt  prite  de  fEttoile  et  Die, 
et  reprise  et  Ibrtifiication  de  MonteUniar\  et  vos  eultres  actions  et  de- 
portemena  en  toutea  les  occasionB  qui  s*y  sont  présentées,  dont  tout 
ainsy  j*aj  recen  beauooii^  de  oontentementi  watty  je  vous  ptye  bien 
fort  d*y  vouloir  continuer,  et  vous  asseurer  entièrement  de  ma  bonne 
volonté,  et  croire  au  reste  le  dict  sT  de  Galignon  de  ce  qu*il  vous  dira 
de  ma  part,  comme  vous  voiddries  fiûre 

Voslre  bien  affection  né  maistre  cl  as&euré  amy, 

HENRY. 

[  1 587.  —  VKBB  u  m  vào&t.  ]  —  fl"*. 

Oii|.  «MofcapU.  —  RiffandiftiniUe  de  feu  M.  le  duc  de  GnmoBUCadarawM.  Ceffa  Iiimii 

nr  IL  ht  «l  éfiii  de  VaudiiM. 

A  UONS^  DE  VACHERES*. 

Mons'  de  Vachères,  Tay  entendu  bien  particulièrement  par  le 
capitaine  Blanc  le  bon  devoir  que  vous  avés  faict  à  la  reprise  de 

'  Montréal,  chef  des  ligocurs  du  Vîva-  sortie  sur  les  catholiques  et  les  tailla  en 
rais,  avait  surpri»  la  ville  de  Montélimart      piècee,  le  22  du  même  mois.  (Voyei  l'His- 


«iiDMipliîné.l«i6aoALllii»iigtiiiino     foire  da  U  vie  dn  coontelil»  de 
dndiilera.eainflNBdé»iMrM.dnPdet.     giiièm.pwLoii»Vidd.M,  a63$.iii- 


•t  par  H.  de  VadièNa,  filtm     isL  p.  7s  et  73.) 


*  Jacques  de  Gtamaot,  «eigaenr  de  Vachèiek 
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Montelimart,  et  de  quelle  affection  vous  vous  employés  à  tout  ce  qui 
touche  le  service  de  Dieu,  le  luen  des  affaires  générales  et  conser- 
vation de  nostre  province  :  de  qaoy  j*«y  bien  voulu  vous  remercier, 
vous  prier  de  continaer  et  croire  que  je  ne  loublieray  jamais,  et  au 
reste  ftîre  toutou»  très  certain  estât  de  la  bonne  volonté  de 

Tottie  pin»  afBBCtioiiné  et  aiwuré  amy, 

HENRY. 

1587.         l*'  SBPTE.MBRE. 

C«p.>  &R.F«id*dwCaq-cwl»dcCaUMrt,Mi.401. 

[A  LA  ROYNE  D  AI^GLETEIUVE.  j 

Madame  « 

Aussy  tost  que  j*ay  recen  Tavis  qne  monsF  de  Segor  m*a  envoyé, 
de  la  preuve  que  me  donnes  de  vostre  libéralité  et  bonne  volonté 
an  bien  de  mes  affiures,  en  occasion  si  juste  et  nécessaire,  je  vous 
ay  depescbé  le  sF  de  Quitr)  >  Tun  de  mes  prinapanh  et  plus  confi- 
dens  et  agréables  serviteurs ,  pour  vous  en  remercier  très  bumble- 
ment,  et  vous  asseurer,  Madame,  que  je  n'auray  jamais  contente- 
ment jusques  à  ce  que ,  par  quelque  signalé  service ,  j*aye  satis&îct  A 
tant  d'obligations  que  je  vous  dcÂM,  comme  {dus  particulièrement 
j'ay  commandé  au  dict  sF  de  Quitry  de  vous  &ire  entendre,  avec  la 
charge  que  je  luy  ay  donnée  de  passer  cbes  monsieur  le  duc  Cazimîr, 
mon  cousin,  afin  de  vous  rendre  compte  de  sa  volonté,  et  combien 
de  temps  il  demande  pour  marcher  avccques  son  armée,  après  avoir 
rcceu  les  cent  mil  cscus  qu'il  vous  a  pieu  me  promettre.  Lesquels,  si 
Vostre  Majesté  n'a  desjà  envoyés  en  Allemaigne ,  je  la  supplie  de 
toute  mon  affection  les  y  vouloir  faire  porter  promptement,  et  que 

'  Grila«0(iafiitiwM41LdeSégiir.  dtlLds  S^gv:  ■Doulfeda  kkUndv 

akM«DAII«HgM,parlI.daClmnBOBl>  Eoy  és  MimiM,  p»ll.  de  Qidby,  à  k 

Qailry,  car  elle  est  de  l'éciitare  de  w  dkr*  Beyoo  dTAai^alam.  » 
■kr,  «t  porte  oeMe  «onotation,  de  k  aaam 
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le  dict  s'  de  Quitry  me  puisse  rapporter  certitude  de  les  y  avoir  veu. 
Et  d'autant  que  ia  fureur  de  la  Ligue  s'adresse  premièrement  à  la 
France,  et  que  j'ay  à  résister  et  supporter  leur  prenncr  effort,  je 
vous  j)rie.  Madame,  ne  m'imputer  à  importunilé  si  je  vous  supplie 
de  m'aider  encor  d'aultres  cent  mil  escus.  Moyennant  lesquels  je 
m'asseure  que  mes  affaires ,  lesquelles  jusques  ici  ont  prospéré  par 
la  grâce  de  Dieu ,  prendront  tel  accroissement  qu'ayant  chassé  la 
Ligue  et  party  espagnol  hors  de  ia  France ,  dans  peu  de  temps  je 
seray  libre  pour  vous  en  aller  remercier,  servir  et  obéir  où  il  vous 
plaira  me  commander.  Et,  en  cette  immuable  dévotion,  je  demeo- 
reray  perpétuellement 

Vwtre  très  humble  et  tr«  «fiiectioniié  aervitevr 

« 

et  frère, 

HENRY. 

Ce  i"  septembre  ïôSy". 

[  1587.  OCTOBBE.  j 

Orif.  «nlapiplM.    B.  H.  Feodi  det  (Siiq^MU  ^  GollHt ,  Mt.  401. 

A  MONS"  DE  SEGUR. 

Uoo^  de  Segur,  Tty  fait  tout  ce  que  j*ay  peu,  suivaiit  Tavis  qae 
m*avei  donné,  potor  ess^r  de  retenir  ou  prolonger  la  pak;  et  plus 
je  me  suis  aoulmiis  à  tout  ce  qui  pouroit  y  aider  et  servir,  et  (dus  je 
me  auis  mis  à  la  raison,  pins  on  s'en  est  erioigné,  et  au  mesme  temps 
on  a  lait  avancer  Tannée  et  les  fiotroes  contre  o'oy,  pour  donner  plus 
de  moyen  et  autorité  aux  estni^rs  contre  les  enfims  de  la  maiaoB; 
ce  qui  me  bit  vous  prier,  IfoniP  de  Segur,  d*user  de  tonte  la  di ligence 


*  La  copie  ajoute ,  /ivani  ce  qaantième , 
«De  Befgârae;»  nais  fl  eil  caHtàu  que 
le  m  de  Reviim  éleil  don  eo  ffoilMi 

Celle  faute  proYÏeni  sans  doulo  de  ce  que 
M.  de  Quilry  aura  dalé  ,  de  lui-même ,  sa 
copie.  L'originak  ne  devait  point  porter  de 


date,  comme  la  plupart  des  lettres  auto> 
graphes:  et  M.deQliilry,  en  y  suppléant, 
aura  écrit  lenomdaUeQdTeAie  secrétaire 
Dti  Pin,  nion  séparé  de  8onaBalln»dÉtoil 
M  propre  lettoe  d'envoi 
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vont  poiinei,  pour  effMiMr  00  dont  je  vous  ty  diaigé,  et  d'y-ap- 
poster  tooB  ies  moyen»  et  conseil  que  Youspowes,  sens  laiaeer  à  ce 

coup  aiikana  chose  en  arrière.  Vt  parce  que  VOUS  scavez  l'eslet,  dû- 
position  et  neceMit^  de  nos  effiure»,  je  ne  vous  en  diray  davantage, 
à  oe  n*ert  pour  vous  aseenrer  tow^oon,  et  de  phieen  plus,  de  l'emitié 
et  bonne  volonti  de 

Veitie  bien  albctioiuié  mairtre  et  peiftietaBy. 

HENRY. 


1589.  —  a  OGTonn. — P*. 


[A  MONS*  DE  â£GUA.l 

'  B  ne  fiint  pins»  après  Dieu,  espérer  qu'en  nos  propres  £Df«es 
et  en  nons-mesnie.  Cest  po[urquoy  je  vous]  prie,  à  quelque  prix 


*  Cette  lettre,  fort  importante  pour  l'hîs- 
),  était  écrite  en  encre  de  sympathie 
dMilMklaififfMe  é'onekllraae  Da  Pin 
àM.  de  Ségar.  On  ne  peut  piiM  la  lire  en 
entier  aujourd  liui.  Nous  avons  suppléé, 
par  conjecluics,  uiio  [larliL'  des  lacunes. 
Voici  la  lettre  de  Du  Ptu.  Lea  analogies 
fD*dle  flfi*  «f«e  viM  lelln  à  ÉKhImA. 
da  amaawil  da  Totm,  aoiu 
à  ànm  eau*  damitra  da 

jour. 

•à  HOmiBOB  DB  SSCQB,  CONSEILLER  AD 

wmà  av  aot  M  HâVABaa  vt 


«  Monsieur, 

<  Après  la  patience  et  obéissance  que  le 
Roy  nostre  maistre  a  rendu  en  la  paje  et 


fuet;  dapuM,  piaB  fl  B*«at  «oula 
nMMra  à  b  laitoo ,  pka  oa  a*ia  «rt  éidîpé. 
da  Mrta  4|aa  aooi  a*y  wfOM  plat  aaoaa 


remède-,  et  d'oultant  plu»  devons-nous 
avancer  l'effect  de  vostre  voyage,  et  avec 
laala^  voaayarea,  apportir  toaa  lai 
coaae3satan|«aa^  vous  pourret,saivaat 

Taltente  et  confiance  que  le  Maistre  et  aes 
serviteurs  ont  de  vous  Nous  sommes  hon- 
nêtement lorU ,  mais  uug  bou  et  prompt 
Dit  gaing  da  «MM.  Nbâà 
en  ce  iieu  des  caaoaa  de 
Beam.  Les  babitans  d'Agen ,  oppressés  à 
l'occasion  delà  Roino  de  Navarre,  se  sont 
eslevés  en  armeacontr'elie,  de  sorte  qu'elle 
a  ailé  caadMîaia  de  la  Baafar  par  k  porta 
dad«ri«e  de  la  cilaMIe;  et  pnadra  la 
orottpe  d'un  <^oval,  accompagnée  de  dix 
ou  donse  chevaulx  seulement.  Elle  n'a  ou- 
Uié ses meiUeures bagues,  ni  madame  de 


Partie  deaatgaas  oalaaiéiati,  et  aoMidaB 

compagnies  qu'elle  tenoit  liffllaBl  la  ville. 
MoniT  le  marawhai  de  liatifBoa,  qû  a'ait 


1 
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que  ce  soit,  presser  vostre  levée,  comme  ce  que,  cvee  mons'  de 
QervRat,  [a  esté  résolu,  auquel  j*ay]  faict  entendre  mes  intentions; 
et  parce  que  nous  avons  affaire  de  quelque  prompl  secours,  et  que 
mons'  de  Ciervaut  est  obligé  de  mener  inrec  luy  deux  mil  Restres, 
convention  et  capitulation  qu  il  fit  airec  moy  et  les  Elises,  en  Tan 
1678 ,  lequel  secours  nous  seroit  très  utile,  etfinroit  succéder  tons 
nos  affaires,  attendant  pins  grande  levée,  je  tous  prie  tenir  la  main 
et  ayder  à  ce  qu*on  puisse  an  plus  tost  amener  et  conduire ,  sans  les 
dicts  deux  mil  Restres,  au  moings  quatre  c[omettes],  suivant  ce  que 
je  lui  escris,  qu*il  vous  fera  voir,  [comme  il  est  contenu  en  la]  promesse 
qa*il  a  en  mains.  U  doibt  payer  rberielidA*  et  le  premier  mois ,  lequel 
lui  est  remboursé,  premier  que  [lat  diels]  Restres  sortent  hors  dn' 
Royaume.  Xappronveray  tout  ee  que  vons  ferai.  Peutpestre  qn*il  n*est 
tout  payé  ;  mais  p  le  sera  dés  que  le  secours]  sera  plus  qne  Quatre  on 
cinq  cornettes.  Remues  tontes  les  pieires  du  monde  pour  nous  se- 
courir, car  il  nous  faut  avoir  une  entière  délivrance  et  la  fin  de  la 
perfidie  de  nos  ennemis.  Vous  seres  maistre  de  juger  la  fiance  que 
j  ay  de  vons ,  et  ce  que  je  me  suis  promis  de  vostre  desvotion  et  sele  à 
mon  serrice,  et  premièrement  au  service  de  Dien,  lequel  vous  ayden 
et  bénira  vos  labeurs.  Je  depesche  Busenval  vers  la  Royne  d*Angle- 
terre,  où  le  [n^  de  Quitry]  Mt  encoves,  afin  de  la  presser  de  frire 
pour  nous  

ineoatinent  rendu  dedans rannée.mardhe  '  Au  Heu  de  hen^^eU  (argent  de  l'ar- 
et  s'npproche  fort  de  nous.  Ccstloutce  que  mée).  Ce  mot  Allemand  était  quclqnefoi» 
je  vous  diray,  si  ce  n'est  qu'il  n'y  a  rien  au  employé  alors  en  France  pour  les  sooune» 
BModAtarquivousayflBtaatdepiiiMuioe,     deitinéet  à  reartlMMUt  de»  itllwi.  qui 


nocTMBt,  de  plus,  mm  i 
,  que  aat  et  tent  p<rp«HMilwMiit  L»ooti«fhv«  s'appliquait  i 

«Voatre  tm  liiimHe  «k  Icw  dftedomié      d'une  mani^rt?  gént'rale .  aux  troupes  mer- 
Mrritear,  cenaires  allemandes.  PropreuMat,  il  eo 

désignait  les caivali0ct,«iMHneltaatla»> 
DallmtdallOTM,i«ir*dMlab»i587.  ^pÊmk»*w^j^k^k\ 
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Cop.  —  SUiath.  i» Tom,  mcien  manascril des  Cannes ,  cotr  M ,  n*SO,  Ltltm  AiilH«fMl«  p.  i $3. 

ConuDiuiMiiié  pu  M.  le  préCsL 

[A  LA  ROYNB  D* ANGLETERRE.] 

Madame,  Plus  j<;  lasche  à  me  nieclre  à  la  raison,  el  plus  mes  eu- 
nomis  s'en  jectent  lolng.  Vostre  Majesté  l'entendra  pins  ampiement 
par  lo  s'  de  liuzenval,  présent  porteur,  'pu' je  vous  supplie  croire 
connue  uioy-mesuie  ;  et  c'est  pourquoy  j'ay  recours  à  mes  zmys  contre 
mes  enneuiys,  et  à  leur  afTection  contre  leur  violence;  mais  à  vous 
particulicrenuMit ,  Madame,  parce  cpie  j'en  attends  d'aultant  plus 
d'anutie  et  de  secours,  (jue  plus  Vostre  Majesté  a  de  puissance  et 
moy  de  désir  de  vous  rendre  très  humble  service.  J'ay  esté  bien  ad- 
verty,  Madame,  de  la  bonne  volonté  que  vous  avez  desployée  eu 
mon  endroict.  Reste  seulement  que  les  efiects  en  sortent,  lesquels  ne 
peuvent  trop  tost  venir,  veu  les  diligences  et  les  grands  préparatifs 
des  ennemys.  M'estant  tout  voué  à  vous  ,  Madame,  pour  vous  rendre, 
toute  ma  vie,  tout  le  plus  fidclc  service  que  je  pourray,  c'est  a  vous, 
de  droict ,  de  conserver  ce  qui  est  vostre,  et  à  moy  de  demeurer  à 
tout  jamais 

Vostre  ties  humbk  et  tm  aflèctionné  frère  et  serviteur, 

HENRY. 

[1587.  —  VEUS  LE  8  OCTOIiKE.] 

Imprimé. — 6aiU  dit  LtUru  tt  Mimmru  dt  nuuir*  Pkdipptt  it  Morneçy,  t  IV,  suppl.  p.  86  i  édit. 

da  i65i  .in-A*. 

K  LA  nOYNE  D  ANGLETERRE. 

Madame, 

Tay  esté  quelques  jours  sans  vous  escrire,  m'estant  avancé  sur  la 
rivière  de  Loire  pour  y  recevoir  mon  cousin  le  comte  de  Soissons 

'  Le  comie  de  Soinoiis  était  mté  à  le  Seinl-Eapriten  i585.L'emiéetiiiv«nta,lM 
cour  de  Hemiin,^  le  fildievalierdtt     deogei* dont k ligne  tneoetiit m meiwB 
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avec  une  bonne  troupe  de  Noblesse  des  pays  de  Beavase  et  Nomiui- 
die.  Dieu  m*y  a  donné  quelques  petits  soocei  qui  nous  seront  anrlies 
de  plus  grands  à  Tadvenir.  Je  pan  maintenant.  Madame,  pour  alkr 
rencontrer  mon  année  estrangere,  et  espère  que  de  nos  labenis  il 
réussira  du  bien ,  non  à  nous  seulement^  mais  à  toute  la  Cbrestienté. 
Cependant  j*y  vois  deux  difficultés  :  f  une  est  de  la  joindre,  veu  les 
forces  qui  semUent  s*y  opposer;  mais  Dieu  nous  fera  la  grâce,  8*ii 
luy  plaist,  et  dedans  peu  de  jours,  de  nous  fendre  la  voye.  L'aultre 
est  de  la  contenter  de  qndqne  somme  en  la  joignant;  chose  à  quoy 
je  n*obmets  rien  de  mes  moyens,  mais  mal-aisement  y  puis -je  at- 
taindre,  si  je  n  y  suis  secouru,  à  bon  escient,  des  vostres.  A  vous  ap- 
partient. Madame,  d'achever  ceste  œuvre,  et  non  à  anhre;  à  nous 
aussi  seroit-fl  mai  à  propos  d*en  estre  tenus  [à  d^autres]  qu'àVosIre 
Majesté,  k  la  qudile  comme  nous  sommes  tous  dédiés,  aussi  dési- 
rons-nous tout  devoir.  Vostre  prudence.  Madame,  juge  asseï  de  Tim- 
portance  du  succès  de  ceste  armée,  qui  tient  tous  les  princes  qui  nous 
peuvent  mdre  su^ndus  en  leurs  dMsângs  et  balances.  Ma»  coronie 
estant  retenuë  en  bonne  volonté,  elle  peut  faire  grands  effets,  venant 
aussi  à  la  perdre,  ou  à  se  dissiper,  vous  voyés  assés  les  inconveniens 
qui  en  dépendent.  Voicy  la  troisiesnie  année  que  je  travaille,  atten- 
dant ce  secours,  et  ne  me  lasse  poinct.  J  ay  vaincu  de  grandes  diffi- 
cultés, et  plus  qu'il  n'est  ù  croire;  je  m'asseure  que  vous  nrayderés 
à  vaincre  celle-cy;  et  ne  permellrés  que  si  proche  du  port  nous 
fassions  naufrage,  qui  nous  réduise  à  prendre  conseil  de  la  nécessité, 
et  non  de  la  raison.  Le  surplus,  Madame,  vous  sera  dict  par  le  s'  de 
Buzanval,  que  je  vous  prie  de  croire,  et  de  certaines  particularitei 
auxquelles  Vostre  Majesté  doict  prendre  garde,  qu'il  luy  fera  voir 
par  les  originaulx.  Je  prie  Dieu,  Madame,  etc. 

De  la  Rochelle.   


f  engagèrent  à  quiltar  la  cow  poo»  M  féii«  vke  Important  qa^  fan  nodit  Tkow  aa* 
avaa  paitl  da  ivi  Ifavwra,  ton  ooaiia.  mniin  après  3  cobbIwMiI  à  sm  oôléi  à  la 
CaH*  laUrt  Ut  menlkm  du  pnmtsr  ser-     balaiBa  d«  Goolrai.  n  ae  dfaliiigiia  dam 


HENRY. 
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[1587.  VERS  LA  MI-OCTOBRE.] 

Ctf.—  BiUieth.  d*  Tovr»,  «acaco  mAntuerit  des  Carron,  coté  M ,  a* 50,  LtHn»  kuton^m,  p.  i3S. 

Commankjué  |>ar  M.  le  pr^ret. 

A  LA  ROY  NE  D'ANGLETERRE. 
Madame,  J'ai  receu  les  lettres  de  Vostre  Majesté,  que  je  tiens 
cberes  comme  de  la  princesse  du  monde  que  j*hon<»e  «ultant.  Je  ne 
vous  celeray  que  fflUMl  vqpnté  à  grand  heur  de  recevoir  souvent 
semblable  tesmoignaîge  de  vostre  bonne  grâce,  qui  est  la  choie  que 
je  désire  le  plus  et  tiens  aultaut  précieuse.  Hais,  Madame,  sur  les 
considérations  qu*il  vous  a  pieu  avoir,  j'acquiesse  volontiws  à  votlre 
prudent  jugement  ;  m^asseurant  que  ce  que  vous  diminuez  en  Tex- 
terienr  me  sera  redoublé  et  recompensé  en  effect,  quand  roccasion 
s'en  présentera.  Aussi  vous  supplieray-je  vouloir  caroîre.  Madame, 
que  Vostre  Majesté  n'a  plus  fidel  serviteur  que  moy ,  ce  que  j*aiirob 
eattresme  désir  de  vous  teimo^ner  eoa  personne;  et  à  peine  mon  ap- 
prit aura  de  repos  que  je  ne  luy  aye  donné  ce  contentement.  Ilsis 
mon  malheur  veult  que  ce  bien  me  soit  encore  retardé  par  les  af- 
fiôres  que  de  jour  à  aultre  on  me  suscite,  contre  lesquels  je  me 
deslîbère  de  Incter  avec  tant  de  constance  qu*enfin  je  deroberay  ce 
Idsir  h  mes  continuels  travaulx.  Je  reconnois.  Madame,  que  mon 
service  vous  est  doublement  deub  ;  car  je  l'ay  voué  long-temps  à 
vos  rares  vertus,  et  vous  Taves  acquis  sur  moy  par  une  infinité  de 
finreurs  que  j'ay  recettes  de  vous.  Si  je  n'ay  cest  honneur  de  le  vous 
rendre  en  effect,  ce  me  seroit  au  moings  quelque  ccosolation  de 
vous  en  Cure  office  moy-mesme.  Et  en  attendant  je  vous  tupplieiay 
Iras  humblement  de  vous  asswer  que  je  suis  et  désira  demeurer 
pour  jamais 

Vostre  trez  humble  et  trez  affectioané  serviteur  et  frère, 

HENRY. 


U  ptnpui  des  balHbt  qaa  oa  prinot  Ihrni 

ensuite.  Au  reste,  les  CEeonomûs  nyales , 
en  faisant  mention  de  celte  arrivée  du 
comte  de  Soissons ,  ajoateat  «  qu'il  ettoit 


vflon  tnmwf  la  ni  da  Natarnî  phlotl 

pour  e^MMuer  m  sœur,  que  aes  aflÎBctioaa 

ni  son  parly,  qu'il  lenoit  ne  pouvoir  avoir 
lon^^ue  subsiataooe.  •  (1"  partie ,  ch.  uiv.) 

39. 
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1587.  —  ao  ocrom. 

Inpriaié.  —  Picitt  wii—Ch  m»  H  fuUt  de  Urnry  U  Grand,  dff.  fat  BipliiH  Imuix.  Mi, 

i6ii,  in-fol.  1.  IVifi.  i&o. 

ALLOCITION  DU  UOl  DL  NAV  ABKE  AVANT  LA  BATAILLE  DE  COUTRAS. 

(Att  prituê  dê  Coi»di  et  au  cmnU  df  Smsêoiu  :) 

Vous  voyez ,  mes  Coiuins,  cVst  à  notre  maison  que  Ton  sV 
dresse.  Il  ne  seroh  pas  laisoonable  que  ce  bean  danceur  et  cm  mi- 
gnons de  cour  en  emportassent  les  trois  principales  testes*  qne  Dieu 
a  résen  é  pour  conserver  les  autres  avec  l*Estat.  Geste  querelle  nous 
est  coniniuno;  l'issue  de  ceste  journée  nous  laissera  plus  d'onvieux 
que  de  uial-iaisans  :  nous  en  partagerons  Tbonneur  eu  commun'. 

(i4u.r  capitaines  et  soldats  :\ 
Mes  amis ,  Voi<^  une  curée  qui  se  présente  bien  autre  que  vos 
butins  passés  :  c'est  un  nouveau  marié  qui  a  encores  Taigent  de  son 
mariage  en  ses  coffres  toute  Telite  des  courtisans  est  avec  luy.  Cou- 
rage I  Il  n*y  aura  si  petit  entre  vous  qui  ne  soit  désormais  monté  sur 
des  grands  cbevaux  et  servy  en  vaisselle  d*aigent.  Qui  n-espereroit  U 
victoire,  vous  voyant  si  bien  encourages?  Os  sont  à  nous  :  je  le  juge 
par  Tenvie  que  vous  aves  de  combattre;  mais  pourtant  nous  devons 
tous  croire  que  Tevenement  en  est  en  la  main  de  Dieu,  lequd  sça- 


'  Le  priiiro  de  Condé  commandait  la  ca- 
valerie tle  I  aile  droite,  le  comte  de  Sois- 
•ons  l'aile  gauche.  Pierre  Mathieu  rap- 
porte qp'oatra  cette  pnvmière  eUoealioo, 
k  rai  de  Navam.  qui  élût  en  tête  de 
Tescadron  du  milieu ,  dit  A  ses  cousins,  au 
moment  de  se  séparer  d'eux,  pour  se  mettre 
chacun  k  son  poste  :  ■  Souvenet-vous  que 
voi»  eitea  dn  tang  de*  BooAsetl  Elvive 
Dieal  Je  raoi  fnaj  voir  qne  je  soia  votoa 
ainé.  •  Le  prince  de  Condé  lui  répondit  t 
•  Noua  aei»  monlrerona  bona  eadot».  • 


—  •  Les  ennemis  furent  mis  en  route , 
disent  les  Œconomirt  myales ,  par  1rs  trois 
escadrons  du  roy  de  ^iavar^c,  du  prince  de 
Coudé  «i  do  comte  de  Sobaona,  diaooa 
deaquela,  par  laa  coupa  qa*il  donna  etcaox 
dootMs  armes  cstoient  marldées».testnoi> 
pna  sudînamment  la  grandeur  de  son  cou- 
rage, et  que  ces  braves  princes,  en  itlles 
OMaanu.  ne  t'espargnoient  non  plus  que 
de  aimpha  aoldala.  •  (l"p«rtie.dMpw  xsni.) 

*  Le  duc  de  Joyeuse,  comme  l'ont  re> 
marqué,  k  cette  ooeaaion,  la  plupart  des 
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cbtnt  et  favorisant  la  justice  de  nos  armes,  nous  fera  voir  à  nos  pieds 
ceux  qui  debvroient  plustôt  nous  honorer  que  combattre.  Prioaa4e 
donc  qu^il  nous  assiste'.  Cet  acte  sera  le  plus  grand  que  nous  ayons 
foict:  la  ^oire  en  demeurera  à  Dieu,  le  service  au  Roy,  nostre  sou- 
verain seigneur,  Thonneur  à  nous,  et  le  salut  à  TEstat*. 

1587.          23  OCTOBRE. 

Imprimé.— Hutoirf  du  mamckid  de  Muliijnon,  par  Cailliekk.  Paris,  lùùi,  in-fol.  I.  Il,  p.  31K 

[  A  MON  COUSIN  liONS^  LE  UARESCHAL  DE  MATIGNON.  ) 

Mon  Cousin,  Avant  que  partir  de  Contras,  j'avois  donné  ordre 
pour  faire  conduire  les  coips  de  leu  nions'  de  Joycuso  cl  de  son 
frère  à  Libourne ^,  ainsi  que  Maron,  son  secrétaire,  auquel  j*ay  per- 


hisloriens,  était  alors  ninrié  depuis  [)l'i5 
de  six  ani;  maù  si  i'alloculion  du  roi  de 
Navaite  est  Uw  anthenlique,  on  peat 
^ËtpieT  cette  «wto  d'uMclinMiîune  vokm- 
taire  comme  un  moyen  puissant  d'exciter 
l'ardeur  des  soldai»,  en  molivanl  l'espoir 
d'onriclie  pillage  sur  celle  fortune  extraor- 
dinûte  à*UB  leignear  (jux  «fait  épooti  b 
MMir  de  le  reine. 

'  La  prière  de  fermée  fut  récitée  par 
les  ministres  Chandicii  el  d'Amouru,  qui 
ensuite  remonlèreul  à  cheval  |X>ur  >c  battre 
cOBne  lee  eaires.  «Avant  «{u'entrer  en 
eonbet,  dit  l'Esioile,  le  roy  de  Neverre, 
avec  rvux  <!(>  l,i  Religion ,  s'csiant  proster- 
ner en  terre  pour  prier  Uieu ,  le  <luc  do 
JojeuM,  les  regardans  comme  gens  qui 


ilesjà  rsloieni  tont  liumiliiv  o|  abattus,  dit 
à  M.  de  Lavardin  :  «  Ib  sonl  à  nous  ;  voyez 

•  eemme  Us  sont  k  demi  battus  et  défaits! 
■  A  voir  leur  oomlenanee ,  ce  sont  gens  qui 
«  tremblent.  • —  •  Ne  le  prenez  pas  \k,  rea- 

•  ponrlit  M.  de  Lavar<lin,  je  les  ronnois 

•  mieux  que  vous  ;  ils  font  les  doux  et  les 

•  duMtoiniltes;  mais  que  ce  vienne  à  le 

•  cdierge.  voue  lee  Iraurerei  dieUee  et 

•  lions .  et  vdus  souvenez  que  je  vous  Tay 

•  dit.  ■  [Journal  de  Henri  III  ) 

'  Legrain  ajoute  n  œ  discours  une  sorte 
de  péroraison  qui  parait  une  amplification 
de  l'historien,  aussi  bien  (|ue  le  discours 
mis  par  de  'l'iiou  dniiv  l.i  bouche  duroî  de 
Navarre,  à  la  même  occasion. 


'  I-e  duc  de  Joyeuse  et  le  siour  de  .Saint- 
Sauveur,  soa  frère,  avaient  été  tués,  trots 
jour»  eupenvenl,  à  b  belaîDe  de  Conlras. 
Le  récit  de  cette  victoire  de  Cootres  est 


suivi cliczdeTliou  dcdolaih  circonslanciés 
qui  sont  les  plus  evccUents  commentaires 
de  cette  lettre  du  roi  de  Navarre.  Après 
evoir^perlé  de  le  généroeilé  dont  ce  prince 
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mis  d'y  aller,  vous  pourra  dire.  Auparavant  je  commanday  que  leurs 
entrailles  fussent  enterrées  avec  leurs  cérémonies-;  à  quoy  les  sei- 
gaeiin  et  gentilshommes  qui  sont  et  aucuns  des  miens  assistèrent 
auisy?  Je  suis  bien  marry  '  quen  cette  journée  je  ne  pus  faire  dif- 
férence des  bons  et  naturels  Fnnçoîs  f  tvee  les  partisu»  et  iidb<raiw 
de  la  Ligue  «  mais  pour  le  moins  ceux  qui  sont  restes  en  mes  mains 
tesmoigneront  la  courtoisie  qu'ils  ont  trouvée  en  moy  et  en  mes  ser- 
viteurs qui  les  ont  pris.  Croyez ,  mon  Cousin ,  qu'il  me  &acbe  fort 
du  sang  qui  se  reipand*,  et  qu'il  ne  tiendra  point  à  moy  qu'il  ne  8*es> 


fit  INTflUVS  Ml  IWWMBt  VMlOfisitt  SOT  k 

dumip  de  baiaille,  3  ajoute  :  •  Ensoile  il 
alla  ne  nicllrc  n  lable.  On  avoit  servi  pour 
lui  dans  la  mteie  maison  où  les  corps  du 
duc  de  Joueuse  el  de  son  Ircre  avoient  été 
trauportés,  «tméinedaiu  oiiflMllebnM, 
où  ils  étoîent  exposés  sur  une  idbk.  Qut- 
cun  alloit  les  considérer  par  différents  mo- 
tifs. Pour  ce  [irince,  il  eut  horreur  de  ce 
•pecUcle,  et  monta  dans  une  chambre  au- 
doMttyOè  il  fitMrvir.  PondaDlion  dbMr, 
on  lui  «gama  «ncora  d«i  priimiiiM»  é» 
tontes  parts,  et  ses  soldats  venoient  lui  pré- 
senter à  Tcnvi  les  drapeaux  qu'ils  avoient 
enlevés  à  l'eanemi,  sans  qu'on  remarquât 
dans  oe  prinot  ucnn  signe  do  fierté  ni  de 


iChandicu ,  s'adressant  k  que 
seigneur?  qui  éloienl  présens  :  «  Heureux, 

•  leur  dit-il  tout  bas,  et  véritablement  ia- 
«  vorilé  dn  eid  lo  prinoB  qui  peut  voir  sou* 

<  de  Dieu,  sa  lable  environnée  des  prison- 

•  nîers  qu'il  a  faits,  el  sa  cliambrc  tapissée 
«des  étendarts  de  ceux  qu'il  a  vaincus,  et 

•  qui,  sans  en  devenir  plus  fier  ou  plus 

•  «•in,  aait  gudw,  an  MÎlim  àm  pins 

•  ymdsinccès  ,ln  même  fermeté  que  dans 

•  les  revers  les  plus  iiic-péiés  de  la  for- 
«  tunel  •  Ët  de  lÀ  il  tira  un  augure  certain 


delà  vieloii*  qne  ce  prinea 

porter  un  jour  sur  tous  see 
{Hist.  un»..  1.  LXXXVIl.) 

*  C'esl-à-Hltre,  tekm  les  rites  du  culte 
catholique. 

'  Les  principaux  toignam»  do  Tannëa 
caduliqne,  que  de  Thou  nonnna  oomnw 
faits  prisonniers  à  Coutras.  étaient  Fran- 
çois de  la  Grange  de  Monligny,  qui  avait 
commencé  raUaque;lesieurde  âaini-Luc, 
pris  par  le  priaoa  da  Gondé.  qn'fl  vaarfl 
da  déMuigonnar  d*«a  ooap  de  lanoa;  CéMT 
de  Saiot-Larj,  fils  du  maréobd  daBdb- 
garde;  Florimond  d'IIalwin,  marquis  de 
Pienne  ;  Joachim  de  CUiâteauvieuz,  capi- 
tainodasgMd«:  François  DiSkn,  lieard» 
Sadliayi  Cliiriw  da  Cunbas,  oonli  de 
Monlioreau;  Imbert  da  Manflly  de  Ci- 
pierre;  les  sieurs  de  MaumonI  ,df  Clia>lcl- 
lux,  delà  Plalrière,  de  Viileguuihliii .  etc. 

*  Avoe  les  deux  Joyeuse,  on  citait, 
pMii  1m  HOffCSt  ftokoal  da  Hriwni  «  nenr 
du  Roossoy,  firère  puîné  du  marquis  de 
Pienno.fnil  prisonnier;  Claude  de  Maillé- 
brézé,  qui  portait  la  cornette  blanche: 
Louis  de  Champagne,  comte  de  la  5uj>e; 
JaofNe  «TAaMia,  eonto  d'AnUfens;  h 
aieur  de  Goello,  fils  du  comle  de  VerlW; 
Charles  de  Believille;  le  siour  do  Neuw. 
dont  le  iràre  oadet  servait  dans  l'année  du 
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tanche^  mais  chacun  connoit  mon  innocence.  Assurez'voas  que  je 
suis  forl  à  voatre  dévotion.  Je  demeureray 

Voatie  tré>  aflbdÎMuié-conm  «I  par&iet  amy, 

HENRY. 

Escrit  à  Puis  Nonnant,  le  xxiij*  octobre  l587^ 


roi  de  Nanure;  Ici  sieurs  de  Roclidbrt<]a- 
Croisette  et  de  noclicforl  de  Puviot;  Jean 
d«  Monlalanibcrt,  sieur  de  Vaux,  etc. 

'  Nous  ne  donnons  point  dans  le  teite 
.uneblln,  an  date  de  TafvaiiMeille,  s  i  oe> 
tobre ,  et  qui ,  si  clic  était  authentique,  au- 
rait été  ainsi  du  lendemain  de  la  balaillo 
de  Coutras.  M.  Musset-Patbay,  dans  son 
ottrrage  intitulé  Vie  nûUUtin  «f  privét  dr 
flewt  JK.  •  puUié  celtolettie  à  Henri  m, 
tirée  des  archive» de  Naoreire.  Mais 
tout  porte  à  croire  qu'une  copie  intermé- 
diaire aura  lait  subir  à  celte  pièce  de  no- 
teyee  ellinliai».  Noue  nuéron»  ià  à 
titn  de  renseigneiaents.  comme  i»e  lettre 
fort  douteuse,  en  imprimant  quelques  lo- 
cutions »u<<poclc<i  en  caractères  italiques  : 

•  Stre ,  mon  seigneur  et  frère ,  Remerciés 
Dieu  ;  J'h)  bettn  vos  ennemit  et  voaire  ar- 
mée.  Vous  entcndrés  de  la  Barlhe  m»  mal- 
gré que  je  sois  l'arnin  au  poing  au  milieu 
devostrc  royaume,  c'est  moy  qui  suis  vostre 
ennemi ,  comme  ils  le  «ooi  disent.  Ouvrés 
donc  trae  yeux.  Sin,  et  eonnoieiée  «{ni 
aool^b.  Eat«e  moiy,  voeln  fréie.  qui  peux 
ealra  emcnai  de  vosire  pencnne,  moi! 
pimBÊéÊiù»g  de  loslrr  louroimêf  moy  !  Fran- 
fBÛdt  eoilre  peaple?  .Non,  &r«,  vos  eane* 
mi»,  œ  soat  oewi<ii  qid,  pv  le  luiiie  de 
nostrc  sang  et  de  la  noblesse*  vedenl  le 
vosirc  et  au  par  desius  vosirc  couronne. 
Certes ,  si  n'y  eust  Dieu  mis  la  main ,  c*es- 
tait  fiûl  dr  vMt  en  oe  lien  de  Conlrae,  et 
ibven»  euMenlen  non»  Inév  5irv,  comme 


en  vostre  «ODor  il»  non»  ont  tués;  car  par 

apn'-s ,  re^lé  seul  de  tant  de  roys  cl  princes , 
de  quel  sommeil  eussiés  dormi  entre  ces 
espées  rouges  de  vostre  sang,  ou  mesme 
entre  pire»  eheiee  que  «»  espée»?  Aviaét 
pramptomeat  à  cette  bwoogne,  si  encore 
en  est  temps;  car  le  tout  e»t  radié  dans 
les  abyœes  de  la  volonté  de  Dieu  ;  niais  de- 
vant Iny  Je  pRriMte  de  le  justice  de  mes 
annw  aida  tant  ce  seng  dont  nnjonr  von» 
finddra  luy  rendre  compte. 

•  Bandés,  Sire,  ccsto  plnic  dr  vo<fro 
peuple;  baillés-luy  la  paix,  baillés  la  à 
Dien.Aveeire  fiera,  à  voiIm  coneeiBnca. 
VafaM|nanr,e'ealflaoyqni«oa»la  demendt; 
ou  s'il  faut  guerre,  laissés -la  moy  rendre 
à  ceux  là  qui  !ieuls  vous  la  font  et  à  nou'». 
et  me  les  baillés  a  mener  à  ccste  beure 
4|n*il»  savent  quel  je  sni».  La  Barlbe,  va 
des  plus  hoaumi*  hùn  fdi^Mi  ea  Ht  «km- 
tienté,  et  que  par  devers  vdus  je  depesche 
avec  simple  lettre  de  créance ,  pour  ce  qu'eut 
ta  ^délité,  du  ntte  m'en  asseure,  et  aiust 
peor  et  fa'nafrmMnl  ne  pais  Jmre,  veiu 
iàra  entendre  <|ue  je  ne  veux  que  le  repoe 
de  tous  et  la  ronnervation  de.i  miens.  Et 
de  quoy  vostre  pape  se  mesie  de  vouloir 
oster  ce  «{ue  de  Diea  je  tien»  ?  Par  quoy 
lay  a  Dkn  calé  et  Inj  »efa  ton^em  eon- 
Iraire  en  »i  meehante  œwre.  Lequel  Dian 
vivant  je  prie,  Stre,  qu'il  vous  rouvre  îe 
clair  entendement  qu'il  vous  a  baillé  et 
qu'ila  permbeelre  tronUi  par  le»  grand» 
paobéedecaroyantoealcelai  de  la  grand' 
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[  1587.  a  NOVBIIBRB.  ] 

lofriaé.—  VkmOàùnHpritiiàiBtKiytVt  tk.  Mi,  n  ut,  M*,  p.  61. 

A  mm*  DË  J3AIZ. 

Mons'  de  Bats,  Je  suis  bien  marry  que  vous  ne  soyez  encore  res- 
tably  de  vosfre  blessure  de  Contras ,  laquelle  me  fiât  yeritablement 

playc  au  cœur*,  et  aussi  de  ne  nous  avoir  pas  trouvé  à  Ncrac'  d'où  je 
pars  demain'^,  bien  fasché  que  ce  ne  soit  avec  vous;  et  bien  me  man- 
quera mon  faulcheur  par  le  chemin  où  je  vas;  mais  avant  de  quitter 
le  payf>,  je  vous  le  veux  bien  recommander.  Je  me  mesfie  de  cculx 
de  Saincl  Justin ^  ous  m'a\ez  bien  purgé  ceulx  d'Euse,  mais  cculx 
de  Caïieres  et  de  Barcelonne*  sont  de  vdaiiis  reiuuaus;  et  je  n'ay  nuUe 
asscurance  au  capitaine  la  Bartbe  qui  a  par  \h  une  bonne  troupe,  et 
qui  m'^  cependant  juré  son  ame.  Beaucoup  m'ont  trahi  vdainement, 
niais  peu  m'ont  trompé.  (ïeiluy-cy  me  trompera  s'il  ne  me  trahit  bien- 
tost.  De  plus,  ces  misérables  que  j'ay  descbassez  d'Aire  tiennent  les 
champs.  De  tout  ce  serav  -je  tout  inquiet  jusqu'à  tant  je  vous  sçache 
sur  pied  avec  vostre  troupe,  esclairaut  le  pays.  Mon  amy,  je  vous 


pari  du  vo»lre  nobles&e ,  à  tel  point  aveu- 
glée (>ar  k*  LornilM;  «lonvcriiét  i  pleb. 
Sin,  qii*«n  loute  oesle  pauvre  France  n  est 

pas  un  seul  cœur  François  ennemi  de  son 
roy.  La  gnmde  source  de  ce  poùoo  aeroil 


découverte,  et  vous.  Sire,  verriés  qu'icy 
NOUnes .  plus  que  ne  pensés»  VM  vérilt- 
blet  servitenrs  et  sauvenrs  de  vostre  cou» 


*  IL-de  Vivuw  avait  Mun-jecn  à  Gou' 
tra>  une  Meseure  Iris-grave. 

'  •  Le  roi  de  Navarre  séjourna  à  Né* 
rac  du  3o  octobre  au  3  novembre ,  en  se 
rendant  à  Pau,  après  la  bataille  de  Cou- 
tras.  «n  donna,  dit  d'Avbigné,  sa  iio> 
loire  à  rnaonr;  car,  «rac  uaa  tioape  de 
cavalerie,  il  perça  toute  la  Gascongne,  pour 
aller  porter  vioigt-deia  drapeaux  d'ordon» 


nanoeet  quelques  antres  k  la  eosMaia  de 
GfMdrmont,  kn  en  Béera.*  (ffnfc  aa»> 

*»r».  t.  III,  liv.  I",  chap.  xv.) 

'  En  Marsan,  près  Roquefort,  dans  ie 
département  des  Landes. 

*■  Petilee  vfllesde  rAmagnae,  anjenr- 
dirai  dee  départenenls  dea  Landea  et  dn 
Gers. 
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laisse  en  inam  ces  affioTes;  et  quoy  que  soH  en  vous  ma  plus  seure 
conSance  pour  ce  pays,  toutesfois  vous  aimeroit  bien  mieulx  là  où  il 
va  etp^  de  luy' 

Vmtre  affectlonDé  amy, 
BENRY. 

1587.         13  NOVEMBRE.  — 

Orig.  «utograpbe.  —  Arch.  de  famille  de  M.  1«  comte  Henri  de  Boufifard  de  Gaadeh.  Envoi  de 
M.  Moqiii»-T«adea,  {mteeiir  à  h  fimdié  été  mmbom  de  TooImim. 

A  MONS"  DE  LA  GARRIGUE. 

Mons'  de  la  Garrigue,  Parce  que  j'ay  entendu  Taffection  que  vous 
avés  de  long  temps  à  ce  qui  touche  Tadvaiicementdu  service  de  Dieu 
et  le  bien  des  Eglises,  j'ay  bien  voulu,  avec  la  lettre  générale  que  j*ea- 
cris,  vous  fidrc  co$te-cy  particulièrement  pour  vous  pryer  de  vous 
onployer  en  Tafiaire  qui  se  présente,  aultant  que  la  nécessité  et  im> 
portance  le  requiert.  La  chose  parie  et  se  recommande  de  soy- 
mesme.  Je  ne  vous  en  diray  davantage,  n  ce  n*est  pour  pryer  Dieu 
vous  tenir,  Mons'  de  ia  Garrigue,  en  sa  sainete  et  digne  garde.  De 
Pau ,  ce  xi|*  de  novembre  1 687 . 

Vostre  meilleur  amy, 
HENRY. 

1587.  —  IQ  NOVEMBRE.—  II"". 

Ong.  —  Arcb.  de  la  ville  de  Nismet,  l.  II  du  recueil  ms.  intitulé  Troubles  da  Bo/aume.  Cofîe 

tmuniM  pw  M.  I*  prUrt  da  Gud. 

[AUX  CONSULS  £T  CONSISTOIRE  DE  NISMES.] 

MessF*,  Vous  avés  esté  bien  advertis  qu'après  plusieurs  longues  poup- 
soites  que  faictes,  Tarmée  estiangere  est  entrée  en  la  Franee  pour 
nostre  secours,  laquelle  j*ay  délibéré  d'aller  joindre  au  plus  tost  et 
luy  iaire  fiûre  une  monstre,  suivant  ce  qui  a  esté  convenu  et  accordé 
avec  eux;  moyenant  laquelle  j*espere  qu*ils  nous  serviront  bien  et 

'  Celte  demlète  phrase,  complétée  par  maniAre  latine,  par  la  plaM  dn  ai^et  n» 
la  agnataire,  piéeenle  une  inferàm  4  la     jetf  loot  k  là  in. 

■.BiTMsraaBiiMiv.— Ao 
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longuement.  Mais  d'aultant  ([ue  je  ne  puis  seul  y  satisfaire,  tant  parce 
qu'il  n'est  raisonnable,  qu'à  cause  des  grandes  et  extraordinaires  des- 
penses que  j'ay  faictes  et  supportées ,  pour  lesquelles  je  n'ay  pas  es- 
pargné  la  vente  et  engagement  de  nies  propres  biens,  ni  le  crédit 
que  j'ay  peu  avoir  et  trouver  dedans  et  debors  le  Royaume,  et  que 
maintenant  il  s'agit  plus  que  jamais  de  la  conscnation  ou  ruine  des 
Eglises  et  de  tout  ce  que  les  gens  de  bien  peuvent  avoir  de  plus  pré- 
cieux; je  ne  puis  croire  qu'il  y  en  ait  de  si  ingrats,  froids  ou  stupides, 
qui  veuillent  refuser  d'y  ayder  selon  les  moyens  que  Dieu  leur  a  don- 
nez :  qui  est  cause  que  je  vous  prioray  de  considérer  ce  qui  est  de 
vostre  dcbvoir,  en  affaire  si  importante,  et  vous  représenter vifvement 
la  nécessité  publique,  à  laquelle  je  ne  puis  résister,  si  chascun  ne 
s'efforce  de  la  surmonter,  et  y  apporter  partie  de  leurs  moyens  pour 
saulver  le  reste,  ayant  esté  le  tout  consigné  par  le  cruel  edict  de 
juillet;  de  sorte  qu'il  le  faut  garantir  par  les  voies  et  moyens  légi- 
times que  Dieu  nous  met  en  main;  lequel  a  retourné  son  visage  vers 
nous,  nous  ayant  donné  une  si  beureuse  victoire,  qu'il  est  besoin  de 
la  poursuivre,  et  que  tous  ceulx  qui  y  ont  interest  s'y  employent  de 
cœur  et  d'affection  ;  comme  de  ma  part  je  veulx  présentement  expo- 
ser ma  vie,  laquelle  j'ay  entièrement  vouée  à  l'advancement  de  la 
gloire  et  service  de  Dieu ,  et  à  la  délivrance  des  dictes  Eglises.  Et  par 
tant,  Mess",  je  vous  prie,  au  nom  de  Dieu,  et  vous  enjoins  néan- 
moins, comme  protecteur  des  dictes  Eglises,  et  en  oultrc  tenant  le 
lieu  que  je  tiens  en  ce  Royaume  (la  fonction  du  Roy  mon  seigneur 
cessant  parmi  ces  troubles  entre  nous),  de  ne  faillir  de  tenir  preste, 
dedans  le  vj'  du  mois  procbain,  la  somme  de  vingt  mille  escus  sol. 
pour  la  subvention  dont  je  vous  ay  cy-devant  escript  pour  le  dicl  paye- 
ment de  l'armée  eslrangere.  Ce  qui  vous  sera  facile  dans  le  dict  temps, 
si  vous  prenés  la  dicte  somme  sur  les  plus  aysez  de  tout  le  bas  Lan- 
guedoc, en  leur  payant  l'intcrest,  lequel  sera  joint  au  principal ,  pour, 
incontinent  après,  le  despartir  et  esgaler  sur  tout  le  dict  pays  pour 
estre  payé  k  deux  ou  trois  termes,  selon  que  vous  adviserés,  en  vertu 
des  commissions  et  conlrainctes  que  je  vous  mettray  en  mains,  comme 
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pour  Iw  propres  dmiers  du  Roy,  mon  dict  seigiMur,  «vec  rauctorité 
de  mon  eonain  oiootiear  le  duc  de  -Montmormcy,  qui  y  tiendra  le 
main  ;  ou  prenant  tel  autre  expédient  propre  que  vous  adviserés  pour 
la  dicte  levée  et  remboursement  de  la  dicte  advance.  Laquelle  je  vous 
prie  de  rechef  ne  faillir  de  tenir  preste  au  dict  temps,  afin  ^e  mon 
di<A  wyg»  ne  •oH  retardé ,  ensemble  ie  fruict  de  la  victoire  (jne  IXeu 
nous  a  donnée,  et  Teipecanoe  de  nostre  délivrance;  fSussnt  cesser, 
comme  vous  ponvés,  toutes  difficultés,  excuses  et  remonstmnces  à 
ce  contrsîres,  lesquelles  ne  peuvent  procéder  que  d'artifice  et  mau- 
vsise  volcmté'en  un  tel  bkt,  Vous  sgeves,  MessP*,  que  vous  n*avés  pas 
esté  beaucoup  foules  ni  surcfasrges  durant  ceste  guerre,  et  que  vous 
ne  m*avés  en  rien  aydé  depuis  le  commencement  dicelle,  soit  pour 
les  despenses  et  voyages  presque  innumerables,  soit  pour  le  record 
des  dicts  estiangeis;  ce  qui  me  fsit  vous  prier  encore  un  coup  de  cou- 
per chemin  à  toutes  les  longueurs  que  vos  sssemblées  ont  secoua- 
tiuné  d'i^pctfter,  et  user  de  Teipeitient  que  je  vous  ouvre  et  propose 
cy-dessus.  Ce  que  m*asseurant  que  vous  feres  avec  autant  d^affection 
et  promptitude  comme  la  nécessité  le  requiert,  je  ne  vous  en  diray 
dsvantage ,  si  ce  n*est  pour  vous  asseurer  de  plus  en  plus  de  ma  bonne 
vdonté,  et  prier  le  Créateur  vous  tenir,  Mess^,  en  sa  ssincte  et  digne 
gttrde. 

MessP,  encore»  que  ceste  lettre  soit  particulièrement  adressée  à 
vous,  elle  est  néanmoins  générale  pour  tout  ce  qui  est  du  bas  Lan- 
guedoc; mais,  comme  si  elle  estoit  pour  vous  seuls,  recherchez ,  je 
vous  prie,  tous  les  moyens,  et  usez  de  l'expédient  que  je  vous  cscris, 
ou  tel  autre  que  vous  adviserés,  afin  que  la  dicte  somme  soit  preste 
au  terme  qui  est  cy-<lessas  mentionné.  Sunnoutez-vous  les  uns  et  les 
aultres  de  zele,  aflection  et  diligence,  pour  couper  chemin  aux  in- 
conveniens  que  je  sçay  ne  pouvoir  éviter,  si  les  Eglises  et  provinces 
ne  font  leur  debvoir.  \ous  avés  une  grande  province;  il  n'y  aura 
faulte  que  de  bonne  aflection,  laquelK;  je  m'asseurc  ne  vous  manque 
poinct.  Ëncores  qu  un  dioceze  list  toute  ia  somme,  je  feray  expe- 

60. 
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dicr  les  commissions  e  t  conlrainctcs  nécessaires  pour  les  rembour- 
ser, et  les  irais  et  interests  sur  le  tout  De  Pau,  ce  xij'  de  novembre 
1687. 

Vo»tre  meilleur  et  plu»  affectionné  amy. 

HENRY. 

[  1587.   TBM  LA  M-IIOVBiaBB.] 

Orig.  MMopaphe. — Fmd»  dwQiM|<CMilid«GallMrt,  Ib.  40f. 

A  MONS*  DE  SEGUR. 

Mooa'  de  S^ur,  Nous  avons  vcu  de  grands  jugemens  en  la  dissi- 
paiion  de  nostre  armée  estrangere  '.  Nous'y  avons  mis  trop  de  con- 
fiance, et  croM  que,  tout  ainsy  que  le  commencement  en  esloit 
mauvais.  Dieu  a  permis  que  la  fin  en  ait  esté  telle  que  nous  avons 
veu.  Pay  esté  1res  ayse  d'avoir  entendu  ce  que  vous  m  avés  mandé 
par  vostre  lettre  du  xxiiij*  de  septembre  ;  en  quoy  j*ay  fort  loué  le 
sele  et  affection  de  ces  bons  princes,  et  ay  remarque  en  vous  ime 
diligence  et  soin  de  tout  ce  qui  touche  le  service  de  Dieu,  le  restai 
blissement  de  ses  Eglises  et  le  bien  de  mes  affaires.  Il  but  essayer 
de  parachever  ce  que  vous  avés  si  bien  commencé;  vostre  travail  et 
affection  y  peuvent  beaucoup,  et  m'asseure  qu'un  nouveau  secours. 


*  ie»  eflbrU  du  roi  de  Navarre 

poor  wcoMWger  son  ■mhuMiiettr.  toote 
cette  l«ltro  porte  la  tfaee  évideota  de  sooeii 

qutn'étoient  que  trop  motivf^s.  beau  suc 
oès  de  Coutias  s'(^tail  trouvé  bientôt  plus 
que  balancé  par  l  ecliec  qu'essuyèrent ,  la 
MmaÎDc  raivante,  lea  troupes  ^temandes 
amenées  enfin  au  secours  du  parti  par  le 
baron  de  Donaw.  Dans  la  nuit  du  37  oc- 
tobre ,  le  duc  de  Guise  les  surprit  à  V  imory, 
près  de  Montargis,  les  mit  en  déroule  et 
brûla  tous  leurs  bagages.  CeUe  dernière 
circonstance  donna  au  combat  de  Vimory, 
bien  infoienr  du  reste,  oomme  action  mi- 


litairc,  au  brillant  fait  d'nrmes  de  Coutras, 
une  grande  iiiipui  lance,  par  la  dfeoorage- 
menl  qu'il  répandit  cfaes  les  rdlres  et  les 
Suisses  de  l'armée  étrangère.  La  popola* 
rité  du  duc  de  Guise,  la  puissance  et  l'ha- 
bileté de  sou  parti ,  prêtcrcnl  à  sa  victoire 
k  oaraetère  d'un  exploit  national,  et  an 
vainqueur  le  beau  rôle  d'un  libérateur  du 
pays.  Outre  cette  pénible  comparaison ,  le 
roi  de  .Navarre  voyait  le  succès  de  son  ri- 
val détruire  les  premiers  fruits  qu'if  allait 
enfin  recneillir  des  longnes  et  persM» 
rantes  négociations  de  Ségur  avec  tootae 
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eittnl  Uen.ooiidnH,  apportant  în&àUîUameBt  les  eUeeti  de  la  ddi- 
vranee  que  nous  denrons.  Gontîniiia  donqnat,  Momf  dt  Sagor,  et 
y  apportés  tout  ee  que  miw  penaeréa  y  pouvoir  aarvir.  Ptorsoone  n*a 
perdu  le  courage,  de  deçà;  je  le  vois  au  contraire  ranfinroé.  Pavois 
c^^^levant  depesohé  de  Beau*,  et,  entr'antres  choses,  je  Iny  avoîa 
donné  diaige  de  prendre  instruction  de  vous  de  ee  quHl  avoît  à 
fine.  J*envoye  de  nouveanieydeJaRocheChandieuenSuiBse  eten 
Allemagne,  avec  cbarge  de  vous  dire  bien  particulièrement  Testât  de 
nos  affiiires  et  nos  resointions  et  desseins,  et  de  prendre  instruction 
de  vous  pour  la  oMidnite  de  sa  nt^jodation,  vous  priant  de  f  assister 
et  user  de  ceste  occasion.  Je  ne  doute  point  que  sa  pieté  et  qualité* 
ne  donnent  beaucoup  de  bonne  odeur  à  nos  dicts  aflâires.  H  a  esté 
présent  à  tout  ce  qui  s'est  passé,  et  peut  estre  tesmoin  et  juge  de 
mes  actions.  Il  sçait  à  qui  on  peut  imputer  la  faute  des  inconveniens 
advenus,  et  à  qui  non.  Mons'  de  Chastillon  et  les  s**  de  Mouy, 
Montlouet,  Esternay*  et  autres  sont  de  retour,  qui  imputent  ceste 
fuule  à  la  mauvaise  conduite.  Je  renjcltray  le  surplus  au  dit  l  s""  de  la 
Roche  que  jo  vous  pryeray  de  croire  comme  moy-mesme.  \  ous  ui'a- 
vez  mautlé  par  vostre  dicte  lettre  du  xx!!!]*^,  (jue  vous  m'euvovez  un 
contract  pour  ratiiier.  Il  n  est  point  venu  jus(^ueâ  à  moy  :  dont  je 

*  M.  des  Reaux  aviil  élé  envoyé  une  en  France.  Car,  bien  que  d'une  noble  et 

premit^re  fois  en  Sui^!'<^  nu  mois  de  février  ancienne  famille  dti  Dauphiné,  il  s'était 

1 586,  ainsi  que  le  prunx- une  instruction  expatrié  en  i583,  et  s'était  établi  dans 

di{doin«lique  qui  noiu  a  été  conservée  par  le  canton  de  Vaud ,  où  ses  descendants 

dn  FlettM-llorni^.  Il  est  probeUe  fu'fl  se  saotlumorBlilanMiilindolenas  jusqu'à 

fiil«nnrojé  de  nonveaii  en  AUemigne,  au  ce  jour.  Le  présent  fwneil  leur  est  même 


I  événements  dont  nous  venons  redevable  delà  comniunicnlinn  de  plu- 

deparler,ireSetdes'eDteDdi'eavecM.de  sieurs  pièces  intércssanli  s    Le  ministre 

Ségnr.  Cbandieu  mourut  k  Genève ,  en  1591,8 

'  Antoine  de  Ut  Rodie  Ghandho,  Si  Tl^e  de einquanl«-Mpt  mm.  Ses  oavngae 

MM  et  Zamcrwl  (sanMOBs  qui!  pvnitit  thioiogiquw  oêA  été  faiprimée  en  iSga  et 

comme  l'oquivaliMit  hébraïque  de  son  nom  en  161  5,  in  fol. 

de  Chanl-Dicu  ou  Champ- Dieu  ) ,  était  *  Probablement  Jean  Raguicr,  scijnieur 

ministre  du  saint  Evangile ,  el  avait  rem-  d'Esternajf  et  de  ia  Motte,  écuyer  tranchant 

eee  fineliou  mprèe  dtt  rd  de  Na-  dn  M.  1^    Loob  Régnier  et  deClun^ 

vim«  pindaBt  Ivoie  nniéev  <|ii^  férida  lolle  ds  DimlevBlAi 
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suis  bien  niarrv-  (lrov(^s  que  je  ne  vous  laisserav  avoir  faute  d'aucune 
chose.  J  avois  desjà  commandé  à  la  Marsiliere,  qui  est  demeuré  à  la 
Rochelle,  de  vous  faire  tenir  deux  mil  escus;  je  ne  scay  s'il  l'aura 
faict.  Ils  sont  en  ses  mains;  la  dilTiculté  des  chemins  cl  le  moyen  de 
recouvrer  marchands  dont  on  se  puisse  servir  en  cela,  cmpesche 
.  beaucoup  et  retarde  tels  aflfaires.  Aydés-nous  de  vostre  costé,  et  re- 
cherchés les  moyens  de  toucher  les  deniers  que  nous  ferons  délivrer 
pour  vous.  Je  vous  pryc,  au  reste,  faire  estât  très  certain  et  perpétuel 
de  moy  et  de  tout  ce  qui  est  en  mon  pouvoir,  et  vous  asseurer  que 
vous  ne  verres  jaoïais  personne  au  monde  qui  soit  pius  que  je  suis 

Vostre  Ins  sfRBctioiuii  et  pins  pirftkt  amy, 

liJiiNhï. 


[  1 587.  ]  —  8  Déc^ioBE. 

Ofig.  autognpbc.  —  BiUNith.  de  FAneiul,  Mu.  HiHowe,  n*  170, 1 1**. 
Cop.  —  B.  B.  Suppl.  fr.  Mt.  SS99-t,  et  Ma.  1000-«. 

Imprimé.  —  Mereun  Jt  Frmee ,  tnnét  1766, janvier, «oL  I.  p.  S7. —  L  Eiftrit  JeBtiirilV.  Paria, 

1 770 ,  in  8*,  ]>  I  3<j.  —  I7f  mSitairt  el  pricre  ât  Huri  IV.  Fttfb,  tn  xii ,  in-**,  p.  70.  —  Leitrtt  dt 
Htnri  I V,  ttc .  publias  par  N.  L.  P.  Paris ,  1 8 1 4,  in-i » ,  p>.  lo.  Jevaul  mëHmr*  i»  Hmri  IV,  par 
le  comte  1)1  Vau>hi.  Paris,  18a  1,  in-8*,  p.  396. 


[il  MADAME  LA  COMTESSB  DS  GRAMONT.] 


Monglas'  vient  d'arriver.  Il  me  hasteplus  que  les  autres,  et  avec 
des  raisons  qui  sont  fort  à  craindre  et  qui  ne  se  doibvent  escrire. 
n  vous  seront  dictes.  Il  n'y  a  eu  nul  combat  depuis  celuy  d^auprés 
Montacgis  \  Le  duc  du  Mayne  s'est  retiré  4  son  gouvenieinentT  el 

'  Robert  de  Hiilai.biKM  de  Mong^, 

troisième  ûls  de  Robert  de  Harlai,  soi- 
gneur tle  Sanci,  t  l  de  Jacqueline  de  Mor- 
villiers,  était,  connue  toute  aa  liunille, 
trèf-dénmé  su  rai  de  Nemrat  qui  venait 
de  l'envoyer  peur  peetaer  un  noavsMi 
eon»  det  étrengon.  Se  lame  fiit 


de  Frenoe:  eC  hiî- 

ménio  devint  premier  maître  d'hôlcl  du 
mi  Henri  !\  ,  en  succédant  à  son  frère 
aine,  .Nicolas  de  iiariai ,  seigneur  de  Saoci. 
D  inmnil  en  1607. 

*  LednedeGniw.kritédvMmiende 
^finee  d«  tiMm,  qne  bn  dooneit  k 
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moiuF  d*Aaiiiale*  ches  Iny.  Pfvis  n*a  vonhi  reoevmr  ies  Souisses  du 
Roy*,  wf  monsF  de  Gniae  nuay,  qui  s*ett  pteamté  au  iauilxnirg.  Pay 
rame  fort  travenée,  et  moii  suia  eanae.  Regoardés  n  la  reo^  de 
NavaiUes  pounoit  caire  modérée  pirTOstre  laveur.  Je  vous  supplie, 
employés  vousy,  pour  Tamour  de  Tach  et  de  moy.  Ce  porteur  passe 
par  Sever,  et  y  repassera  au  retour.  Tenes«moy  en  voetre  bonne 
graoe,  comme  celuy  qui  vous  sera  fidèle  esclave  jusqu'au  tombeau. 
Du  llont^  ce  vjij*  décembre» 

J*ay  deux  petits  sangliers  privés  et  deux  frons  de  bîche^  Mandée- 
moysi  lesvoulés^ 


de  Oonmr,  par  ifflaâoa  à  k  mr* 
priw  oodnroe  de  Viraory,  atteignit  en 
plein  jour  ce  général ,  le  novembre 
1&87,  A  Auneeu,  en  Beaace,  près  de 
Chartres,  et  le  défit  compléteaMiit.  Celle 
leUn  prouve  qee  le  ooavdle  du  cwahet 
d'AuDMo  n'était  pas  encore  eonnne  en 
Gascogne  le  8  tl^rembre. 

'  Charle'i  de  Lorraine,  duc  d'AumnIe, 
grand  veneur  de  France,  iîla  aîné  de  Claude 
éeLerreine.daedTAwnde,  etdeLooîae 
de  Bréeé,  fiSe  de  Diane  de  Poitiers ,  était 
cousin  germain  des  ducs  de  Guise  et  de 
Mayenne.  Il  fut  l'un  des  plus  actifs  parti- 
sans de  la  Ligue,  »e  trouva  à  tous  les  com- 
beb  livrée  eus  pmlealenla  et  eut  roye^ 
Katea  per  set  ooasins,  fut  aootué ,  en  tb^ 
d'un  traité  avec  les  Espagnols,  et  oon» 
damné  à  être  écartelé,  comme  criminel 
de  lèse-majesté.  Pour  échapper  à  l'arrêt  du 
Periement.  3  ae  retire  en  Fltndre.  oà  fl 
passa  le  Mlle  de  tes  jours.  H  monrut  k 
Bnudles  en  i63i. 

'  C'étaient  des  Suisses  des  cantons  ca- 
tholiques, à  la  solde  du  Roi.L'Estoilc  rap- 
porte einsi  le  fini  :  «Le  vendredi  6  no> 
venfan,  dem  on  trois  cens  merchens  de 
dn  prevwt  dae 


ei  eaeheviae  de  le  «îBo,  dlarent  prier  le 

Roynemere  do  Roy,  d'engarder  les  quatre 
mil  Suisses  qui  vcnoient  pour  le  Roy,  de 
loger  aux  faux-honrgs  de  Paris ,  de  peor 
de  taendla  :  à  quoy  elle  s*eooorda ,  et  pro> 
mit  d'y  Sun  tool  «e  qn'die  pooReil.  • 
Cette  démarche  n'eut  pourtant  pas  le  ré« 
sultat  qu'en  attendaient  les  Parisiens,  car 
l'Estoile  ajoute  :  *  Nonobstant  lesquelles 
promesses,  ne  laissemit  les  diols  Suisses 
d'y  venir  loger  k»  8  el  9  de  ee  aoû,  en 
grand  dommage  et  mescontenlemeat  des 
Parisiens.  »  [Journal  de  Henri  ///.] 

'  C'est-à-dire  :  du  Mont  de-Marsan. 

*  Ce  goût  de  Consaode  pour  admettre 
diverses  sortee  d'enimenz  jusque  dans  le 
eorlégie  binrre  qu'elle  se  formait,  avait 
été  rcmarqn<^  par  •  M.  de  Bellievre,  logé, 
dit  d'Aubigné,  prés  de  la  dite  comtesse, 
la  vuyant  aller  à  la  messe ,  accompagnée 
«eoleoMot  d*nn  merenre.  d*nn  bonfioa, 
d'un  more,  d'un  laquais  ,  d'un  singe  et 
d'un  barbet. .  [Mémoim  db  faeiads  Tkèoi» 
Agrippa  d'Aubigné.) 

'  Celte  dernière  phrase  est  écrite  eu 
poaleeriptnitt,  aprèe  le  monogramme  qui 
sertdee^eetare.leqMleit  répété  aptièt 
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1587.  — 13  DÉcmna. 

Cap.  —  Avcb.      If.  1«  b*RMi  de  Seorfaùe,  i  MonUuban.  Envoi  de  M.  GMtaW  d«  Cilaand*,  Mr> 
flwiiMl  d»  «wwrtf»  de  iliirtnirtiM  fwliiifm 

A  NfONS»  DE  SCOUBIAC. 

CONSEILLER  DU  ROI   MON  SEICKBOa,  EN  SA  COURT  OS  PARLEMENT  DE  TUOLOZE. 

Mous'  de  Sooibiac,  Je  voua  eecripe  pour  tenir  U  main  à  ce  qne  k 
sobvention  qui  noos  est  accordée  en  nostre  ville  aott  levée  prompte- 
ment;  fiiictea-y  vostie  debvoir,  à  ce  ^e  cela  aeît  promptemeut  eie> 
coté.  Le  temps  nous  presse,  et  nos  estrangers  passent  la  rivière'  pour 
vjenir  à  nous,  de  sorte  qn*îl  me  les  firah  promptement  joindre;  et  d^y 
aller  sans  leur  porter  des  moyens,  cela  seroit  mal  séant.  Je  sçais  bien 
^e  vous  y  apporteres  toute  la  diligence  <jue  vous  pounei.  Aussjr 
est-elle  très  requise.  Le  porteur  vous  dira  de  nos  nouvelles,  et  coomie 
je  m*adiemine  vers  nostre  armée  estrangere.  Cdle-^  n'estant  à  aul- 
tre  fin ,  je  ne  la  vous  feray  plus  longue,  pour  prier  IXeu  vous  avoir, 
Blons'  de  Scodiiac,  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Du  Mont  de  Ibnan,  ce  xij*  décembre  1 587. 

VofiU'e  plus  asseuié  amj, 
HENRY. 

1587.           l4  DÉCEMBRE. 

Orig.  —  Ifméa  luitlBaiflM.  BiUiolL<V}uc  Lansdowne ,  art.  3 1 .  CoflM  tWMIMÎW  pw  M.  l'ullMH 

deur  de  France  à  Londres. 

(A  HON  GOUSIN  MONS^  DE  BURGHLEY.] 

Mon  Cousin,  Pour  ce  que  la  ville  de  la  ilochelle  a  besoin  de  cer- 
tains vivres  et  munitions  de  guerre  pour  se  munir,  en  ce  temps  qu'elle 
est  menacée  et  qu'il  fault  qu'elle  serve  à  la  distribution  de  ce  rpil  est 
nécessaire  k  plusieurs  places  qiù  sont  circonvoisines,  j'ay  pensé 

'  LtLoir*. 
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n)a  prière  Iiiy  pourroit  ser  vir  on  voslrc  endroit.  Je  vous  prie  donc 
bien  .Tnectucuseinenl ,  mon  Cousin,  (pip  par  voslre  bon  moyen,  le 
s'  Antlioinc  Stanlack,  marcliand  de  Londres,  jiuisse  ol)lenir  permis- 
sion <!<■  la  Roy'ifi  r  ostre  maistrcssc,  de  charj^erles  vivres  cl  numitions 
de  gnenr,  j)our  les  anit-ner  rt  (Icljitci'  en  la  dicle  \dlc.  Fllr  vons  en 
aura  beaucoup  d'obligation,  et  mo\  j)arliculierement,  <pii  joindrav 
ce  plaisir,  comme  laict  à  moy-mesme,  avec  les  aullrrs  que  j'av  rereu 
de  vous,  ])0ur  les  rero<^oistre  partout  où  me  souldrez  emplovcr, 
d'aussi  bon  cœur  (pie  je  prie  Dieu  vous  avoir,  mou  Cousiu,  eu  sa 
Irez  samclc  et  ditrur  "ardc 

Au  Mont  de  Marsan,  ce  \mf  décembre  1ÔÔ7. 

Vostre  bien  afiiectionné  cousin  et  meflleur  amy, 

HENRY. 

1587.  DÉCEMBRE. 

Imprimé.  —  Dœammts  Aiftortfaui  reU^$  à  FUdoin  Jê  Pnutet,  Hrii  de*  anIÛHt  d»  Ul  witlt  dt 
StaïkBjr,  par  M.  Aat  bs  KtRTxiiotR.  Strubourg,  i8i8,iii-8*,p.  108. 

AI  X  MAr.MIKJI  ES  SEFGNF.I  US, 

HlSi"  Les  AMMESTHE,  METTMAISTIŒS  ET  CONSEIL  DE  LA  VILLE  ET  ACPCBLIQOK 

DC  stuasboorg. 

Magnificpies  Seigneurs,  Ayant  entendu,  à  nostre  très  grand  regret, 
les  dommages  et  incouïmodilez  que  vou.s  avés  sonlV(;rls  au  passage 
de  ramiéc  cpii  auroil  esté  levée,  au  mois  de  juillet  dfruier  pMtssé, 
en  .Allemagne  et  Suisse,  pour  le  secours  des  Eglises  que  Dieu  a  res- 
cueillies  en  ce  Koyaume,  et  pour  la  defTense  dp  Testât  d'iceluy  contre 
les  ennemis  du  bien  de  la  France  et  repos  «Ir  toutp  la  chestienté, 
dcpescbant  le  s'  de  I\eau,  l'un  de  nos  conseillers  ci  <  liainbellans,  en 
Suisse  et  Allemagne,  nous  luy  avons  commandé  au^si  de  yiasser  vers 
vous,  pour  vous  laire  entendre  les  dcsplaisirs  que  nous  avons  receu 
des  desordres  commis  par  la  dicte  armée  en  vos  terres  et  pays;  les- 
' quels  nous  desirons  reparer  aullant  qu'il  nous  sera  possible,  tant 
pour  ce  que  le  debvoir  d'un  prince  chresiien  nous  y  oblige,  que 

LCTTRU  M  BtNRl  IT.  —  U.  Al 


» 


1 


322  LETTRES  MISSIVES 

pour  vous  tesmoigner  raifection  sincère  que  nous  avons  lousjours 
portép  au  bien  de  vosire  estât,  et  l'obligation  que  désirons  recog- 
noistre  de  tant  d'amitié  et  bienveillance  que  nos  ambassadeurs  et 
mimstres  reçoivent  ordintininent  de  vous,  dont  nous  avons  esté 
deuement  advertis  et  infcmnes  pu*  eux ,  et  mesmes  par  le  s' de  Segor, 
nostre  aanbassadeor  ordinaire  en  Allemagne.  Et  partant,  tous  nous 
ietés  trez  grand  plaisir  d'informer  partiGulieremeut  le  dkt  ^  de  Beau 
des  dicts  desordres  et  de  tout  ce  qui  s*est  passé  en  vos  pays ,  emwimHfi 
ce  ipie  jugerés,  pour  femendement,  en  debvoir  désirer  de  nosire 
part;  avec  asseuranoe  que  nous  ne  manderons  de  vous  en  donner  toot 
le  contentement  raisonnaUe  qni  sera  en  nostre  puissance  :  voua  priant 
très  instamment  de  ne  nous  en  attribuer  la  coulpe ,  ains  aux  audeon 
de  cesle  malheureuse  guene ,  des^eb  f  ambition  est  telle  que  pour 
rassouvîr  ils  ne  feignent  pas  d*embraser  toute  la  cbrestienté.  Je  vous 
prie  de  croire  le  dîct  f  de  Reau  comme  moynoieime,  lequel  vous  in- 
fonnera  de  f  estât  de  nos  affiûres,  qui  vous  sont  aos^  conununes, 
autant  que  nous  sommes  unis  en  une  mesme  foy  et  religion,  pour 
la  deffense  de  laquelle  nous  sommes  assaillis,  tant  ouvertement  que 
par  secrète  practique;  dont  vous  «véa  à  vous  garder  et  de  mêmes 
ennemys*  Conservis-nous  donc  vostre  amitié  et  bonne  volonté,  la- 
quelle, s*il  plaist  à  Dieu  nous  retirer  des  extrémités  auxquelles  nous 
sommes  à  présent  pour  la  deffense  d'une  si  juste  querelle,  nous  re- 
oognoiatrons  eo  toutes  occasions  que  nous  en  vouldrés  preaenler,  de 
tout  nottre  cceur  et  affection.  Et  i  tant,  Magnifiques  Seigneurs,  je 
prie  Dieu  vous  tenir  en  ta  très  saincle  el  digne  garde. 
A  Nerac,  le  xxv*  décembre  i  BBj. 

Votre  très  afliectionaè  amy  à  vous  faire  plaisir,  • 

HE^^Ry. 
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FREDEAICO.  DANLE.  NOUVËGI>Ë.  GOTTORUM  VANDALORUMQUE  REGI'. 

Seraniniine  Ebz,  Fnter  et  GonsanguiiMe  chiriBwme»  Incartiu  re- 
nim  nosinnim  status  fedt  ut  solttsm  ad  tos  scriptioiieiii  aliqnandiu 


'  L'adresse  entière  est  :  t  Screnissimo 
et potentissimo  principi  Domino,  Domino 
Friderico,  Danûe,  Norvegix,  Gottorum 
VaadbkfWDiiiM  rcgi;  SiMviei.HoiMtia, 

StormarÙB,  Dilmarsiaeque  duci  ;  comiti  In 
Holdenburg  et  DoInuMihorst  ;   Fratri  et 
G)iisajiguinPO  nostro  ubservaudissimo.  > 
'  Voici  la  traduction  de  cette  lettre  : 

•  AnrfnÉUC  U,  MM  DE  DANEMARK,  OB 

RORWÈce.  ETC. 

•  Sérénissiine  Roi,  très-cher  Frère  et 
Cousin,  L'état  incertain  de  nos  affaires 
nous  a  fait  suspendre  quelque  temps  notre 
awrwpondanM  ■cconlumé».  L'iinhlini» 
da  noB  <nwii»  à  nous  poonuinv  et  k 
longue  attente  de  l'arrivée  des  troupes 
Icvucs  rn  Allemagne  nous  ont  d'ailleurs 
tenu  continuellement  en  baleine.  Mais  au 
nomoit  où.  p«r  lafiwoe  dft  MM  lutBvIHra 
vientde  nomddÎTnr  d«  la  fimnr  de  noB 


ennemis,  et  où  nous  nous  apprêtions  i 
informer  votre  sérénité  il<'  ia  virloirc  mi- 
raculeuse qu'il  uous  a  accordée ,  voici  qu'il 
aooB  oms  k  lriBl0  Bovtdle  du  déautre 
tt  da  k  délate  da  note  «mée  d'Alk* 
fliflya*.  VoM  dirt  quelle  douleur  cette 
noarelle  nous  a  causée  serait  impm«>iblc. 
Nous  sentions  que  noB  maliieurs  allaient 
aocrdtre  Faudaee  da  noB  aamaaiiB;  naoB 
BOoftioM  an  pâmant  qjna  da  tbîObiiIb 
I,  ^  avalant  abandonné  leur  pa- 
à  note  BBOonn  et  à  oetan 


des  Églises  de  France,  avaient  élà  si  mal 
rec^U!»,  et  nous  prévoyions  tous  les  maox 
qui  allaient  toniJber  sur  le  monde  chr^ 
tkn.jSanB  alienn  donla .  Bi  OBB  faroBB  étfan> 
gèm  avaient  dirigé  lear  marche  eu  droiia 


ligne  vers  noits ,  ainsi  que  nous  le  pensions 
et  que  le  rcciauiait  le  besoin  de  nos  af- 
iaires,  tout  serait  déjà  parfaitement  en 
ocdnki,  et,  autant  qnanonB  ponvonaan 
juger,  aatte  vaste  conspiration  ourdie  par 
le  pontife  de  Rome  toucherait  k  sa  Gn. 
Si  du  moins  nous  nous  fussions  trouve 
dans  une  position  qui  uous  eût  permis  de 

i  eMBjé  de  répaier  par  note 

diligence  les  fautes  qui  ont  été  commisea. 
Mais  nous  ne  voulons  point  approfondir  da- 
vantage les  causes  d' un  si  grand  malheur.  Si 
rooa'oiti 


nous  suffise  aujourd'hui  de  témoigner  k 
votre  roajestéla  profonde  douleur  que  nous 
reiaenlons  de  cette  calamité  ;  et  reconnais- 
Bona  fue  Diaa  •  nnvQjé  à  nn  ente  Map 
k  délimae  dea  BiMM.  Sa  FBOvidenea  di- 
vine s'est  montrée  récemment  d'une  aMh 
nièrc  si  éclatante  à  notre  égarai ,  que  nous 
ne  pouvons,  malgré  le  malheur  survenu. 
oBiBar  da  Tadminr  et  de  k  knar.  a*  eipé> 


•  Mais  maintenant  que,  par  suite  de  ao 
koMntabk  déaute  de  note  armia  éte» 
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Muqpenderiiinii,  ipaimet  et  hostis  nos  persequentis  pertuacia  et  longi 
gonnimci  aanSiaB  eipectalione  saspeiiti.Poftqiiam  astem  noaDeuf, 


gèn.  rwidaee  «tk  fi«rté  ém  aaaak  de 

U  Religion  et  du  ropos  public  se  sont  ac- 
crues ,  que  les  maux  qui  jusqu'ici  sem- 
blaient ne  menacer  que  nous  menacent 
tout  k  ttoode  ohrétieo,  «t  44|à,  «bn  ({ue 
IKNM  l*MTioii0  piéfu  dspuis  loBgtanps  I  en- 
velnppent  de  toutes  paris  les  serviteurs  du 
Christ,  nous  ne  pouvons  ne  pas  conjurer 
tous  les  bons  et  religieux  princes  parmi 
l«tq|iidsTOti«  «égrénilét  pwMdigailéei  M 
paîMaiioe,  oompt  m  d«t  premien  iinfit 
de  M  préparer  de  concert  k  conjurer  le 
péril  rommiin.  Aulrefois,  et  alors  que 
nous  paraissions  seul  menacé  ■  noas  avions 
d^à  danuoidé,  i  de  nomlmuiM  reprises, 
i  WM  iMdilé  «t  euz  mlrei  priaoei  ^ui 
suivent  la  rdigion  réformée,  de  s*unir  entre 
eux.  Mais  maintenant  que  cette  conjura- 
tion impie  découvre  tous  ses  projets  par 
Mt  actes;  qu'efle  oommeiioe  à  4lendw  an 
km  M»  «Awls  et  à  eaMyeriet  Smes  nir 
tout  le  monde  diréiko,  3  nom  Modik 
que  plus  que  jamais,  puisque  nou"i  sommes 
Ums  attaqués,  nous  devons  tous  uous  unir 
'  fad  réMiar.  H  fint  qD'ime  aBwwe 
et  élraile  témim»  tons  les  princas 
refigiettx  en  un  seul  fiûsoeau.  Si  celte  al- 
liance eût  élé  conclue  plus  tôt,  on  eût  fa- 
dlement  étouffé  à  sa  naissance  l'incendie 
qui  mainlaflaiil  MMiHMe  de  tout  divorer; 
k  France  edt  élé  pacifiée  et  1* Aflemagoe 
•efiiten  sAnléi on,  n  nos  ennemis  cuaseol 

osé  nous  attaquer,  comme  ils  le  font  main- 
tenant, délivrés  que  nous  aurions  été  de 
ee»  attaques  par  vqiie  aide,  nons  eussions 
po.eleda  noosHnême  en  personne,  iH 
l'evaîl  &0n,  voler  au  secours  de  nos  amis 
et  monlcer  ainsi  à  tout  k  monde  diré- 


den  avec  qudle  ardeur  nous  souhaitons  le 
triomphe  des  bons  et  la  punition  des  mé- 
chants. Cette  alliance,  dilTérée  jusqu'ici, 
au  grand  péril  de  la  religion ,  ne  peut  fixa 
rétre  maintenant  aaoa  e^Mcer  &  une  parte 
certaine  ton*  eau  qui  aont  dévonéa  an 
Christ. 

•  Pour  amener  la  conclusion ,  il  ne 
manque  à  votre  sérénité  ni  la  pic-lé,  ui  U 
pmdenoa  néeewairas,  ni  rantorilé  anr  Fea- 
pril  dea  antres  princes.  Nona  oponaiiiem 
tout  particulièrement  son  lèle  pour  les  in- 
térêts des  ('■glises  chrétiennes,  et  l'illustre 
sieur  de  5égur,  notre  ambassadeur,  ainsi 
que  k  noUe  siaor  de  Cognai,  1 
baflan  etoenaefflflr.nenonic 
ignorer  le  zélé  qu'^  port»  k 
inlércls.  Nous  lui  en  rendons  en  ce  mo- 
ment, et  au  nom  des  Églises  et  au  nôtre, 
toaiea  ka  actions  de  grftce  qne  nous  pott* 
vons;et  nooa  «rona  Tespav  de  fad  rendre 
on  jour  toutes  odles  que  nous  lui  devons. 
En  attendant,  nous  demandons  à  votre 
sérénité  que,  se  souvenant  avant  tout  des 
ittlériis  de  k  république  dirélienne  et  des 

ks 


autres  princes,  qui  naviguent sur k  vais- 
seau de  la  nicmc  iglisc .  à  la  concorde  d'es- 
prit et  de  doctrine,  et  à  la  réunion  en 
ooramnn  de  kurs  forces  pour  arriver  au 
tiiomplied'aiecanse  juste  cl  Mgilime.Nrf 
autre ,  mieux  que  votre  séréniié .  ne  peut 
obtenir  ce  résultat.  Au  milii-u  de  la  loui^ 
mente  où  nous  vivons,  nous  ne  pourrons 
recevoir  aucune  nouvelle  plus  agréable 
qneosBederapknjuement  detonlmke 
voies  pour  k  concorde  entre  ks  ^ises. 
Gela  iait,  nous  ne  dootons  fkm  qne  k  bé> 
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m  veittti  deslem,  ab  hoste  iUo  imauiuaMmo  liberavît,  cum  în  illo 
essemus  ni  SerenitaUMn  veslnm  certiorem  de  victoria  ilia,  divinitiis 
ndât  eoncesaa ,  faoefennia,  eooe  gnms  ad  nos  de  germanici  exerdtus 
dade  et  diaaipatioiie  mmlîiis  pcnferlnr.  b  quantum  nobi»  dolofem 
attakiit  dicî  sane  nom  potest.  Nam  et  anctos  hotlilras  nottria  anîmoe 
ciui  detrimento  nofltro  aentiebannu,  et  viroa  fertea  qui ,  rdicla 
ad  noetram  ecdeâaramqne  gallîcanim  amilinm  advenerant,  pessîme 
aeeeptoa  ^genime  ferebanma,  et  qnantom  înde  orH  efaristiano  im- 
pandaret  mali  ddle  proijpîcîflbamaa.  Sane  ai  fecto  ad  nos  oonten- 
dîasent,  uti  ao^ectatio  noatia  erat  et  rea  noatna  flagitabant,  compo- 
aha  jam  mnola  haberemtia  et,  quantum  jndicare  poMumua,  «giM^tn 
agevet  conjnntio  iila  pontîficia,  autaî  noa  eo  loco  alatuve  fbîaaennaa 
et  advcdare  ad  eoa  potoiflaeniua,  aaltem  diligentiajioatra  aiioium  cul- 
pam  emendaaaennia.  Sed  in  eauaaa  tants  calamitatis  nolnmna  corio- 
aiua  inquirera;  et  ai  qnod  in  noa  peccatom  eat,  volentea  oblÎTiadmar^ 
Snflicit  nobb  gnviaannam  ex  ea  dolofam  noatnim  Seienitati  veatne 
te8tari,et  agnoaoere  Deum  jdenam  liberatifmem  noalram  in  alind 
tempus  dietnlifae.  Intérim  rdbua  noetri»  ita  providit.  vtet  bonitatem 


lOMlat  BM  Mliolii.  Nom  travaillerons  de 

concert  avec  volrc  sf^icnilé  en  loul  ce 
qu  elle  fera  dans  Tintérèl  public ,  et  nous 
ne  négligerons  rien  de  ce  que  nous  juge- 
«m»  poaroir  aiickr  an  nhwr  <U  k  paÎK 
et  de  la  tranqniBiié  dans  la  répaldii|M 
dirétienne.  No<is  «onimes  prêt  à  vouer  et 
i  consacrer  à  cet  objet,  ainsi  que  nous  l'a- 
vons déjà  fait  jusqu'ici ,  tous  les  moyens  et 
kviainême  que  nomavoiM  nçotdeDiML 
NousIeferonsd'autantfdusvoloBtÎMrtqM, 
dans  ces  dcrnirres  aniK^c* ,  il  a  romnie  ar- 
raché (les  inuia»  des  iiiéclianls  nos  biens 
et  notre  vie,  rétabli  nos  affaires  presque 
dÉMiiiéitiaa .  éI  ihm  biibi  mmii  au  Im 
prwma  ki  pk»  éckluilei  da  aa  Uan> 
vdbaoa  anvaia  aooa» 


«U  liaiir  4a 819»  «t  b  nav  daC». 

gnet,  lesquds  nous  chargeons  de  remettre 
les  présentes  à  voire  >*('"r<^iiilé,  et  de  Irailrr 
avec  elle  de  toutes  nos  affaires,  lui  tcroni 
connaître  tout  oe  qui  concerne  l'état  de  ces 
afiwaa  al  noa  pi«|ali.  Nova  aapëaona  ra> 
«avoir  d»  votra  aArénilé»  par  aa  daraiw. 
une  prompte  r/pon^c,  qui  nous  annoncera 
le  conunenceincnt  de  la  conclusion  de  l'al- 
liance chrétienne  dont  nous  l'avons  entre- 
lanna.  Qna  k  TovI'PttiManl  eonaaava  k 
|dna  kogtanipa  peadbk  votre  sérénité,  aft 
pour  nous  et  pour  foutes  les  (églises  cbr^ 
tiennes,  dans  une  santé  Qorissante. 
«Nérac,  ag  décembre  1687. 

c  De  votre  sérénité ,  le  tout  dévoué  fràre 
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illius  111  nos  admirari  et  prccdicare  non  desinamuft, 9t  eam  vqIm  poiro 
non  delecturam  cerlo  spereiiuis. 

Sed  cum  post  lamentabilem  illam  exercitus  iiostri  disslpalionem 
bostibus  religionis  et  quietis  pubiicœ  cum  animis  audacia  crcxerit,  et 
nudum,  quod  nobis  hactenus  veluti  affixum  videbatur,  diflundat 
muiC  M  longe  lateque  et  jam  aperte,  ut  dudum  praevideramus,  adeo 
nos  onuies  pmtttrût*  aon  potuimus  praetermittere  quin  a  bonis  et 
pus  principibus ,  inter  quas  Serenitas  vestra  et  dignitale  ti  auctontale 
exocÂUt,  valde  p^afenms  ut,  ad  propulsandum  commune  pericaluoii 
ntio  animo  accingeremur.  Olim  quidem  a  Snrenîtite  vaatn  et  ctHem 
prineipUnia,  religiompuriori  addictis,  idem ssepiusquepetiimus,  cum 
amiicet  penelitari  nos  soli  vîdebamur.  Nuno  nefiuada  ilW  coBjimlio 
ammiiiii  tttum  futia  ipsis  retegit ,  et  proierae  «koitiu  sikm,  atqas  es- 
periri  krtius  vint  som  md|ttt.  Nobia  iUque  nanc  ■axime  contendea> 
dum  videtur,  ut  qui  ouuiea  oonjunctiiii  petûiuis,  omnas  oonjunctim 
lesistaimis;  icedere  arcto  finnoqao  opas  est  qui  pk»  omnet  princi- 
pes, une  veluti  vinado,  ooi»trin|^  Quod  ai  maturiu»  bctum  fbi»* 
aet,  bcillimerestiiigui  in  ipais  isitiis  inceudium  potniaaat,  quod  anae 
difiîifluin  late  graasatnr  ;  et  pacata  Gallia ,  aecura  quoque  eaaet  Gama- 
nia.  Aut  si  quid  forte  iUi  amplius  auderent,  uti  nuac  fiiciuiit,  uos 
cette, auxiliia  vealris  liberi,  parati  jam  essemus,  etiam  si  oorpore  nos- 
tro  opus  foret  perîcnlum  ab  omnis  nostris  propulaare, et  oA*  chris- 
liaao  palam  oslendere  quam  ex  animo  bonorom  tranquiliitateiB,  im- 
probomm  justas  pcenas  esoptemus.  Sed  quod  bactenus,  sumino 
cum  ecdesiarum  periculo,  debtum  est,  differri  amplius,  niai  cnm 
cerlo  et  pnesenti  omnium  piorum  esitio  non  potest 

Ad  boc  ooaficiendnm  Seieoitati  vestns  et  |MeCas  atque  prodcnlia 
superest,  neqne  anctoritas  deest.  Studium  quidem  Seroiitatis  vesine 
in  rem  dbristianam  nobis  perspectisainram  est,  privattm  eiiam  in  nos 
nnper  compffobatum.uti  delegato  noatro,illustri  domino  Segurio.et 
nobili  domino  Cogiietio,  camerario  et  eoncHtario  itom  nostro,  accepi- 
mus.  Pro  quo  et  ecdesiarum  et  nostro  nomine  Serenîtati  vestrœ  gra- 
ttas nunc  quantas  possumua  agimus,  quantas  debemus  aiiquando  hsr 
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bituri ,  uti  in  Deo  sptanmm.  Intérim  t  volns  petmn»  ut,  et  noatri  et 
Reipttblicae  ChristiaMB  îiii|irimis  memores^  admonere  atque  adhortari 
OBteroe  prino^paa,  qui  in  eadem  Christi  navicola  au]it,ad  animaruni 
dodriiueqae  oonoordiam  et  justam  legitimamque  Tirium  conjuratio- 
nom  velitis.  Impetrare  hoc  et  perficere  SereDÎtas  vestra,  aut  nemo, 
potest.  Noluaautem ,  in  tantis  negotionim  procdlàa,  nihil  optabUilis 
aeddei  qoam  n  intellexerâniu  viam  ad  Ecclesiarum  concordiam  stre- 
mie  parari,qiift  etabÀlitat  non  est  quod  de  benedictionë  divine  dulû- 
tem,  aderit  ei  eerte  omoîlius  actionibus  noetrie.  Quicqiiid  vos  în  pn.- 
blicum  statoeritû  nos  pifaAiaiimi  aubeeqneinur,  saque  pitîamiir 
deddatari  quiocpu»»  a  nobii  quod  «d  ecdeelimm  at  Baipwblic»  tnn- 
quiUitatain  spaetet.  Certa  acceptas  a  Deo  ftcoltatai  aoeeptamque  a 
Cbritto  vitaip,  eidain  pioaiptâ,  ut  at  hactanus fecimus,  vovanuis  atqua 
conaacrimui;  ao  AMgb  quod,  poetremie  hit  ann»,  ajçoeîtoe  impro- 
barum  libidim  aoium  veluti  fiuicibua  eripuh,  at  deaparatae  rea  ooa- 
meitaieitituît,  ut  de  patama  ^ua  îa  nos  ytSmMù  nobieproliiieiime 
ocoelat* 

Sad  de  univeno  renun  nostnrumque  statu  dequa  oonsUiis  nostris 
edocelrant  pienius  pradieti,  donûnus  Segnrius  at  doninui  Gognettus, 
qnam  ad  Serenîtatem  vM«m  haspeifaiTa,  oonunque  eum  as  de  ré- 
bus omnibus  agcre  jussimns.  Et  per  eum  babitoroe  nos  bfovi  a  Sara* 
BÎtata  vaslra  reeponsum,  et  inîtînm  aliquod  eoncordue,  ebristianiqua 
iœderia ,  intellecturos  qiefamns.  0eus  Opiimus  Mazimus  Serenîtatem 
vestram  nolus  et  ecdesiis  Reipublicas  Cbrislian»  incohmiam  florao- 
temque,  quam  dîutissime,  conservât  Nenco,  xxix  deoembr.  anni 

UDUUULVII  \ 

Seraoilatit  veitM»  MéHwhnw  fréter  et  cMiangaiiMoa, 

HENBIGUS. 


*  Dm  iettre»  analogues  à  celle-ci  iîuent 
aiwwiwàto  urtma  dateàChrirtiMi  I*. 
ÛÊtUÊm  de  Saxe;  à  Jean  George,  électeur 
da  Brandebourg .  à  Jules  ,  duc  de  Bruns- 
wick; à  Henri  et  Guillaume,  doci  de 


Bnuuwick-Lundbonrg;  à  Jean  V,  dm  da 
MacklMilNNiiv;  i  Adolphe  IX.  due  de 

Holslein-Goltorp;  à  Jean  le  Jeune.  Ane 
de  Holslcin-Sandcrbourg  ;  à  Bogislaâ  XI . 
duc  de  Poméranie  ;  à  Guillaume  IV. 
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[1587'.] 

Orig.  aatograpbe.  —  Arcb.  royaJes  de  )a  cour  de  Turin.  Envoi  de  M.  TambasMdeur  de  Fraoct. 

A  MONSIEUR  DE  SAVOYE. 

Monsieur,  Encores  que  dés  longtemps  j'aye  sceu  que  le  s'  de  Bri- 
quemaut"  fust  détenu  prisonnier  en  vos  terres,  et  que  sa  longue  dé- 
tention me  touche  de  prés,  pour  estre  de  ma  maison  et  de  telle  qua- 
lité et  mérite  que  chascun  sçait,  sy  est-ce  que,  pour  l'asseurance  que 
je  me  suis  tousjours  donnée  qu'estant  receu  à  se  justifier  il  vous 
feroit  cognoistre  son  innocence  et  se  dechai^eroit  de  tout  soupçoD 
d'avoir  jamais  voulu  attenter  contre  vostre  service,  j'ay  tousjours  dif- 
féré de  vous  en  escrire jusques  à  présent,  que,  ne  voyant aulcune  fin 
à  sa  prison,  je  suis  contrainct  vous  dcspescher  expressément  Vassieu, 
pour  vous  pryer  de  vouloir  prendre  tesmoignagc  en  ma  parole,  de 
l'intégrité  de  ce  gentilhomme,  avec  asseurance  qu'il  ne  luy  est  jamais 
entré  en  l'entendement  d'entreprendre  chose  qui  soit  au  préju- 
dice de  vostre  estât  ;  estant  gentilhomme  si  discret  et  advisé  qu'il  ne 
l'auroit  entrepris  sans  mon  congé  :  et  vous  sçavés  que  je  ne  vou- 
drois  y  avoir  pensé.  Je  sçay  que  le  Roy,  mon  seigneur,  vous  doibl 
escrire  pour  sa  deslivrance,  en  faveur  du  s'  de  Ramfort.  S'il  vous 
plaist  le  mectre  en  plaine  liberté,  je  vous  en  auray  pareille  obligation 


landgrave  de  Hesse;  au  marquu  d'Ans- 
pach,  aux  dirers  princes  de  la  maison 
d'Anhalt  el  aux  administraleurs  des  éré- 
chés  de  Magdebourg  el  de  Halberstall. 

Des  copies  de  la  plupart  de  ces  lettres 
5e  trouvent  dans  le  Ms.  402 ,  B.  R.  fonds 


des  Cinq-cents  de  Colbert.  Nom  avons  re^ 
en  communication,  de  M.  le  baron  de 
Lindenau  ,  ministre  de  Saxe,  des  copie» 
des  originaux  de  celles  qui  sont  adressée* 
à  cette  puissance  et  au  dac  de  Bruns- 
wick. 


'  L'année  1687  se  Irouve  seule  indi- 
quée, comme  date  de  cette  lettre,  sur  la 
copie  envoyée  de  Turin. 

*  M.  de  Nojan  Briquemaut  est  porté 
dam  l'clat  de  la  maison  du  roi  de  Navarre, 


pour  l'année  i585,  comme  gentilhomme 
de  la  chambre ,  de  service  pendant  le  quar 
ticr  de  juillet.  C'est  donc  entre  cette  époque 
et  la  date  de  cette  lettre  qu'il  dut  être  privé 
de  sa  liberté. 


Digitized  by  Coogle 


DU  ROI  DE  NAVAKRE.  329 

comme  t*il  tcnùA  esté  odâip  an  la  seule  ooosidenttion  de  la  prière 
affectHSonée  que  je  vous  en  fiôs  :  ce  qu'eaperent  de  vottre  bouté,  je 
demeonny  à  jamais 

Vtwtie  pin»  •flèctioniié  oooiin  et  pirfinct  amy. 
à  Tow  obcir  et  sainrirt 

HENRY. 


LRTKSS  M  anm  iv.  —  ii. 
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ANNÉE  1588. 


1588.           1  1  JANVIER. 

Ohg.  —  Arch.  d«  M.  It  comte  Ucoh  <U  Boofiard  de  Gandeia.  Eavoî  de  II.  Mequa-Teadop, 
ftweari  hfcwdié  dendeacei  JeTwiloM». 

A  MONS»  DE  LA  GARRIGUE. 

Mons'  de  la  Garrigue,  J'ay  eu  advis  par  le  trésorier  de  ma  mai- 
son, que  de  Coustane,  mon  recepvcur  à  Millau,  a  mis  en  voz  mains, 
des  deniers  de  sa  rccepte,  la  somme  de  huit  cens  vingt  cscus.  Je  luy 
escrips  de  me  venir  trouver  icy,  et  apporter  tout  ce  que  vous  avés 
de  luy,  et  ce  qu'il  aura  peu  recevoir  depuis.  Va  .s'il  survenoit  quel- 
que empeschemcnt  pour  le  rclardcr  de  venir,  vous  me  ferés  plaisir 
d'envoyer  ce  pendant  icy  la  partie  (ju'il  vous  a  lais.sée,  soit  par  let- 
tres de  change,  ou  aultrement,  en  la  plus  grande  seureté  que  vous 
pourrés.  Et  n'estant  ccstc-cy  à  aultre  fin,  je  prierav  Dieu  vous 
avoir,  Mous"  de  la  Garrigue,  eu  sa  saiacte  garde.  De  MoQtauiban,  le 
xj*  janvier  i588. 

Vottre  bien  bo»  aiuy, 
U£NRY. 

[1588.]           12  JANVIER. 

Orig. anlO^apbe.  —  Bihiiotli.  do  l'Arsenal ,  Mss  Ili^tniri»,  n*  179,  t.  i". 
Cop.  —  n.  H.  .'juppl.  fr.  Ms.  2280-2.  ri  Ms  1009-». 
Imprimé. —  Mercure  de  France,  année  176S,  janvier,  vol.  I",  p«g.  60.  —  L'£iy>ri(  de  Uenn  IV. 
Par»,  i77e,iB-li^,pag.  xhi.'^VunSlànm  afoithé»  BemilV.  Phîb,  anzn,        pf:  71. 

—  L'ttrn  ffr  Hrnr:  IV.  rte.  puhliirs  fitr  \.  L.  P.  P.Tri^  ,  iSl  i,  in-H,p.>}.      JlHlllif  ijildl»  A 

HenrilV,^  M.  le  comte  oi  Valoki.  Paru,  tSai,  m-d°, pag.  3o3. 

[A  MADAME  LA  COMTESSE  DE  GBAMONT.] 

Hyer  revint  Pichery qin  m'apporta  une  courte  lettre  de  vous  et 
me  dict  que  Ton  luy  en  avoit  prise  une  aultre.  Tout  fut  ouvert 

'  Dana  les  journaux  de  dépense  de  la  parmi  les  quatorze  grands  laqiiai<(  dont 
nMUM»  du  roi  de  Nevarre,  Pkbery  figure      Taitietien  eat  porté  «tu  oomples  de  l'écu* 
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Eeguardés  ce  que  vous  me  mandiés.  Il  me  vint  byer  un  bomme  de 
Paris,  avec  ample  advia  de  tout  Le  Roy  y  est  arrivé  fort  apjdaudy 
du  menu  peuple,  disant  tout  hault  que  les  ligneorsofe  faisoientque 
meoaoer,  maia  qpe  le  Roy  avoit  chassé  les  estrangera'.  La  Royne- 
mere  n*a  monstt*é  joye  de  son  arrivée;  ains  dit  partout  que,  sans  le 
Roy,  de  Guyae  les  eost  desfaicts.  Il  y  a  des  particularitei  que  je 
ne  puis  escrire,  poor  avoir  perda  le  chiffre  qiœ  j'avois  avec  vous. 
Guitiy  et  Qervaut  n*ont  signé  la  capitulation  *;  et  ont  respondu  qu'ils 
aimoient  mieux  perdre  leur  bien  que  de  manquer  à  servir  leur 
maîstie.  fls  sont  k  Genève;  je  les  auray  an  praniîar  jour.  La  capitu- 
lation consiste  en  trois  points  :  eeulz  fui  voudront  obéir  à  Tedict  de- 
menreront  libres  en  leurs  maisons;  ceuh  qui  ne  le  voudront  ftire, 
et  pfometlroiit  de  ne  porter  plus  les  aimes,  jouiront  de  leur  bien 
en  pays-  eilranger;  oenlz  qui  ne  &tontny  Tun  ay  IWtre  serant  oo»- 
duîls  bon  de  France  en  seureté/TygnomiUe  *  sert  demain  îcy.  B 
ne  vient  enooee  nulle  armée  sur  nos  bras,  lion  cœur,  teaéa-moy  en 
bonne  grâce,  et  vous  assenréa  tonijoaie  de  ma  fiddité,  qui 
ivîolable.  Je  vous  baise  un  miOion  de  fois  les  mains  et  à  petite 
>*.  Ce  zij*  janvier. 


xian  de  confiance,  chargés  de  porter  Ici 
OMitagës  pressés  et  sccrrls. 

*  Ce  prince  s'était  mis  lui-même ,  vers 
le  a5  OBloèm.  à  la  l«lt  ««Manaéa  dt 

triiigli|utf«iii3lalioniiiiM,  avait  eii^>éché 
les  Allemands  de  passer  la  Loire,  et  les 
avait  contraints  à  demnndcr  une  capitu- 
lation qu'il  n'avait  accordée  qu'avec  hau- 


la  VÎM. 


'  M.  da  GUlilli».  fib  da  raniralda 

Coligny,  avait  aussi  refusé  d'être  comprit 
dans  la  capitulation,  s'élant  retiré,  avant 
la  signature,  avec  trois  ceuts  chevaux. 


rais. 
'  M 


de  TipnonviHp,  déjà  nommé,  en 
i5Si,  dans*  cette  correspondance,  était 

ran  àm  aadms  MMtamda  la  tadHa 

d'Henri  IV.  II  avait  <té  pnonar  mâtn 

d'hdtd  de  Jeanne  d'Alhret ,  avait  épousô 
Marguerite  de  Solve,  gouvernante  de  nu- 
dame  Catherine  de  Navarre-,  et  leur  lille, 
JeaoMda  llmcaan  ISgaoïnflla,  baMMiia 
da  Pifdaiflaii,  teil  dama  dlumaaar  da 
oette  princesse. 

*  Madame  Catherine  de  Navaim ,  fiiit 
amie  de  Corisande.  * 


4a. 
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[1588.] -~  1  4  JANVIER. 

Orig.  ratograplM.  —  BiUîoUk  da  rAcMml,  Mm.  Hkhiife,  n*  171»,  1. 1*. 
Cop.~B.lt.  Soffi.  fr.  M*.         al  Ib.  1000-«. 

Inanimé. —  \trrcurr  tir  Fraitcf  .  aiMx  o  i  765,  jaiuii>r.  \ol.  1",  jS.  —  f.'F'jirit  </r  Ilmn  IV.Vini. 
i770,in-8%p.  i4o.  •  EutmarUt  numut,  par  Voi.TAinE ,  acklitioo  au  cb«p.  clxxit,  I"  lettre.  — 
VUmOMn  H  pritit  da  ffmn  IV.  «to.Fvk,  ra  xu,  pag.  ^i^LillmitatmlV.|tlUSiufÊr 
.Y.  L.  P.  l'arii,  i8i4.  in-is.p.  1 1.  —  JwnMl  tmHkir*  dt  Hun  IV,  par  M.  le  euÊû»»  a»  YâMwn. 
Paris ,  tSauio'^,  pag.  3o6. 


[il  MADAME  LA  COMTESSE  DE  GliAMUNT,] 

11  ne  se  saulve  point  de  lacquais,  ou  pour  le  moins  fort  peu,  qu'ils 
ne  soient  desvaliseï,  ou  les  lettres  ouvertes.  B  est  amé  sept  ou 
huict  gentilsJiommes  de  ceulx  qui  esloient  à  rarmée  estrangere, 
qui  asseurent  (comme  est  vray,  car  l*un  est  M' de  lloidouet,  frère  des 
EunbcNiillels  \  qui  eitoh  un  des  desputez  pour  ifaicter)  qu  il  n'y  a 
pes  dix  genlib-homines  qui  ayent  promis  de  ne  porter  les  ermes. 
M.  de  BouHloii  n*a  point  promis.  Bref,  il  ne  8*eet  nui  perdu  qui  ne 
se  recouvre  pour  de  Taigent.  M.  du  Mayne  a  fiict  un  acte  de  quoy  il 
ne  sera  guère  loué.  D  a  tué  Saeramore,  luy  demandant  récompense 
de  ses  services,  à  coup  de  poignard*.  L*on  me  mande  que  ne  ie  vou- 
lant contenter,  il  caraignlt  qu'estant  mid-contentîl  ne  descouvrist  ses 
segretb,  qu  il  savoit  tous,  mesmes  f  entreprise  contre  la  personne  du 
Boy,  de  quoi  il  estoît  chef  de  Texecudon.  IKeu  les  veult  vaincre  par 


'  François  d'Angenncs,  seigneur  de 
MoolkMiat  «I  de  Lisy.  sepiièiM  fia  de 
Jaequet  d*âBgeoiie>,  aeigiMar  de  Reai> 
hnin'Ilet.  et  d'Iiabewi  Goleraiii,  dene  de 

Main  tenon. 

*  Voici  comment  l'Esloile  raconte  la 
mort  tragique  de  Chariaa  de  Bingoe,  dit 
la  oapilaine  Sacnniore  :  «  Ea  ce  mesme 

temps  Tinrent  les  nouvelles  à  Paris  de  la 
mort  du  capitaine  Sacremore,  tué  à  Dijon 
par  les  maint  du  duc  de  Mayeooe,  son 


bon  inaislre,  à  cause  de  quebjues  fascLeux 
propos  que  ledit  Sacranore  aTOtl  crti  ai 
lemenîre  de  Iny  tenir  à  m  beibe»  Iin»- 

chant  le  mariage  d'entre  ledit  Sacremore 
et  mademoiselle  de  Villars,  fille  aisnée  de 
madame  du  Mayne.  laquelle  ledit  Sacre- 
men  maimeodt  It^  avoir  esté  promiie  par 
le  duo  de  litjeniie  et  sa  femme,  et  bien 
davantage  ladite  fille  n'estre  obligée  de 
l'espouser,  par  on  plus  fort  lien,  t  (/onnwi 
de  Henri  II J,  3o  décembre  1 687.) 
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euY-mesmes;  car  cestoit  ie  plus  ulile  sarvHeor  cp*i]s  euiseirt.  Il  fiit 
enterré,  qu'il  n'estoit  pas  encore  mort. 

Sur  ce  mot,  vient  d'arriver  Modans*  et  un  laquais  de  mon  cou- 
•iii,  qui  ont  esté  desvalisez  de  lettres  et  d'habillement.  M'  de  Tu- 
rame  sera  icy  demain,  fl  «  prins  autour  de  Figeac  dix-huict  forts 
Ml  trois  jours.  Je  feray  peut-estre  quelque  diose  de  meilleur  Inen- 
toet,  s'il  plaist  à  Dieu.  Le  bruit  de  mt  mort,  allant  à  Hijetoian,  a 
couru  à  Paris;  et  quelques  prescheurs,  en  leurs  sennons,  k  metr 
toient  pour  un  des  bons-heurs,  que  Dieu  leiir  «voit  eonroyés*.  A  Dieu, 
mon  ame,  je  vous  baise  un  miiliou  de  fois  les  mimSi  De  Montaul- 
ban,  ce  inr  janvier. 

1588.  —  1 5  lAHfitB. 

[  A  MON  COUSIN  MONS"  DE  BURGULEY.] 

Mon  G>usin,  Parce  que  les  Eglises  de  oe  iUi^faulme  croyent  que 
le  lU^,  mon  seigneur,  se  pr^are  avec  toutes  ses  forces  pour  venir 
contre  nibus  et  ruiner  les  places  oà  les  E^ses  sont  recueillies,  dia- 
cune  d*ioelles  regardant  à  se  nmnir,  plusieurs  marebands  ont  esté  de- 
pesches  en  divers  Ueux  et  speciideraent  Jehan  M  oui  et  Midiel  Onan , 
pour  trouver  moyen  en  terres  et  Rojfaulme  de  la  R^ne  vostre  mai^ 
tresse  de  [fournir]  pour  prix  commun  avec  eulx,  à  sçavoir  :  quatre 
pièces  de  canon,  quatre  couleuvrines,  cens  quintaulx  sa^elre,  cens 


'  CMtattiiMaMnIoàlBraidsNmm 
éenvsit  f  dBiiéA  pvécédeiitt  Iforiint 

*  Pentétre  Cut-il  allusion  au  jeu  de  mots 
iii|iirieiix  de  cditi  de  ces  prédkelSMiiyii 
prit  pour  iSKlede  MUDieriBiiHi  ce  pewge 

de  fÉoritore ,  i  Eripe  nos ,  Domine ,  de  loto 

iMâl.  »  en  les  traduisant  ainsi  :  Débourhon- 
Mtmut,  Seigoeur.  •  Leur  aucieDoe  liberté 


écrit  aion  Pkaquier;  ■  ce  sont,  a'onle-t-fl, 
de  danpOTPiix  (uiliW  peiulanl  une  puerre 
civile,  quand  ib  aiguisent  leurs  langue* 
pow  Ton  ou  pour  l'autre  partjf.  *  Lettre  à 
Sdnle^llemie,  do  dernier  iMier  a588. 
(  Œavru  tEiiignM  Pa^akr,  1. 1  ,eol.  S3o. 
Amsteidinii  i793,in4bL) 
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qiiintauU  de  poudre,  deux  cens  tonnaux  froment,  cens  tonnaux  de 

seigle,  cens  tonnaux  d'avoine,  deux  cens  barrilz  de  et  deux 

cens  barrili  de  beurre,  pour  amener  le  tout  au  port  de  la  Rochelle, 
et  de  là  le  disposer  és  villes  et  places  qui  en  auront  besoing.  Je  sup- 
plie très  humblement  Sa  Majesté  de  favoriser  les  dicts  marchands  de 
sa  permission  et  octroy;  et  encores  que  je  sache  le  zele  et  raflPection 
qu'EUe  porte  aux  Eglises,  si  est  ce  que  je  vous  prieray  très  afifectueu- 
sement,  mon  Cousin,  de  vous  employer  envers  Sa  Majesté  à  ce  que 
les  dicts  marchands  puissent  obtenir  la  dicte  permission ,  moyennant 
laquelle  nous  espérons,  avec  la  grâce  de  Dieu,  soustenir  niieuix  que 
jamais  l'effort  de  nos  ennemis  :  et  oullre  que  les  Eglises  vous  en  au- 
ront l'obligation,  je  m'en  revancheray  aussy  particulièrement,  en  tout 
ce  que  me  vouldrez  employer,  d'aussi  bon  cœur  que  je  prie  Dieu  vous 
avoir,  mon  Cousin,  en  sa  très  sainctc  et  digne  garde.  A  Montauban, 
ce  XV*  de  janvier  i  588. 

Vostre  alTeclionDé  cousin  et  meilleur  aaiy, 

HENRY. 


[1588.]  —  aa  janvier. 

Orig.  autographe.  —  Biblioth.  de  r.\neDal ,  Mm.  Huioire,  n*  179,  L  P'. 
Gop.  —  fi.  R.  Suppl.  fr.  Ma.  2289-^t  et  Ms.  1009.4. 
Imprimé.  —  Vie  militaire  et  pritie  de  Henri  IV.  Paris,  an  xu,  in-8*,  pag.  78.  —  Jaunuil  milhatrr  dt 
Henri  /F,  par  le  comte  db  V&1.0111.  Paris,  i8i3,in-â',  pag.  3i  1. 

[A  MADAME  LA  COMTESSE  DE  GRAMONT.] 

Depuis  que  le  lacquais  de  ma  sœur  partit  hyer,  il  m'est  venu  ad- 
vis  de  l'extrémité  en  laquelle  est  une  ville  du  hault  Languedoc,  nom- 
mée Burgueroles qui  est  assiégée  par  le  grand-prieur  de  Thou- 
louse,  qui  est  frère  du  feu  duc  de  Joyeuse.  Les  Eglises  de  m'  de 
Montmorency  m'ont  fort  pressé  de  leur  assister  de  mes  troupes,  et, 
pour  m'y  convier,  m'ont  asseuré  que  l'ennemy  est  résolu  de  donner 

'  Plutôt  Bruguerolies. 
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plustost  une  bataille  que  quitter  ie  aiege.  Mon  debvoir  et  ce  mot  de 
iMUille  m'ont  faict  promplement  résoudre  à  y  aller.  Je  pei» demain, 
avec  trois  eow  cbevaulx  et  deux  miUe  hevqiiebttâert,  pour  y  ailer 
en  dilîgenee;  faisant  suivre  le  reste  des  troupes  cptés.  Me  JeigfBsnt 
m.  troupes  que  là  m'  de  Montmorsscy,  nous  serons  six  e«  sept 
eenls  cbevaulx,  et  cinq  mille  hommes  de  pied.  Les  enncmjs  sont 
mesme  nombre.  Dieu  nous  aidera,  en  i'endroiot  du  eadet,  eoasnieîl 
a  iaîet  de  Taisué  Je  n  oublieray,  par  mesme  cmnniodiAé,  de  fiêre 
parier  au  comte  de  Qusmaing*.  Envoyésenoj  Ueeraee.  Je  vous  maa- 
deray  par  luy  les  extrêmes  psiaes  oà  je  suis.  Je  ne  s^ay  eomoM  je  les 
puis  suj^torter.  Groy^  qve  vostre  esdave  waa  sem  lîdele  josques  au 
tmnbeau.  A  0iea,  mon  ame.  Je  vow  baise  un  million  de  fois  les 
mains.  Cest  le  sxij*  janvier. 

1588.  —  30  JAHvn». 

iMiy.  pwM.AaL  uKnmnnb  Stewlwvf,  i8>8,i»S%pi.»io. 

A  MAGNil  lQCES  SEIGNEl  RS  LES  AMMAISTRK,  STATTMAISTRE  ET 
GONSËIL  D£  LA  VILL£  £T  REPUBLIQUE  DE  STRASBOURG. 

Magnifiques  Seigneurs*,  Combien  que  j*aye  cy  devant  envoyé  par 
devers  vous  le  sf  de  Bean,  f  un  de  mes  ebamberleM»  pour  voua  re- 
mercier de  la  Àveur  et  courtoisie  dont  vous  evée  «sé  enfers  ceuk 
qui  esloient  acbemines  en  France  poqr  nostre  secours»  et  vous  te»» 
moigner  le  grand  deqdaisir  que  j  ay  reoeu  d'avoir  entendu  les  insiH 
<  lenœs  et  excès  qui  ont  esté  fiiîols.  en  vos  teires  par  cenlx  qui  venoient 
à  noeire  dîct  seoonisi  toutefob,  n'ayant  eneora  eu  neuveUes  du  dict 
de  Resu,  j  ay  sdvisé  de  vous  envoyer  le  s' de  la  IVoebediaBdieH,  fun 
des  ministres  de  la  psrole  de  Dieu  en  ma  maison,  pour  vous  làire 
non  seulement  entendre  les  choses  susdictes,  mais  aussy  vous  ad- 
vertyr  que  j'ay  sceu  de  bonne  part  que  les  ligueurs,  ennemys  de  la 

*  Allusion  à  la  bataille  de  Coutras. 

'  Pix^ablement  le  comle  de  Cannaing,  de  la  maiBou  de  t  oa. 
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Religion  et  de  i'Eslat  de  France ,  se  sont  résolus  de  faire  ceste  année 
un  très  grand  effort  pour  exécuter  leurs  mauvais  desseins,  ayant  pour 
cest  effect  assemblé  grand  amas  de  deniers  qu'ils  doibvent,  à  œ 
qu'on  dit ,  faire  tenir  à  Francfort  :  à  quoy  je  vous  prie  avoir  l'œil  ponr 
m'advwtir  de  ce  qu'en  sçaurés.  Et  d'autant  que  l'union  entre  nous 
est  le  Tray  moyen  de  leur  résister,  je  vous  prie  de  la  poursuivre  de 
tout  vostre  pouvoir»  et  continuer  en  h  mesme  volonté  quaves  tous- 
jours  monstrée  en  mon  endvoict  et  des  Ëglises  de  ce  Royaume;  comme 
de  mon  oosié  je  n*eipax]gnei«]r  ne  bien,  ne  vie  qne  je  n'emploie  pour 
cest  effect ,  ainsy  que  plus  particulièrement  vous  aaseurera  le  dict 
s'  de  la  Rochecbandieu  :  sur  lequel  me  remeetuit,  je  prinray  Dieu, 
Magnifiques  Seigneurs,  vous  tenir  en  sa  sainete  et  digne  gprde.  A 
Montanban ,  ce  xxnf  de  janvier  1 588. 

Vosin  plat  aflbetiooiié  et  parfiûct  amy. 

HENRY. 

1588.  —  3 1  lAMvnR. 

Orig.  —  Aidk  d«  ikdie  de  te  M.  le  dae  d«  GnoMinl  MnM» 
Cepie  tneenrise  pev  M>  le  pviAtde  Veodote» 

A  MONS^  DË  VACHÈRES. 

Mons'  de  Vachères,  Tenvoye  les  s^  de  la  Rochechandien  et  da  Fay. 
mon  secrétaire,  devers  montf'  d'Esdiguieres  pour  affiûres  concemaot 
le  bien  publiq.  Je  vous  prie  fiivoriser  leur  passage,  à  ce  qu'ils  s'y 
paissent  rendre  en  toute  seureté.  Us  vous  feront  entendre  f  estât  de 
mes  affiûres;  vcms  les  croirés  de  ce  qu'ib  vous  diront  de  ma  part  et 
service.  Je  prie  Dieu,  MonaF  de  Vadieres,  vons  tenir  en  sa  aainde  et 
digne  garde.  De  la  Bastide,  ce  dernier  de  janvier  1 588. 

VosU-e  bon  et  asseuré  amy, 
HËNRY. 

L'abbesse  de  Sainct-Just  m'a  esté  recommandée  de  bonne  part; 
je  vous  prie  de  la  soulager  et  favoriser  en  tout  ce  que  pourrés. 
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[  1588.           FIN  DE  JANVIER.  ] 

Ol%.  «Diographe.  —  B.  R.  Fonds  des  Cinq-cenU  de  Colberl ,  Ms.  40S. 

A  MONS"  DE  5ÉGUR. 

Mons'  de  Segur,  Jay  faict  choix  et  eslection  de  m'  Du  Fvf}  pour 
fm  le  voyage  d'Angletanre  et  d'Attemagne,  tant  pour  lea  bonnes  (|u»- 
IHéa  qui  sont  en  luy  et  pour  le  regard  de  ceux  dont  il  eat  iaso,  qui 
le  reoomniandent  aaaea ,  <pi*auasy  peroequ*îl  eat  pkîn  de  jugement  et 
entandement  et  ^*il  est  très  afiectioiiné  an  Inm  et  advaneement  de 
ce  psHyt  et  particnKeremeptà  mon  aervice.  Ilponirabeaaeoi^ayder 
i  voatre  négociation  enoommenoée,  pareeq[n*il  va  avec  chaige  et  dé- 
libération de  Boyyne  voa  bons  avis  et  oonseib,  et  de  iure  tout  ce  que 
vous  jugeres  ensemble  utille  pour  f  advancement  dea  affiùres  gen^ 
mus.  Il  vous  dira  le  contentement  que  j*ay  de  vos  actions  et  négo- 
ciations, estant  bien  marry  qu*eUes  ayent  esté  travenées,  et  k  con- 
fiance que  j'ay  de  vostre  fiddité.  Je  vous  pryc  travailler  à  ce  coiq>  et 
remuer  toutes  jnerres  à  ce  que  nous  soyons  secourus  :  vous  assurant 
^ue  â  IKeu  nous  donne  des  forces,  je  donneray  ordre  qu'ellea  aeront 
si  bien  menées  et  conduites ,  -qull  en  reusrira  de  bona  et  notables 
e&cts.  Le  dist  sP  Du  Fay  se  pouira  transporter  vers  les  princes  que 
besoin  sefa ,  et  me  venir  retrouver  quant  besoin  sera.  H  vous  fera  en- 
tendre ncm  seulement  Testât  de  nos  affaires,  nuis  de  toute  la  n«noe. 
Je  lui  ay  aussy  commis  plusieurs,  particularités,  dont  je  vous  prye  le 
croire  tout  ainsy  que  ma  propre  personne.  Tay  commandé  qu*on  vous 
envoyé  do  l'argent.  Regardez  les  moyens  et  adresses  de  vous  en  faire 
tenir  davantage;  et  il  ne  vous  manquera  rien  qui  soit  en  mon  pou- 
voir. Et  à  Dieu,  Mons'  de.Ségur  :  laites  tousjours  estât  de  Tentiére 
amitié  de 

Voilre  tras  aflhrtionné  maîiire  et  plas  parftict  amy  à  jamais, 

HENRY. 

*  llomay  fédigaa  pour  cet  «nvoyé  «M     MirM.  DnPayklaltndaaaaian  t6M. 
iiitinielion  qui  se  troure  dans  ses  mé»  aolaa. 
«Mww  ao  mon  de  joirisr  i58S.  Vojw 

Lamtis  aa  anai  vr.  ^  ii.  H 
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[1588.]  —  8  FÉvniER. 

G>p.  —  A.  R.  Foods  Lejdet,  llim.  mu.  sur  Geoffroy  de  Vivans ,  p.  74 

[A  HONS^  DE  VIVANS.) 

Mons'  de  Vivans,  Je  vous  ])ric,  dés  (jue  vous  aurez  receu  ma  lettre, 
assembles  tout  ce  que  vous  pouiiés  et  vous  aehetninés  à  Tonneins 
pour  favoriser  uiou  passade ,  suivant  ce  que  nous  avons  aultrefois  dis- 
couru ensemble;  dont  je  massiiure  (jue  vous  vous  soubviendrez , 
n'ayant  voulu,  pour  le  bazard  des  chemins,  vous  le  ramentevoir  par 
*  este-cy.  Je  mande  aussi  à  Sainct-Lcgcr  de  vous  aller  treuver  avec  sa 
troupe  et  ce  qu'il  pourra  recouvrer  d'arquebusiers  à  cbeval.  A  Dieu  : 

Voetre  plus  «flècAioiuié  «my, 
HENRY. 

Cè  Tiij"  felmier. 

[  1588.  ]  —  1 3  FiVRiKB. — K 

Cop.->B.R.  FoodbLaydM.  llèB.an.MrGaoffi*f  4a  Vivau.  p.  70. 

[A  MONS»  DE  VIVANS  ] 

Moos''  de  Vivans,  Avant  partir  de  Montaulban,  j«  vous  fis  une  des- 
pescbe  par  ia  voie  de  Toumon,  afin  de  vous  rendre  à  Tonneini  avec 
tout  ce  que  vous  pourrés  assembler  pour  favoriser  mon  passage  de 
la  Garonne,  suivant  ce  que  nous  avons  autrefois  discouru  ensemble, 
dont  j  e  m'asseure  que  vous  vous  souvent  Faites  diligence  ;  je  mande 
à  S'-Leger  de  vous  alior  trouver. 

De  Mauvesyn ,  ce  uj*  febvrier. 

Voitre  aftetMoaé  amy, 

HENRY. 
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1588. —  13  Fiviin.— II"". 

Orig. ~âfCb.deM.  le  hamn  Ae  Scorbiac,  à  Montaaban.  Copie  transmise  pwM>6ié>GhMiJa« 
oonTMpoodaiit  do  rniniit^  da  rinttnictwo  piibUqat. 

A  MONS»  DE  SCORBIAC. 

CONSLILUR  DO  ROY  MON  SElGNBOa,  EN  SA  CODAT  DE  PARLEMENT  DE  TOOLOOSE  ET  CUAMBRE 
1»  t'EDICT,  BT  SQR-limENDAirr  M*  imARCBS  k  IIO«rADl.IlAII. 

Mons'  de  Scorbiac,  D*aultant  (jue  l'ordonnance  et  estai  qui  avoH 
esté  par  vous  dressé  pour  mons'  de  SavaiUant,  toucbant  le  Mas,  ne 
s'est  point  trouvé  entre  nos  papiers,  et  que  nous  en  avons  beaoii^, 
je  vous  prie ,  incontinent  après  la  présente  receue ,  m*envoycr  promp- 
tement  et  seurement  la  dicte  ordonnance  et  estât,  «nsy  qu'elle  avoit 
esté  par  vous  faicte ,  soit  par  homm^  exprès  on  admené.  Ce  que  m'as- 
seurantque  vous  ferés,  je  prieray  Dieu  vous  toiîr,  Mons'  de  Scorbiac, 
en  sa  nîncte  et  digne  garde.  De  Mauvoisin,  ce  xij*  de  febvrier  1 588. 

Vostre  meSleur  et  plus  afféctkmiié  amy, 

UËNAY. 

[1588.] — 30  [livBiu]. 

Orif.  aMgnidw.    BillUrtIi.  de  rAncul»  Mm.  BiMoiN .  oT  179.  t.  V. 

Gop.  —  &  R.  8(i|ipL  fr.  Mh  SI80-I.  «t  lit.  lOCMM. 

tapM,—  VSf  MlifaHiv  H  fmkdtBtigi  W.  M,  an  in,  i»8*,p.  4s  Jmmd  mSàmn  4t 

Amri  IF.  par  M.  k  eoBila  OB  VâMU,  p.  198. 

{A  MADAME  LA  œMTESSE  DE  GRAMONT.] 

Dieu  a  beny  mon  labeur  :  j'ay  prins  Damasan ,  sans  perdre  qu'un 
homme.  Je  monte  à  cheval  pour  aller  recognoistre  le  mas  tl  Agenés; 
je  ne  sais  si  je  lattaqueray.  Mon  cousin  '  prend  le  temps  ce  pendant 

*  Le  comte  de  Soissoos .  qoa  la  roi  de  Naraire  arail  imaMiié  tam  loi  «n  OsNOgM, 
apièe  la  batailla  de  Coulraa. 

43. 
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d'aller  à  Navarrens.  Rcgiiardés  où  il  vous  semble  que  lo  do\iés  voir, 
ou  avec  ma  sœur  ou  chez  vous,  car  il  fait  estât  d'y  passer  et  de  vous 
voir.  Mon  opinion  est  que  ro  doit  cslrc  avec  ma  sn  ur.  Il  ira  demain, 
qui  est  dimanche,  coucher  à  llni^emau.  Hritjuesyeres  vous  aura  dict 
le  désir  fpie  j  ay  d'cstre  en  vostre  l)onne  grâce  ;  je  cnntiuupray  toute 
ma  vie  en  ce  désir.  Sur  celte  venté  je  haisc,  tii.i  (  here  maistressc» 
un  million  de  fois  vos  blanches  mains.  De  Castcijalous,  ce  xx*. 

[1588.]  23  FiVMBR. 

Orig.  autographa.  —  BikUolh.  i»  l'AMMd,  Km.  Hiitoira,  n*  170, 1. 1". 
Cop.  — B.  R.  Sufipl.  fr.  Ms.  m9Jï,  ot  Hs.  1000-4. 

lB|irini4.  —  Mtrcurr  de  France ,  année  1 766 ,  janvirr,  \ol.  I ,  p.  6 1.  —  L'Bifril  JkHtKnlV.  Paris, 
i-j-io,  in-8",  p.  l  ia.  —  ITr  militaire  el  prirèr  Jr  Henri  IV.  Paris,  an  XII,  în-8*,  p.  ïï.  —  Lettres 
de  Henri  IV.  ett.  pubiiees  futr  A'.  L.  P.  Paris,  181 4 ,  in  i  a  .  p.  i4>  —  Jounal  milUaire  d*  Henri  IV, 
par  M.  1«  aonte  M  Vammu.  Finis,  iSa  1,  b-V,  p.  aSS. 

\A  UÂDâUB  LÀ  œUTESSB  DE  GRAMONT] 

Vous  ne  treuvés  point  les  chemins  danj^^ereus  pour  faire  plaisir 
au  moindre  do  vos  amys  ;  mais  s'il  rae  fault  escrire  pour  me  donner 
du  contentement,  les  chemins  sont  trop  dan<;ereux.  Voilà  les  tes- 
moignages  que  j'ay  de  la  part  que  je  possède  en  vostre  bonne  grâce. 
J'escris  la  lettre  à  Merilcin,  (pir  (hMiiaudes,  el  vous  l'envoyé  toute 
ouverte.  Je  crois  (pi'il  se  mcsconteutera ,  mais  j'aime  mieux  vostre 
bonne  grâce  que  la  sienne.  J'avois  bloque  le  mas  d'Agenés,  mais  je 
n'y  avois  mené  l'artillerie,  craignant  que  l'armée  du  mareschal  ne 
me  la  fist  lever  de  devant  en  diligence,  le  grand-prieur  de  Toulouse 
estant  joi net ,  avec  l'armée  de  Langtiedoc,  à  luy.  Je  vais  monter  à 
cheval  avec  trois  cens  chevaulx,  et  donneray  jusqu'à  la  teste  de  leur 
armée.  Ce  sera  grand  cas,  si  je  n'en  fais  qnch^iie  chose.  Je  finis, 
croyant  certainement  que  ne  me  voulés  poinct  de  bien.  Il  est  en 
vous  de  m'en  donner  telle  impression  qu'il  vous  plaira.  Je  vous  baise 
un  million  de  fois  les  mains. 

Ce  xxiij'  febvrier. 
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[1588.]— 1-IIAR8. 

Orig.  auiogrqplM. — BibUolb.  ae  rAiMoal.  II».  HMv»  ^ 

Cop.— B.  IL  SappL  fr.  Ma.  SSW^,  et  Mi.  1000-4. 

Inprimi. — UmmtitPrme,  nmi»  i70S,jaii«kr,vd.  1^,1^6*.' — L'J&pntdf  fl!mn/K  Parii. 
1770, in-8* ,  page  1  i :i .  —  Vit  mllilaire  et  prirée  dr  Hrnri  IV.  Parit, an  Zn ,  in-8* ,  p.  7 h.  —  Lfttret 
ita$mIV.  *k.imblii*$piirN.L.P.?ui»,  >8i&,  in- n.  p.  k5.—4NnMa  mifilnira^ fleuri IK, 
firH.l«MBto^¥Ai«iii.Puii,  i8ai,iii-8*,  p.  287. 

[A  MADAME  LA  œUTESSB  DE  GJUJtfOUrr.  ] 

J*û  reoeu  une  lettre  de  vons,  ma  maiatresse,  par  laquelle  vous 
me  mandés  que  ne  me  voulés  mal ,  mais  que  vous  ne  vous  pouvés 
asseuier  en  chose  si  mobile  que  moy.  Ce  ma  este  un  eztresme  plaisir 
de  sçavoir  le  premier  ;  et  vous  avésgrand  toit  de  demeurer  au  doubte 
qu'estes.  Quelle  action  des  miennes  avés-vous  cognu  muable  ?  je  dis 
pour  vostre  reguard.  Vostrc  soupson  toumoit  ;  et  vous  pensiés.que 
ce  iïist  moy.  J  ay  demeuré  toujours  fixe  en  Tamour  et  service  que 
je  vous  ay  voué  ;  Dieu  m'en  est  tesmoing.  Vous  avés  opinion  que 
l'homme  de  delà  est  pique  :  aussi  est-il  ;  mais  c'est  de  force.  11  fait 
^ire  d'avoir  atteint  la  perfection  de  dissimuler  :  je  luy  rabats  ceste 
(^nîon  tant  que  je  puis.  Il  ne  le  fauh  estre  qu'en  affaires  d'Estat;- 
encores  la  fautr>il  bien  accompagner  de  prudence.  Hier  le  mareschal 
etlegnnd^rieur  vinrent  nous  présenter  k  bataille ,  sachant  bien  que 
favois  congédié  toutes  mes  troupes;  ce  fust  au  haut  des  vignes,  du 
costé  d'Agen.  Ils  cstoient  cinq  cens  chevaulx,  et  prés  de  trois  mille 
hommes  de  pied.  Après  avoir  esté  cinq  heures  à  mettre  leur  ordre, 
qui  fut  assés  confus ,  ils  partirent,  résolus  de  nous  jeter  dans  les  fossés 
de  la  ville  ;  ce  qu'ils  dévoient  veritaUement  Êure*  car  toute  leur  in- 
huilerie  vint  au  combat.  Nous  les  receumes  à  U  muraille  de  ma  vigne, 
qui  est  la  plus  loin,  et  nous  retirâmes  au  pas,  tousjours  escarmou* 
chant,  jusqu'à  cinq  cens  pas  de  la  ville,  où  cstoit  nostre  gros,  qui 
pouvoit  esirc  de  trois  cens  arquebusiers.  L'on  les  ramena  de  là 
jusques  où  ils  nous  avoient  assaillis.  C'est  la  plus  furieuse  escar- 


342 


LEl  ilŒS  MISSIVES 


mouche  que  j\iyc  jamais  veue,  et  du  moindre  efiect  ;  car  il  n  y  a  e« 
que  trois  soldats  blessez ,  tous  de  mà  garde,  dont  les  deux  n'est  rien. 
Il  y  demeura  deux  des  leurs,  dont  nous  eusmes  k  despouille,  et 
d*aaltres  qu'ils  retirèrent  à  nostre  veoe,  et  forée  blessée,  que  nous 
voyons  amener.  Nfon  ame,  tenés-moy  en  vostre  bonne  gprace,  c*eil 
ce  que  je  désire  le  plus  au  monde.  Sur  ceste  vérité,  je  vous  baîae  un 
million  de  fois  les  mains.  Ce  premier  mars. 

[1588.]  — 8  MABS. 

Ori|.  MrtognpiM.—  BiUioth.  de  l'Ancoal ,  Mm.  Histoire,  n*  170,  L  I*. 
Cop.— B.R.$appl.  Tr.  Mi.  2289-2,  et  Ms.  1009.4. 
Imprimé.  —  Mrrcure  df  France,  iBOée  1765 ,  jan»ier,  vol.  1",  p.  65. —  L'E^riidt  Henri  IV.  P«rif , 
1770,  in-S*,  p.       —  £«Mi  «itIm  mamri,  par  Voltmhb,  addition  au  diap^CLUiv,  V* lettre. 
•^Vbmitaimtl^iMtdb  ItMftir.Pttto.cB  zn,  ia-S*.  p.  i7.—Lettmâ$BimilV,0l$.fMim 

par  N   L    P   Riri^.    1  S  1  1  ,  in-12,  p.  ^n,  —  Prnfri  i/r  Henri  IV.  Paris,  1  8  I  5 ,  ÎO^,  p.  34ii  — 

Jip«niai  miliUùn  de  lltnn  iV,  par  M.  lo  comte  ob  Valoai.  Paria,  i8ai,  ia-8'i  p.  3l5. 

[A  MADAME  LA  COMTESSE  DE  GRAMONT.] 

Diea  sait  quel  regret  œ  m'est  de  partir  d*icy  ams  vods  aller  baiser 
les  mains  !  Certes,  mon  oosur,  j*en  sois  au  grabat  Vous  trouverés 
estrange  (et  dirés  que  je  ne  me  suis  point  trompé)  ce  que  lioeraee 
vous  dira.  Le  Diable  est  descbainé.  Je  suis  à  plaindre,  et  est  mer- 
veilles que  je  ne  succombe  sous  le  faix.  Si  je  n*estois  buguenot,  je 
me  ferois  Turc.  Ha  !  les  violentes  espreuves  par  où  Ton  sonde  ma  cer- 
velle I  Je  ne  puis  faillir  d  estre  hienlost  ou  fou  ou  haljilc  homme. 
Ceste  année  sera  ma  pierre  de  touche.  C'est  un  mal  bien  douleureus 
que  le  doniesliquc  !  Toutes  les  géhennes  que  peut  recevoir  un  esprit 
sont  sans  cesse  exercées  sur  le  mien.  Je  dis  toutes  ensemble.  Plai- 
gnés-moy,  mon  ame,  et  n'y  portés  point  voslre  espèce  de  torment. 
C'est  celuy  qtie  j'appréhende  le  plus.  Je  pars  vendredy,  et  voys  à 
Cleirac.  Je  retiendray  vostrr  pro(  Cj)le  de  me  taire.  Croyés  que  rien 
qu'un  manquement  d'amitié  ne  me  peut  faire  changer  la  resolution 
que  j'ay  d'estre  éternellement  i  vous;  non  tousjours  esclave,  mais 
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oui  bico  fortaerf.  Mon  tout,  aimés-moy.  Vostre  bonne  grâce  est  l'tp- 
puy  de  mon  eaprit,  au  choc  des  afflictions.  Ne  me  refusés  ce  sous- 
tien.  Bon  soir,  mon  «me;  je  te  baise  les  pieds  un  million  de  fois. 
De  Nerac,  oe  'vii|*  mm,  k  minuict. 

[1588.—  lO  MARS.  ] 

Orig.  «TPllOgraphe.  —  Ilil)lioth.  de  l'Arscnnl ,  Ms.i.  Hiitoire,  o*  119, 
Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  M».  2289-^  cl  Ms.  1000^. 

Imprimé.  —  Mercurt  Je  France,  1 76 5,  janvier,  vol.  I ,  p.  64 ■  —  L'Ecrit  de  Henri  l  V.  Paris,  1 77O) 
{■'8*,  p.  i44. — finMunrtn  mmn,  par  Voltaih,  adfilioD  m  cbap.  cunir,  ir  lattra.  — >  VU 

wSStÙrt  ft  fnvfc  lie  UrnrilY,  FitfU,  an  XII,  in-8',  y  t)^.  —  !.'llr,s  tir  Ihnri  IV,  r(r  pahlltrs  par 
N.L.  P.  Paria,  1814,  io-ia,p.  18.  —  FatU*  de  Henri  IV.  Pans,  i8i5,  io-S*.  p.  iiù- —- Journal 

miElÊm  d»  Awi /F«  pvM.  !•  conte  m  Vaiabi.  M»,  i8s  i.  î»«*,  p.  ito. 


[A  MADAME  LA  œMTBSSB  DB  GRAMONT.] 

four  achever  de  me  peindre,  il  m'est  arrivé  Fun  des  plus  ex- 
trêmes malheurs  que  je  pouvois  craindre,  qui  est  la  mort  subite  de 
monsieur  le  Prince.  Je  le  plains  comme  oe  qu^il  me  devoit  estre,  non 
oomroe  ce  qu'il  m'estoit.  Je  suis  asteure  la  seule  bute  où  visent  toutes 
les  perfidies  de  la  messe.  Ils  l'ont  empoisonné,  les  traîtres  l  Si  est-ce 
que  Dieu  demeurera  le  nuûstre,  et  moy  par  sa  grâce,  rexecntenr. 
Ce  pauvre  prince  (  non  de  cœur  >  )  jeudy,  aymt  couru  la  bague ,  soupa 
ae  portant  bien.  A  minuict  luy  print  un  vomissement  très  violent , 
qui  luy  dura  juaques  au  matin.  Tout  le  vendredy  il  demeura  au  lict. 
Le  aoâr  il  soupa  et,  ayant  bien  dormi,  il  se  leva  le  samedy  matin, 
dîna  débout,  et  puis  joua  aux  échecs.  H  se  leva  de  sa  chaise,  se  met 
à  promener  par  sa  chambre,  devisant  avec  Tun  et  Tautre.  Tout  d'un 
coup  il  dit  :  ■  Baillés-moy  ma  chaize,  je  sens  une  grande  foiblcsse.  « 
n  n*y  fut  assis  qu'il  perdit  la  parole ,  et  soudain  après  il  rendit  Tame, 

*  Mêlerai  fait  de  lai  cet  éloge  :  *  Le  party  toit  la  vaillance ,  ou  la  libéralité ,  ou  la  gé- 

dts  KigoanotonMnlilbMiieoopaffoibly  némiié,  ou  ramoor  de  la  justice,  oo  la 
pwk  mort  dtt  fffiBM  de  Coidé,  eoln  Im 

I  (luqiwi  cm  M  eçanvoR  wn  m  c  ee*-  mer  rang. 
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assis  K  Le»  menpies  de  poison  «Oftiront  ioadain.  11  n'eit  pas  croyable 
restQniioiiioiit  que  cela  a  porté  en  ce  piys-là.  Jô  pm,  dés  laulbe 
du  jour,  pour  y  aller  pourveoir  en  diligence.  Je  me  vois  en  chemin 
d*avoir  bien  de  la  peine.  Priés  Dieu  hardiment  pour  moy.  Si  j*60 
eecbape  il  &udra  bien  que  ce  soh  lay  qui  m'ayt  gardé.  Juiqnet  aa 
tombeau,  dont  je  suis  peut-estre  plus  prés  que  je  ne  pense,  je  vous 
demeureray  fidèle  esclave.  Boa  soir,  mon  ame;  je  voua  baise  oa 
million  de  fois  les  mains. 

1588. —  1 1  «ABS. 

Orig.  — Arcb.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  MonUubaa.  Copie  traosiuise  par  M.  de  CiauMde, 

A  WûmSF  DB  SCOBBIAC, 

OOKSnUilB  va  un  mon  SEiOEi-n,  f\  sa  court  no  pari-cmckt  m  TMOCMWMl  R 
SDBIMTBMDAMT  DES  FMARCU  À  MONTAOBAM. 

Mouf  de  Scoibîac,  La  mort  de  mon  oousm,  monsieur  le  Mnce, 
noas  a  tellement  oontristez  que  je  vais  monter  à  cheval  présentement 
pour  aller  consoler  ma  coasine,  madame  la  Princesse',  et  empescher 
que  nos  ennemis  ne  se  pfevalent  de  noa  pertes  et  malheurs,  et  de 
mon  absence.  La  perte  ne  m'est  pss  seulement  partieufiere,  mais  fùr 
biique  et  trez  importante.  Vous  entendrés  le  surplus  par  les  S^  du 
Plessis  et  du  Pin ,  et  mesme  pour  les  expéditions  qui  sont  requises 
par  delà  :  sur  lesquels  me  remettant,  je  prieray  le  Créateur  vous  te- 
nir, Mons'  de  Scorbiac,  en  sa  saincte  garde.  De  Nerac,  ce  xj*  mars 

Vostre  mefliwir  et  pin»  ataenré  aniy« 

HENRY. 

*  Le  samedi  5  mars.  Cette  lettre  et  Iw  auifantai  donnent  tnr  œ  tn^gjqne  événanaat 
des  4M>ilfl  trè>  cirnftnrtewfBét 


'  Le  roi  de  Navarrr  ne  pcmvait  encore  cusait  déjà  cette  ponOMM  fUr  Je  JÎM  de 
«voir  appris  ce  dool  la  voix  publique  ac-      la  catastrophe. 
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[  1588.]  —  i3  MARS. 

Orig.  auto^pfae.  —  Bibliolb.  de  fArMoal ,  Um.  Histoire ,  n*  170 ,  l. 
Cop.  —  B.  R.  Svppi.  fr.  Ib.  et  M».  14NMM. 

bufriuiL-^ Mtwutde Fnuet. aané»  1765.  jenrier, vol.  l",p.C6. — L'SifikitBMrilW,  Pluis, 

1770,  in-8*,  p.  i  46. —  Euai  tarlr$  maurs,  pjir  Voltaire,  addition  au  cliapitre  ri  xxir,  HT*  lettre. 
—  1 1>  militair*  et  priUe  dt  Uewi  IV.  Paris,  au  xii,  io-S*.  page  8a.  —  Lettrct  de  Henri  IV.  etc. 
pub  liift  parN.L:P.  Vaiiâ,  iSi4,ïiipi9,p.ti.— J9anui  mSUain  ét  Bnri  pir  11.  le  conte  m 
Vauwi,  hm,  iSeï ,  in^*,  p.  it^. 

[A  MADAME  LA  COMTESSE  DE  GRAMOST.] 

Il  m'arriva  hyer.  Tua  à  midy,  laultre  au  soir,  deux  courriers  de 
S'  Jean.  Le  premier  rapportoit  comme  Bcicastel ,  page  de  madame  la 
Princesse ,  et  son  vaiet  de  chambre,  s'en  estoicnt  fuis,  soudain  après 
«voir  veu  mort  leur  maistre  -,  a  voient  treuvé  deux  chevaulx,  valant 
deux  cens  escus,  à  une  hostelerie  du  iauxbourc,  que  Ton  y  tenoit  il 
y  avoit  quinze  jours,  et  avoit  chescun  une  malelte  pleine  d'argent. 
Enquis,  Tboste  dit  que  c  estoit  un  nommé Brilbnt  qui  luy  avoit  baillé 
les  chevaulx,  et  luy  alloit  dire  tous  les  jours  qu'ils  fussent  bien  traic- 
tez  ;  que  si  il  bailloit  aux  aultres  chevaulx  quatre  mesures  d'avoine, 
^'il  leur  en  baillast  buict  ;  qu'il  payeroit  aussy  au  double.  Ce  Brillant 
est* un  homme  que  madame  la  Princesse  a  mis  en  la  maison,  et  luy 
faisoit  tout  gouverner  Il  fut  tout  soudain  prins.  Confesse  avoir  baillé 
mille  escus  au  page,  et  luy  avoir  achepté  ces  cbevaulx,  par  le  com- 
mendement  de  sa  maistresse',  pour  aller  en  Italie.  Le  second  cou- 
firme  ,  et  dit  de  plus  que  l'on  avoit  laict  escrirc  une  lettre,  à  ceBriliant» 
Jiu  valet  de  chambre  qu'on  sçavoit  estre  à  Poictiers,  par  où  il  luy 


'  Suivant  deTbou,  il  se  nommait  Jean- 
Ancelin  Brillaod  et  avait  été  avocat  au 
parlement  de  Bordeaux.  0  lut  oondamné 
k  mort,  et,  le  11  juillet  suivant. écarldé 
k  Saint  Jean  d'Angely.  Le  page  Bcicastel, 
ayant  pu  échapper,  fut  exécuté  en  efligie. 

*  Cbailolle-Cadieriiie  d»  U  MMilb. 
princesse  de  Condé.  fille  de  Loaie  de  la 
Trémoillt,  docdaThomn,  prinoadaTa- 

tanua  m  hmbi  iv.  — 11. 


renie ,  etc.  et  de  Jeanne  de  Moiilmorencj, 
avait  été  mariée  au  prince  de  Condé,  le 
16  mm  i586.  Le  ni  de  Navam  b  fit 
arrêter  en  arrivant  à  Saint- Jean- d'An- 
pcly,  cl  nomma  des  conimi55aiie5  .  qui,  le 
lendemain  de  1  exécution  de  Briiiand,  or- 
doumèrent  qu'^  lenil  infimié  eooire  la 
prinoeaae,  oomiiie  aocuBée  d*«v<Mr  (ot  cm- 
poiiOBMrMHi  auuri  i  mail  que,  vn  MO  état 

44 
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mandoit  estre  à  deux  cens  pas  delà  porte;  qu  il  vouloit  parler  à  luy. 
L*aultre  sortit.  Soudain  l'embosquade  qui  esloit  là  le  print ,  et  fut 
mené  à  Jean.  Il  n  avoit  encorei  esté  ouy  ;  mais  bien  disoit41  à  oeak 
qui  le  meooient  :  «  Ah  I  que  madame  est  niecbante  !  Que  Ton  prenne 
•  son  tailleur,  je  dimy  tout  sans  gene.  >  Ce  qui  fut  faicL  Voilà  ce  que 
ron  on  sçait  jusqnes  à  ceste  heure.  Souvenés-vous  de  ce  que  je  vous 
ay  dict  d'aultres  fois.  Je  ne  me  trompe  gueres  en  mes  jngemens. 
Cest  une  dangereuse  beste  qu^une  mauvaise  femme.  Tous  ces  empoi- 
sonneurs sont  papistes.  Voilà  les  instructions  de  b  dame.  J*ay  des- 


d»  gNNMne.  le  pnioàs  ne  oommenceraït 
que  quarante  jeun  aprè»  ses  couches.  Sur 
la  requête  qu'die  fit  présenter  au  parie- 
meot  de  Paiù,  deux  inéls  coeeèeolâl 
fmaidifeet  «m  cemmiwairei  k  ooatna»- 
sance  de  cette  aBaire ,  et  leur  enjoignirent 
de  »e  présenter  devant  la  cour.  Ces  arr^-ls 
du  Parlement  furent  sans  effet.  Les  com- 
missaires en  rendirent  un  de  leur  côté , 
qui  dAoolul  la  priaoaiM  d«  ms  prMea. 
lions,  al  ««donnait  de  procéder  au  ju^ 
ment.  Cependant  l'affaire  traîna  en  len- 
teur, et  lu  princesse  de  Condé  resta  en 
prison  ju»qu' en  iDgà.  A  cette  époque,  sur 
ODS  requête  présentée  au  Roi  par  tooiiea 
coiuins,  en  téte  dMqndi  était  le  conné- 
lahlc  de  Monlmorency,  un  arrêt  du  con- 
seil du  Roi,  rendu  à  Dijon  le  i"  juiltel, 
la  mil  en  étal  de  liberté  provisoire,  à  la 
charge  de  ae  prétenta*,  dam  1m  qutn 
mois,  devant  le  parlement  de  Puit,  aa> 
quel  la  cause  fui  rcnvoyi-c.  Par  nn  arrêt 
de  celle  première  compagnie  souveraine, 
rendu  sur  le  rapport  d'Edouard  Molé,  et 
nonolwlaat  1m  prataitalkMMdn  prinoe  de 
Conti ,  do  cardinal  de  Vendôme  «idn  CMUl* 
do  Soissons,  beaux  frères  de  cette  prin- 
cesse, elle  fui  déclarée  innocente,  et  toutes 
les  pièces  de  la  procédure  furent  jetées  au 


fen  par  le  greffier  criminel ,  en  présence 
du  premier  président  Achille  de  Harlay. 
Néanmoins  le  peuple  resta  si  longtemps 
«invaincu  de  la  cuIpalnKté  de  la  prin* 
eesM,  et  même  de  radnilèffe  qni  aarail 
donné  le  page  Belcastel  pour  aioil  an 
grand  Condé ,  que  les  auteurs  de  l'.^rt  de 
vérilier  les  dates  se  sont  attachés  à  réfuter 
directement  ce  bruit  injurieux,  comme 
répandu  eneore  de  leur  tempe.  Ae  mo> 
OMnl  de  la  catastrophe ,  l'Entoile  se  rendit . 
avec  a<5ez  do  rudesse,  l'organe  de  Uopi- 
niou  des  Parisiens  sur  cette  affaire,  en 
consignant  dans  son  journal  ces  mots,  re- 

qniesme  de  ce  mois  mourut,  à  S'-Jcan- 
d'AngcK,  llr'iir\  lie  Boni  bon ,  prince  de 
(xnKlé,  le  seion»ljour  de  sa  maladie,  ayant 
esté  empoisonné,  comme  on  disoil,  par 
un  pege,  i  la  raacilalion  de  M  ftnmo,  de 
la  maison  de  la  TrinMwflle,  laqMHe  fnl 

consliluée  pritimnière ,  se  trouvant  grosse 
du  lait  dudil  page,  sans  que  le  mary  y  eusl 
aucunement  part.  ■  (  Journal  de  Henri  UI.  ) 
La  prinoMtede  Gondé,  après  aen  ae^^ 
tmmtt  fit  akjamtion  de  la  religion  pro- 
testanle.  Elle  mourut  à  Paris,  le  a8  ant'il 
iGag,  dans  sa  soixante-qaathème  année. 
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couvert  un  tueur  pour  ruoy.  Dieu  me  guardera,  et  ja  vous  en  man- 
deray  bientost  davantage.  Le  gouverneur  et  les  capitaines  de  Taille- 
bourg  m'ont  envoyé  deux  soldats,  et  escript  qu'ils  n'ouvriroilt  leur 

place  à  personne  qu'à  moy.  De  quoy  je  suis  fort  ayse.  Les  ennemys 
les  pressent;  et  ils  sont  si  empressez  à  la  vérification  de  ce  faict,  4{a'ila 
ne  leur  donnent  nul  empescbement.  Ils  ne  laissent  sortir  homme  vi- 
vant de  S'  Jean  que  ceulx  qu'ils  m'envoyent.  Mons'  de  la  Trimouille  y 
est,  luy  vinglicsinc  seulement.  L'on  ra'escript  que  si  je  tardois  beau* 
coup,  il  y  pourroit  avoir  du  mal  et  grand.  Gela  me  fait  haster;  de 
façon  que  je  prendray  vingt  maistres  et  m'y  en  iray  jour  et  nuict, 
pour  estre  de  retour  à  S'*^  Foy,  à  l'assemblée.  Mon  aine,  je  me  porte 
assez  bien  du  corps,  mais  fort  alHigé  de  l'esprit.  Aimés-moy  et  me  le 
faites  paroislre  ;  ce  me  sera  une  grande  consolation  pour  moy.  Je 
ne  manqueray  point  à  la  fidélité  que  je  vous  ay  vouée.  Sur  ceste 
vérité  je  vous  baise  un  million  de  fois  les  mains.  D'Aymet^,  ce 
xiij*  mars. 

[1588.] —  i5  HABft.  — 

Orig.  Utognplie.— > ffiUioth.  do  TAncnal ,  Mu.  Hutoiro,  n*  179, 1 1". 
Tnp.  —  n  R.  Su|  pl.  fr.  Ms.  2209-2.  et  M«.  1009-4. 
iiB|thiDé.  —  ifmnrc  dr  l-nmce,  année  176^,  jaavitr,  vol.  U,  p.  4^.  —  L'Ecrit  d*  Htnri  IV, 
Vun,  1770,  in-8*,  p.  1     —  Vk  mSUmrn  tt  pmit  dr  BtnitV.  Pim.Mi  xii,  in-8*,  p.  86. 
LeHret  de  Htnri  I V.  ttt.  fMlm  JMP  M  L.  P.  Paris ,  1 8  >  A  .  in- 1  > ,  p.  t4  JSwiwI  imKiÉn  4ê 

Hmi  /F.  par  M.  !•  cnaMe  m  VâLou.  Pim.  18a  1,  in.^,  p.  3s3. 

[Â  MADAME  LA  œMTESSE  DE  GMMOST.] 
Je  vous  escrivis  hyer  tout  ce  que  je  sçavois.  Il  est  arrivé,  depuis, 
des  nouvelles  de  U  Court.  Le  duc  d^Espemon  a  querelle  avec  le  me- 
reschal  d'Amnont* ,  et  son  frère  avec  Grillm*.  Leur  dispute  est  si 

*  £jmet-aim]«-Dropt ,  en  Périgord,  aujourdinii  dMC>Kfla  da  «uion  du  dépirlsnMnt 
deb  Doidogne. 


'  Jeftnd'AumoQt,comledeChàteauroux, 
M^giMw  dTalnboinne,  de  Oiapea ,  «le  fili 
de  Piem  dTAunant  et  de  Françoise  de 

SnlJy,  créé,  en  j  r)7g,  chevalier  dts  ordres 
etroerécbai  deFraoce.  obtint  aoua  Henri  IV 


le  gouvernement  de  Champagne,  puis  ce- 

InidefireUgne,  etfattaéennégedeGutt* 
per.  prèa  BeaaM,  en.  1695,  k  Tige  de 

•oixantc  et  treize  ans. 

*  C'est  J«  iroM  CriUon,  dont  le  nom  a'é- 
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violente  qu'on  ne  peut  iùê  «ocorder.  L'autorité  du  Roy  interviendra. 
Cependant  la  Ligue  se  remue  fort  Ce  nous  eet  antaot  de  loisir.  Je 
terty  jeudy  à  S' Jean,  d'où  je  vous  manderay  toutes  nouvelles.  Lou 
e  treuvé  sur  le  valet  de  chambre  des  perles  et  des  diamans  <|ai  ont 
esté  reconnus.  Je  foU'aujoard*hay  douce  lieues ,  et  tout  en  paye  d*eo- 
neaiy.  Bonjour,  mon  ame;  asseurés-vous  de  la  fidélité  de  vostre  es* 
clave.  Il  ne  vous  niaiM{uera  jamais.  U  tous  baiae  un  million  de  Ans 
les  mains.  Ce  xv*  macs. 


1588.  —  i5  MARS.  —  II"*. 

Ofif>~~AKh.  de  M.  le  baron  de  Srnrl>iar,  A  MonUiiban.  Copie  tmnsmi<e  par  If. 

CiauMile,  correspoudaDi  du  ministère  de  l'Jnstrucbon  publique. 


A  MOIfS^  m  SOORBIAC. 

GONSKILLeil  OU  HOV   mon  SEIGKEUn,  tX  S\  COURT  oe  PAALEMENT  DE  TUOULOUZe  ET 

CRAimi  M  Lwor,  tT  tonnraDAirr  dm  riRânest  1  hohtmibaii. 

Mons^  de  Scoibiac,  J*ay  veu  ce  «pie  vous  m*avés  eacrîpt  de  Feslat 
des  aflaires  de  delà.  Ten  esorips  à  monsF  de  Terrides.  J*ay  commandé 
à  du  Pin  de  vous  fiiire  tenir  vos  expéditions  de  la  chambie  de  joslice. 
Je  vous  prie  tenir  la  main  4  ce  qu'elle  se  fiice  lionne  et  liri^e,  et 
mesme  contre  les  voleurs,  piooreurs  et  traistrea.  Anltremenl  Dieu  ne 
nous  benire'poinct  :  lequel  je  prie  vous  tenir,  Ifonif  de  Seorlnac,  en 
sa  sainde  et  digne  garde.  De  S*"  Foy,  ce  xv*  mars  1 588. 

Vottie  meilleur  et  plus  afTecdonné  amy. 

HENRY. 


cril  soiiTPnt  alon  Grillon.  Loui.i  de  Berton 
«If*  HaUjc»  de  Crillon ,  chevalier  de  Malte, 
d  une  famille  de  Provence,  originaire  du 
U  portail  déjà  1«  «nPM  M  1&57. 
I  Haui  a.  et  Bae  dfaling«A<sd«mait 
t  Im  §■«■«§  de  NO  vàn  oootn  kt 


Tiirrs  et  dans  Iw  am^  royales  en  France. 
Henri  III  le  nomma  chevalier  de  se?  onlre^ 
en  i&85. 11  fut  colonel  général  de  l'inlao 
tarie  fruifriM,  il  noeral  le  * 
i6i5.  àsonanleelIfaiMaaa. 
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[  1588.  ]  —  17  UARS. 

Ori§.autographe. —  Bibliotli.  de  l'Ars«iiiil,  Mm.  Histoire,  n*179,  t.I". 

Top.  —  B.  R.  Sup].l.  fr.  Ms.  2289-2,  et  M».  1009  *. 

Ijaprioié.  — Euai  iur  les  maurt.  par  Voltaibk  ,  addilioD  au  cbap.  CLX&iv,  IV'  lettre. — nfwiHftwii 
Hpritit  ieHtmiir.  Pftm,  ■■  ui.  b-8*.p.  «8.  —  Htari  iF>«fc.  f^UUt$  p»H.L.P. 

Parie,  i8ii,  in-i3,  p.  70.  —  JiumI niiBlwf»  dbJliHiWiKpcrM.heaiBlaMVALou.  Fui», 

[il  MÂDAUB  LA  COMTESSE  DE  GRAMOM  ] 

J*amvay  arsoir  en  ce  lieu  de  Pods\  où  il  m  arriva  des  nouvelles  de 
Jean,  par  où  les  soubçons  croissent  du  costé  que  les  avez  peu  ju- 
ger. Je  voirray  tout  demain.  J'appréhende  fort  la  veue  des  fidèles 
serviteuiv  de  la  maison;  car  c  est  à  la  venté  le  plus  extrême  deuil  qui 
se  soit  jamais  veu.  Les  prescheurs  romains  preschent  tout  bault  par 
les  villes  d'icy  autour,  qu*il  n*y  en  a  plus  qu'un  à  avoir;  canonnisent 
ce  bel  acte  et  celuy  qui  la  laict;  amonestent  tous  bons  catholiques  de 
prendre  exemple  à  une  si  cbrestienne  entreprinse.  Et  vous  estes  de 
oeste  religion  !  Certes,  mon  cœur,  c'est  un  beau  subject  et  nostre  mi- 
sère, pour  faire  paroistre  vostre  pieté  et  vostre  vertu.  N'attendés  pas  à 
une  aultre  fois  à  jeter  ce  froc  aux  orties.  Mais  je  vous  dis  vray.  Les 
querelles  de  mons'  d'Espernonavec  le  marcschal  d'Aumont  et  Grillon 
troublent  fort  la  Court,  d'où  je  sçauray  tous  les  jours  des  nouvelles 
et  vous  les  manderay. L'homme  de  qui  vous  a  parlé  Briqtiosyere  m*a 
faict  de  mechans  tours,  que  j'ay  sceus  et  avérés  depuis  deux  jours. 
Je  finis  là,  allant  monter  à  cheval.  Je  te  baiso,  ma  chère  roaistrease , 
un  million  de  fois  les  mains.  Ce  xvij"  mars. 

'  Pons  aiu^Saigne,  en  Stiatonge,  alors  «ox  réfiorniéi. 
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[  1588.  —  VBM  LE  90  BAM.  ]  —1". 

A  MON  COUSIN  MONS»  LE  MAHESCHAL  DE  MATIGNON. 

Mon  Cousin,  Estant  dernièrement  à  Nenc,  Dieu  voulut  ^*un 
Bomme  qui  avoit  esté  despescfié  pour  me  tuer  fust  soubçonné  et 
pris;  lequel,  depuis  mon  partement,  a  confessé  le  faict  et  depoié 
pareillement  comment  et  par  qui  il  «voit  esté  employé  pour  ce  faire. 
Et  puoe  que  telles  voies  ne  sont  jamais  apronvéas  des  gens  de  bien, 
et  que  vous,  estant  chevallier  dîionneur  et  vous  tenant  pour  mon 
amy,  vous  Taurex  en  exécration,  j^ay  bien  voulu  vous  ftire  k  pré- 
sente, pour  vous  prier  affectueusement  me  ftire  oe  plaisir  d'envoyer 
deux  ou  trois  personnes  qualifiées,  estant  près  de  vous  on  aux  en- 
virons, pour  voir  le  personnage,  sa  déposition  et  ocNoune  tout  s*eBt 
passé,  afin  que  vous  soyes  mieux  esdair^  de  la  vérité  du  fidt.  Renvoyé 
un  passe-port  pour  ceux  qui  iront  de  votre  part,  et  une  lettre  «dres- 
sante aux  consnb  de  Nerae,  pour  cet  effed.  Je  suis  en  oe  lieu  do 
Saint  Jean  d*Angely,  pour  pourvoir  à  oe  qui  conoemê  la  mort  de 
feu  mon  cousin,  m<Misienr  le  Prince  de  Gondé,  et  à  ses  affnres  do- 
mestiques. La  fiiçon  de  sa  mort  est  detestsUe.  Adieu,  mon  Cousin, 
je  vous  prie  fiûre  tousjours  estât  très  oertsin  de  Tentierr  amitié  et 
bonne  volonté  de 

Vostare  tresaSMAibBiié  omuin  et  IMs  aasoré  amy, 

HENRY. 

'Mon  Cousin,  Tenvoye  le  sieur  de  Montglas,  présent  porteur, 
vers  mon  cousin  mons'  de  Montmorency '^  pour  Tavertir  de  la  façon 
de  la  mort  de  mon  dict  cousin  mons'  le  Prince,  et  comme  on  y  pro- 
cède. Il  passera  la  part  où  sera  mons'  de  Thurene,  pour  le  mesme 
efiect;  ce  qui  me  fait  vous  prier  de  iuy  bailler  un  passe-port  pour  son 

'  De  la  main  du  roi. 

'  11  était  cottftin  germain  de  la  princeaM  de  Coadé. 
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voyage,  et  un  autre  à  madame  du  Piessis^,  pour  aller  en  Beam,  et 
'  qu'il  soit  de  deux  ou  trois  mois. 

[1588. — vE&s  Ls  ao  iurs.]— 11*^. 
Oris.  M«fnf tw.~lff^  40  Ml«4«  ll^riNto  drOMMrf^ 

A  H0N9F  DB  1A  ROGBB  GHANHYED. 

MtmmfTir  de  la  Koche,  Il  y  a  longtemps  que  je  ii*fty  porté  une  telle 
affliction  que  celle  que  j'ay  delà  perte  de  feu  mon  cousin,  mona'  le 
Prince,  ayant  surtout  ung  extrême  déplaisir  de  la  façon  de  sa  mort* 
laquelle  eat  de  tant  pJn»  horrible  et  exeocable ,  qu  elle  est  domestique 
ot  presque  saoe  exemple  semblable  en  tontes  les  circonstances .  Je  n*ott- 
lilie  rien  pour  avérer  ce  faict  ;  mais  un  page  de  madame  la  Princesse, 
nommé  Belcastel,  qui  en  est  le  principal  instrument,  s*e8t  sauvé  de- 
dans Poictiers,  et  pour  le  recouvrer  j*ay  depesché  vers  le  Roy,  espé- 
rant qu'il  n'approuvera  telles  voies  abominables,  et  qu*il  le  fera  ame- 
ner en  ce  lieu,  pour  pouvoir  miouk  avérer  le  fiJct  et  instruire  le 
procès  que  je  fids  fiûreaux  prisonnien  accusés  de  ce  crime.  Au  mesme 
temps,  il  y  avoit  vingt-quatre  hommes  depescbei  en  ces  quartiers 
pour  me  tuer.  Il  y  en  a  ung  qui  est  lorrain  et  se  disoit  Inson,  à  qui 
le  coeur  faillit  en  me  présentant  une  requeste  à  Nerac  Ce  jour  mesme 
il  fiit  pris,  et<depuis  a  tout  confeisé,  ainsy  que  tous  verrés  par  la 
eopie  de  sa  déposition*  Que  nous  sommes  en  un  misérable  temps  I 

*  Charlotte  Arbalestc,  fille  de  Gny  Ar-  elle  a  écrit  la  tîc,  iiiiprinif^c  on  iSa'i,  en 

Ixde&te ,  vicomte  de  Melun,  seigoeurdela  téte  de  la  nouvelle  édition  des  mémoires 

Botds,  fgfciâsrtàia  ahfJbiedes  cooiptai  de  Monuy .  d'aprè»  le  mangacril  oonservé 
•IdelbddafaeClimlier.mtt  épowé,  ,  duislMpi4iimderla6iiiiHe.CeUeI)iogi»- 

en  1567,        ^  ^«  seigneur  de  Feu-  phie  intéressante  s'arrête  h  l'année  1 606, 

quères.  Devenue  vpuvc  à  l'âge  de  dix-neuf  pende  temp*  avant  la  mort  de  madame 

MU,  elle  se  reranria ,  en  1675,  avec  Phi-  du  Plessis,  à  laquelle  son  mari  survécut 

BppedeMoHMy.seigneardaPleMii.diBMt  ^••eptaM. 
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et  que  Dieu  eet  bieo  courroucé  contre  iiooSt  poîaque  ce  nede 
duit  de  teb  mouatres,  le8q[uels  foisant  mestîer  d'aBsaasintts  et  enpoi- 
sonenieiis,  et  en  estant  aucteurs,  Youlent  estre  estiinei  gens  d'hon- 
neur et  de  vertu  I  Je  s^aîs  qu'ils  ne  peuvent  rien  fiubre  contre  moj,  si 
ce  n^est  par  la  permiasion  de  Dieu,  de  la  providence  duqud  je  des- 
pends entièrement;  et  m*asseure  quoy  qu*ii  tarde,  malgré  tous  ses 
ennemis,  qu*il  délivrera  son  Eg^se,  en  quoy  8*il  ne  se  veolt  servir 
de  moy,  il  a  asses  d*aultres  moyens  en  main  pour  ce  fiôre*  Les  dep- 
putes  pour  rassemblée  genmale  commencent  à  Rassembler;  nom 
attendons  ceux  de  Languedoc  et  Daulphiné.  Je  me  recommande  tous- 
jours  à  vos  bonnes  prières.  Travailles,  je  vous  prie,  à  ce  que  nous 
soyons  secourus,  car  nous  n*sfvons  poinct  findte  de  resolutioa,  de 
courage,  de  sele  et  aSSofetion ,  et  sçaunms  bien  fiûre  nostre  profit  des 
iaultes  passées.  S*il  y  eust  [eu]  seulement  quelque  conduicte  en  Far- 
mée  estrangeie  qui  a  esté  dissipée,  les  affiûres  de  nos  ennemys  se- 
roient  en  très  mauivais  estât  A  Dieu,  lions'  de  la  Bodie  :  je  le  prie 
vous  conserver.  Cest 

VosU%  plui>  affectioune  am^, 
HENRY. 

[1588.]-*  1 1  MARS. 

Orig.  autographe  —  l'-ihliolli.  Ae  l'Arsenal,  Ms».  Histoire  .  n'  179,  U  1". 

Cop.  —  H.  h.  Suppl.  fr.  Ms.  2289-2  el  M».  lOO<i-\. 

Imprime.  —  Mercurt  <U  Franct,  aooée  1766 ,  jaQvier,  vol.  Il*,  p.  47.  —  LSiftit  Utnn  I K  Par», 
1770,  ia-8*.  p.  i4S.  —  Fw  «Stew  tt  ptitiê  êê  Vnai  IF.  Fteb,  »  su,  ia^,  p.  90.  — 
Lettres  de  tttnnlV,  etc.  pahliits  parN  L.  P.  Paris,  îa*lS,  f,  l(.-~J(MnMl  mSÊHMil 

Amn IV,  fuU.lt  oonto m  VAU>fti.  Puu,  i6ai, ia^.  f.  «79. 

[A  MAÙAHE  LA  COMTESSE  DE  GAAUONT.] 

Estant  arrivé  à  I  uillel)Ourg ,  je  Ireuve  que  Laverdin  avoil  prins 
risie  de  Marans,  avec  son  armée,  qui  est  de  quatre  ou  cinq  mille 
hommes;  qu  il  ne  restoit  plus  que  le  cbasteau,  qu'il  battoit  de  deui 
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pièces.  Soudain  je  m'acheminay  en  ce  lieu  de  la  Rochelle  pour  tas- 
cher  à  les  secourir  et  assembler  mes  troupes,  lesquelles  j'estime  estre 
assés  fortes  pour  faire  un  grand  échec  à  Lavcrdin.  Je  ne  crains  sinon 
que  le  dict  chasteau  soit  mal  pourVeu,  et  qu  il  se  rende,  ne  sçachant 
point  de  mes  nouvelles.  Tay  reprins  un  des  forts,  et  suis  jour  et 
nuict à  faire  faire  des  ponts,  car  leau  est  haulte  aux  marais.  Il  fust  tué 
hier  deux  Albanois,  et  prins  deux  qui  vouloient  recognoisire  nostre 
pont.  Depuis  que  je  suis  icy,  je  n*ay  couché  qu'une  heure,  estant 
tousjours  à  cheval.  Pour  le  faict  de  la  procédure  de  la  mort  de  feu 
mons'  le  Prince,  de  plus  en  plus  Ton  découvre  la  méchanceté,  et  tout 
du  oosté  que  vous  peustes  juger  par  ma  dernière.  Mon  ame ,  tenés* 
moy  en  vostre  bonne  garde,  et  n'entrés  jamais  en  doubte  de  ma 
fidélité.  Que  je  sache  souvent  de  vos  nouvelles.  Â  Dieu,  mon  cosor. 
Vostre  esclave  vous  baise  un  million  de  fois  les  mains.  Ce  iif  mars. 

1588.  —  a  a  HàRS. 

Orig.  —  Arch.  royales  de  Saxe.  Copie  tranHnise  par  M.  le  roinuire  d'état,  baroo  Liudeoau. 
Gop.  —  B.  R.  Fonda  de*  Giiii|«cats  do  CoUiert ,  Ma.  401. 

ILLUSTfUSSIMO  PRINCIPI  AC  DOMINO  CHHISTIANO. 
DUCI  SA\ONL£.  ETC. 

'  Illustrissime  Princeps,  Frater  et  Gonsanguinee  eharissime, Longs 
eorum  patienlîa  în  quos  dudum  afflict»  Ecdesin  oculi  conjecii  sunt, 
hoslinm  audadam  magis  magisque  accendit.  Nuper  in  vicinia  vestra 


■  '  *  AO  Tais-iunsn»  »aiw»  caaisriâa . 

BOC  DB  SâZI,  STG. 

«Tkél-iBBiltaPifhio,  toii  cluf  Erèw  M 
Govsm,  La  loogna  patieiiea  de  ceux  aor 
leaiiiMbrÉgGM  affligée  fixe  dtpiib  long- 
temps SCS  yeux  accroît  de  jour  en  joor 
l'audjM:e  de  nos  ennemis.  DernièNOMal 
on  Iw  a  VUS  oonmetln  dus  vw  cooIréM 
KM»  Iwexcèt  de  la  plus  crodk  bariiarie, 
et  BOUS  venoo»  d'appreadre  que  maiBle- 

LBRBES  B8  BlRai  IV.  —  U. 


nant  leur  nrméc  pousse  ses  rava<?es  jus- 
qu'à vos  portes.  Votre  altesse,  instruite 
oiMBBM  eUe  I*eit  dei  aflaifes  publiques , 
B*ignoffe  pas  lea  gronda  prépenliÂ  de 
gnene  du  duc  de  Plmue.  De  aou  odté,  le 
roi  d'Espapne  s'occupe,  depuis  plusieurs 
années,  de  l'équipement  d'une  flotte,  prèle 
aBjoaidlioi .  Boua  le  MfOBi  de  lewoe  cer- 
taine, à  aieUr»  k  la  vofle.  Biea  que  te» 
deMda»  ae  aova  ioiint  pat  ealièrenMnt 
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nulluQ)  barbariae  crudelitatis  genus  prxtcrniisisse ,  nuocque  ad  i[ms 
portas  vestraft  cum  inliiftto  eiercitu  esse  comperimitt.  Ducu  ParauB 


connus,  por>oiine,  à  noire  avis,  ne  pcul 
douter  du  bul  de  tous  ces  armemenU  :  ils 


•ont  bits  ooDln  cens  qui  «ml  Knoacé  an 
pootiBealde  rAnledirist.  Soitqi/B  •ttaqne 

d'abord  les  états  de  la  séréousima  reine 
(l'Anglelcrre,  notre  soenr  Irès  Gdoleel  Irès- 
aiméc ,  soit  qu'il  commence  {>ar  les  Pro- 
viDOM^iiiMi  noln  ■dvcmÎM  m  imii* 

qiMft  pM       lOBFIMff  MMBl6  OTI  WWipt 

oBanib  Dm  mÊkt  inoendie  ne  s'éteint  pas 

là  où  il  a  conmenré  :  î!  dnvorc  des  villes 
tout  CDlicres  ;  aussi ,  quand  le  feu  éclale , 
ceux  m^mes  qoi  d'ordinaire,  insouciants 
dM  MlfMt  iM  viTent  qnv  ponr  0wt»  y  ê/h 
coorant  MHS  ait(  luire  que  la  flamme  1m 
vienne  a-isit  per  dans  leur  propre  maison. 

■  Tout  cela,  nous  le  savons,  n'e^il  pas 
ignoré  de  votre  altesse;  elle  en  a  été  iré- 
qnemmeni  enlretenoe  par  ooa  lettiM  on 
par  notre  fidâe  envoyé,  le  noble  sieur  de 
Ségor.  Ce  dernier  et  plus  d'une  lettre  de 
voire  allcïsc  nous  ont  instruit  de  l'inté- 
rêt que  vous  preniez  au  salut  do  tous.  Si 

d«MiHM»Mnnaa»i«Nnasw«eiiyet,  ee 
n'est  pae  dans  rinlenlion  de  voua  éclairer. 

mais  pour  vous  prier,  vous  supplier  de 
songer  maintenant  au  danprr  présent,  et 
de  joindre  vos  forces  aux  oolrcs,  aûn  de 

ovine,  les  pinoee  di  l'Bmpvt, 
araieDl  autrefois  prêté  l'onflle  aux  pro» 

position»  de  la  sérénisst'me  reine  d'An- 
^eterre,  notre  très-fidèle  sœur,  amsi  qu'è 

à  rdliance  que  nous  nous  récnissioni 
pour  leur  demander,  aujourd'hui  le  salut 
de  l'Ëgiite  ne  serait  pas  u  oompromis. 


l'audaco  de  nos  adversaires  n'aurait  pas 
grandi  outre  mesure.  Nous  ne  pouvons  pas 
enoovepénétrarlee  noli&  q^  ont  fiât  re> 
jeter  nneni  rain  pradeolt  ann  adhirfra; 
Chaque  jour  nous  en  découvre  davanla^ 
l'utilité;  c'est  ce  qui  nous  a  fait  espérer 
que  votre  altesse  et  les  autres  piinces, 
noe  amis,  aa  laÎNeront  gagner  anjonr* 
dW  k  nnn  dKanoe  ponr  eon  uiri  gl». 
rieuse  que  néoeMake.  QuanLà  noos,  noua 
sommes  pni  inquiet  sur  noire  sort  ;  noos 
souilroQS  seulement  de  voir  les  ennemis 
de  la  feligion  anvnhb  iinp«rfniert  ta 

aiHOfda  nne  prolaelion  «umî  puissante 

qur  ccrlaine:  nous  pouvons  nous  glorifior 
d'être  assisté  par  la  puissance  divine.  Que 
•ommes-nons?  et  que  nos  reasouroes  sont 
pe«  de  èhoee,  ai  on  ka  eotti|MU«  avee  b 
grand  nomlniede  nos  adversaires,  avec  leurs 
forces  immenses  pf  Ir uni  richesses  infinies? 
El  cepcntlant  leurs  cllorts  ont  été  vains. 

•  Us  n'ont  pu  nous  nuire  par  des  atta- 
ques oimrlM(  aiMii  appaOenl^b  sMânle- 
nant  la  raae  à  lanr  aeoonn.  0  dodeorl 
ils  nous  ont  ravi  par  un  crime  odieux  no- 
tre frère  chéri,  l'illustre  prince  de  Condé, 
qu'on  pouvait  appeler  le  second  oeil  de  l'É- 
lise dènanon,  HanfMKflitjlanaMiHl 
Idbre  de  aoina,  il  vit  aim  inChrirt ,  doM 
il  a  défÎBnda  vaillamment  la  cause ,  ponr 
lequel  il  a  exposé  mille  fois  sa  vie.  Mais 
nous  ,  habitué  jadis  à  partager  avec  lui 
noa  sonois  et  nos  travaux ,  maintenant  diar- 

■ffin  de  aolmnoocse,  nous  luttons  mI 

et  avec  pcinr  contre  les  détestables  ma- 
noettvres  de  nos  perfides  ennemis,  aux- 
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qnaiiti  sint  appanto»  bellici  Cebitndo  vestra,  ut  ott  de  rabns  pibèidt 
Mtiidta,  non  igwml.  IpM'Rm  Hispaniamm  jam  annos  alîquot  in 
wiorBnMMi  cnMB  coBSumpHii  qatn  in  vfÊO  pracuMni  soivsiMii  ww 
carie  aiooe|Hiinii.  Qatnms  «otem  de  ejiw  consUiis  nobis  aod  omiMM 
ooiMtat,iNBiim  lanMo  dulniiiD  «Me  ulntmiiiir  qoîii  maot  oumîa  eoni> 
pnatennt  «pn  Antîdwîrto  Pbntifieî  fenanaiannrt.  Sive  aamniiniM 
Rflgiaa  Anglis,  fideBanma  et  cuMniHi  semé  «Min,  erre  a  BdgicU 
ordilubiis  mapiat,  pereo»  mm  sun  ad  am 
non  ubi  oiilai\  ibletoaeidit;  vbaatotas  devenu*  Qoapropteiielîaai 
qui  aibi'luiliini  TÎmiit,  alionini  negligentae,  awMmuMl  tamen  ad-  in» 
eendînm-ncbiDUB,  aee  apeetant  doaec  ipeoe  domi  flamna  oiMedenb 
lala  cpiîdani  noo  ipiota  eaae  Celaitudnn  vealnB  acinraa,  el  wnl  a 
motiê,  cieibm  Uleria,  et  per  fidelem  legatuamoitram,  generoavn 
duwMWMB  Segiunum,  CeUAadim  veal»  a^piuB  eipoaîla:  De  p» 
dielo-elîam  legato  notiro  et  non  orna  Cebitodiuis  iwU»  Hlaria  îniel- 
lenmust  commonem  salutem  Tobis  cura  ease.  Répétera  aatan  itta 
placuit,  non  admonendi,  sed  orandi  et  obsecrandi  causa  ,  ut  velnunc 
intenderaanimum  in  prœsentia  pericuia,  et  jungere  vires  velitis  ad 


yaHei  «hiiittiWMiBl  ne—  ayont  hww 
temant  échappé,  conduit  par  fiiiagaa 

providence  de  Diou.  Mais  loulos  ce'^  choses 
vous  seront  scrupuleusement  rat  onléos  par 
notre  envoyé,  le  nd^le  sieor  UurauU  de 
VHotfàÊal  du  Fai,  qui,  pendant  de  kogvci 
années,  a  pria  part  à  nos  oonseOa  tt  inos 

actions  \<i(is  nvoiis  )iip«''  à  propos  de  le 
dëpnlrr  nniourtl'lmi  ver»  voire  altesse  el 
ven  les  princes  nos  amis.  Il  demandera 
votva  avis  aor  le»  mojana  de  ramédiar  au 
■Mun  qoi  maintenant  désolent  la  pins 
grande  partie  du  monde  chrétien,  et  vont 
envahir  le  reste  ;  il  vou*  exposera  de  nou- 
vea«  noa  idées,  bien  (|ue  souveol  déjà  elles 
«mt.  rfeatM  dMifpias  MPim— ipt 
Wil  aiear  de  Sé^.  Eb  tampa  U 
dira  i  votre  ahaM  la  mert  dAplepaUe  de 


natoe  frère*  et  vraa  aalnliandm  de  noa 
anlne  peines.  Noua  voua  priona  d'avoir 

confiance  en  lui  commo  en  nous-m^me. 
Que  voire  altesse  s'occupe  avec  soin  des 
meaurea  à  prendre  dans  ces  extrémités; 
iftt'dle  non»  ouvre  amicalamanl  eea  avi». 
et  qu'elle  mette  vaiflanunent  la  main  k 
l'œuvre  de  Dieu.  De  notre  côté,  nous  em- 
ploierons tous  no»  eflbris  pour  qui-  rivalise 
et  votre  alteaae  trouvent  en  nous  Louie  l'aide 
qa'dlea  aoat  an  dreit  d'attendre.  Que  la 
Tonl-PttisNatit  prolonge  le  ploa  poeaiUe 
les  jours  de  votre  altesse,  pour  !e  saint 
des  siens  et  de  l'Rglise.  Donné  à  la  Ro- 
chelle, le  aa  mars  i588. 

I  Voire  lrè»-aBectiooné  roitsin 

•  HBNltl.* 


45. 
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oommunem  hostem  propuisandum.  Si  consimgiiiiiei  nostri,  iliuftf»- 
«mi  bnperii  principes,  olim  in  serenissimœ  regînc  Angliae,  sororis 
noitre  fidclissimaB,  serenissimi  régis  Danias,  fratris  nostri  carissimi, 
aententiam  inîsaent,  et  fœdus  quod  illi  et  nos  ilHs  adjuncti  petdii- 
mu8,  pK^MSMnt,  non  bodie  tam  aflQicia  Ecciesise  sains  esset,  neqne 
in  iiouDeBsiini  hostiiim  audacia  excreviaset.  Causas  certe  r^ndiatî 
prudentissiim  et  neoessani  ooneilii  necdimi  sati»  intelUgere  poato- 
mus.  NecessiUtem  ejus  cpotidie  magîs  magisijae  per^îcimm,  qa«  in 
spem  nos  addncit  fatqrom  ut  Gelsitado  vestra,  corn  aiiis  amÎGis  nobis 
principabus,  penoaderi  mmc  demiun  sibi  rem  tam  g^oriosam  qnam 
neoessariam  padator.  Nos  certe  de  nobis  ipsis  soltidti  panim  sunnis  : 
sed  in  ecdesias  atque  impwia  inqtune  grassari  bostes  pîetaUs  dole- 
mns.  Alta  nos  oertaque  divini  numints  cura  protegit,  et  gj^oiiari  de 
aiixilii  divini  prssoitia  lioet.  Qui  enim  nos  sumus?  eut  quantolc  mt 
nosine.si  eum  longo  conjaratorumagmine,Giim  immanibus  viribiu» 
com  infinitis  opibos  instituator  comparatio?  et  iuerunt  lamen  initi 
iUonmi  oonatus. 

Ladere  nos  vi  aperta  non  potuerunt  :  jam  insidias  pmmt,  et, 
prob  ddorl  sammo  scelere  earissimum  nobis  firatrem,  illostiisii- 
mom  principem  Gondœuni ,  altenim  rAtsû  ocnlmn  Gallianim  ecde- 
siarum,  nuper  e  medio  sustulerunt.  Beatus  ille  quidem,  curis  liber, 
cum  Gbristo  vivit,  cujus  causani  strenue  defendcrat,  pro  quo  vitan 
miilies  exposueral.  Sed  nos  (jul  partiricuin  eo  curab  iaboresque  sole- 
banius,  diiplici  nuiic  oneic  graves,  modo  in  cursu  relicti  anhelamus, 
soli  perfidorum  hostinni  improbis  artllius  expositi,  quas  cl  luipor- 
rime,  insigni  Del  pi ovidcntia ,  féliciter  evasinuis.  Sed  hxc  Celsitu- 
dini  vestrœ  sigillalim  cxpiicid)it  legatus  noster,  gcncrosus  doininus 
Huraltus  Hospitaiius  Fayus^,  qui  consiiiis  et  actioaibuâ  uostris  mui- 


'  Michel  Hurault  de  l'Hospital ,  tei- 
gneur  du  Fol  et  de  Bd-EUbat,  cbMwJhr 
d«  Nannm,  fib  de  Robert  Horaolt,  eei- 
gneur  de  Bel-Esbat,  elc.  maître  des  re- 
quètai  de  l'hôiel  dtt  Roi .  et  de  Medelenie 


de  l'Hospital ,  fille  unique  du  chanoelier, 
wrvit  utUenuntHearillEeCBiari  nrte 

d^r^Ile  de  QnilleM,  oàToMl 
en  i&9a. 
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tôt  tmMM  interfuit.  Eum  ad  CeUltiuliiMm  vestitm  «t  alios  amicos 
aobis  prinoîpat  ahlAgaidani  hoctmnpore  censuimus,  ut  de  remodiis 
piMicomm  maloram  tpm  magnaiii  niiiic  cbrisUani  prbis  paitem  in- 
«■Mnmt»  flAmxeliquam  aerpont,  consilium  vestrum  exquireret,  nos- 
tram,  qounm  «■pianine  per  pnedictum  dominnm  S^;urium  fideHter 
aqKMhnin,  repaient;  eademque  openi  trMiriaainwim  Ulum  fintris 
Doalri  caaam  et  alia  remm  iMnrma  ad  Cebîtudmem  veetram  r»- 
ftnet.  El,  tanqnam  nobia  ^paîa,  fidem  ut  liabeatia,  magnopere peti- 
mus.  Cogîtet  antem  tCebitiido  vestra  dUigenter  quid  bis  ettreniia  ma- 
lia  conailii  capieadmn  ut,  et  nobia  aententiam  auam  amice  i^riat, 
atqne  adeo  îpaa  operi  aancto  fortiter  manum  admoreat.  Nos  operam 
difigenter  dabUnna »  ne  qoid  in  nobia,  quod  offidi  noatri  ait,  vel  £o- 
deaia  Dd,  yoI  ipaa  Celsitiido  veatra  desideret  Deoa  Optimua  Maii- 
mna  Gelaîtudineni  veatiam  «nia  Eodesioqne  aervet  qnam  diutiaaime 
aahraan  et  inooiamem.  Datnm  Rupellis,  xxij  martii  i588. 

Amidiiimna  coniaDgaiiMiu,  tanquam  firater, 
.  HENBICUS. 

[1568.   fBM  LA  FIN  m  MAM.]  —  P*. 

Oiig.  aut^apbe.  —  Arcb.  de  la  ftldlle  WaUeviile.  Copie  prise  par  M.  de  Watteville-Friacbiag  A 


A  WOHSF  DE  Là  ROCHE  CHANDYEU. 

Mons'  de  la  Roche,  Oultre  la  précédente,  je  vous  feray  encore 
plaincte  de  la  négligence  ou  des  Eglises  ou  des  depputez,  qui  ne 
sont  encores  arrivez  à  Saincle  Foy,  pour  se  trouver  à  rassemblée  que 
j'y  ay  convoquée.  Ils  crioient  auparavant  pour  avoir  la  dicte  assem- 
blée; depuis  la  convocation  ils  n'en  ont  tenu  compte.  Et  neanlnioin."» 
j'ay  donné  le  meilleur  ordre  que  j'ay  peu,  pour  Faire  transporter  par 
delà  les  deniers  de  la  surcension,  ayant  à  ccste  fm  depest  lu;  le  s'  de 
Pierrefite  par  toutes  les  provinces,  ainsi  que  Chalanges,  présent  por- 
teur, vous  dira  plus  pariicuUerement,  comme  aua^  il  vous  fera  en- 
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tendre  resclaircissernenl  que  nous  aurons  peu  avoir  sur  rcmpoîson- 
nementdc  feu  mon  (  oiisin,  ruons' le  Prince,  la  confession  et  déposition 
des  accusés,  le  souhscon  ([n  ii  y  a  que  le  faicl  vienne  de  plus  hault, 
cncores  que  le  pa^^c  Belcastel  en  soit  le  principal  instrument,  et  en 
oultre  la  (le|Hisition  d'uu  soldat  lorrain,  aposté  pour  me  tuer.  Je  vou» 
prie  travailler  soigneusement  pour  le  salut  et  secours  public,  et  user 
des  occasions  qui  se  pourront  pr(  .sonter  sur  le  laid  avenu  à  Pans, 
et  croire  ie  dict  porteur  de  ce  qu'il  vous  dira  de  ma  part,  tout  ainsi 
que 

Voslre  bieo  afliectioaué  maistrc  cl  amy. 

HBNBY. 

[  1568.       VBU  Là  fm  ]>■  MABS.  ]  — 


Coft. — mUott.  ^  Ibm,  ladMi  nmoicrit  des  Carmes ,  coté  M ,  n*  90,  liHh*  MllmfM»,  pu  *St . 

A  UADAUOVSfiLLE  DE  BOURBON  \ 

Ma  Niepce,  Maintenant  qu*avés  perdu  vostre  pare,  dont  j«  porte 
un  extiesme  ennuy,  pour  ce  que  je  le  tenoys  et  aymois  oomiiM  mon 
propre  frère,  je  ne  doidile  poÔMstqa'oahve  la  doidenr  de  oeile perle, 
voua  no  aoye&  on  perplexité  pour  loo>  divan  f^naib  quW.Kmspont 
donner,  aoH  de  la  Conrt  ou  d'ailleurs,- pour  raoB  &îre  cliangor  d*air 
et  de  nourriture.  Mais  j*e8time  tant  de  vostre  hoa  naturd ,  que,  rejeo- 
tant  toute  induction  à  cet  effect,  vous  vous  confoisneroi  4  ce  qui  es* 
toit  de  la, volonté  de  voetro  dkt  pere,  et  à  Tadm  de  oenk  qui  vous 
aymant.  Voua  ne  pauves  astre  en  lieu  ploo  saur,  poadanèoa  niîoawJblo 
tonipot  voua  ne  powai  astre  plus  honorée  ny  od  nMdlanra  oanipai» 
gnia  qu*au  lieu  où  vono  ostes  anrae  vootn  caoama,  madimnjiflla  do 
Bonillan   Pour  eost  ofiSMt,  j*eocria  k  voaCre  oada,  monoiaur-la  ca» 


'  Catherine   de   Bourbon ,  marquise  rut  ie  3o  àitÊUkn  ib^*  MM 

d'Isle,  spulr  fille  du  prince  de  Condé  el  de  mariée. 

Marie  de  Clevcs,  marquise  d'l^lc^  sa  prc  *  Voyez  tor  celte  dudiwae  la  ieUre 

femme,  était  née  en  167 4,  et  mou-  suivante 
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dînai  de  Vendosnie ,  qu'il  ne  tw»  iaisse  chômer  de  rien  qui -soit  H»- 
.QMMÎve  pour  vostre  entreteoMnenU  S'il  y  £uft  iiuile,  iMii»  auroM 
^neralle  ensemble.  Croym  doacquest  ma  Nîetpce,  hhmi  ooMeii  plus 
de-aul  anlira,  'ettaat-oeluy  qui  vous  veult  à  présent  servir  ^e 
pera.  AdwwtîwMHBcy  de  oe  qn*aiii«s  besoing-,  el  me  tenes  pour 

Vofttre  pins  afTecUainiié  oncle  et  meilleur  amy, 

HENRY. 

[  1568  vm  LA  Fm  DB  Mâ».  ]  —  m». 

CwnniiBi  fir  11.  k  ratfrt. 

A  MÂDAMOYSELLE  DE  BOUILLON  *. 

Ma  Cousine,  Tty  esté  Ires  ayse  d'entendre  de  vos  noweHes  par 
ce  penear,  comme  odluy  qui  les  désire  aiâtant  boimes  que  parent 
on  amy  que  vous  ayez.  Je  pense  vous  fivoir  bien  partiddievement 
fidct  entendre  par  mes  dernières.  Ma»  enoores  ne  iairray-je  passer 
ceste  occasion,  ayant  bien  vonlu  vous  ronroyer  ce  dict  p<Mrtear  pour 
les particidarftei  qn*U  vous  fera  entendre.  Croyez,  ma  Cousine,  que 


*  Cbariotte  de  la  Marck,  dacliMse  de 
BoailloD,  princesse  de  Sedan,  fille  de 
B«ri  RbiMrt  de  la  Ifank,  due  de  Boail> 

Ion,  et  de  Françoise  de  Bourlxm  Monlpeo- 
sier,  élail  née  le  5  novembro  lôy/i,  un 
mois  avant  la  mort  de  son  père.  En  1 687 
eUe  peidit  sa  mère  et  son  second  frère,  le 
«onle  de  la  Marok.  La  due  de  BoaiEon, 
•00  frèn  aloé,  qui  se  trouvait  on  des  cheft 
de  Tarméc  étrangère  dont  la  déroule  avait 
été  si  rapiJe  ,  se  rendit,  aprè»  cette  re- 
traite, a  Genève,  ou  il  mourut,  le  1"  Jan- 
ntt  i588,  dTaoe  ■uladie  aggravée  par  le 
du^gnn.  n  laiaM  Mt  étals  à  sa  sœor,  Ifée 
seulement  de  treise  ans,  ordonnant  par 
aon  testament  ^'elle  ne  pounait  se  ma- 


rier sans  le  consentement  du  roi  de  Na- 
varre ,  du  prince  de  G)ndé  et  du  duc  de 
MoDipenaier;  il  ioililiie  le  Imwe  la  Noue 
tOQ  eBéeulenr  lMlenMiitaire«  tolenf  de  se 

sœur  et  gouverneur  de  ses  terres  souve- 
raines. Les  compétiteurs  à  la  succession 
de  Bottillon  ou  à  la  main  de  l'héritière 
a'ëtefèrant  enadlAt,  avee  des  moyens  plus 
ou  moins  violents,  pour  soutenir  Ieur5 
prétentions  plus  rni  moins  platisibles,  fa- 
cilitées par  l'eloigncment  de  la  Noue,  qui 
ne  put  se  rendre  immédiatement  à  Sedan. 
D  Mm  qneation  phia  laid  da  mariage  de 
tliéritièie  de  BoniUon  anreele  vieomle  de 
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je  porte  aultant  d'affection  à  la  conservation  do  voslre  personne  et 
de  vos  places  que  des  miennes  propres,  comme  la  de])esche  du  s'  de 
Moy',  en  Angleterre  et  en  Allemaignc,  vous  en  peut  asseurcr;  et  en- 
cores  ce  que  j'ay  commandé  au  s'  de  Crecy,  afin  que  ne  deraeuri» 
sana  secours,  et  que  soyez  assistée  et  de  deniers  et  de  tous  aultres 
moyens  qui  seront  en  ma  puissance ,  si  on  vous  veult  «ttai^pier.  Mais 
j^eapere  que  nos  ennemysS  qui  se  sont  taillé  de  la  besoigne  aiUcius, 
vous  donneront  à  preaent  quelque  relasche  et  moyen  de  res|Mrer. 
Cependant  mesnagez  vostre  ioisir,  et  recevei  les  advis  que  je  vous 
donne  avec  aultant  d*afiec4ion  de  les  ennûvre ,  comme  je  denre  qa^ib 
vous  soient  honorables  et  utiles.  Je  trouve  fort  bon  que  ma  niepce, 
madamoyselle  de  Bourbon,  continue  en  ia  meame  nouirilare  qn*clle 
a  prise  du  vivant  de  son  pere ,  ne  pouvant  estre  en  lieu  plus  seur 
ni  en  meilleure  compagnie  que  la  vostre  ;  j'en  dis  aidtant  de  mon 
petit  cousin  de  Laval.  Je  vous  prie  les  aim«r  tous  deux  et  les  «n»r 
en  recommandatipn,  et  faire  très  certain  estât  de  mon  amitié,  conune 
de  cebiy  qui  est 

Vostre  bicsp  affedionaé  coosia  et  meilleur  amy, 

HENRY. 

[  1588.           VERS  LA  UN  DE  MABS.  ]  —  IV"*. 

Cop.  —  Bibliotb.  de  Tours,  ancien  manuïrrit  des  C«rmes,  coté  M ,  n*  50 ,  Lettrtt  ki$ton^iui.f.  i33* 

GaunuDiqué  ptf  M.  k  pvMbL 

A  MADAME  DE  LAVAL. 

Ma  Cousine,  Vous  sçaurcs  par  ce  porteur  de  mes  nouvelles.  11  vous 
dira  que  je  suis  délibéré  de  n'al)andonncr  poinct  Sedan  '  et  ce  qui 
est  dedans ,  que  je  tiens  par  trop  cher.  Croyez  que  j'auray  aultant 

*  François  de  QaiiiGMi|iois.  adlgneiir  dé  Miqr* 

*  LfltpriDoeslomii». 

'  Le  duc  de  Guise  avoit  ravagé  lous  les  covÎRMu  de  Seden  et  mie  le  ■'ige  devant 

Jaaiet ,  ville  du  duché,  alors  très-ibrtc. 
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ét  floiag  de  ma-  niepce,  de  ma  eounie  et  de  vostre  îà»*  q^B  a^ik  es- 
Unest  mes  enfims.  Anssy  leur  «eids-je  servir  de  pere.  Je  vous  prie 
qu*ib  ne  se  séparent  poinct,  et  voua-mesme  avoir  fcûl  sur  ce  que 
jugerei  eslie  de  leur  bien;  suitoutpenr  empesdier  les  praticqaes  et 
menées  que  je  ne  d<»ul>te  poinct  qui  ne  se  dressent  de  £venes  parts. 
Hnonafindtvoirplusdair  aux  affidresdn  monde.  Rien  ne  nous  presse, 
il  y  a  de  la  besoigne  taillée  lilleim,  qu*il  fiiult  voir  couldre  premi^ 
fement.  J* espère  qn*on  ne  perdra  if en  en  Tattente.  Avertissei*moy  et 
me  tenes.,  ma  Cousine,  pour 

Vottie  bien  affectioniié  oounn  et  maQIear  any» 

HENRY. 


[1588.  VBRS  LA  FIN  DB  MARS.  ]  —  V"^. 

Cop.  —  BiblioUt.  de  Toon,  andeo  auniucrit  d«s Cannes,  ooié  M .  n* 50 ,  Ltttr*4  kUtorifatt,  p.  t34. 

Coanniqiié  pir  IL  bpuillM. 

[A  IIONS»  DE  LA  NOUE.] 

Mons'  de  la  Noue,  Selon  les  advis  que  j*ay  eus,  et  mesme  de  Ge- 
nève ,  j'csliiiic  que  soyez  de  présent  à  Sedan  :  dont  je  serois  bien  ayse, 
m'asseurant  que  vostre  présence  y  pourra  grandement  servir  K  Je  ren- 

*  OaavnpInliaalfaskooBileMede  finis,  aivès  la  oMrtéa  Goyda  Goligiiy, 
kVd«*4ldtnlMsà88dui«raetwaB.  Mnmtti 


'  •  Cestoit,  dit  l'historien  de  la  Noue, 
une  chose  qui  avoit  beaucoup  de  diffi- 
cultés, que  de  recevoir  la  tutelle  et  le 
KoomoMM  èm  soimniiMl»  ds  8». 
dan ,  de  Jamet  et  de  Rancour,  que  le  duc 
de  Bouillon  avoit  donnée  à  la  Noiu^.  Car 
il  falloîl,  pour  y  aller,  se  résoudre  à  passer 
à  travers  quaulilë  de  trouppes  ennemies , 
<t  m  hmrf»  —  péra  Jane  uaméÈêfri- 
m.a  {La  m  iê  Frmtm,  mi§mari»  h. 
IfMf,  par  liojsaAaigmBit  Layde,  i66i, 

tnrasa  w  ■■■ai  iv.— n. 


in-d*  p.  317.)  <  Après  avoir  fait  en  grande 
diligence  un  voyage  à  Heidelbcrg,  pour 
cooTerer  avec  le  prince  Casimir,  et  pois 

■tvt,  pMW  mettre  ordre  à  se*  «fbifM  «I  i 

son  parlement ,  il  traversa  le  plus  couver- 
temeol  qu'il  put  tout  le  pavs  qui  est  entre 
deux,  et  arriva  à  Sedan  heureusement, 
kitt  que  m  ne  ftut  pas  a«M  conrir  qod- 
^ne^nns  om  OM^eie  ^  ■  aven  pMvenSt  a 

46 
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voye  ce  parleur  jnec  la»  lettres  et  memoices  que  veraet;  atloa  1m- 
quels  y  appoitanl  w  que  cognoistm  pir  Yostre  pradenee  y  eilre 
neceMaire,  Txms  pouirei  estahlir  toules  oboaea  et  donner  seureté  mi 
penoniMW  et  aux  places.  Sur  tout  je  vous  rewwnmande  ina  lûepoe  et 
noo  petit  couam  de  la  Val.  qui  ne  peuvent  eitre  en  meilleur  aqew 
que  U.  Asflistea  à  ma  oouaine,  de  ooBwil  et  d*adyîa,  en  toutes  chogei. 
EmpesGhesleapnlioquesetmenéeidequelquea-smgik  Aawurestovt 
Je  monde  que  je  ne  leur  manqueray  de  ce  qui  aeta  de  mon  ponveir. 
Advertissei-moy,  et  me  tenei  pour  ceh^  qui  ne  cliang«cm  jamaie,  et 
mesme  en  vostre  endroîct,  Tamitié  que  vous  a  promis  et  juré 

Vmtre  trez  aflectionné  amy, 
HENRY. 

[  1588.           VERS  LA  UN  DE  MARS.  ]  —  VI"*. 

Ori|^~  Arcb.  de  M.  le  barou  de  Scorbiac,  i  Monlauban.  Copie  transmise  par  M.  GoMcv*  dt 
Claïuade,  corrMpoodaoi  du  minist^  de  i'Jtutruction  pnbiiijue. 

A  MONS^  DE  SGOiUHAC. 

MemsF  de  Scorbiac,  J'entends  que  ]^nition  exemplaire  soit  faicte 

(le  cculx  qui  ont  quicté  et  pillé  Maubequin  et  Dieupentale,  que  j'avois 
conquis  au  dangier  de  raa  vie',  pour  les  aiquebusades  et  le  hasard 
d'une  bataille.  C'est  ce  que  je  vous  diray  pour  response.  Faites  tou- 
jours estât  de  la  bonne  volonté  de 

Vostre  meiUettr  et  pins  «ffcctkwiné  amy, 

HENRT. 


paiati 

tT«Mi-        GmIum,  lont  M  y  poMiH  k 

at-Garoone, canton deGrizoIks,«vaicntétc  du  fait  principaL  *  Le  roi  de  Navam, 
prûversIea6janvieri5S8,9uivbiit  Faurin;  dit-il,  après  avoir  pris  Monbéqui  et  Dieu 
mai»  cet  auteur  manque  à  son  exactitude  panlalc,  ravagea  le*  environs  de  Toulouse.  > 
htliiUieUe.  es  flia«at  que  «e  kraot  les      La  leUre  du  roi  de  Navarre  ajoute  oo&tl 


ikUve^i  constatant  qu'il       nison  qu'il  avait laisséedanscesdeuxvîUw. 
y  |M|a  de  m* penoone.  Don  ViiJièta (Hiirt.  $kmk»  4a  l  MjeiAr^i  XU.) 
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[1588.  flOmBMIMMT  D*A?«IL.] 

Orif.  antogrifilM.  —  CoHMlioii  de  M.  Alei.  Coiby. 

A  LA  REÏNE,  MSRB  00  BOT.  MON  SEiONEim. 
Madame, 

Je  ne  doolite  point  qu'ayant  entendu  la  iîiçon  de  la  mort  de  feu 
mon  oonnn,  monaF  le  Prince,  vous  ne  Tayée  en  en  exécration,  at- 
tendu Tenormité  du  fiût  «  si  prodigieui  et  de  ai  periUettae  cenae- 
quence.  Je  suis  après  pour  en  Terifier  le  iàict.  Xfaîs  parce  qo»  le 
page  Bdcastel,  qui  en  est  le  prindpal  instrument,  s*estsaulvé  de- 
dans Poictiers ,  j'ay  depesché  le  s'  de  Veau  Lemery,  présent  porteur, 
vers  le  Roy  pour  le  supplyer  de  vouloir  commander  que  recherche 
soit  faictc  du  dict  Belcastel,  et  qu'il  soit  amené  en  cette  ville  de 
S*  Jean,  pour  le  confronter  aux  prisonniers,  instruire  leur  procès,  et 
pour  pouvoir  mieux  avérer  ce  crime  sy  détestable,  commis  en  la  per- 
sonne de  l'un  des  premiers  princes  du  sang;  comme  aussi  je  vous 
supplye,  Madame,  vouloir  tenir  la  main  à  ce  que  je  requiers  sy  jus- 
tement, que  la  recherche  et  conduite  du  dicl  Belcastel  soit  effec- 
tuée. Vous  fcrcs ,  Madame,  un  œuvTe  qui  sera  loué  et  estimé  des 
gens  de  bien,  et  selon  la  dignité  et  grandeur  de  la  maison  de  France. 
Je  remettray  le  surplus,  pour  ne  vous  ennuyer  de  plus  longue  lettre, 
sur  ce  dict  porteur,  lequel  il  vous  plaira  croire.  Madame,  tout  ainsy 
que  vpus  voudryés  faire 

Vottra  très  Inunble  et  tnt  obeywsnt  sojet 
etierviteor, 

HENRY. 


46. 
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159B.  s  AfBIL. 

Cap.— Aidk4BM.lt btnn  dsSoorlûac.  à  Monuuban.  Eotol  de  M.  ÛMlm  èm  Ommàk^  wr- 
mpondant  da  mimatir*  d«  l'iutructioa  publiqM. 

A  IIONS*  DE  SGORBIÂC. 

OMfsntm  so  aov  m»  isiflann ,  nt  ia  own  m  PAu.miiy  m  noMu 

n  eBAHBM  Bs  ■••BDier. 

Mons'  de  Scorbiac,  J'ay  cy-devant  cscript  à  nions'  de  Terrides  et  à 
vous ,  afin  de  faire  faire  le  procès  au  capitaine  Peoavaire  *  et  Cadran , 
sur  la  (aulte  ^'ils  ont  faicte  à  Montbe^iuia  et  Dieupant«L  Je  crois 
que  vous  y  aurez  prooedc  et  eiïectuésurmoii  mandement;  auquel  je 
vous  prie  satisfaire  incontinent  et  diligemment,  si  déjà  n'a  esté  faict 
Quant  au  baa-dioceie  de  Languedoc  et  mon  vicomté  de  ViUemur,  j*en- 
tends  que  vous  vous  y  oonduisies  tout  ainsi  qu'il  a  esté  faict  aui 
guerres  dernières,  souIm  mon  auctorité  :  de  qnoy  j*ay  escript  à  mon 
cousin  mon^  de  Montmorency.  Je  crob  que  de  ceste  heure  vous  an- 
res  iaict  partir  vos  députes  pour  se  trouver  à  rassemblée  gênerais 
que  j'ay  cmivoqnée  à  Saincte  Foy.  Paries,  je  vous  prie,  aux  consuls 
pour  les  &ire  hastœ,  s*i]s  n*eatoient  partis,  et  m*advertisses  au  rette 
de  Testât  des  afiaires  de  delà  et  des  desordres  et  confusions,  i^il  y 
en  a,  afin  que  je  mette  peine  d*y  pourveoîr,  et  remédier  de  tout  ce 
qui  me  sera  possible ,  durant  mon  absence.  Sur  ce,  je  prîeray  le  Créa- 
teur vous  avoir,  Mons'  de  Scoibiac,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De 
Sainct  Jehan  d*Angety,  ce  \f  d'avril  1 588. 

Yostre  meilleur  et  plus  afFectioaoé  amy, 

HENRY. 


'  Pcnavairc ,  l'un  des  commandants  de 
la  garnison  «lotit  le  roi  de  Nnvnrre  con- 
damne la  conduite  dans  la  lettre  précé- 
dents, «tl  dié  anMÎ  «OHUM  «graot  dtfn- 


dti,  (Iriix  ans  auparavant,  ie  chilcau  de 
Salvngnac  coolre  l'aouFal  de  Joyenae  et 
Lavardin. 


•  « 
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1588.  —  4  AvuL. 

Orlg.  «Mograpbe. — B.  R.  Poodt  ém  Obf«Mb  d»  Collwrt,  Mk  401. 
Co|k  —  A.  B.  FM»  Dap^f;  lit.  81. 
lÊÊfnmé.—ltamé$BlHnIV.€U:.pailUet  par  N.  L.  P.  Pam.  iS«4,  w-it,  p^llç.  — Et  A*» 

^  Hivi  iK.  Pvis,  t8»5.  in^'.p.  S8a. 

A  MONS*  DE  SEGUR. 

MoniP  de  Segnr,  Je  ne  vous  sçtiirois  dire  reztieme  regret  et  dé- 
plaisir que  j'ay  reçu  de  le  perte  si  notable  et  importante  qae  nous 
avons  fidcte  de  fen  mon  coosm,  monsieur  le  Prince,  et  combien  la 
huçoa  de  sa  mort  si  eiecrable  a  contristé  et  afiligé  mon  ame.  Je  suis 
après  pour  avérer  ce  crime,  d*autaDt  plus  abominable  qu*il  est  do- 
mestique. J  ay  escript  au  Roy  afin  de  faire  rechercher  et  amener  sû- 
rement en  oeste  vîUe  le  page,  nommé  Bdcastel ,  qui  en  est  le  princi- 
pal instrument ,  pour  le  confronter  aux  autres  prisonniers  accusés  de 
ce  crime,  et  pour  mieulx  instruire  le  procès.  Nous  sommes  en  un 
misérable  tems,  puisque  les  plus  grands,  et  ceux  qui  font  profession 
d'honneur  et  de  vertu,  suivent  des  voies  si  exécrables.  Il  se  trouva 
aussi,  dernièrement  que  j'estois  à  Nerac,  un  soldat  lorrain  qui  se 
disoit  gentilhomme  frison,  qui  me  vint  présenter  requeste,  retour- 
nant du  jardin,  en  délibération  de  me  tuer.  Le  cœur  lui  faillit  lors, 
et  le  jour  mesme  il  fut  soupçonné.  yVyant  esté  pris  par  mon  prevost, 
il  ne  tira  rien  de  iuy.  Depuis,  mes  oniciers  de  Nerac  l'ont  mis  à  la 
géhenne,  et  a  confessé  qu'il  estoit  venu  pour  me  tuer  d'un  poij^nard  , 
et  ceux  qui  l'avoient  pratiqué  pour  ce  faire,  ainsi  que  vous  verres 
par  la  copie  de  sa  confession  que  j'ay  commandé  vous  e.stre  envoyée. 
Vous  aurés  de  ccste  heure  entendu  de  mes  nouvelles  par  nions'  de  la 
Rochechandicu.  Je  vous  ay  aussy  depesché  par  Angleterre  mons'  Dufay. 
Je  vous  prye  regarder  tous  les  moyens  d'avancer  nos  aiîaires.  Les  ac- 
cidens  et  inconveniens  passés  ont  redoublé  en  raoy  le  courage,  le  zele 
et  la  diligence.  Chascun  est  bien  résolu  ;  et  si ,  en  nostre  armée  estran- 
gere  qui  a  esté  dissipée, il  y  eust  eu  tant  spit  peu  de  conduite,  du- 


366  LETTRES  MISSIVES 

nion  et  de  magnanimité,  les  afiairea  dea  ennemya  de  Dieu  et  mwlna 
eussent  esté  en  très  mauvais  eaUt.  Je  eonnoia  assurément  vostre  af- 
fection au  service  de  Dieu  .et  à  tout  ce  <[iii  me  toadie,  et  ne  fooblie- 
ray  jamais.  Cest  pomiqnoy  je  n'uee  poinet  de  recommandation  envers 
vons,  sçadiant  qu*il  n*en  est  point  de  besoin.  Seoiement  je  vous 
prieny  de  fiûre  perpétuel  estât  de  la  bonne  volonté  et  amitié  de 

Vostre  très  afEectionné  maistre  et  parfaict  amy. 

HSNRY. 

Do  Saint  Jehan  d^Angeiy,  ce  iu|*  d'avrii. 

1588.         11  AVKtL. 

Ohg.  —  Arcb.  de  M.  de  Rabar,  de  Libourae.  Eovoi  de  M.  le  Mcréuire  général  du  departeincot 

A  MONS"  DE  RABAR. 

COttStlUBS  BN  LA  COURT  DB  FASLBMBinr  M  BOOBbBAin. 

MonsF  de  Rabar«  Parce  que,  [  pour]  la  bonne  opinion  que  j'ay  de 
vous  et  de  vostre  probité ,  intégrité  et  droiture  au  faict  de  la  justice, 

je  vous  nomme  pour  l'un  des  juges  du  procès  qui  a  esté  faict  aux  pré- 
venus et  accusés  de  la  mort  de  feu  mon  cousin,  mons'  le  Prince,  je 
vous  prye  pour  ceste  cause,  incontinent  après  la  présente  receue,  de 
vous  acheminer  à  S*  Jehan  d'Angcly,  pour,  avec  les  aultres  commis- 
saires, vacquer  au  dict  jugement.  Ce  que  m'asseurant  que  vous  ferez, 
je  ne  vous  en  diray  davantage,  si  ce  n'est  {)our  prier  Dieu  vous  tenir, 
Mons"^  de  Rabar,  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
De  la  hocbelle,  ce  xij*  jour  d'apvrii  lôdd. 

Vostre  bien  bon  et  «sieaié  amy. 

HENRY. 
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1588.  —  5  MAI. 

Gop.  —  Ardi.  é$  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  MonUtiban.  Envoi  <Ie  M.  GlMUv«  ét  ClMnad*. 
eocrMpood«at  du  uiiuuière  de  l'Instraction  publique. 

A  MONS'  DE  SCORRIAC  . 

rONSEILLBB  DO  IlOT  MOU  SEUiNElJB,  EN  SA  COfUT  DK  PARLBUENT  DE  TllOl.CiZr.  ET  <;H\JlflHE 
01  L'BPICT,  Wt  aORlNTKHOANT  08S  riNANC£â  EN  I.A  CeUUAUTK  PAR  tiOU&  £&TAULIt  À 
MORTAOBâR. 

Mons'  de  Scorbiac,  Je  depesche  le  porteur  vers  toutes  les  Eglises 
et  vous,  pour  leur  représenter  les  inconveniens  que  nous  voyons  ad- 
venir, et  les  belles  occasions  qui  se  sont  escouiées  et  se  perdent  tous 
les  jours,  à  cause  du  retardement  de  la  tenue  de  l'assemblée,  et  la 
faulte  d'avoir  fourny  et  délivré  les  deniers  de  la  subvention  qui  a  esté 
levée  pour  le  secours  estranger;  à  quoy  estant  nécessaire  de  remé- 
dier proinptement,  par  les  moyens  que  le  porteur  vous  fera  entendre , 
je  vous  prie  d'v  tenir  la  main  et  vous  y  employer  avec  aultant  de 
soing  et  d'affection  comme  la  nécessité  et  advaucement  des  dicis  af- 
faires le  requièrent,  ainsy  qu'il  vous  fera  plus  particulièrement  en- 
tendre de  ma  part  :  de  quoy  je  vous  prie  le  croire  comme  moy- 
mesme,  qui  prie  aussy  le  Créateur  vous  tenir,  Mons"^  de  Scorbiac,  en 
M  saÎQcte  et  digne  garde.  De  la  Rochelle,  ce    jour  de  may  i588. 

Voitra  mefllenret  plot  afMoMié  any, 

RENRY. 

158S.  —  7  «M. 

Cap.  —  âfch.  de  If.  la  ktfon  de  Scorbiac ,  à  MonUuban.  Envoi  de  M.  GailiN  i»  ÇbnMide,  COIWl. 
poodaatdtt  Busialin  dei'lMttiwlMO  pilUîqMi. 

A  HORS^  DB  SCORBLVC. 
oQiimiuB  DO  Bov  HOR  moinDa»  m  u  corar  i»  FAuciinT  db  noLOa  sr  aâVBit 

M  LVDICV,  n  SOMimilDAIR  BOB  nilARCIS  MStàMUMi  k  HOaTAOBAR. 

Mons'  de  Scorbiac,  Vous  recevrez  par  ccste  commodité  ia  com- 
nuQsion  pour  les  baulx  à  Derme  des  biens  et  revenus  djçs  ecdesias- 
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tiques  et  catholiques  de  contraire  parly,  avec  les  articles  et  conditions 
soubs  lesquellesj'cnlends  que  les  dicts  baulx  se  fassent  en  la  présente 
année;  en  vertu  desquels  vous  y  procéderez  au  plus  tost,  et  advise- 
rez  de  faire  quelque  bon  fonds  de  deniers  pour  subvenir  aux  néces- 
sitez de  Geste  guerre  et  aux  charges  qu  il  me  convient  supporter.  Tay 
faict  aussy  les  dedantions  des  saulvesgardes,  dons,  exemptions  el 
mtinlevées  que  je  vous  envoyé  pour  &ire  publier  ;  vous  les  ncwnmn- 
niquerez  à  mons'  de  Terrides  :  à  quoy  m*a8seurant  que  vous  ne  feres 
laiilte«  je  prieray  Dieu  vous  tenir,  Mons'  de  Scorhiac,  en  sa.  aaincte 
et  digne  garde.  De  Sainct  Jeban  d'Ai^y,  le  nf  de  may  1 588. 

.Vostre  menkor  dplot  alfcctioiiné  amy» 

HBNRT. 

i5SS.  — 13  ma. 

Olî|.— Areh.  du  ch&teaa  de  Chanoé.airondûai^ment  de  Baugé.papien  de  M.  Mangm-BkaM. 
BoNi  d«  M.  G«diid<Faidtriir.  uiiiiMtmiiilMt  da  niaiMàN  da  nmuntàaa  pakK^ 

A  DU  PBBRAV, 

«M  eoMBtLun,  raiaovu  bt  Moamaa  «■■Mt.  m  uêb  mâun  sv  mmcaê. 

Du  Perray,  J'envoye  quérir  quelques  uns  à  la  Rochelle  pour  assis- 
ter au  jugement  du  procès  des  accus(!'s  de  la  mort  de  feu  mon  cou- 
sin, mons'  le  Prince'.  Tenez  la  main  à  ce  cju'ils  partent  incontinent, 
suivant  le  passeport  de  mons'  de  Malicorne»  que  j'envoye  pour  la  seu- 

'  La  chamln«  de  SMOt-Jam-d'Angely, 
nommée  par  le  roi  de  Navarre  ,  élail  ainsi 
composée  :  «M.  JoMph  Feydeau,  prési- 
dent; IL  Jehan  la  Marisr,  ilAiir  de  k  Stn- 
vegèn.etlLPMddeConatance,  nenrde 
ia  Fredonniere,  bailly  de  Vendostnoit, 
pour  les  provinces  de  la  rivière  de  Loire  ; 
leK  sieurs  Dubreuil,  Chalmot  Delage  et 
deG>gDart-Cbasleau,  de  Parihenaj,  pour 
la  provinoe  de  Poielea;  let  tienn  de  le 
Novere  et  du  Chasteao,  pour  la  prorinoe 
de  Xaiiitonfjc  ,  dernln  Charente;  les  sie\irs 
de  Uerlat  et  du  Rabar,  auaù  pour  la  pro- 


vince de  Xaintonge,  ddk  la  Qiareatc; 
M.  Pierre  Gnucher,  pour  la  prorînce  d'An 
goiUmoia.  Les  dessus  dicU  ont  esté  cboisu 
entre  plonenm  enttiee  mmaéÊ  pw  ke 
didee  prannoesi  pour  evov  en  plat  de 
ptobation.  Et  quant  au  procureur  génénL 
parce  qu'il  n'a  faict  apparoir  de  sa  nomi- 
nation à  l'assemblée,  ung  des  procureur* 
reMortisaaos  en  ia  chambre  de  sainct  Je- 
ben,  en  a  esté;  le  dHole  nominalien  nn- 
voy4e  i  Se  Mi^Mé.  •  (  Nouv.  édit.  des  Mé- 
moires et  correspondance  de  Diiplessis- 
Mornaj.  Paria ,  i&a4 . in-S* ,  t.  IV,  p.  3i  a). 
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reté  de  leur  passage.  Je  poorvoiray  par  deçà  à  leur  entretonemeiit; 
maisa'il  fkuk quelque  choM  par  delà  pcmr  les  &îre  partir,  kmwneat- 
le  :  ce  qoLB  m^tmanat  que  voua  Sam ,  je  ne  voua  en  dîray  davantage , 
ai  oe  n'eat  pour  prier  Dieu  voua  tenir,  du  Peraty,  en  aa  aaincte  garde. 
De  Chdnwutonne,  ce  zuj*  de  may  i588. 

Tottie  m^lenr  mcflre, 
BENRT. 

1588.—  1 4  MAI. 

Oiig.  —  Afek.  du  canloo  île  Genêt*.  Co|Me  iraosiiuM  fuM.  L.  Sofdci»  anlihiele  île  U 

république. 

A  MONS»  D*E8D16UIBkES. 
MVTUMna  n  mon  iMwmtn  okomu,  m  Morané. 

Hmu^  d'Badiguîeres ,  Vous  sçaves  lea  bona  offieta  que  noua  avona 
receua  de  messieurs  de  Genesve  et  leurs  mérites,  ensemUe  la  con- 
jonction de  religion,  de  cueurs  et  de  volontez  que  nous  avons  en- 
semble, tellement  que  nous  les  estimons  comme  nous-mesmes.  Cv  cjiii 
m'a  faicl  vous  (\s(  ili  o  h  présente,  pour  vous  prier  d'avoir  tous  leurs 
afiaires  et  ce  qui  les  concernera  en  singulière  recommandation,  et 
les  alïectionner  et  eml)rasser  comme  les  miens  propres.  Vous  ierez 
chose  qui  me  sera  très  agréable  et  que  je  repuleray,  ce  fai&ant,  tout 
ainsy  que  si  elle  estoit  faicte  à  ma  propre  personne.  IVTasseurant 
qu'oultre  la  recommandation  que  je  vous  fais,  vous  aurez  de  vous- 
niesme  ce  faict  assez  recommandé,  je  ne  vous  en  diray  davantage, 
si  ce  n'est  poiu'  vous  asscurer  de  plus  en  plus  de  mon  amitié ,  et  prier 
leCreateur  vous  tenir,  Mons'  d'Esdiguieres,  en  sa  très  saincte  garde. 
De  Sainct  Jean  d'Angely,  ce  xinf  de  may  i  588. 

^  Mons'  d'Esdiguieres,  Je  vous  prye  avoir  les  affaires  de  Genève  en 
ainguliore  recommandation.  Je  voua  ay  desjà  eacript  une  auitre  foia 
aur  ce  meame  aubject. 

Vostie  Im  alikIioBiié  nudstie  et  trw  aMeiné  aoiy. 

HENRY. 

*  Tooleaqdiiiitladateast  dalanwbide  roi. 
umis  M  nmi  nr.— n.  4? 
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1588.  —  24mài. 

[A  MESSIEUIU)  DE  LA  ULIH  liLIQUK  DE  GENEVE.} 

Messieurs,  Vous  avez,  par  tant  de  bons  tesmoignagflt  et  efFectono- 
tables,  fait  paroistre  ia  bonne  affection  que  vous  portes  à  la  cooser- 
vation  de  nos  Églises,  au  bien  de  cet  Estai  et  du  juste  party  que  je 
maintiens  par  la  grâce  de  Dieu,  et  à  tout  ce  qui  me  toucbe  en  sbob 
partieulier,  que  je  ressens  vous  en  avoir  beaucoup  d*obligation,  et 
que  je  n'oubiieray  jamais  les  bons  et  charitables  ofiices  que  vous  aves 
fiuts  aux  restes  de  Farmée  de  noafre  seeoun  estnnger,  qui  sont  grai- 
demenjt  loues  et  remarques  par  tons  les  gens  de  bien.  Desqueb  fij 
donné  cfaei^ge  au  sieur  de  Beaux,  mon  eonseiUar  et  obnnbellan,  pie- 
sent  porteur,  de  voos  remeNêar  bien  affectnenseiasat,  tint  eng«M- 
ral  qu*en  perticnlier,  et  vous  &iie  entendre  mes  droielBs  intentioM 
et  me  bonne  afiedion  pour  le  regud  des  aflàiinspwtieulierNqneBV 
vos  recommandées,  nommeement  enven  le  sF  de  Lesdiguinree;  voos. 
priant  croire  que  je  n*a£EectioBneray  pas  moins  tout  oe  qui  vous  toir 
ehen  et  me  sera  recommandé  de  vostre  part,  conaM  si  e*«iloîtnian 
ftiet  propre ,  et  que  vous  pouves  faire  très  certain  estât  de  moy  et 
de  tons  les  eflErals  de  ma  bonne  volonté  qui  serait  en  mon  pouvoir, 
et  an  reste  vouloir  cronre  le  dict  de  Reaux,  tout  ainsy  que  moy- 
mesme,  qui  prie  Nostre  Seigneur  vous  vouloir,  Messieurs,  conserver 
et  nflHftnir  en  sa  très  saincte  protection. 

De  S*  Jean  d'Angelv,  le  xxiiij'"  may  i  588. 

*  Messieurs,  J'ay  escript  à  nions'^  Desdiguiercs,  pour  alloctionner 
vos  affiures  et  tout  ce  qui  vous  concerne ,  comme  les  miennes  propres. 

Vostré  traé  aAsctioDné  et  très  amué  amy  à  jamaiB. 

HENRY. 


Digitized  by  Google 


D(J  aOi  DE  NAVARRE.  371 
1588.  —  ai  HAÏ. 

Cap.  —  AfCh.  de  M  l>-  hnnm  (1c  ScorbÏAC,  à  Montauban.  Envoi  de  M.  GuMtM  i»  t^lwmtlo. 
corretpoQiUnt  do  rainistèn  de  l'Iulractioa  publique. 

A  MON  S"  DE  SCOHBIAC. 

COaniLLBB  Dt  KOr  MON  SEIGNEUR,  %H  SA  CODAT  OB  PARLEMEKT  DE  TUOLOZE 

MonaF  4le  Seoribiac^  Enoons  «giM  je  voua  tyt  envoyé,  par  le  aF  de 
Piene  Filte  ^  une  eomiUÉneA  ans  bauà ftrme  avec 

les  erlicieB  el  eondkiona  avivant  lesquels  j'entends  qu'ils  se  &saent, 
toutesfoie  craignant  qu'elle  soit  perdue,  je  vous  envoje  oeile  qu*a:vois 
envoyée  par  deçà,  âvec  l'ordonnance  que  denandea,  et  le  OMnde- 
Basnft  de  deux  cens  eaeos,  pour  eslre  empiofés  ans  lepaiations  du 
chaetesM  roiyalde  Ifontaulben.  Quant  eux  gagea  du  receveur  Fiel,  du 
Mas  de  Verdun,  qui  sont  demeurés,  ainsi  que  vous  dictes,  en  blanc 
denalaconnnission,  vous  les  feres  remplir  à  huict  deniers  pour  livre, 
ainsi  qu'il  «voit  auparavant,  et  on  vous  (ère  reaponse,  àk  première 
oomsnodtlé,  aur  lea  auhrea  poinda  et  articles  eootenns  en  la  lettre  que 
m'avei  envoyée,  ce  porteur  estant  depesdié  avec  tsUe  haate,  qu'on  n'y 
a  peu  pour  le  présent  satia&ire.  Vous  apprendres  de  monsF  de  Ter> 
rides  roceaaion  de  son  voyage;  ce  qui  sera  cause  que  je  ûniray  la  pré- 
sente, après  vous  avoir  recommandé  le  fidctde  la  subvention,  qui  est 
fort  pressé  et  nécessité  :  et  prie  le  Créateur  vous  tenir,  Mons'  de  Scor- 
biac,  en  sasaincte  et  digne  garde.  De  Jehan  d'Angely,  ce  xxf  demay 
i588. 

Voitre  meOleor  et  plus  iiseiwé  amy, 

HENRY. 

'  Fiul^li*  Frédérie  Rmnd.  leigmiir  Jacques  Romnl,  Migneor  da  Medavy,  «t 
d'AiilHry<]6>pBiilODaldePi0n«&tte,QBde  deFnuicoiMdePiMf«filt0,iiiort«iki6(Ba. 
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1588. —  34  MAI. 
Qrig.--Aidi.d«clifttMadeWdBm(eaiitoBde?Aiid).GofiatfUtii^  Dvtmob, 

[  A  MONS»  DE  VUFLEiNS.  ] 

NLoïks'  (TWilBand ,  J'ay  faict  veoir  vos  mémoires  par  mon  conaeiL 
J'avois  j\\  pourveuà  la  vérification  de  toutes  les  debtes  fadctes  par  le 
feu  s'  de  Clervaut,  dont,  je  n'ay  encore  eu  nouvelles;  mais  cela  n  a 
«mpesché  que  je  ne  vous  aie  pourveu  pour  les  interests  comme  j'ay 
peu ,  et  selon  que  la  nécessité  du  temps  me  Ta  peu  pecmettre.  Ce- 
pendant j'ay  donné  cluaqge  au  s'^  de  Reaux  de  s*eni|dojer  en  tout  os 
qui  sera  possible,  tant  envers  messieurs  de  Beme,  aux^ptels  j*eserii, 
comme  vous  venés,  qu'envers  les  capitaines  et  colonnds,  en  vosin 
frveur  et  considération ,  tous  priant  de  croire  que  j'eusse  mieuk  iuet 
M  j*eusse  peu,  n'ignorant  pas  vostre  mérite  et  raffeetion  avec  laqueOe 
vous  vous -estes  employé  pour  le  bien  de  cest  Estât,  et  à  oe  qui  me 
toucbe  particulièrement,  laquelle  je  vous  prie  de  continuer  et  ne  de- 
meurer en  si  beau  diemin,  vous  asseurant  de  tous  les  effisels  de  ma 
bcmne  volonté  à  vostre  endroict,  partout  où  f  occasion  se  preeenleia, 
ainsi  que  le  dict  sieur  de  Reau  vous  dira,  lequel  je  vous  prie  croire 
comme  DM^^esme,  quiprieaussy  leGreateurvoustemr,Moiis'  d'Wî^ 
'  fland,  en  sa  très  saincte  garde.  De  Sainct  Jeban  d'Angely,  oe  vingt> 
qoatriesme  de  mày  i588. 

Vostre  Insn  albctioiuié  amy» 
HENRY. 

[•1588.]— 3o  MAi.-K 

Cop.  —  Arch.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  MouUubau.  Lnvoi  de  M.  GusUfe  de  Claïuade, 
ooiVHpoadnl  dn  wiMoàk*  A»  llMiraelîaii  publique. 

A  MONS»  SCORBIAC. 

O0IUUU.EB  BM  LA  CHAMBRE  SOUVERAINE  OK  MONTAUBAN  BT  SOBINTKNOANT  MB 

tanacM»  roBticQCBS. 

Mons'  de  Scorbiac,  Je  n'ay  poinct  voulu  resouldre  l'atTaire  qui  avoit 
conduict  ce  porteur  par  deçà ,  jusque^  que  j'aye  de  nouveau  ladvis  des 
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gouverneurs  qui  sont  le  long  de  la  rivière  de  Garoiiiie,  de  vous»  de 
la  Yallade  et  de  Lauzere,  aflin  cpie  les  choses  se  passent  avec  une  oom* 
mune  intelligence.  Uoffire  qu'on  a  faict  est  m  petit,  veu  les  chaiges, 
qu'il  fault  nécessairement  le  hausser.  Vonsvetrei  par  les  copies,  que 
la  Valade  vous  enverra ,  plus  particulièrement  mon  intention;  k  qnoy 
je  vous  prie  ayder  de  vos  advis,  adresse  et  conseil,  et  (kire  toaqours 
certain  et  asaeuré  estât  de  la  singulière  affection  de 

Vostre  mdtteor  etamwé  amy, 
HBNRY. 

A  la  Rochelle,  ce  su*  may. 

1588. — 3o  Hài.—II"'. 

mpoBdnt  d>  niBblIn  4o  llflMiiM  pi^^ 

A  MONS^  DE  SCXMIBIAC 
canasLLwm  an  aov  ih»  ssiewnia,  aa  «a  coca*  oa  naumat  am  raouna  ar 
CBAioai  M  L*nHCT,  ar  soammiiMiiT  ms  rauMcas  k  marAoaiUf. 

BionsP  de  Scoihiac,  Je  vous  ay  envoyé  la  depescfae  dont  avea  dressé 
une  minute,  par  ie  ci^taine  Maadieres,  que  j  ay  depesché  k  Nerae, 
et  mandi  à  la  Valade  et  à  moniF  de  Fontnâlles  de  la  vous  fidre  tenir 
anrec  aulcunee  depesches  concernant  le  fiuct  de  vostre  genertdité, 

prévoyant  que  Salignac  ne  pourroit  si  tost  partir  que  ie  dict  Maze- 
iieres,  qui  peut  estre  à  présent  à  Nerae.  Par  mesme  voye  je  vous  ay 
faict  tenir  un  mandement  de  la  somme  de  deux  cens  escus  sol.  sur 

les  (Icniors  cazueKs,  pour  reparer  le  chasleau  roval  et  accommoder 
la  ciiaïuhrc  de  vostre  scauce;  sur  lequel  vous  ue  prendrez  que  cent 
escus.  Et  le  refonuerez  ainsy  parce  qu'il  se  présente  tant  d  au! très 
grands  affaires,  que  la  dicte  sonnnc  de  cent  escus  doibt  suffire  pour 
le  présent;  et  partout,  siir  le  dict  mandement,  vous  corrigerez  la  dicte 
somme  de  u"^  escus  et  y  escrirez  cent  escus  seulement;  sans  qu'il  soit 
besoing  de  le  renvoyer  à  cesle  lin.  Quanta  l'ordonnance  pour  les  gages 
du  s""  d'Arvieu,  je  iuy  ay  fort  volontiers  accordé  deux  cens  escus  sol., 
tant  sur  l'émolument  du  sceau  de  la  chambre  que  sur  l'imposition  du 
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sel.  Et  pour  le  regard  dU  différend  d*entre  le  receveur  Fiel  et  le 
treroleur  Mage ,  je  trouve  bon  que    dkt  Fiel  ait  haict  denien  pour 
livre,  et  le  dict  NTagc  deux  cens  escus  pir  an  pour  ses  gages. 

Quant  aux  maiolevées  des  bénéfices  appartenans  à  ceolc  de  la  Re- 
ligion, sans  fraude,  et  sans  que  les  propriétaires  empruntent  le  nom 
de  ceux  de  la  Religion  pour  les  advouer,  je  trouve  bon  qu^elles  soient 
par  vous  veiifiées  aux  diai^  et  oonditi<Mis  porléos  par  nos  ordon» 
nances  et  reglemens,  et  non  auhrement;  ce  que  je  remets  à  vostrs 
conscience.  Et  pour  le  r^ard  des  bénéfices  appartenans  aux  cadio- 
tiques,  encores  qu*ils  en  ayent  peu  obtenir  cy-devant  maiidevée ,  mon 
intention  estqu*ils  soyent  affermes  et  que  les  fermiers  en  jouissent, 
si  les  dicts  propriétaires  catholiques  ne  fimt  iqvparoir  de  maiidevée 
de  nous,  afin  d*dyvier  aux  abus  qui  se  sont  commis,  et  sans  [que]  de 
nouveau  on  entre  en  cognoissance  de  cause  ;  car  les  despensea  de  la 
guerre,  qui  continue  si  longuement,  sont  si  grandes,  qu*il  n'est  pos- 
sible de  les  siqiporter,  si  les  finances  ne  sont  bien  et  duement  admi- 
nistrées. Et  quant  k  ceuk  qui  se  vantent  de  prendre  les  dixmes  sans 
rien  payer,  à  f  exemple  de  quelques  aidtles  qui  ont  par  cy-devant  cn- 
treprins  de  le  fiûre  au  préjudice  du  public  et  contre  mon  auctoritè, 
j^entends  que  tous,  sans  exception  de  personne,  soient  contraincts, 
de  quelque  qualité  et  condition  qu'ils  soient,  à  les  payer,  et  ce  pur 
toutes  les  rigueurs  et  conti^inctes,  comme  pour  les  jHtïpres  denien 
du  Roy,  et  que  contre  les  refractaircs  la  justice  y  pourvoye,  et  les 
gouverneurs  et  capitaines  y  apportent  la  force ,  à  ce  que  la  justice  soit 
obeïe,  et  que  le  public  ne  soit  liaïulé  par  Tavarice,  oulrocuidance  et 
mespris  de  telles  pLTSonnes.  lesquels  il  fault  ropi  imei  (jiiand,  de  ceste 
façon,  ils  se  niellent  hors  de  leur  debvoir;  lesquels  se  servent  du  mal- 
lieiu-  de  la  guerre  pour  leur  profit  particulier,  lorsque  les  aultres  se 
ruinent,  et  de  moyens  et  de  leurs  personnes  et  vies. 

Et  quant  au  conseiller  et  procureur  gênerai  de  la  chambre  de 
justice ,  qui  defaiUeot  et  ne  sont  encore  remplis   j'escris  aux  gens 


'  CMl-ènlirB,  pUoet  vMuitw  «t  pour  iMqotttss  il  n'stl  pont  cnoore  porté  de 
sur  Iw  étaU. 
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t«Duit  la  dicte  chambre  dédire  et  nommer  les  conaeSler  et 
rem"  qa*ils  Terront  estre  le  plue  oqpaUe,  aufisant  et  homme  de  bien, 
aflin  de  m*eiivoyer  au  pins  tort  la  dicte  nomination,  pour,  aoivant 
ieelle,  y  pourvoir;  ee  qoe  je  voua  prie  de  faire  an  plus  tost  entendre 
aux  dicta  gens  tenans  la  dicte  chambre,  de  ma  part,  et  m*envoyer 
la  dicte  nomination,  suivant  oe  que  je  leur  ay  cy-devant  escript  par 
la  voie  du  dict  capitaine  Maidieres,  et  que  je  n*ay  aultre  plus  grand 
désir  sinon  que  la  justice  soit  sévèrement  eseroée  contre  les  con- 
tempteurs d*icelle,  sans  espargner  personne,  et  qoe  mes  reglemens 
et  ordonnances  militaires  et  des  finances,  lesquels  ont  eaté  drsasAs 
par  un  consentement  et  aotisrd  oonninn,  en  rassemiblée  gMMvtle  de 
8*Paul  de  Lamittte  et  deMoatanban,  et  adtres,  depuis  par  noua  esta- 
biis  pour  éviter  les  abus,  desordres  et  confusions,  soyent  exactement 
observez  et  gardez ,  ensemble  Tordonnance  qiie  je  vous  envoyé  contre 
cculx  lesquels,  en  vertu  de  leurs  sauvegardes  et  abusant  clicelles,  re- 
tirent et  recèlent  en  leurs  maisons  les  collecteurs  des  tailles  et  loi- 
miers  des  bénéfices,  et,  le  faisant,  retardent  ou  enipeschent  le  paye- 
ment des  deniers  qu'ils  doibvent.  S'il  y  a  quelque  auitre  cijose  qui 
ne  vous  ait  esté  envoyée ,  le  faisant  sçavoir,  j'en  conimanderay  la  de- 
pesclie  et  la  vous  feray  tenir.  Q)uant  au  faict  du  dict  Solignac,  pour  le 
regard  des  pastels,  il  ne  se  peut  faire  au  prix  qu'il  dit  avoir  charge  de 
nous  laire  entendre;  et  neantmoings j'ay  faict  une  depesche  à  la  Va- 
lade  et  à  Mazercs,  pour  le  regard  de  la  rivière  de  Garonne,  affin 
d'entendre  les  raisons  des  }K)ursuivans  et  nous  en  tenir  avertis,  et 
donner  leur  advis.  C'est  ce  qui  m'a  semblé  devoir  respondre  à  vos 
lettres,  ce  qui  me  gardera  de  vous  faire  ceste  plus  longue,  si  rc  n'est 
poiu*  vous  assurer  de  plus  en  plus  de  ma  bonne  volonté,  et  prier  le 
Créateur  vous  tenir,  Mons'  de  Scorbiac ,  en  sa  saincte  et  di^e  ^srde. 
De  la  Rochelle,  le  xu*  de  may  lâdd. 

Vostre  aaeflleor  et  plus  afectionné  amy, 

HENRY. 
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1588.  — 3i  MAI.-I". 

Cap.->  Mu  d«  11.  k  hmm  ét  ScoAmc,  à  Monuolun.  Euvoi  de  M.  Omm*  it  OÊmnk, 
tttnifmim é^uï  't)  ié$ rimtneàam fhiif— . 

A  MONS*  DE  SCORBIAC. 
coHSiiLi  F.n  ne  nov  mok  seigmeor,  en  sa  court  du  parlement  de  tuolozb  it 

CHAHBRB  OB  L'EOICT,  BT  SORINTBNDAMT  DBS  FINANCES  A  MONTAQBAX. 

MomP  de  Scoiliiac,  Pàr  eeqa«  j*ay  entendu  que  la  Lame  est  refii- 
aant  de  payer  la  somine  de  deu  cens  escua  qa*il  doibt  de  reste  de  n 
commisnon,  qu'il  a  en  delareoepte  dn  domaine  de  Quen^,  annege 
de  Montaulban  «  je  Tay  ikict  bailler  par  aasignationa,  voulant  qu*il  M»t 
cootrainct  au  payement  de  la  dicte  scmune  par  toutes  voy  es  et  rigueun* 
attendu  que  ce  sont  deniers  royaulx;  vous  priant  à  cesie  cause  d*y  te* 
nir  la  main,  et  y  apporter  voatre  auctoiité.  Et  mesmes  (d'aidtant  qa*il 
*  prétend  qu*dle  lui  est  dene  par  Trêsrieux,  receveur  gênerai  des  de- 
niers publies,  contre  le  jugement  qui  en  a  esté  donné,  tant  parvoos 
qu'en  mon  conseil ,  et  que  son  intention  est  de  diffiarer  le  payement 
jusquea  à  la  paix,  espérant  s*en  prévaloir),  celuy  qui  a  la  dicte  assena* 
tion  pourra  iàire  saisir  entre  les  mains  du  dict  Trêsrieux  ce  que  le 
dictla  Lauze  pr^ndluy  estreperbiydeub,  attmduqu^  use  de  tds 
subterfuges.  Je  vous  prie  y  pourveoir  par  les  moyens  propres  et  con- 
venables que  vous  adviserez.  Sur  ce,  je  prieray  aussy  le  Créateur  vous 
tenir,  Mons'  de  Scorbiac,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  la  Rochelle, 
le  dernier  de  may  i  ô88. 

Vosiie  auiUeiir  et  plas  afièctioiiiié  amy, 

HENRY. 
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Oéf^i—knk,  dt  11.  k  ttÊtm  i»  Sooiiiiac,  à  Montanbaa.  Copie  iraDuulse  par  II.  6.  dtGlaMid«t 
tanmfÊuâàal  i»  mîaittfn  à»  riwirartioa  p«blii|«M. 

A  MONS^  DE  SCORBIAC, 

OONSULUa  DU  BOT  MON  SEIGNEUR,  EN  SA  COtHT        PA11LI.MKNT  DE  TOULOUZb  kl  CHAMBRE 
M  l.«B>IGT,  R  SOBfimifDAJIT  DU  FMAMM  i  mOmàV%àM. 

MoBB'  de  Scorbiac,  Ayant  faict  veoir  en  mon  conaeil  Testât  des 
pouldres  baillées  ci  fournies  par  Tresrieux,  receveur  gênerai  des 
deniers  publics  à  Montauban,  j*ay,  de  Tadvis  dUcelluy,  ordonné: 
qu  appelé  avec  vous  et  m' Pierre  Causse,  contrerdeur  en  la  dicte  qua- 
lité, veriiBcation  seroit  faicte  du  contenu  au  dictestat,  dn nombre  des 
pouldres,  du  prii.  d'icelles,  et  de  quelle  ordonnance  dles  ont  esté  dé- 
livrées. Et  quant  aux  pouldres  envoyées  à  Saivi^nac',  vous  vous  re»- 
•ouviendres  que  le  s'  de  laVemes  avoit  faict  promesse  de  les  payer, 
et  qu'il  levoit  tous  les  deniers  des  tailles  et  bénéfices  des  environs 
qui  Vy  oiUigeoient,  et  qu'en  ouhre  il  «voit  levé  aident  des  suljecta 
et  drconvinsins  du  dict  lieu  pour  f  adiapt  des  dictes  pouldres.  Au  fe> 
gard  de  celles  menées  à  ViUemur,  le  if  de  Renyésn*ayant  rendu  compte 
des  bénéfices  et  fitiicts  dedmaulx  qu'il  a  levés,  eiloit  par  là  asses 
'  obligé  de  payer  trois  barils  de  pouldre  pour  la  munition  de  sa  place; 
outre  ce  que  monsP  du  Flessis  en  a  fidct  adiepter  et  payer  vingfrdeux 
bsrib.  Et  quant  à  celles  envoyées  à  Serignac'  et  places  de  monsF  de 
Teiride,  attendu  qu'il  en  levé  les  tailles  et  les  fiuicti  des  bénéfices, 
il  est  tenu  et  obligé  de  munir  et  fqumir  ses  places  par  le  moyen  des 
dicts  deniers  publics.  Et  pour  le  regard  des  pouldres  fournies  à  Be- 
noist,  garde  des  munitiQiis  de  mon  aimée,  le  nombre  d*icdles,  en- 
semble des  boulets,  grosses  et  petites  bdles  et  grenades,  doibt  estre 
oertiffié  par  le  grand  maistre  de  mon  artillerie,  conmie  auasy  le  nombre 
de  septiers  de  froment,  d'avoine  et  de  vins,  oertiffié  par  le  commis- 

'  CbeC-Ueu  de  canton,  à  deux  iicoei  de         *  PraboUemenl  6érignac  «n  Lotuagn« 
BriwiHn  (Tara).  (TM»al<G««mw). 

tETTBBS  DE  BBNIU  IV.  —  11.  ifi 
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saire gênerai  des  vivres,'  et  descjuelz  le  dict  Trosrienx  devoit  retenir 
les  certifficatz  et  des  aultres  fournitures  qu  il  a  l'aictes.  A  ceste  cKuae, 
mon  intention  est,  qu^ayant ,  ainsi  que  dict  est ,  appelé  le  dict  Causse, 
vous  examiniez  et  arresties  le  dict  estât ,  vérifiez  toutes  les  parties,  et 
faciès,  sur  ce,  droict  et  raison  au  dict  Tresrieux,  de  quoy  vous  ares 
pouvoir  sttivantYOStre  commission  ct[tiUrc].  Jele  vous  ordonne  parla 
présente,  qui  vous  servira  d*advis  et  instruction,  et  déclaration  de  mon 
intention  sur  ce  dict  faict,  non  pour  vous  y  obliger  entièrement, 
parce  que  je  remecti  le  jugement  de  tout  ce  que  dessus  à  vostre  pru- 
dence et  du  diot  Causse  :  estant  tout  ce  que  je  vous  diray,  si  ce  n'est 
poiir  prier  le  GreaAMir  vous  tenir,  MonsF  de  Scorbiae,  en  aa  asincle 
et  êàffkB  garde.  De  la  Rochelle,  ce  dernier  de  may  1 588. 

Vottre  meilleur  et  plus  afTticUoDné  amy, 

HENRY. 

[1588.  mS  LA  F»  DB  MAt.] 

Gap. — MM.  dalWi,  «MiMiMinHerit  4et  CnvM,  Mli  M ,  à*  50,  £^ 

GnMBad4|irf  par  M.  UfHM. 

A  MADAME  DË  FONTEVRAULT. 

Ma  Tante ,  H  ne  scoioit  rien  venir  de  vostre  part  que  je  ne  reçoîpfs 
comme  de  ma  propre  mere.  Je  sçais  que  les  adrertisiemens  que  me 
domiei  procèdent  d'une  entière  et  parfaicte  amitié  que  me  portes; 
mais  vous  sçaves  quelle  est  ma  resolution,  de  laquelle  il  me  aemUe 
que  je  ne  doibs  me  despartir,  et  que  vous  mesme  ne  me  le  debvei 
eonseilier  ;  co^aioissant  (comme  je  vous  ai  toujours  dict)  que  ce  n'est 
à  la  religion  qu'on  en  veuk,  ains  à  l'Estat;  ainri  que  vous  peut  asses 
tssmoigner  ce  qui  est  nagueres  advenu  à  Paris,  et  Tentreprinse  que 
la  Ligue  a  voulu,  ces  jours  passes,  fidre  sur  le  Roy,  qui  est  plus  catho- 
lique que  pas  un  d'icelle*.  Toutesfeîs  vous  voyes  si  on  a  laissé  de  le 

'  La  journée  de!<  Barricade«,  un  des  faiti  le»  mieaz  oonnua  d«  celte  époque,  «'était 
peuée  le  i  a  de  ce  moi*. 
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tructer  en  huguenot'.  Croyes,  ma  Tante ,  que  ceulx  qiii  ont  lea  aimea 
•B  la  main  ne  manquent  januda  de  prétexte;  et  quant  à  nioy  ausay, 
je  ne  m'arreste  poinct  là,  mais  j«  me  remeçta  en  la  bonté  de  Dieu, 
qui  cognoist  la  justice  de  ma  cause  et  qui  la  sçaura  diacerner  des  per- 
nieimuL  deaseiiqia  des  meacbana.  Celuy  qui  donne  et  consen  e  les  oou- 
ronnes  conservera,  s'il  luy  plaist,  à  nosti  e  Rov  celle  qu'il  luy  a  dmmfc. 
U  se  fault  resouldre  à  sa  volonté  et  obéir  à  ses  jvgemens ,  selon  que 
j'eaeria  à  mona'  le  pieaident Barjot  pourvons  fiiire  entendre.  Groyea 
que  je  vous  aime  et  hooore  comme  ma  propre  mera,  et  que  n*am«B 
jamaia  ploa  de  part,  en  parent  ou  amy  que  voua  ayei,  qii*en  ceiny 
qui  est 

Voitie  pins  aflodioané  nqpvio,  à  vws  obéir, 

HENRY. 

[  1588.  —  VBBS  LB  comBicnBRT  DB  Jimi^  ] 

A  MON  COUSIN  UONS>  D'AUBEIEARE*.' 

Mon  Goonn,  Encore  que  je  pense  bien  que  voua  ayei  entendu  les 
plus  mauvaises  nouvdUes  et  de  la  fdus  périlleuse  conséquence  qu^on 
ait  peu  voir  de  plusieurs  siedes,  de  ce  qui  est  advenu  à  Paria ,  qui  est 
la  saisie  que  moos'  de  Guyse  a  laicte  de  la  vi&e,  dea  cle&  d*ycelle 
et  dea  forteresses,  qui  auroit  contrainct  le  Roy  d'en  sortir  et  de  se 


•  «An  fmmikm  mmëk» ,  dit  fE» 

toBc  ,  qui  fiireni  apportée*  au  roy  de  Na- 
varre (les  bai  t  ic.ulc>  de  l'aris,  il  ne  dit  mot 
si  oon  qu'ajfaul  songé  un  bioa  peu,  ettant 


cMNbé  nv  MO  lit  wrt,  H  m  Iiwr,  et^iel 
gMWSot  4it  ces  mots  :  ■  lU  «e  tSMipant 
■  pw  enooTw  le  Beanoi»!  • 


■  b  m»  da  cMb  hui«  on  lit,  d*ttiw 

•  David  Bouchard,  vicomte  d'Aubelerre, 
chfvalior  des  oriires  du  Hoi ,  conseiller 
d'elat,  capitaine  de  cinquante  hommes 
d'armes  des  ordonnaiioes ,  aénéchai  et  gon- 


tanWM  de  Péri^nl ,  charge  dans  laquelle 
i  «taittMcédé  àtoo  faemi-pinMrt^ 

Boordeilles.  Voyezla  Notice  sur  Brantdoae. 
par  M.  Monmerqué.dQns  la  Gilleclion  de* 
Mémoires  de  l'histoire  de  France,  édition 
die  FoaoaaM, 


48. 
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jecterde  dans  (  Jiai  trcs ,  (roù  il  a  niaiulc  Ici.  princes  callioliques  et  sa 
noblesse,  ef  esnipt  aux  lioiiiics  villes  de  demeurci'  cl  persévérer  en 
l'obeyssance  et  Ildclilé  qu'ils  luy  doilnent ,  faisant  son  compte  de 
se  retirer  à  Angers  :  il  ni  a  semblé  toutesfois  ne  debvoir  faillir  de  vous 
en  escrire  et  tenir  averty  par  ce  porteur,  et  déplorer  avec  vous  le  mi- 
sérable estât  auquel  est  reduict  ce  royalme  par  la  malheureuse  am- 
bition de  ses  ennemys.  Vous  pouves  penser  combien  je  porte  de 
gret  et  desplaisir  de  voir  les  choses  passées  si  avant ,  lestpieilas  on 
prevoyoît  asses,  et  auxqudies  on  a  eu  taaaps  et  loisir  de  pourveoir, 
oomme  encores  H  y  a  remède,  ponrven  que  le  Roy  soit  (ideleoMit 
servy  de  ses  bons  subjecU ,  et  qu  ilz  y  iaceut  leur  debvoir.  Ceslniaia- 
tmant  la  saison  où  on  cognoistra  les  bons  François.  De  ma  part,  je 
n*ay  auhre  désir  que  d'employer  tout  ce  qui  est  en  mon  pouvoir  et 
ma  personne ,  ain^  que  ce  dict  p<Mrteur  vous  dira  plus  particulieie- 
ment:  lequel  je  vous  prie  croyre  comme  moy-mesme,  et  vous  as- 
seurer  et  fiûre  toujours  très  certain  estât  de  Tamitié  de 

Vo6tre  bien  afleclioaoc  cou&iu  et  asscuré  auiy, 

HEWIY. 

1588.  —  3  JUIN. 

Go^— Arcfa.  de  M.  le  bamn  de  ScnrMnc  ,  à  Mont.iiiban.  Knvoi  Hr  M.  GoiMm  6»  QiUÊÊà», 
correspondant  du  niiabuire  du  l'Instruction  publique. 

A  IIONS^  DB  aGQRBIAC, 

oomoiLsa  do  aov  mom  wieam,  wm  sa  oooaT  m  MBLiMan  as  vaoMoi  n  anuma 
TE  L'EDicT,  iT  smuanmMMT  bm  waàMem  m  tu  «laBBALRi  «nuina  à  «oa> 

TAOSAll. 

MoniP  de  Sooibiac,  Encores  que  j'aye  escript  plusieurs  depesdies, 
et  envoyé  exprés  les  sieun  de  Mongtat  et  de  Pieno-Fite,  pour  hasier 
les  deniers  de  la  subvention,  et  les  faire  promptement  apporter  en  la 
ville  de  Sainete-Foy,  je  despeche  présentement  Viçose,  Tun  de  mes 
secrétaires  des  finances,  pour  le  mesme  effect,  et  pour  aultres  oeca- 
sions  qu*il  vous  fera  entendra  ;  et  partant  je  vont  prie  tenir  la  main 
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à  ce  que  les  dicta  denien  eoyent,  le  plus  promptement  et  aeniement 
que  frire  ae  poom,  qyportés,  parce  que  telles  iongueura  aont  d*iiii 
pngadioe  inestimaUe,  et  ta  reate  avertir  lea  depotAa  pour  Taaaem- 
Uée  de  merdier  avec  ceux  de  Languedoc  et  Dauphiné,  et  ae  tenir 
toua  preala.  Tay  oonmandé  de  vooa  envoyer  lea  deipechea  necea- 
aairea  et  dont  voua  m'amea  eacr^;  a*il  y  defifrut  qudque  dlioae,  en 
avertiaaant,  il  y  aeni  aitiafriet.  Je  voua  prie  «uni,  anîvant  voatre  di- 
ligenoe  et  aflGwtion'acconatnniAe,  domur  ordre  au  recouvrement  dea 
denîen,  parce  que  lea  deapenaea  croîaaent  de  plus  en  plua,  et  dV 
vertir  le  receveur  Gonslana,  qui  eat  à  AIDlbau,  de  frire  promptement 
tenir  tout  ce  qu'il  pourra,  dea  déniera  de  aa  diarge,  à  Gaatrea,  éa  maina 
du dictViçoae,  ou  du  a'  de  la  Garrigue,  leaquala  luy  fbumirmit  bon 
et  valaUe  acquit  de  Pedeadaua,  treaorier  et  receveur  gênerai  de  Fes- 
traordinaire  de  U  gueire.  Je  voua  recommande  toutea  choaea  dignes 
de  recommandation.  AaaureaHroua  tousjoura  de  ma  bonne  vidonté. 
Sur  ce,  je  prieray  le  Créateur  voua  tenir,  MonS'  de  Scoilûac,  en  aa 
aaincte  et  digne  garde.  De  la  Rocbdle,  ce  nj*  de  juin  1 588. 

Vostre  meilleiir  et  j^ua  «fiectionné  amy, 

HENRT. 

1588.  —  i8  jora. 

Cop.«—  Aich.  de  M.  le  baron  de  Scorbuc,  à  Monlâuban.  EoToi  de  M.  Goatm  àt  QaoMdt, 
eorroapoadaat  dn  minislèn  d»  rbatcoctiim  poUique. 

A  MONS^  I»  aOORBUC, 

imnaniian  sa  bov  mm  mmaoB,  n  tk  coam  u  VABianar  m  noua  ir  CBAinai 
a«  L*mcr,  b  manRaanâRT  aaa  numu  raauoQOV  aa  la.  mmualrA  uzAStn 

i  MOHTAaBAI. 

Mons'  de  Scorbiac,  D'autant  que  la  nécessité  de  mes  aBFaires  me 
contrainct  de  m'ayder  icy  de  la  somme  de  trois  mille  escus,  provenue 
de  la  rançon  du  sieur  de  Cipicrre,  laquelle  appartient  aux  s"  de 
Savaiilan,  Mage  et  aultre^,  et  que  j'ay  ordonné  quila  en  seroient 
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piyez  et  remboursez  sur  les  receptes  gcnen^  de  Montaoban  et  Léo* 
toure,  jay  bien  voulu  vous  faire  Upretorte,  pour  nm  prier  de  n- 
diercher  tous  les  moyens  de  &ire  promptement  trouver  et  rawmff 
la  eomme  de  quime  cens  eseus,  faisant  moitié  de  la  diète  somme  de 
trms  mille,  on  pour  le  moins  jusqu'à  mille  escus,  soK  sur  les  deniers 
oodeeiastiques  ou  auhre  nature,  et  lis  faire  délivrer  an  plus  tOit 
au  dict  s*  de  SavaHlan,  Mage  et  aultres.  Tescris  semUablement  av 
r  de  la  Valade  pour  ftire  reoowrer  et  feniiur  le  reste  *  et  n'estanl 
la  pi-eseiiie  à  aullie  fin,  je  prieny  Dieu  tous  tenir,  Mons'  de  Scor- 
Inae,  en  ea  aaincte  et  digne  garde.  De  la  Roebdle,  oe  wnf  jonrde 
juin  i568. 

Vostrs  maillsgr  et  fJns  slhcHsiieé  ansy, 

nEmnr. 

1588.     vus  LB  i5  joni. 

Clip. âich.  de  toOe  d«  M.  le  IwM  GiMM  4b  riolto,  I  Mmdfc. 

[A  lIONfl^  DS  S*  6ENYÉ8. ] 

Mons"^  (le  Saiuct  Gcnyés,  Je  VOUS  prie  inv  mander  comme  vous  vous 
serés  trouvé  dos  bains  où  vous  avcs  esté,  et  comme  vous  portez.  Ad- 
vertissez-moy  aussy  de  ce  que  vous  aiu'ez  appris  do  rarmée  d'Espagne, 
et  de  la  santé  du  roy  d'Espagne.  Nous  ne  savons  encores  ce  qui  ad- 
viendra de  fenlreprise  de  Paris;  ils  sont  tous  après  a  raccommoder 
les  choses,  et  à  faire  boire  ceste  injiue  au  Rov'.  Nons  verrons  dans 
|icii  do  temps  ce  (jui  en  sera;  ce  pendant  il  ne  faultpas  s'endormir.  A 
Dieu,  Mons'  de  Sainct  Genyés;  c'est 

Vertie  très  aWhwtfawé  malslie  et  parftict  any» 

HBNIIT. 


*  D'après  nSatoOe.  on  tantativM  pour 

oblenir  un  accord  enirc  le  Roi  et  la  ligue 

MUCnt  Hcii  à  Rimon  le  1 5  juin.  C'est  à  colle 

OCOMÏon  que  fui  oomjpoeée  le  paraphrase 


MliriqM  dn  iBurm,  peUiie  dans  le 

Journal  da  Bmri  m,  édilim  de  H.  GW 
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[1588.  TBBS  LA  Fm  m  IDIN.] 

Ohfi^— HUMk  4f  TwMt  mém  manuscrit  des  Carmes ,  cot^  M ,  n*  M,  LlUm  kkÊorifmt,  f.  tU. 

Communiqué  pt>  M.  i»  préfet, 

A  LA  ROYMB  DTAmETEIffiE. 

Madame, 

■  Ayant  touqoun  deaifé  voua  repreacnter  de  tempa  en  tempa  featal 
de  noa  affiràraa,  moame  à  preaent  que  la  Fiance,  par  aea  divînona 
d'entre  le  Roy  mon  aeîgnenr,  et  U  L^e,  a'eabranle  tonte  povr  ae 
diaaiper  on  noua  rompre,  faypenaé  que  je  ne  ponvoia  plna  à  propoa 
ny  par  penoonaige  plua  digne  de  ceate  créance  vona  advertir  de 
lo«t\  qne  par  le  aienr  de  Clennonft  JAndxnae,  preaent  porteur,  que 
Jay  prié  fiûre  06  voyage  exprés,  parcequ*il  eat  temps.  Madame,  d'oaer 
dee  oocaaiona  qui  ae  preaentent,  et  qùe  jamaîa  ropportnnhé  ne  lut 
tdle.  Maia  la  longueur  de  nos  wanh  noua  a|yporte  du  retardement, 
quoique  noa  ooui  aige:^  a'ealerent  de  plua  en  pba.  Touteafeîa,  Ma- 
,  dame,  la  continuation  de  voa  bonnea  grâces,  et  les  eflPects  dicellea 
nous  fortifient,  et  nous  font  espérer  qu'à  ce  besoin  vous  noua  feras 
sentir  vostre  fiiveur  et  InenveiUance  acooustumée*  Je  vous  en  siqiplie 
trez  humblement.  Madame,  et  d'adjouster  foy  à  ce  que  le  dict  sF  de 
Ciermont  vous  en  dira  de  la  part  de  celuy  qui,  par  le  prix  de  sa  vie, 
désire  vous  tesmoigner  qu'il  est  pour  jamais. 
Madame , 

Vostre  trcs  humble  et  tres  obéissant  Dnere 
et  serviteur, 

HENRY. 


'  KlisaWlli  dovnit  en  Hrr  Aèjh  bien  in- 
Ibfmée  par  son  ambassadeur  à  Paris,  que 
le  duc  de  Guise  avait  fait  Yititer,  !•  •ariatt» 
danaio  dea  Banieadea,  par  la  eomla  de 

BriaMC,  ■  Le  priant ,  dit  TEiloile,  de  ne  se 

point  entonner  et  de  ne  hou<jcr,  sous  l'as- 
aenrance  de  la  protection  de  monsieur 


de  GuÏHC.  Auquel  le  dit  ambassndeur  ré- 
pliqua lort  résolument  et  généreusement, 
qa'eatant  à  Paris  pour  la  Rejne  aa  nuit* 
IneN,  ipi  anrait  ame  la  Roy  aHKaiMe  al 
eoafcderalioB  d'amitié .  il  ne  vouloitny  at 
pomoit  avoir  laitragaide  que  du  Boy.s 


m 
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1588.  —  1  o  ji  n.i.F.T. 

Ori(>  —  Arcb.  Je  M.  le  baron  de  ScorbiK ,  à  MooUaiMn.  Copie  tiuuiniie  par  M.  GatUvc  de 
Oautda,  correipoadaat  du  ainilin  i»  flttimliuii  poUiqo*. 

A  MONS^  DE  SCORBIAC. 

oomsiun  m  wt  mou  niORnm.  bn  s*  ooon  m  MaLBHiat  am  nHHiiooiK. 
R  «oumiuNurr  du  muMtu  cm  u  cnmuLiré  istabus  k  hontaduaw. 

Mons'  de  Scoi  biac,  Par  ce  (juc  vous  verrésparle  mémoire  que  je 
vou.s  envoyé,  l'iieureux  succez  ([ue  Dieu  m'a  donné  en  l'entreprise 
que  j'avois  faicle  sur  Marans,  je  ne  vous  en  feray  aulcune  redicte 
par  la  ])rcscnlc;  mais  l)ien  vous  prieray-jc  de  faire  avancer  le  plus 
que  vous  pourrés  les  deniers  de  la  subvention,  suivant  ce  que  je  vous 
ay  cy-devaiit  cl  plus  amplement  mandé  par  les  s"  de  Pierre-Fite,  et 
par  Viçose'.  Il  est  nécessaire  aussy  de  liasler  les  députer,  pour  venir 
à  l'assemblée  gcneralle  que  j'ay  convoquée  à  Saincte-Foy  avec  charge 
suffizante.  Ce  que  je  vous  prie  faire,  et  vous  asseurer  tousjours  de 
ma  bonne  volonté;  et  je  prieray  le  Créateur  vous  tenir,  Mons'  de 
Scorbiac,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  la  Rochelle,  ce  x*  de  juil- 
let 1088. 

Vcitie  maUear  et  plni  aftcdoniié  amy, 

HENRY. 

1588.         26  JUILLET. 

Cop.  —  B.  R.  Food»  LcydM .  lUn.  mm.  aur  Geoffroj  d«  Vin»,  p.  81. 

[A  MONS^  DE  VIVANS  ] 

MoDs'  de  Vivans,  J*ai  veu  ce  qui  a  esté  trticté  pour  le  commerce 
de  la  rivière^  entre  vous,  la  Vallade  et  autres;  k  qnoy  je  me  suis 

'  Voir  la  lettre  du  3  juin  précédent. 


*  LeGtiODiM. 
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accordé  pour  la  oonsideratioii  de  la  nécessité  de  vostre  garnison  et 
aultres.  Je  vous  piye  tenir  k  main  à  ce  que  le  commeice  uÀi 
libre,  et  que  les  marchands  ne  soient  molestes  ni  travailles;  ains  «a 
contraire  qu^ib  soient  entretenus  par  bon  traictement  et  par  la  li- 
berté et  aeureté  de  leor  traficq^  en  payant  par  eux  ce  qui  a  esté 
accordé.  J*en  escris  à  Puymirol  et  à  Lairac,  d'où  j*en  ay  eu  des 
plainctes:  Au  reste,  sur  les  particularités  de  vostre  payement  et  de 
vostre  garnison,  ensemble  des  arrérages,  j*escris  bien  au  kmg  à,la 
Vallade  mon  intuition,  et  ii^  donne  charge  de  la  vous  faire  en- 
tendre. I4*estant  h  présente  à  antre  fin,  etc. 
De  la  Rochdle,  ce  xxvj*'  jour  de  juillet  i588. 


HENRY. 

1588.   l'J  JUILLET. 

Orig.  —  Arcit.  de  M.  le  b«roQ  deâcorbiac,  i  MouUubon.  tavoi  de  M.  Gustave  de  Clausade, 
cMiwpBBdut  im  mbiiUn  de  lÎMlnedM  pnbliqne. 

A  HONs^  DE  sameiAC, 

COWBILLBS  »D  WOt  MOI  «nOIBini,  B>  SA  COm  m  FARLBKilIT  M  THOMB 

n  CBAOTKB  m  riDIOT. 

iMons'  de  Scorbiac,  Je  vous  ay  escrit  par  cy-devant  que  mon  in- 
tention estoit  que  le  Ijas-dioceze  de  Montaubaii  et  mon  vicomte  de 
ViHeimu  payassent  tous  les  deniers  publics,  de  quelque  nature  qu'ils 
sovenl,  à  la  rcccpte  du  dicl  Montauban.  J'y  ay  «  .se ni  et  escris  encore» 
présentement  à  mon  cousin  mons"^  de  Montmorency,  et  de  Turennc, 
n'entendant  que  les  affaires  passent  de  la  façon  dont  aidcuns  parti- 
culiers les  veulent  manier,  j)Oui-  leur  profit  et  interest  particulier.  Je 
ne  vois  pas  onlie  de  changer  eu  cela  ce  qui  s'est  observé  durant 
toutes  les  précédentes  guerres;  et  d'aultiuit  (jue  la  nécessité  de  nos 
affaires  est  grande,  et  les  charges  et  desjxnses  sont  excessives,  je 
vous  prie  faire  le  meilleur  fonds  de  linances,  de  toutes  sortes,  que 

IBRUES  M  aBRU  IV.  —  II.  ig 
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vous  pourrez,  ensemble,  faire  recherches  de  tous  les  restes  de  de- 
niers, de  quelque  nature  qu'ils  soyent,  et  de  quelques  personnes 
qu'ils  soyent  deubz;  et  poursuives  les  débiteurs  par  toutes  voyes 
deues  et  raisonnables,  comme  pour  les  propres  deniers  du  Roy  mon 
seigneur,  suivant  l'ordonnance  que  je  vous  en  envoyé  de  par  delà.  Et 
vous  prie  n'obmetlrc  rien  de  ce  que  vous  cognoistret  estre  pour  les 
affaires  du  public  et  de  mon  ser^•ice,  suivant  vostre  soing  et  vigi- 
lance accoustumée,  et  la  confiance  que  j'ay  de  vosLre  iidclitc  :  et  je 
prieray  le  Créateur  vous  tenir,  Mons'  de  Scorbiac,  en  sa  saincte  et 
digne  garde.  De  la  Rochelle,  ce  xxvij"  juillet  i  588. 

Vostre  meilleur  el  plus  aOecliooné  ainy. 

HENRY. 


1588.           JlILLET.  —  K 

Cop.  —  Bibliolli.  de  Tour»,  ancien  manuscrit  de»  Cannes,  coté  M,  n*  50,  Leltret  kutori^art,  p  i38> 

Conimiinii|ué  par  M.  le  préfet. 

A  MONSIEUR  LE  DUC  CASIMIR. 

Monsieur  mon  Cousin ,  Vous  entendrés  par  le  s"^  de  Clermont  d'Am- 
boysc  l'estat  de  nos  affaires,  et  comme  nos  ennemys,  qui  nous  ont  donné 
quelque  relasche  par  leurs  divisions,  sont  aujourd'huy  sur  le  poinct 
de  se  reunir,  h  nostrc  ruine  ;  mais  j'cspere  que  le  tout  redondera  à 
leur  confusion,  el  que  Dieu  garenlira  les  siens.  Nous  ne  manquons 
poinct  de  resolution,  uiesme  à  présent  qu'ils  reviennent  aux  feux,  dont 
ils  rallumcnl  nostre  zelc ,  et  attisent  l'ire  de  Dieu  sur  eulx.  Reste  à 
nous  de  pourvcoiraux  choses  qui  nous  sont  nécessaires  pour  soustcnir 
leurs  efforts,  en  ({uoy  nous  aurons  tousjours  besoing  de  l'assistance 
de  nos  anii.s;  entre  lesquels  vous.  Monsieur  mon  Cousin,  qui  tenez 
lieu  des  premiers,  nous  vous  convions  par  aultant  d'affection  qu'en 
portez  'd  la  conservation  des  Eglises  de  Dieu  :  sur  quoy  je  vous  prie 
croire  le  dict  s'  de  Clermont  comme  moy-mcsme,  et  faire  entier  et 
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tiMecrtameaUrt  de  iiion  amitié,  dont  je  nodnjpNii^ 
et  aahant  que  ie  pourrez  désirer, 
lioaneur  mon  Cousin,  de 

Vofitre  Irez  afTectionné  cousin,  a  \nn.s  servir, 

En  juillet  i  ôÔÔ.  A  la  Rochelle. 

[  1568.   JDULLBT.  ]  —  II"". 

A  MONS*  DE  S'  GEN1É& 

/aveis  donné  chai^  à  me  Bœiir  d'ordonner  m  goofemeur  dPOleron 
de  s'informer  dn  nombre  des  gens  de  guerre  qui  se  sont  levés  sur  le 
frontière  d^Espagno,  et  de  savoir  roccasion  de  leur  arrivée  à  Pau. 
J'attends  de  vous  sa  response,  vous  priant  me  donner  sur  ee  radvu 
que  jugerés  convenaMe. 

A  Dira,  Moos'  de  Saînet  Génies;  c'est 

Voatre  très  afEBCtiooiié  moistre  et  pariait  amy, . 

HENRY. 

1588.  —  i"âO<lT. 

Ortg.  —  Ardi.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac.  i  Montanben.  Copie  transmiae  par  M.  Gm lave  4ê 

A  UONS>  D'£âGORfiUC, 
oomaïusa  ae  aoi  m«m  ganmea,  b«  sa  court  db  mbuiibnt  m  T«oeu>Dxa  ar 

CSAinaS  DI  L*BOICT. 

Mons^  d'Esoorbiac,  Je  vous  ay  faict  entendre  cy-devant  mon  intention 
sur  le  différend  dn  bas-diocese  de  Montauban,  d'aullant  que  mon 
intention  «est  que  les  denim  et  finances  qui  en  proviennent,  k  la 
£ele  vâk  de  îlootanban  (tout  ainsin  qu  en  Languedoc,  les  deniers 
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des  diocezes]  ne  soient  pas  distraictz  des  uns  aux  aultres.  Et  par  ce 
que  mon  cousin  mons'  de  Turenne  est  à  Castres ,  je  luy  ay  escript 
et  escris  encorea,  décomposer  de  ce  dirTorend.  Auquel  vous  renioiis- 
trerez  tout  ce  qui  sert  pour  le  droict  que  la  dicte  ville  a  sur  les  dictes 
finances,  soit  en  luy  escrivant ,  soit  en  instruisant  celuy  qui  iroil  de- 
vers luy,  usant  de  la  commodité  de  quelque  passant,  ou  aultre  qû 
se  présentera.  Je  vous  envoyé  l'ordonnance  que  j'ay  faict  expédier 
sur  le  fiûct  des  restes.  Je  vous  prie  tenir  la  main  à  faire  partir  voi 
depputez  avec  ceulx  de  Dau^hiné  et  Languedoc ,  le  transport  dea 
deniers  de  la  subvention  avec  cestc  commodité  «  l'augmentai  ion  cTi- 
celle,  et  le  parachèvement  des  fortifications  de  vostre  ville.  Mandes- 
moy  souvent  de  voz  nouvelles,  et  vous  asseurés  tousjours  de  ma  borne 
volonté:  et  je  piieray  le  Créateur  vous  tenir,  Mons'  d'Escorbiac,  en  sa 
saincte  et  digne  garde.  De  la  Rochelle,  ce  premier  jour  d'aoust  1 588. 

Voslre  incilkur  el  plus  aiFccliunuo  aiu^, 

HENRY. 

[1588.—  1 6  AOÛT.] 

Ori^  UtopaplM.  —  Matée  britannique.  Bibliolh.  Lanadowne ,  art.  8s.  Cojfi»  InaaM*  fÊt 

M.  rênbMMdmir  d«  Fnooe  i  Loodret. 

[A  MON  00D8IN  IfONS^  DE  BURGLEY.] 

Mon  Cousin ,  Je  n'ay  voulu  laisser  partir  le  s' Duyns  sans  raccom- 
pagner de  ceste  lettre,  et  luy  donner  charge  de  vous  dire  de  mes  noa- 
vellcs  :  dont  je  vous  prye  le  croire,  et  fiûre  toujours  estai  certain  de 
ramitié  et  bonne  volonté  de 

Vostre  [dtu  affectionné  cousin  et  aieeiiré  amy, 

HENRY. 
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Cop.— «Ujatit.  d«T«un,  «umû  aMMMont  im (knnes.  coté  M ,  o* 50,  UUm  AirtNifMib  p.  m. 

A  MONS*"  ORAK. 

MoiM^  Drak,  J*ay  esté  tort  ayse  «Tentendre  de  vos  nonrelles  paè 
ce  gentilhomiiie,  présent  porteur,  par  lequel  j*ay  aoeu  auasy  l'entre- 
prinse  qa*avoH  fride  le  firere  de  mon  oouan  mooaF  le  comte  d*E8aex>, 
avec  le  s'  Roger  WUliama,  de  me  venir  trouver.  Dont  j*en8ae  reoeu 
beaueonp  de  contentement,  pour  le  réputation  qu*ils  ont  de  raffec- 
tion  qu'ils  demonstroient  en  mon  endroiot  Mais  puisqu'ils  ont  recen 
commandement  de  se  tenir  avec  vous,  et  qu'estes  prest  d*aller  reeo- 
gn<»stre  fermée  espagnole,  je  trouve  très  raisonable  qu*ib  y  obéis- 
sent, estant  par  m«mie  moyen  bien  ayM  de  la  ehaige  qu*aves';  de  la- 
quelle je  m'asseure  que  Dieu  vous  fera  la  grâce  que  vous  en  «cquieteres 
avec  honneur  et  bon  heur,  à  la  confusion  des  ennmnys  de  Dieu  et 
de  son  Eg^se.  Si  en  passant,  vous  aves  besoin  de  quelque  chose  de 
deçà,  je  vous  prie  en  fiûre  estât,  et  de  conriderer  aussy  quel  dessein 
a  Tennen^,  afin  que  nous  nous  y  opposions  tons  dVne  commune  main  ; 
m*asseurant  qu  aures  tousjours  pour  recommandée  la  conservation 
des  places  qui  tiennent  nostre  pariy,  comme  de  nostre  part  nous  ne 
lauldrons  à  vous  prester  tout  le  secours  et  laveur  qu*il  nous  sera  pos- 
sible. Je  suis,  grâce  à  Dieu,  en  bonne  santé,  avec  aultant  de  resolution 
et  de  couraige  que  j*eus  jamais ,  espérant  que  Dieu  nous  donnera  ce 
qui  nous  est  nécessaire  :  et  je  Ten  prie  de  bon  cœur,  et  qu'il  vous  ait, 
Mons'  Drak ,  en  sa  trez  saincte  et  digne  garde.  De  la  Rochelle ,  ce  xxv* 
d*aoust  i588. 

VoBtre  pins  affiectionné  et  meUleor  amy. 

liENRY. 

'  Voyez  la  lettre  suivante. 

*  La  «harge  d'amird  d'Angletem. 
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[  1588.  —  aô  AOÛT.]  - 

Cap.->-fiiUlHlh.  daToon,  taeiM  numMnt  des  Cuina ,  <»t^ 

fiwi—Mhfié  pir  II.  le  préfet. 

A  MON  œUSm  IIONS"  LE  CONTE  D'tLSSEX 

*  Mon  Cousin,  Il  ne  seroit  pas  raisonnable  d^alwiidoDlMr  pour  mon 
particulier  le  aervioe  que  debvei  à  la  Royne  voftre  aouvennae,  et  k 
cbaige  qui  vous  est  coauniee.  Je  ne  laisae  eependaiil  de  vous  avoir 
beaufionp  d'obligatioii  pour  tant  de  teamoîgoageo  que  me  rendei  de 
voeire  Ixmna  volonté,  laquelle  je  tiens  pour  le  meame  efieet,  et 
penee  qu*elle  m'apportera  beeneoup  d'heur;  n*eitant  poeaible  qu'elle 
ne  soit  aceompagnée  des  vobux  et  affecSi<Mknei  denr»  de  phiaieurs  gem 
de  bien.  Peuase  esté  très  aise  de  voir  vostre  frem  el  le  seigneur  Boger 
Willams,  que  j'ensee  embrassé  chèrement,  tant  pour  leur  vertu  et 
réputation,  que  pour  ranûtié  qu'ils  me  demomstrent.  Mais  estant  To^ 
casion  qui  les  a  retenus  privilégiée,  j'attends  quelque  aukre  commo- 
dité qui  se  pourra  présenter  pour  avmr  oe  contentement  de  les  vinr, 
ne  le  désirant  moings  qu'ils  peuvent  estre  aaseurea  d'estie  les  bien 
venus  :  et  quent  à  vous,  mon  Cousin,  &iles  estât  que,  où  j'amay 
moyen,  vous  me  trouvères  tousjours,  per  effect, 

Voitre  bien  afiectionné  couiio  et  meilleur  amy, 

HËNAY. 


'  RobertDevereux,com(ed'Ë&5ex, d'une 

qû  linb  MO  iMun  d«  la  vflla  d'énvaz,  en. 
tetit  «Ion  dans  le  plus  haut  période  de 
celte  faveur  excessive  dont  il  jouit  auprès 
d'Elisabeth.  Cette  année  même,  la  mort 
dn  Moand  nmi  4a  m  aièM»  i»  «unit  d» 


Leice»ter,  Cavori  en  titre  d'Elisabeth,  lui 

pindaMlaianmirdaoetta  nia0,^M 

mit  plus  de  bornes  k  sa  fortune.  H  tera 
question  plus  tard  des  services  qu'il  ren- 
dit à  Hèori  IV,  et  de  sa  fin  tragique,  arri- 
vée b  sSfifiiar  i6oi. 


uiyiiizod  by  Google 
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[  1 588.  —  9.  :>  aoCt.  ]  — 

Cop. —  Bibiiolb.  deToun ,  ancica  maniucrildes Carmes, coté  M ,  n*50 ,  Lrttru  histÊtifÊitt,  fÊfjuMi. 

CMDoraaiqaé  pw  M.  1«  pvélet 

[A  MONS"  DE  WALSINGHAM.] 

Mon»'  de  Walsinghant,  Quand  ce  ne  serolt  que  le  tesmoignage 
que  me  rendes  de  la  vertu  et  mérite  du  chevalier  Williams,  vous 
pouves  penser  qu*il  seroil  le  très  bien  venu ,  et  que  je  n*en  vouidrois 
faire  aultre  enqueste;  mais  sa  bonne  reputati<m  est  si  cogneue,  oultre 
le  singulière  affection  qu  il  fait  paroistre  en  mon  endroict,  et  dont 
je  me  sens  inûninient  obligé,  que  ce  me  seroit  un  trez  grand  conten- 
tement de  Tavoir  prés  de  moy,  sans  Texcuse  légitime  qu'il  a  de  de- 
meurer avec  le  seigneur  Drak ,  pour  le  service  qu^ii  doibt  à  la  Royne 
vostre  souveraine,  et  en  une  si  bonne  expédition*.  Si  aultre  com- 
modité se  présente  de  Tamener  icy,  croyex,  MonsP  de  Walsinghant, 
que  je  mettray  peine,  tant  pour  Tamour  de  vous  que  pour  sa  valeur, 
de  luy  bire  tout  le  bon  traictement  qu*il  me  sera  possible.  Je  vous 
prie  faire  toujours  estât  de  mon  amitié,  et  croire  que  je  suis 

Yotire  bîeii  aflèctioniié  et  meiUear  amy, 

HENRY. 

1  588.  4  SEPTEMBRE. 

Qrig.  —  Archives  de  famille  de  M.  le  vicomte  de  Pauat,  membre  de  UCbtmbre  des  Députés. 

A  MONS*  DB  LBSTELE, 
nos  oomtiuta  n  chaiibui.an  OBDiMtM  n  ooovBasBim  db  cibeac. 

Momf  de  Lestelle ,  J*avois  envoyé  par  delà  le  jugement  de  lappel 
inteijecté  par  Jean  Broc,  habitant  de  la  Fite\  de  la  sentence  que  vous 

'  Ce  fol  dans  ce  mou  que  Drake,  au  de  Ircnle-six  millions,  el  qu'une  liorrible 

mojea  da  linMti,  dispana  h  cflèlin  taafêto  aUdia  «olièMiMiit  la  ao  «oAt 

floUa  cle  Piûlippa  D,  dila  fimmeêU  ar>  i588,  dnq  yuan  •▼ant  h  date  de  cette 

hmmIi,  dont  rétjpiipeaMat  éveil  ooàté  plus  lettre.  , 


'  L«  Fitte,  prcÂ  Clairac  (Agcuoia},  département  de  Lol-et-Garoone. 
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avez  donnée  contre  liiv  Ft  paK  O  que  c'est  la  première  faulte  qu'il  a 
faicte  par  cv-devant ,  je  ck^irerois  lorl  luy  sauver  ia  vie,  en  considé- 
ration dos  services  fpi  il  a  faict/  à  ce  parly,  et  convertir  la  peine  en 
ung  banissemont  du  pavs  de  delà,  pour  dix  ans  ou  aullre  temps  qu'il 
sera  advisc  ;  à  la  charge  qu'il  viendra  servir  auprez  de  moy  dedans  les 
trouppes  de  gens  de  guerre  qui  y  seront  debout  durant  la  présente 
guerre ,  et  aultres  qui  pourront  estre  par  moy  faictes  durant  le  temps 
de  son  bannissement.  A  quoy  je  seray  liien  aise  qoe  vous  tenies  la 
main  :  oe  qu'espérant  que  voadrex  laire,  je  ne  votis  en  diray  davaa- 
'  tage,  si  ce  n'est  pour  prier  Dieu  vous  tenir,  Mons'  de  Lestclle,  en 
sa  sainte  et  digne  garde.  De  ia  Rochelle,  ce  iiij*  septembre  1 588. 

VoBtre  bien  affeotionné  et  asseuré  amy, 

HENHY. 

•  Mons' de  Lestele,  encor  que  j'aye  renvoyé  par  delà  le  jugement 
de  l'appel  interjeté  par  Broq,  j'ay  depuis  avisé  de  le  faire  juger  icy;  et 
partant  je  vous  prye  rn'envoyer  le  dict  Broq,  à  la  première  seure  oc- 
casion, sans  qu'il  soit  par  delà  passé  plus  oultre  à  son  alTaire. 

1588.  9  8BPRMBBB. 

Orig.  — AldliVMda  k  ftnille  d«  Fortisson.  Copie  transmue  pr  M.  JvU.  Wichef  é»  Lm— 

n  Biinistèr*  da  rjutnieliao  pobliqiw. 

lAU  CAPITAINE  FOKTiSSON.J 

Capitaine  Fortisson,  J*ai  esté  bien  ayae  d*entendre  par  monaF  de 
Gastelnau,  présent  porteur,  vostre  fidélité  et  affection  à  mon  service. 
Je  vous  prie  la  continuer,  vous  asseurant  que  je  ne  seray  jamais  in- 
grat, et  qu*aux  occasions  qui  8*offiwont  oà  j^auray  moyen  de  vous 
tesmoigner  les  effets  de  ma  bonn<^ volonté,  vous  m*y  tnraverés  tons- 
jours  disposé  ;  et  vous  feray  paroîstre  comme  je  sçay  bien  recognoistre 

'  DalanÛDdarat 


uiyiiizod  by  Google 
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oenh  qui  en  ce  temps  s'employait  à  me  bire  senricie.  Et  ceile-cy 
n'estant  à  aultre  fin«  je  ne  vous  la  feray  plus  longue:  et  je  |Hie  Dieu 
vous  avoir,  capitaine  Forlisson,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De 
Sainct  Jehan  d*Angely,  le  ix*  septembre  i588. 

Voctre  plus  asseuré  amy, 
HENRY. 

[1588.]  —  16  SBPTBHBIIB. 

Oh^.  autographe.  —  Archives  de  M.  Durcot  de  Puyteason,  à  Pujteasoo,        Pwilwii  TODlMa 

Emoi  [In  M.  lie  L.i  Fnnicnellc  de  Vaudorô,  rotiM-illcr  à  ia  oour  ntpi»à»  VlMutt  COflMpoU- 
daol  de  l'iastitut  et  du  iniaistère  de  l'In&tructioti  publique. 

[k  IKXfS"  DE  LA  ROUSSYBRB.] 

MonsF  de  la  Rous^ere*,  Je  vous  ay  espargné  le  plus  que  j  ay  peu 
et  vous  ay  laissé  séjourner  k  la  lAeson  lom  des  grandes  courvées.  Mais 

maintenant  que  je  m'en  voys  pour  chaîner  Tarmée  des  ennemis ,  je 
vousprye  de  vous  rendre  demain  au  soir  à  Mortaigne^,  avec  vos  forces 

et  avec  vos  armes  et  chevaux,  avec  un  léger  équipage.  Nostre  voyage 
ne  sera  que  pour  (jualic  ou  ciik[  jours  au  plus  tard,  et  ne  sera  infruc- 
tueux, si  vous  avez  quelques  gentllsliomuies  de  vos  voisins  ijui  veuil- 
lent venir,  anienés-les  quant  et  vous;  et  asseurés-vous  qu  eux  et  vous 
serez  les  bien  venus  et  reçus  de 

Vostre  bien  aflectionné  amy, 
HENRY. 

De  Getygné',  ce  lundy  lyf  de  septembre. 


'  Pierre  Durcot .  seigneur  de  la  Rous- 
5iere.  des  Cliaunes  et  de  Sainl-L)enis-de- 
b-Chev«Me,  en  bM  Poitou,  fut  gentil- 
homme  ordimire  de  h  dunnlm  du  Roi. 
et  nommé  par  Looû  un ,  en  1690,  gou- 


verneur de  Royan,  une  des  placei  doiA* 
rcté  accordées  aux  protestants. 

*  Mortagne-sur-Sèvre  (Vendée). 

'  Ai^owd'luii  du»  le  déperisment  de 
le  Loire-lnfiiriëwe,  canton  de  QÎMoa. 


unau  m  mu  it.  — 


II. 
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[1588.           VERS  LE    25  SEPTEMBRE.] 

Orig.  autographe.  —  Archive»  de  M.  Durcot  de  Paytesion,  a  Fujtessoa,  près  Bourbon-Vcad^ 
Copie  tnmainiM  par  M.  da  La  Fontoodl*  d«  Vandoié,  ocBadlUr  i  h  comp  npie  «la  Foilun, 
oomapondant  da  noatitot  «t  èn  Buinlèn  de  l^nlnwiioa 

[A  MONS"  m  LA  ROUSSYEUE  ] 

MoDft'  de  ia  Roussyere,  Je  vous  escrivis,  il  y  a  quelques  Jours,  de 
monter  à  cheval  avec  vos  amys,  armes  et  chevaux ,  oi  me  venir  trouver, 
pour  ce  qu*il  se  présente  joumdleroent  de  belles  occasions  d'entre- 
prendre sur  f  armée  des  ennemys.Et  pour  i'assearance  que  j*ay  que 
vous  ne  voudrei  estre  des  derniers,  je  vous  prye,  incontinent  la  pré- 
sente reoeue,  de  me  venir  trouver  en  ce  lieu  avec  vos  amys,  armes 
et  chevaui.  Cest  trop  demeurer  en  repos.  Venes  donc,  je  vous  ptye, 
fiâqant  estât  que  vous  serés  le  bien  venu  et  receu  de 

Voslre  aûecUoDoé  amy, 
HENRY. 

1588.  —  1*  OGTOBBB. 

Cop.  —  bibliolh.  de  Tours,  ancien  manuscrit  des Carmea ,  côté  M,  d°  5o,  LcUrtt  htston^utt.  p.  «70. 

Giiinnrii|QéperM.lepi4ftl.  ' 

A  MESS^  LES  œNSULS  DE  NERAG. 

Mess",  Je  ne  doubte  point  que  ne  portiez  Jieaucoup  de  regret  de  ia 
mort  dù  feu  a*  de  Muret,  pour  avoir  si  longuement  ^et  fidèlement  smi 
en  son  ministère.  Aussi  de  ma  pari  je  le  regrette  bien  fmt  :  qui  fiûct 
(|u  ayant  entendu  les  charges  et  debtes  qu*il  a  laissées  à  sa  femme  et 
à  ses  enfans,  j'ay  es^é  que  vous  useries,  en  leur  endroict,  de  tous 
offices  de  charité  que  cognoistres  leur  estre  nécessaires.  Et  leur  ayant 
accordé  la  somme  de  cent  escus  pour  y  subvenir,  j*i^  bien  voulu  vous 
escrire  encores  la  présente,  pour  vous  prier  et  ediorter  d'y  adjouster 
de  vos  moyens  auhant  que  sçaves  la  necesnté  le  requérir,  à  ce  qu'ils 
ne  soyent  contraincts  de  vendre  si  peu  de  bien  qu'il  leur  a  laissé,  et 
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que  ne  soyez  taxez  dTîiignititude.  Ën  quoy  vous  ferez  une  œuvre  |He 
et  charitable,  pour  augmenter  et  accroistre  tousjoiirs  raffection  en  vos 
pasteurs  de  travailler  à  l'œuvre  du  Sei^eiir  :  aaquel  je  prie  vous  avoir. 
Me»***  en  sa  très  saincte  et  digne  garde. 

De  h  Rochelle,  ce  premier  d'octobre  1 588. 

HENRY. 

[  1588.*]  3  I  OCTOBRE. 

Orig.  nti^nptM. — Nilioth.  de  rAneoil,  fin,  ffitlom,  nT  179,  u  V. 
Cop.— B.B.  Soppl.  fr.  Ms.  2380-3,  ei  Ms.  1009-4. 
loaprimc.  —  Menare  Je  France,  nnnrr  1 7O5  ,  janvirr,  vol.  1 1 ,  p.  âo.  —  l'Ksfnt  de  llrnn  I V.  Paru  , 
1770,  in-8*,  p.  ibo.  —  lie  nuUluae  et  i>nirie  dt  iUnri  IV.  Pari»,  an        in-8*,  p.  gO.  —  Lelirts 
i«HtnnlV,eU.fMUi$parN.L.P.Vm,  iSii,  in-ia,  p.  19.— >  JMnuiimlikir«i(Ariin IF, 
fu  M. keoarta  mc  V«uMit.  An»,  iSsi,  ia^,  p.  3bS. 

[A  MADAME  LA  COMTESSE  DE  GMMONT.] 

Dieu  a  plus  faict  que  les  hommes  n'eaperoient  ni  moy-mesmes; 
mais  certes,  comme  vous  verrés  par  la  lettre  que  je  vous  escrivis  hier, 
il  nous  envoya  un  temps  terrible  qui  estonnoit  tout  le  monde.  Mais 
d*aultre  part  U  rendoit  les  plus  braves  de  ceulx  de  dedans  malades , 
et  augmentoit  Testonnement  des  foibles  de  cœur;  de  façon  qu^arsoir 
il  m^inspira ,  après  Tavoir  prié ,  de  les  envoyer  sommer,  à  dix  heures 
de  nuit ,  contre  tout  ordre  de  guerre ,  ayant  tiré ,  la  journée ,  cinquante 
coups  de  canon  sans  effect.  Au  premier  son  de  trompette,  ils  par- 
lèrent; etnouasmes  si  bien  le  traicté,  qu*à  dix  heures  ils  se  sont  ren- 
dus, et  suis  dedans ,  par  la  grâce  especiale  de  Dieu.  Çeai  un  lieu  de 
grande  importance  et  fort*.  Dans  mardy  nous  tenterons,  ce  croy^je, 
le  grand  faict.  Celuy,  diray-je  comme  David,  qui  m*a  donné  jusques 
icy  victoire  sur  mes  ennemys,  me  rendra  cest  affaire  facile.  Ainsy 
soit-il  par  sa  grâce  !  Mon  cœur,  je  suis  plus  homme  de  bien  que  ne 
pensés.  Vostre  dernière  depesche  me  rapporta  la  diligence  d*escrire 

'  Détails  précieux  sur  h  prise  de  Beauvais-sur-mcr.  en  Veodée.  Voyci  in  Icltre  sui- 
vante. 

60. 
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que  j'avois  perdue.  Je  lis  tous  les  soirs  vostre  lettre.  Si  je  l'aime, 
que  <lois-jc  faire  celle  d'où  elle  vient  ?  Jamais  je  n'av  eu  une  telle 
envie  de  vous  voir  (jue  j'ay.  Si  les  eiuieniys  ne  nous  pressent,  après 
caste  assemblée,  je  veux  desrober  un  mois.  Envoyés-mov  Licerace, 
disantqu'il  va  à  l*aris.  II  y  a  tousjours  mille  cliosos  (jui  ne  se  peuvent 
escrire.  Dites  la  vérité  :  que  vous  faisoit  Castillc  devant  que  vous  luy 
voulussiés  mal?  Ah  !  mon  ame,  vous  estes  à  mov.  Faictes,  pour  Dieu  ! 
ce  que  vostre  lettre  porte.  Sera-il  bien  possible  qu'avec  un  si  douU 
couteau  j'ayc  coupé  le  lillet  de  vos  bisarreries?  Je  le  veuix  croire.  Je 
vous  iais  une  prière  :  que  vous  oubliés  toutes  haines  qu'avés  voulu  i 
qui  que  ce  soit  des  miens.  C'est  un  des  premiers  changemens  que  je 
veulx  voir  en  vous.  Ne  craignés  ny  croyés  que  rien  puisse  jamais  es- 
branlcr  mon  amour.  J'en  ay  plus  que  je  n'en  eus  jamais.  Bon  soir,  mon 
cœur  ;  je  ni'cnvoy  dormir,  mon  ame  plus  légère  de  soin  que  je  n'ay 
iaict  de.spuis  vin<:^t  jours.  Je  baise  mes  beaux  yeus  par  millions  de 
Sois.  Ce  xxj*  d'octobre. 

1588.  —  q4  octobre. 

Cop.  —  B.  R.  Food*  Leydet ,  Mém.  mM.  mr  GMSiroy  d«  ViraM,  p.  86. 
[A  HONS*  DEVIVANS.] 

Mous'  de  Vivans,  Je  \ous  veux  bien  advertir  comme  Dieu  a  beni 
noslrc  l;il)cur.  Après  iivoir  soiillt  rf  Tespare  de  trois  sepmaines,  ou 
environ,  toutes  les  incomniodilc/.  du  ciel,  connue  pluies,  vents, 
gresles,  orages  ol  loiupostcs,  nous  avons  prins  le  chasleau  de  Beau- 
vois  sur  nier,  qui  est  Irez  bon;  et  puis  dire  avec  vérité  que  c'est 
une  aussi  bonne  place  que  nous  en  avons  prins  durant  toutes  les 
guerres,  rt  qui  n'est  pas  de  polito  importance,  et  pom'ra  de  beaucoup 
servii .  J  y  ay  luict  tirer  quelque  soixante  coiqjs  de  canon.  La  place 
est  lort  e^legnée  d'une  grande  esplanade  du  bourg  ;  il  y  a  quatre 
grosses  tours  aux  (juatre  coings,  où  le  canon  faisoit  peu,  à  demy 
renij)lies;  ung  j)avdlon  sur  le  porlad;  les  courtines  espaisses  de  plus 
de  dix  pieds,  de  bonne  matière;  ung  fossé  de  soixante  pas  de  large, 
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plein  d'eau  de  ia  mer  ;  une  belle  contrescarpe  devant,  et  encore  de- 
vant, un  beau  fossé;  à  la  teste  une  petite  motine,  bien  accommodée. 
Celuy  qui  y  commandoit  estoit  le  cappitaine  des  gardes  de  mons'  de 
Mercure  nommé  Villeserein,  avec  ses  gaules.  lis  ont  assez  bien 
faict.  Si  nostre  canon  fustarrivé  plus  losl  qu'il  ne  ieist,  je  n'eusse  esté 
si  long-temps  devant  ;  mais  c  est  chose  fascheuse  d'avoir  à  iaire  k  la 
mer  et  aux  vents.  La  veille  qu'ils  se  rendirent,  je  les  fis  sommer  k 
une  heure  indue;  ils  demandèrent  à  parlementer.  Le  lendemain  la 
capitulation  fut  conclue  À  dix  heures  du  matin,  et  ils  «ortîmit  de 
dedans  à  deux  heures  après  midy.  Je  m'en  vais  faire  un  tour  en 
Raits  ^  où  il  y  a  quelques  soldats  des  regimens  de  S' Paul  et  Geney, 
qui  estoient  venus  pour  leur  secours,,  et  n*ont  osé  donner,  encores 
qu'il  n'y  cust ,  entre  eux  et  les  corps  de  garde  Preaux  et  S'  Jean , 
qu'un  canal  où  la  mer  monte  environ  de  soixante  pas  de  large.  Nous 
n'y  avons  perdu  que  deux  ou  trois  bonnestes  hommes,  dnq  ou  six 
soldats  et  peu  de  blessez.  Ceste-^  n*e8tant  à  autre  lin,  etc. 
De  Beauvois  sur  mer,  le  xxiv*  d'octobre  1&88. 


HENRY. 


'  Le  nom  d«  Mtimtr  «t  ainsi  écrit. 
Mtrcan,  non-seulement  dans  celte  corres- 
pondance ,  mois  dans  beaucoup  d'ouvrages 
imprimés  à  la  ûn  du  xvt'ct  au  commence- 
ment éoL  xvu*  nède,  notamment  dan«  le* 
OBaonomici  r«}«lii;]li*agît  iâ  de  Piiilîppe- 
Emmanuel  de  Lorraine,  duc  de  Mercœur, 
pair  de  France,  chevalier  des  ordres  du 
Roi,  gouverneur  de  Bretagne,  iiU  de  Ni- 
«dia»  de  Lorraine,  dne  de  Ueroaur,  et 
de  Jeanne  de  Savoie-Nemours ,  sa  seconde 
femme.  Le  duc  de  Mercœur  était  né  le 
g  septembre  i558. 11  était  frère  de  la  reine 
de  France ,  Louise  de  Lorraine ,  femme  de 
Henri  01.  H  joua  un  rôle  important  dans 
la  li^,  et  fut  Ton  de*  dernier»  k  faire 


«  pi^  avec  Henri  IV.  Sa  •oomÎMion  ne 

rangea  entièrement  la  Bretagne  au  devoir 
qti'en  1 5f)8.  Le  mariapc  de  sa  fille  avec 
Gesar  de  Vendôme,  UU  naturel  du  Roi, 
intalondéddé,  mail  ne  se  fit  qu'en  1609. 
Le  duc  de  Ueroœur  itail  mort  ie  1  g  fé- 
vrier 160a,  à  son  retour  de  Hongrie,  où  il 
avait  commandé  d'une  manière  d'clatante 
l'armée  impériale  contre  les  Turcs. 

'  Ou  Rete,  an  duoète  de  Nantes,  petit 
pays  érigé  en  duché-pairie  dès  1 58 1  pour 
Albert  de  Goiuli ,  l'un  des  favoris  de  Cathe- 
rine de  Médicis  :  la  capitale  en  était  Ma- 
cheooui.  Il  est  enclavé  aujourd'hui  daoa  le 
département  de  la 
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1588.  —  a6  ocToau. 

Orig.  «ntopapW     Copie  inoMifte  «tenamddqiiée  dbw^^ 

A  MONâ'  DË  LAUNëY,  BARON  O'ÂNT&AIGUES I 
«ommiiaoB  bb  vivarib  st  bb  «bvaobab. 

I 

Mons'deLauney  d*Aiitrugues,  Dieu  aydant  j'cspcre  que  vous  estes, 
à  rheure  qu'il  est ,  restaMy  de  la  blessure  que  vous  récentes  à  Coutras, 
combattant  si  vaillamment  à  mon  costé  ;  et  si  ce  est,  comme  je  le  es- 
père, ne  faites  faulte  (car.  Dieu  aydant,  dans  peu  nous  aurons  à  dé- 
coudre, et  ainsy  grand  besoin  de  vos  services)  de  partir  aussîtost  pour 
me  venir  joindre.  Sans  double  vous  n'aurés  manqué,  ainsy  que  vous 
ra\('z  aiinont  r  à  Mornay,  de  vendre  vos  bois  de  Mezilac  et  Cnze,  ef 
ils  auront  produit  (juelques  iniHe  |)lsloles.  Si  ce  est,  ne  laites  faulte 
de  m'en  apporter  tout  ce  que  vous  pourrés;  car  de  ma  vie  je  ne  fus 
en  pareille  disconvenue,  et  je  ne  scais  quand,  ni  d'où,  si  jan)ais,  je  i 
pourrav  vous  les  rendre  ;  mais  je  vous  pronu^ls  force  honneur  el  J 
gloire  :  et  argent  n'est  pas  pasture  pour  des  gentiisbommes  conune 
vous  et  moy. 

La  Kocbelle,  ce  xxv"  octobre  ]588. 

Vostre  aiïectioaaé. 
UENAY. 

■ 

[1588.  17  HOyBMBBB.]  — I". 

Orig.— R.  FMdiliélhaM,  Ih.  MM»  ÙL  11  iMl». 
Csp. — B.  R.  Snppi.  fr.  al*  IMtM. 

A  MON  GOUSIN  IIONS^  LE  DOC  DE  NBVER8. 

Mon  Cousin,  Ayant  entendu  du  s*^  de  la  Musse,  gentilhomme  de 
ma  chambre,  le  favorable  traictemeut  qu  il  a  receu  de  vous,  et  que 

'  Trophîme  de  Launny,  sei<»neur  de      loine  de  Lianiinv  cl  <!<'  Jeanne  de  Far. 
Pich«ron  el  baron  (l'iùilraigue»,iii«  d'Aa-      tenait  la  Migneurie  d'iùitrai^ea  ea  Vt-  ^ 

I 
I 


* 
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auriez  bien  agreablo  de  p^atifier  mes  serviteurs,  en  ce  qui  seroil  de 
vostre  pouvoir,  aux  occasions  qui  s'en  ])rescnteront ,  j'ay  bien  voulu 
vous  en  remercier  allectueusenient,  et  vous  prier  de  considérer  qu'il 
est  impossible  au  s'  de  ia  Musse  de  retirer  le  s*^  de  Maurepas ,  prison- 
mer«  que  désirai  avoir  en  échange  de  luy,  n'estant  de  sa  qualité  ni 
de  ses  moyens,  vous  asseurant  qu'il  s'y  est  fort  eiaployé.  £t  n'ayant 
eu  moyen  d'y  satisfaire ,  il  retourne  vers  vous  pour  ne  manquer  à  la 
promesse  qu'il  vous  en  a  faicte.  Continuant  donc  vostre  fiiveur  envers 
luy,  je  vous  prie  de  reclief  user  pour  sa  delivnuoce  des  moyens  les 
plus  douU  et  supportables  qui  se  peuvent  accorder  aux  gens  de  guerre, 
mettent  en  considération  qu  il  est  mon  serviteur  domestique,  prins 
en  sa  maison,  où  il  n'a  jamais  permis  que  la  guerre  ait  este  faicte;  et 
la  courtoisie  qu'il  recevra  en  cela  de  vous,  je  la  tiendray  fiiicte  à  moy- 
mesme,  pour  la  recc^oistre,  aux  occasions  que  me  vouldres  em|doyer, 
comme  * 

Vostn  plot  afleetkmiié  al  mrïknr  amy, 

HENRY. 

1588.           17  NOVEMBRE. —  II"*, 

Ohg.  —  li.  B.  Fonds  BéaiuM,  Ms.  9104,  fol.  3. 
Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  M».  1009^  «. 

A  MONS^  DE  BASIENAY. 

MonSP  de  BMteBay,  Tay  entendu  du  aP  de  la  Musse  les  bons  et  gra- 
cieux offices  que  fioetes  ordinairement  à  mes  serviteurs,  et  qu'il  a.na- 
guere  particulièrement  recen  de  vous  à  sa  prise  et  de  sa  maison  ; 
ayant  bien  voulu  vous  tesmoigner  par  la  présente  le  gré  que  je  vous 
en  sçay.  Et  d'aultant  qu'il  n'a  peu  effectuer  ce  dont  il  estoit  chargé 
par  mon  cousin  le  duc  de  Nevers,  il  retourne  présentement  vers  luy, 


wab  à»  ta  tanne,  Marie. d«  CqpfM, 
dame  dTEatoaigmi.  Outre  le  titre  que  lai 
donne  cctto  îcllrf,  il  fut  gentilhomme 
ordinaire  de  la  diambrc  da  Roi  en  1 58o, 


beflU  de  Gémodan  en  iSgi,  baffli  «t 
gouveroeur  des  villes  et  châteaux  de  Mer- 
vejols .  Chirec  et  Grena.  11  mut  enoore 

en  1637. 
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suivant  sa  promesse,  vous  priant  liiy  faire  paroistre,  à  ce  besoin, 
comme  à  l'un  de  mes  plus  spéciaux  serviteurs,  que  ma  faveur  et  re- 
commandation ne  luy  aura  esté  inutile  en  voslre  endroict,  et  vous 
asseurer  que  j'en  recognoistray  la  courtoisie  aux  occasions  qui  s'en 
présenteront.  Priant  le  Créateur  qu'il  vous  ail,  Mons'  de  Bastenav, 
en  sa  saincle  garde.  A  la  Rochelle,  le  xvij*  novembre  i588. 

Vostrc  bien  aflectionné  et  meilleur  amy, 

HKNRY. 

Je  vous  prye  encores  gratifier  le  s'  de  la  Musse  en  sa  dcllvrance, 
car  je  l'alTeclionnc  fort. 

[1588.]  3o  NOVEMBRE. 

Orig.  autograpbc.  —  Bibliolh.  de  l'Arsenal,  Mm.  Histoire,  n'  179,  t.  I". 

Cop. — B.  R.  Soppl.  fr.  Ms.  2280-7.  cl  Ms.  IOOQ-4. 

Iinpnmp.  —  Meremn  dt  Frantt ,  ann^e  1765,  j»n\ier,  vol.  Il ,  p.  !>3.  —  L'Esprit  île  Henn  IV.  Pan*, 
1770,  in  8*,  p.  >Ji  — Eisai  sur  Ut  maurs,  par  Voi.TAinK,  addil.  au  cliap.  CLXiiv,  IX*  letln.  — 
Vie  mililairt  et  priiit  de  Henri  IV.  Pari»,  an  m ,  in-8*,  p.  99.  —  LeUrei  de  Henri  IV,  etc.  paUièt» 
par  S.  L.  P.  Pari»,  181 1,  in-u,  p.  33.  — Fastes  de  Henri  IV.  Pari».  181S,  in-8*.  p.  SSg.  — 
Journal  militaire  de  Henri  IV,  par  M.  le  comte  de  Valoui.  Paris.  i8si,  io-8*,  p.  «99. 

[A  MADAME  LA  COMTESSE  DE  GRAMONT.) 

Renvoyés-moy  Brlquesieres  ;  et  il  s'en  retournera  avec  tout  ce  qu'il 
vous  l'aull,  hormis  moy.  Je  suis  fort  aflligc  de  la  perle  de  mon  petit, 
qui  mourut  hier.  A  voslre  advis,  ce  que  ce  seroit  d'un  légitime'.-*  Il 
commençoit  à  parler.  Je  ne  sçay  .si  c'e.sl  par  acquit  que  vous  m'avéses- 
cripl  poui"  Doysit  ;  c'est  pourquoy  je  fais  la  response  que  voirrés  sur 
vostrc  lettre.  Par  celuy  que  je  désire  qui  vienne,  mandés-m'en  vostre 
volonti;.  Les  ennemys  sont  devani  MontaJgu ,  où  ils  seront  bien  mouil- 


'  Nous  n'avons  pu  nous  procurer  des 
données  ccrUincs  surcci  cnranlnalurel  du 
roi  de  Navarre.  Mais  par  les  termes  de  la 
raenlion  qui  en  est  faite  ici,  il  est  tout  in- 


vraisemblable de  supposer  que  ce  fût  un 
lils  de  Corlsande,  cotnme  l'ont  répété .  d'a- 
près Voltaire  ,  plusieurs  éditeurs  de  celte 
lettre 
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lez,  car  il  ny  a  couvert  à  demy-lieue  aatovr.  L'assemblée  sera  tche- 
vée  dans  dkraie  jours.  H  m*aiim  hier  feree  nonvalles  de  Bioia;  je  voua 
envoyé  ua  exinict  des  plus  véritables.  Tout  à  teste  heure  me  vient 
d^eiriver  un  hoimne  de  llloiitdgu.I]s  ont  fiûct  une  Ires  bette  sortie,  et 
tué  fbffoe  ennen^.  Je  mande  toutes  mes  troupes  et  espère,  aï  U  dicte 
place  peut  tenir  quinse  jours,  y  fidre  quelque  bon  ooiq».  Ce  que  je 
vous  ay  mandé  de  ne  vouloir  mal  à  personne  est  requis  pour  vostre 
contentement  et  le  mien.  Je  parie  asteure  4  vous  comme  estant  mienne. 
Mon  «ne,  j'ay  une  envie  de  vous  voir  esbange.  11  y  a  icy  un  homme 
qui  porte  des  lettres  4  ma  sceur  du  roy  d*E80O8se.  D  me  presse  plus 
que  jamais  du'  mariage.  11  s*olfre  de  me  venir  servir  avec  six  miUe 
hommes  4  ses  deqmis,  et  venir  luy-mesmes  offiîr  son  senrioe.  Il 
s*en  va  in&iUiblement  roy  d'Angleterre.  Pteparés  ma  s«ur  de  loin 
4  iuy  vouloir  du  bien,  luy  remoostrant  Testât  auquel  nous  soounes, 
et  la  grandeur  de  ce  prince  avec  sa  vertu.  Je  ne  luy  en  escris  poinct 
Ne  luy  en  pariés  que  comme  discourant;  qu'il  est  temps  de  b  ma- 
rier, et  qu'il  n*y  a  party  que  celuy-là.  Car  de  nos  parons;  c'est  pitié. 
A  Dieu,  mon  ccnur,  je  te  baise  cent  millions  de  fois.  Ce  dernier  no- 
vembre. 

1588.^  1$  nécnnu. —I". 

A  MONS*  DE  L  ESTFJ.I.F.. 

MbnsF  de  FEstelle,  Je  suis  bien  manry  d'avoir  entendu  ce  qui  s'est 
passé  entre  mon^  de  Lesignan  et  vous,  tant  pour  la  conséquence  du 
diet  diUiorent  que  pour  le  nul  que  laville  de  Qerac  en  a  cuidé  sen- 
tir, 4  cause  de  Fesmotion  advenue  en  iceUe  entre  vos  partisans.  Jn> 

gez,  je  vous  prie,  combioiceia  hnporte;  et  partant  que  ce  ftict  n'aSIe 
plus  avant.  Car  j'attens  d^en  estre  insintict  au  vray,  pour  y  remédier 
an  contentement  de  tous  deux.  Ce  pendant  je  vous  prie  ne  rien  at- 
tenter les  uns  contire  les  autres;  ains  retenez  les  gens  de  guerre  chas- 
cun  en  leur  dcbvoir,  de  peur  que  les  choses  ne  s'ûgrissent  davantage. 

LlTTtBS  OB  HBNBI  IV.  —  U.  5l 


lOS  LETTRES  MISSIVES 

Ten  eacns  le  semblable  au  dict  s'  do  Lcsignan ,  et  aux  consulz  du  dict 
Ciwrac,  d'assoupir  les  dictes  esmotions,  et  se  senir  pour  cella  du 
ca|)i|Uime  Cboisy,  auquel  je  mande  de  s'y  employer  si  bien  que,  pour 
le  rooiikgs,  le  bien  public  ny  la  dicte  ville  n'en  puisse  sentir  quelque 
interest,  comme  U  aeroit  à  craindre,  à  ce  qu'on  m'a  escript,  s'il  ny 
ettoilbien  tost  pourveiL  Sur  ce4onq  je  prieray  Dieu,  Mons'  de  Yïor 
telle,  qu'il  vous  tienne  en  m  girde.  A  k  {kûoheUe,  ce  zuj*  jour  de 
décembre 

VmIm  boa  BMktee  eittwaré  emy, 

HENRY. 

1588. —  i3  DificBinns. —IT^. 

Cop.  —  Arch.  de  M.  le  baron  de  ScorbUc,  è  MoDUuban.  Envoi  de  M.  GusUve  de  Clituade. 
fiocmfMmdait  ia  miiiiMln  à»  Ilnlraeâaa  publique. 

A  MONS"  DE  SœRfiUC. 

COMSBILLBH  DU  BOT  MON  SZICMEOR,  EN  SA  CODAT  OB  PABLBIIBNT  IT  CBAMSaB  M 

vmet  m  laboubooc. 

Mons'  de  Scorbiac,  Say  donné  charge  aux  sF*  de  Viçose  et  de  Gâr- 
deiy  de  voua  voir  de  ma  put,  et  tous  fiûre  entendre  ce  qui  a*eat  passé 
en  ceste  assemblée,  et  les  résolutions  qui  y  ont  esté  prinses,  et  reig^ 
nientz  qui  ont  esté  dressez  et  arrestez,  tantsur  le  faictde  lareligioii 
justice  et  finances,  que  sur  la  discipline  militaire.  Vous  y  trouvères 
des  cbangemens  sur  iesquds  on  a  fort  insisté.  Il  est  besoing  de  te- 
nir et  convoquer  au  plus  lost  une  assemblée  provinciale  pour  y  traie> 
ter  quelques  poincU  restans,  ^fu'en  donner  avis,  quelque  mutation 
qu*il  y  ait;  et  je  vous  prie  de  vous  assurer  que  je  vous  ayme  et  es- 
time, et  ^oe  jç  désire  ine  servir  de  vous,  et  que  vous  pouves  &ire 
estât  certain  de  ma  bonne  volonté.  Je  remettiay  le.  surplus  sur  les 
s**  de  Viçose  et  de  Gaxdesy,  qui  se  sont  bien  fidellement  acquîtes  de 
leur  cbaige  :  et  sur  ce,  je  prieray  le  Créateur  vous  tenir,  Mons^  de 
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s  Scorbiac,  en  sa  aaincte  et  dîgpie  garde.  De  k  Hochelie,  le  uij*  de^ 
cambre  idSâ. 

VMtre  mnlleur  et  j^lui  aflèctionné  amy, 

HBNRT. 

1588.  —  I  h  vicËMBKE. 

Cof.  —  Arch.  de  M.  le  baron  de  Soorbiac,  k  MonUubao.  E«nl  de  M.  Gustave  de  Ciausade, 
comipMidaat  èo  nUiièM    fhHlradiiM  paUiqM. 

A  liONâ>  DE  fiCORfiiAC. 

CONSeiLLKK  DO  ROV  MON  SCIONEOR  ,  EN  SA  COURT  DP.  PARtEMCNT  DI!  rnOI  OZF.  ET  CHAMBRE 
OK  L>KDICT,  CT  SDPER  INTENDANT  DE5  MNANCBA  PDBUgCES  EN  LA  UENERALiTÉ  DE  ItON- 
TàVttM. 

MoDs'  de  Soorbiac,  Tty  cy- devant  faict  expédier  mandement  de 
quatre  cent  cinquante  eacua  sur  la  récite  générale  de  Montaulban, 
pour  le  if  des  Portes,  pour  deux  chevaulx  que  j*ay  pris  de  luy.  La- 
quelle somme  il  me  faict  entendre  le  receveur  des  denim  pu- 
bikaattdict  Montaulban  ne  luy  auroit  encores  payée.  Et  d'autant  qu'il 
est  icj  auprès  de  moy,  me  fiûsant  service,  et  ^'il  «sloit  en  vokmé 
«Tatter  par  delà  pour  poorsiiivre  le  dict  debte ,  ce  que  je  ne  luy  ay 
voulu  permettre,  je  vous  ay  bien  voulu  escrire  la  présente  pour  voue 
prier  de  la  luy  faire  payer,  et  user  en  cela  du  pouvoir  que  je  vous  ay 
donné  sur  les  diète»  finance»,  estant  chose  que  je  désire  estre  effisc- 
tnée  au  plus  tost;  ce  que  m^asseurant  que  ferei,  je  prieray  Dieu  vous 
«voir,  Moiuf  de  Sooilnac,  en  sa  saincte  garde.  De  la  Rochelle,  le 
xiv*  décembre  i588. 

>  Je  voo»  pfye  de  Cure  pajar  le  dicte  somme  à  Desp^iles,  au  pfai» 
,  tost,  parce  que  je  Taffectiomie.  Cest 

Vestre  meilleur  et  plus  afTectiunné  amy, 

HENRY. 

'  DeUimiiidsTO. 

5i. 
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[1588.  TUS  Là  KhDtoWBBB.]  —  !". 

QrigiCutoEiraphe.  —  Arcbi\ps  tic  la  niaisoa  de  Muntcsquiau-Fcienrac.  G>mmuni(jué  par  M.  lt|W> 
rai  comte  Anatole  de  Mootetquioa,  pair  de  Fnmce,  che*aUer  d'hoanear  de  la  RaioCb 

A  MONS»  DU  FAGET. 

Byssouse  m'a  dict  que  vous  vous  portés  bien  en  mariage^  Tay  esté 
bien  ayse  d'avoir  seau  de  vos  nouvelles.  Gontmués  la  volonté  que 
vous  iii*«ré8  tesmoignéc.  Les  ennemyi  sont  prés  d«  nous.  Mons'  de 
Nevers  se  veut  faire  battre'.  Je  te  renonce  si  tu  ne  viens,  mais  je 
dis  bien  tost;  car  il  ne  se  présenta  onques  de  plus  belles  ooeanons. 
A  Dieu,  Faget»  je  suis 

Vofire  aeiBew  miitreet  plot  aftctkHiné  uny. 

HENRY. 

*  Si  vous  ne  venés»  je  vous  pendray. 

.  J*ay  chaige  de  Frontenac,  dUanumbure ,  Meragues,  Bonyetes  et 

de  tous  vos  amys,  et  particulièrement  de  madame   «joi  nous 

nourrit  une  belle  fille,  de  vous  baiser  les  mains  de  leur  part.  Quant 
àmoy,  je  ne  suis  poinctvostre  valet;  le  Diable  vous  emporte  si  vous 
le  oroyés. 

AMfAIGIIAC. 

Vous  estes  désiré  icy,  et  croyés4e,  et  que  je  suis  vostre  serviteur. 

na  viçoBB. 


baroo  dn  Fa§at,  «ndt  éfomé  Anna  de 
VUeMora,  dame  de  la  Serre. 

*  Surl'armt'C  du  duc  de  Ncvcrs,  voyez 
le  tommaire  liislorujue  au  commencement 
dnvdiM 

*  G»  immitr  potlpteriplaBi  «st  d«  la 

main  du  roi ,  comme  tonte  la  lettre.  Le  se- 
cond post-scriptum ,  signé  Armaignac,  csi 
doute  de  quelque  bélard  de  l'illustre 


llégilimc ,  puisque  le  I 
it-même  éleU  fib  dToa  M- 
tard.  Les  Armagnacs  (^talent  une  branche 
cadette  de  \n  maison  de  MooteiKjuiou  W 
telle»  (radilioDs  de  parenté  expliqueraient 
lefMditrilédaeelleplebBnlerie.  qui  p». 
nten*«viiirélé4Grilef«*ifvèsiasdblalHD 
du  secrélatce  Viçoee',  mais  eu-deesos,  daw 
Tespaoe  que  celui-ci  avait  laissé  < 
poet-soriplum  et  celui  du  roi. 
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[1588.  VBB9  LA  HMliCllIBn.]  —II"*. 

Ok%.  «MDBnpha— B.IL  M«d«  Gaq.Mnto  dt  Galtel.lb.  4M. 

A  UONS*  D£  SËGUH. 

Mooi^  de  Segut,  Tay  esté  fort  bsché  d*entendre  vostre  mabdte. 
Je  croÎB  que  e*est  oe  qui  a  empesché  que  nous  n'ayons  eu  de  vos 
nouvdles  il  y  a  si  loogtems.  Je  vous  piye  m'en  mander.  Vous  avés 
entendu  Testât  de  nos  albires  par  les  sF"  de  M ongUs  et  de  Laborde. 
Vous  sçaures  oe  qui  est  depuis  avenu  par  le  ^  de  Beauchamp,  présent 
porteur,  et  par  ses  instructions.  Teseiîs  aussy  plus  amplei&ent  à  monsF 
de  Guitiy,  estant  en  doute  ai  vous  seiés  auprès  de  mon  cousin 
monsF  le  duc  Casimir,  et  ne  voulant  beaucoup  charger  ce  porteur. 
Je  vous  prye  vous  employer  à  advancer  le  secours  que  nous  attendons 
de  si  long  temps,  car  il  est  très  nécessaire;  et  an  reste  vous  assurer 
toujours  de  ma  bonne  volonté,  et  croire  ce  dict  porteUr  de  ce  ^*il 
vous  dira,  comme  vous  vondriés  faire 

Vottare  trct  aflëetioimé  maistre  et  parikict  aroy , 

HËiNhY. 

[1588.]  —  lÔDtotKBAB.— K 

Cop. — fi.  B.  Ffl^  IMlhaM.  Ml.  OUI.  U.  $9. 

A  MON  COUSIN  LE  COMTE  DE  LA  ROCHEFOUCAULT. 

Mon  Cousin,  Je  vous  advertis  que  rassemblée  s'en  va  parachevée 
après  demain.  J'ai  faictfiire  un  pont  pour  passer  sur  le  Bro,  afin  de 
pouvoir  Aller  voir  les  ennemis.  Us  n'ont  rien  attaqué  depuis  Mon- 
taigu;  on  dit  que  leur  armée  est  rompue.  Si  cda  est,  nous  nuirons 
point  à  eux;  et,  en  ce  cas,  je  vous  prye  de  me  venir  trouver  en  ce 
lieu,  où  je  seray  très  ayse  de  vous  voir.  Cependant  je  vous  prieray  de 
vous  tenir  prest,  avec  le  plus  de  vos  amys  que  vous  pouirés,  pour 
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Tenir  au  premier  mandement  que  je  vous  feray;  car  si  mons'  de  Ne- 
vers  se  joue  d'attaquer  quelque  chose,  je  suis  résolu  de  luy  donnar 
la  bataille  4  oà  je  m'easeure  que  vous  m  vouLdrat  nauquer,  pour 
Tenvie  que  vous  aivei  ^aiaieter 

Vottre  Irien  alBBctionné  couin  et  plot  aiMoré  amy, 

HENRY. 

De  la  Rochelie,  ce  xv|*  decenibre* 

1 588.         1 6  DÉCEMBRE.  — 11"*, 

Gop.  —  ktdt^àt  M-  le  baron  de  Scorbinc,  à  Montaobao.  Eavoi       M.  Gotlm  ^CImmAIi 
correspondant  da  ministère  de  i'Inttraclimi  publiqae. 

A  wana^  m  saoRBiAc. 

oMraii.t«R  mr  M»r  m  8â  eooinr  vo  MaLBmirr  m  noton  n  cwAiiBaB  m  vïïoier. 

MoDS'  de  Scorbiac ,  D'autant  que  par  la  resolution  de  rassemblée 
tenue  en  ceste  ville  il  a  esté  arresté  que  la  chambre  de  Languedoc 
seroit  estaUie  h  Montpellier,  ainsi  qu'il  avoit  esté  cy-devant  résolu, 
je  vous  ay  voulu  faire  ce  mot  pour  vous  prier  vous  y  vouloir  a^e- 
miner  le  plus  tost  que  vous  pourras,  affîn  de  rendre  justice  à  tous 
ceui  qui  la  requièrent.  Je  m'asseure  que  mon  cousin  mons^  de  Mont- 
moren<^  vous  y  aidera  en  ce  qu'il  pourra,  et  se  conformera  tous- 
jours  à  ce  qu*a  esté  délibéré  icy;  pour  mon  regard,  je  suis  tout 
.  prest  de  Tobserver  le  premier,  et  d'empeschur  par  tous  moyens 
qu'aulcun  n*y  contrevienne.  Vous  apprendrez  toutes  cbosee  et  ses 
nouvdles  par  le  de  Casques  et  d*Ann]lonnet,  députes  du  bas  Lan^ 
guedoc  :  qui  me  gardera  vous  en  dire  davantage,  si  ce  n*e8t  pour 
prier  le  Créateur  vous  tenir,  BfonsF  de  Sooibiac*  en  sa  saincte garde. 
De  la  Rochelle,  ce  ivj*  décembre  i588. 

VosU%  all'ectioiino  iiiaistre, 
HENRY. 
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1589.       18  VÉCEHBBB. 

Orig.— Ardt.  do  départemeat  de  la  Dordogne.  — Envoi  de  M.  le  préi«t. 

A  MESS^  LES  OFFICIERS.  QCmSDLS  ET  CONSISTOIRE  DE  LA  VILLE 

0B  BERCEKAC. 

Mess",  Parce  que  vous  euteudrés  par  le  s^  Badueil  ce  qui  s'est  passé 
en  teste  assemblée  generalle  des  Fi^Iiscs  de  ce  Royauhiic ,  et  les  ré- 
solutions qui  ont  esté  prises,  et  regleniens  ai  restez  unanimement  en 
icelle,  je  m'en  remeclray  sur  sa  suffisance  et  lîdt  litt:,  vi  vou^  pnciay 
de  faire,  le  plus  lost  ([uc  vouspourrés,  tenir  rasseiublcc  provinciale, 
tant  pour  rexecution  et  observation  de  ce  qui  a  esté  arresté  par  deçà, 
pour  délibérer  sui-  les  particularités  qui  y  ont  esté  remises,  vous 
employer  diligemment  et  en  Tuo  et  en  l'aultre,  et  m'en  donner  ad- 
vis;  comme  aussy  je  vous  prie  de  continuer  le  soin  et  diligence  qu'a- 
vez eu  de  la  fortification  de  vostre  ville,  et  parfaire  le  payement  de 
la  somme  de  md  cinq  cens  escus,  à  laquelle  vous  vous  estes  taxés  et 
cotisez  pour  la  subvention  des  Reistres,  alnsy  que  vous  avés  Lien 
commencé,  comme  m'a  asseuré  le  s"^  do  Feydeau,  ayant  eu  grand 
contentement  de  i'eslection  que  vous  avés  faicte  de  luy,  et  du  dict 
A*^  Badueil,  vos  desputés,  lesquels  se  sont  fort  fidellement  et  dignement 
acquités  de  leur  chaîne,  et  m'ont  clairement  adverty  de  Testât  des 
affaires  de  vostre  psovînoe.  X«y  4onni  ctiaiga  «ndic^    Badueil  vmta 
fiûre  entendre  de  mes  nouvelles,  et  vous  asseurer  entièrement  de  ma 
bonne  volonté,  tant  en  gênerai  qu'en  particulier,  pour  vous  en  fidre 
sentir  les  effects  partout  où  roccasiim  se  présentera.  Sur  ce,  je  prie- 
ray  le  Créateur  vous  tenir,  Mess",  qn  sa^tincte  et  digne  ^arde.  A  la 
Rochelle,  ce  svu)*  joi^r  d«  decemtwv- 1586.  .... 


Vostie  laeiJiear  et  plus  asscuro  amy, 

U£NRY. 


m 


LETTRES  MISSIVES 


1588.           I  9  DÉCEMBRE.  —  I'*. 

Cop.  —  Arch.  de  famille  de  M.  le  mtrqni<  Édoiurd  de  la  Grange. 

Cop.  —  B.  R.  Fondi  Leydet ,  lia.iM  II.  Iliat.  maniucrite  de  Jacques  Nompar  de  Caumont; 

pi^ce  i  l'appui. 

(  A  MONS*  DE  LA  FORCE.  \ 

Mons'  de  la  Force ,  Pour  accélérer  l'érection  de  la  chambre  de  jus- 
tice ordonnée  à  Bergerac,  et  promptcmcnt  procéder  à  la  nomination 
que  les  Eglises  doibvent  faire  de  la  dicte  chambre,  j'ay  ordonné ,  pour 
cest  affaire,  assemblée  particulière  en  la  ville  de  la  Linde  au  quin- 
ziesme  du  mois  de  janvier  prochain  ;  et  pour  ce  je  vous  prie  d'es- 
crire  à  toutes  les  Eglises,  gentilshommes,  villes  et  communautez  qui 
.sont  de  vostre  généralité,  aflin  qu'ils  ayent  à  envoyer  tels  deputei 
qu'ils  adviseront  pour  procéder  à  la  dicte  nomination ,  et  d'icelle  ni'en- 
voyer  la  liste,  selon  que  je  crois,  à  la  dicte  assemblée.  Et  n'estant  la 
présente  à  aultre  fin,  je  prieray  Dieu,  Mons'  de  la  Force,  qu'il  vous 
tienne  en  sa  garde.  A  la  Rochelle,  ce  xix'jour  de  décembre  i588. 

Vostre  aCTectiooné  maislre  et  as&euré  aniy. 

HENRY. 

1588.         1  9  DÉCEMBRE.  —  11'". 

Orig.  — -  Arch.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  i  Montauban.  Copie  traouniie  par  M.  GuaU«e  d« 
Ciauude,  correspondant  du  ministère  de  i'Inttruction  publique, 

A  MONS»  DE  SCORBIAC. 

CONSEIIXER   DD   ROY   EN   l  A  CilAMBU   DE  L'EDICT. 

Mons'  de  Scorbiac',  Ayant  pour  plusieurs  et  grandes  considéra- 
tions, accordé  à  madame  la  Princcs.sc  de  luy  pourvoir  de  nouveaux 

'  Pelile  ville  du  Périgord.  aujourd'hui  du  département  de  la  Dordogne. 


'  Le  nom  de  M.  de  Scorbiac  est  écrit 
dans  l'original  d'une  autre  niain  que  le 
corps  de  la  lettre ,  d'où  l'on  peut  con- 


clure <jue  le»  autre*  juges  comtnifsaire» 
re<^urent  une  Icltrc  semblable.  [Note  de 
M.  de  Clautade.) 
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juges  pour  luy  faire  et  parfaire  son  procez,  soubz  les  ofires  et  soub- 
Biianoiis  qu'elle  a  faictes  de  sfe  deqiailir  de  k  dedinHoire  et  inoonip- 
petanoe,  pir  elle  ailegiiée,  contre  les  premien  et  precedeot  jogeii 
uaatj  de  pwger  la  oontnmeee  qa*eUe  «voh  iuGtet  en  feAuant 
de  leqwndreper  devant  enh,  fi^,  sur  ce,  blet  expédier  mes  letiret 
de  coonniiiion  à  qntnae  henneales  personnages  choisis  et  des  plus 
recommandes,  en  vertn  et  bonne  conscience,  dont  tons  estes  Tong, 
pour  procéder  de  nonvean  à  la  perfection  ti,  jugement  du  dîct  pro- 
cès. Aoestecanse,eslantasBenréqiienevooldriésfiâ]lir  à  une  œnvre 
si  saincte  pour  la  juste  punition  des  ooulpables,  et  la  conservation 
de  oeu  qui  se  trouveront  innocens,  je  tous  ay  bien  voulu  escripre 
la  présente  pour  vous  prier,  Mcm^  de  Scorbiac,  de  vous  préparer -et 
diqMser  pour  vous  rendre  an  lien  et  jour  assigné,  avec  toute  la  com- 
pagnie ,  pour  procéder  au  jugement  du  dict  procès,  selon  la  dicte  com- 
mission, ayant  donné  ordre  que  ne  manqueres  de  moyens  et  d'es- 
corte pour  vostre  voyage.  Et  m'assenrant  que  n*y  vouldrés  fiôllir, 
dont  je  vous  prie  bien  fiMt,  et  sur  tant  que  désirés  me  &ire  plaisir  et 
service,  tontes  excuses,  empesehemens,  raisons  et  considérations 
cessans  et  postposes,  ne  vous  en  diray  davantage,  n  non  que  je 
prierayDieu,  MoniF  de  SooilMac,  vous  avoir  en  sa  mincte  et  digne 
gsrde.  De  la  Rochelle,  ce  snf  décembre  i588. 

Voctie  bien  bon  et  meiUeor  tmj* 
HENRY. 

1588.  20  DÉCEMBRE.  —  I". 

Oiig^  —  fi.  H.  Foods  Uèthune ,  Ms.  S914 .  fol.  4?  recto. 

A  MON  GOOSIN  IMW  LE  WJC  DB  NIVBRNOYS. 

Mon  Cousin,  Il  y  a  icy  quelques  ungs  de  mes  officiers,  lesquelz 
m'ayant  servy  leurs  quartiers,  desireroient  s'en  pouvoir  retourner 
seuremenl  en  leurs  maisons;  ce  qu'ils  n  osent  faire  sans  avoir  ung 
passeport  de  vous.  Je  vous  prie,  pour  l'amour  de  moy,  le  leur  vou- 
Lsmu  a>  asiiat  it.  —  n.  5a 
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loîr  «nvoyw,  tuivuit  U  manoim  qae  le  c^ppitaiaa  Laporls,  pcMol 
portmir,  vous  en  donnen.  U  y  en  t  mg,  antre  antiee,  ^  je  vMt 
reeoouBttedet  et  (joi  ett  Pkene  Mutila  'rwig  de  nés  dumipeett 
le<iael  désire  pouvoir  aller  &ire  un  tour  jnaquea  à  w  mnion  «n  Nor- 
mandie, et  me  venir  tetrouver.  Je  me  pimneels  eeia  de  «ena;  eeaigf 
ddbfvee^vom  Cfeûe  qne  je  ne  aany  jemaie  anhfe  qe^ 

Vo&tre  très  affectionné  ooiuin  et  très  asseuré.amy, 

BENRY. 

A  la  Rochelle,  ce  xx*  jour  de  décembre  i588. 


1588.  —  ao  BéGiMMi.  —II"". 

Ori|. AmL  4i  IL  u  eoiM  H.  C  ^  IMm.  iMrf  a*  M.  it  «MrélMre  géi^  do  dé^^ 

A  MONS*  DE  MËtLON. 

MomP  de  Mealon,  Il  me  semble  que  c*eat  aaaéa  demenié  du^  aoy 
aans  teamo^ner  à  aon  maiatre  et  au  party  raffBclionqu*on  doit  avob 
à  Tim  et  à  Taultra.  Disposea-voua  donc  de  me  venir  trouver*  et  vom 
en  tenez  prest  au  temps  que  mon  oonain  monaF  de  Torenne  vom 
fisra  açavoir.  J*ay  commandé  cependant  au  gmyer  de  voua  voir  de  an 
part,  ei  voua  aaaeurer  de  la  continuation  de  mon  amitié  enveia  vous; 
m'eaaeimnt  aussy  que ,  de  voatre  part,  voua  voua  mettrea  en  debvoir 
de  me  teamoigner  le  lele  que  voua  awea  au  Inen  de  mon  aervioe, 
comme  voua  avea  fidet  jusqu'à  preaent  Sur  quoy  je  prieray  Dieu, 
MonaF  de  Mealon,  qu*ii  vous  tienne  en  sa  garde.  A  la  Rochelle,  ce 
II*  décembre  1 588. 

Vostre  bon  maistre  et  meilleur  aiuy, 

HENRY. 


9 


uiyiiiziûd  by  Google 
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r  T       ■    ^        .     [1588.]  ao  DéCBMBIlB.  —  III"*.  .  '  'I 

A  MONS»  DE  SEGUR. 

Mons'  de  Segur,  Ayint  soeu  que  vortre  fièvre  tous  attgaientoit  *, 

j  ay  depesché  ce  laquais  exprés  pour  savoir  de  yos  nouvelles  ;  et  si 
avés  affaire  de  m' Hortoman  ' ,  je  vous  le  envoyeray.  Si  je  n'estois  à  la 
teste  de  mous'  de  Nevers',  j'irois  tous  voir  et  vous  assister  avec  autant 
d'afiection  que  si  vous  estiés  mon  pere.  A  Dieu,  Moos'  de  S^;ur,  le- 
quel je  prye  vous  douner  la  santé  que  je  désire  pour  moy^mesme. 

Vostre  très  affiectionné  maistre  et  parfiûct  amy , 

HENRY. 

[  1588.  ]         a 2  DÉCEMBRE. 

Or%.  aotogniilie.  —  BiblioUi.  d«  rAnenal,  Un.  HiMoiN.  a*  179,  L I*. 
Cop.  —  B.  R.  SappL  fr.  lit.  2S80-a.  «t  Ma.  1009-4. 

Impninf'       Mrrciirt  i/r  l'ntnce ,  arni'^c  1-G3  ,  jnnvifr,  Vf>!.  II,  p,       —  L'Esprit  dt  Henri  IV.  Pari», 
1770,  in-6",  p.  ib  t.  —  Vit  mililairt  «(  pmie  de  Henri  IV.  Paris,  an  jui,  in-8',  p.  4o.  —  LtUm 
Hnri  IV,  <fc.  publùrt  par  N.  L.  P.  Paris,  18 1  i ,  iii-i  » .  1».  3?.  —  JMnMf  inililiurv dt  HMn  IV, 
par  M.  le  coifeto  m  Vaumo.  Pu»,  1811,  în-8*,  p.  sçS. 

[A  MADAML  LA  COMTESSE  DE  GUAMONT  ] 

Vous  me  pensiés  soulagé  pour  estre  retire  eu  nos  garnisons.  \  rai- 
nient  si  il  se  refaisoit  encore  une  assemblée,  je  deviendrois  fou.  Tout 
est  achevé  et  bien.  Dieu  mercy.  Je  m'en  vois  à  S'  Jean  assemiiior  nos 
troupes,  pour  visiter  mons'  de  Nevers,  et  peut-estre  luy  faire  un  si- 
gnalé desplaisir,  non  en  sa  personne,  mais  en  sa  charge'.  Vous  en 


'  yojei  la  lettre  vers  la  ittî.dée0iiibire 
i588. 

'  Médecin  du  roi  de  Navarrv  Apn  s  Ta- 
vénement  de  ce  prince  an  tr6ne  de  France, 

'  U  s'agissait  de  la  viUe  de  Niort,  que 
le  roi  de  Navarre  surprit  quelques  jours 


Jean  Hortoman  devint  son  médecin  ordi- 
naire. Jean  du  Jon  succéda  à  Hortoman 

en  i593- 

*  Voyeslaieltredu  tôdécembre i&fiS,!' . 

après,  «àlaltarbede M.deNevers,iécrit 
du  Plessis-lforDay. 

Sa. 
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oyrAs  parler  bientost.  Tout  est  en  la  main  de  Dieu,  tpû  a  touqoors 
beny  mes  labeurs.  Je  me  porte  bien,  par  sa  graoe,  D*ajiiit  rioi  inr  le 
coBur  qtt*un  violent  deair  de  vous  voir.  Je  ne  sçaj  quand  je  aeraj  â 
heureua.  S^ii  s'en  présente  occasion,  je  It^  monslreny  quo  je  sçay 
bien  qu'elle  est  cheue.  Je  ne  vous  prieiay  point  de  m*aimer;  vous 
favés  friet  que  voua  n*en  avi^  pas  tant  d*occaaion.  H  y  a  deux  choses 
de  quoy  je  ne  doubteraj  jamais  :  de  vous,  de  vostre  amour  et  de  sa 
fidélité.  Tattends  Liœraoe:  les  bons  amys  sont  rares.  Vraiment  j*a- 
ehepterois  bien  cher  trois  heures  de  parlement  avec  vous*  Bon  soVf 
mon  ame,  je  voudrois  estre  an  oom  de  vostre  toyt/Tt  pour  rechaulfer 
vostre  potage.  Je  vous  baise  un  million  de  fois. 
Cest  le  xzij*  décembre. 

[  158S.  ]  —  2  à  OÉCBMBRS. 
Oé%.  Mloi^^ B.  R.  Ml  J«  Gbq.anii  ao  ColWl,  Ms.  40t. 

A  MONS>  DE  SEGUR. 

Je  ne  vous  feray  que  ce  mot.  H  n*est  rien  survenu  de  nouvrâu.  Vous 

sçavcs  que  je  pensois  partir  de  ce  lieu  lundy  ;  ce  sera  mardy,  Dieu 

aydant  .  J'ay  vcu  des  lettres  qu'un  courier  portoit,  par  lesquelles  cclluy 
fjui  escrivoit  mandoit  qu'il  avoit  laissé  la  Royne  mere  qui  se  mouroH. 
Je  parlcray  en  chrcslien  :  Dieu  en  fasse  sa  volonté  1  De  Saint  Jehan, 
ce  dimanche  matin,  jour  de  iSoel.  Cest 

Vostre  trot  affectioaiié  maistre  et  plu 
saBeuréamy, 

HENBY. 


uiyiiiziûd  by  Google 


DU  AOI  DË  NAVARRË. 


413 


[  1588.  ms  Li  FIR  DB  DéCEIOBB.  ]  ~  I". 

GMMnolfsé  pv  M.  te  fvMbt 

[A  MADAME  DE  VILLEPION.] 

Madame  de  Villepion,  Je  ne  double  point  que  ne  porties  avec  beau- 
coup d*ennay  la  perte  qaVés  fricte  du  feu  s'  de  Vaflieres,  vo«tre . 
fib^;  mais  je  ne  açavrois  ansay  vous  tesmoigner  le  regret  que  j'y  a) , 
d'aultant  qu'il  esloit  très  b<meate  gentilhonmie,  avoit  beaucoup  de 
vertu  et  valeur,  et  pour  ceate  cause  je  &isois  fort  grand  estât  de  me 
servir  de  Inj,  voire  éa  plus  imporlans  affaires.  Or,  puisque  Dieu  Ta 
'voulu  retirer,  il  ae  ftnlt  conformer  à  sa  volonté.  Mais  ayant  entendu 
qa*ave8  encores  un  sien  jeune  frère ,  le  s'  de  Jumeaux,  qui  promet 
beaucoup  de  soy,  et  désirant  continuer  i  mon  service  la  race  de  si 
gens  de  bien ,  je  luy  ay  réservé  Testât  de  gentilhomme  de  nia  chambre, 
que  feu  son  frère  tenoit,  dont  je  vous  envoyé  les  lettres  de  provi- 
sion. Je  vous  prie  donc.  Madame  de  Villepion,  me  l'envoyer  (juand 
il  vous  plaira,  vous  asseurant  qu'il  sera  le  bien  venu,  et  que  je  re- 
cognoislray  en  luy  les  services  que  son  dict  feu  frère  m'a  faicts, 
comme  aussy,  en  tout  ce  que  me  vouldrez  employer  pour  toute 
vostre  maison,  vous  me  trouverez  tousjours 

Voitra  mnilear  et  plot  alfcctfonné  uay, 

HENRY. 


'  C«st  an  passage  d'ambttndaMor' 
ni^,  àa  So  décembre  i588,  «{ni  nous  a 
pemiîsde  dater  cdle-ci.  Après  avoir  donné 
à  M.  des  Reeux  des  nouveUet  de  leur 


mallfe,  il  ajoute  :  «En  msMM  teiups  ii 
a  surpris  Nîovt.  fMu  ptrie  ip»  da  pom 
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[  1 588.  VEBS  LA  m  DB  DéCBHBlIB.  ]  — 11^. 

Gap. — Bihliotb.  d«  Tout ,  wcien  nunascrit  des  Carmes ,  coté  M .  n*  50,  lattw  fciilirifiM,  p.  tjl  : 

Coaunoniqué  par  M.  le  préfet. 


[A  MONS*  DE  JUMEAUX.) 

lions'  de  imneaia  \  Tty  beaueoap  de  ngiel  en  la  mort  de  voein 
firere,  qui  estait  à  moy  ;  et  me  aemUe  que  je  ne  le  puis  tesmoigner  à 
TcndreiGt  de  personne  pins  qa*en  vous,  estant  en  onhre  adverty  ds 
vostre  bonne  intention  en  mon  endroiet  Cest  pourquoy  je  vous  ay 
réservé  festsft  de  gentilhomnie  de  ma  chamlire,  qa*il  tenoit,  duquel 
je  vous  envoyé  les  letlvesi  afin  que  je  puisse  reoogooîstre  envooslss 
services  qu*il  m*a  £ûcts,  ainsy  que  j^escrîs  à  madame  de  ViBepion, 
vosUe  mere.  Je  tous  prye  donc  vous  préparer  et  disposer  de  me 
venir  trouver  le  plus  tost  que  pourres,  avec  asseivanee  de  tout  le 


'  GoofTiov  (leBeaufils,  seigneur  de  Ju- 
meaux et  de  Villepion.  Par  i  avènement  du 
roi  de  Navarre  au  trône  de  France,  il  de* 
vint  gentillMniiiiie  oïdinain  de  k  dianilm 
do  Roi,  comme  le  prouve  le  passage  sui- 
vant d'une  pièce  extraite  des  registres  du 
grefle  de  la  ville  de  Vendôme ,  et  datée 
du  37  août  1607  : 

«Henry,  par  le  grece  de  IKeo,  Roy  do 
France  et  de  Navarre ,  A  nostrc  clicr  et  bien 
amé  Geoffroy  de  fieaufils,  sieur  deJum- 
meaux  et  de  Villepion ,  gentilhomme  ordi- 
naire de  noslre  chambre,  salut.  S'eatanl 
mottn  oBwy  eberettie»  eméJeeadoH^ 
rambnre  Honr  de  Ramefort ,  ce  jonrd'buy 
personnellement  et  vollontairemcnt  desmis 
entre  nos  mains  de  la  charge  et  comman- 
dement que  nous  luy  aurions  cj-devant 
domié  en  aoelre  viBo  et  dualoeade  Ven- 
doeme,  fl  eetnecessai  re  de  eomollfoeBeM 
lieu  et  pleoe  quelque  bon  et  «iperâiwnlé 


personnage,  la  Gdellilé  ctafTcclion  duquel 
nous  M)it  counue  ;  et  ue  pouvant  pour  une 
tdle  charge  Caire  un  meilleur  choix  ni  plus 
difne  eBeelkn  qn  do  vwtre  pertooM, 

que  nous  en  avons,  et  de  vos  sens,  suf- 
iizanoe,  loyauté,  pnidhomuiie,  valeur,  ex- 
périence au  Caict  des  armes,  bonne  con- 
dniole,  dil^ODoos  Aoeecowet»«  •  * .  vous 
ovoniflOBBtti,  cvdomié  ekdopttlé.  ccêê- 
mêlions,  ordonnons  cl  députons  par  ces 
présentes,  signées  de  noslre  rnain,  pour 
commander  en  noslre  dicte  ville  et  chas- 
teea  de  Veodoniie,  tout  afawf  ol  w  le 
mesnae  sorte  et  manîato  qoo  fiaaoit  le  dict 
sieur  de  Marambure,  el,  auparavant  luy,  le' 
feu  sieur  de  Viguolles,  faire  vivre  et  main- 
tenir les  babitans  d'icelle  ville  en  bonne 
oeil.  ubIob  et  eooeoide  lu  on  inee  In 
•nllrOi»ele.s . 
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bon  trtictement  qae  prinoevom  açniroit  &ire,  fiûatnt  estai  de  moy 
oemme  de 

Vocire  Imn  boo  muifre  et  plo»  aiMué  «my, 

HENHY. 

■ 

[1588.] 

Gop.  —.BiUioïk.  dt  Tsnn,  tMkn  mumerinàm  GaimM,  eoié  M,     50,  iMm  ki$tori^uet. 

A  MONS^  DE  TOURNON 

MoDi^  de  Tounum ,  Ifaeeennnt  que  tostre  bonne  volonté  en  num 
endraict  n*est  point  dinmiuée  et  qae  voelre  bumenr  eil  de  m*aimer 
tonqonrt,  je  ne  puis  que  je  ne  vous  porte  pareil  teemoignage  de 
moy,  et  que  je  ne  vous  asseure  qull  n*y  a  personne  que  je  désire 
tant  voir  que  vous.  Doncq,  si  vostre  affection  est  telle  que  vous  dic^ 
test  et  tt  voules  que  j*en  croie  quelque  diose  ou  que  je  vous  estime 
bonneste  bomme,  vmes  nous  voir,  et  penses  que  seres  aussi  bien 
venu  qu'en  lieu  où  puissies  arriver.  Ce  pendant  fiâtes  estât  que  je 
suis  voetre  amy,  aussy  certain  et  asseuré  qu'auHre  qu'ayei  en  ce 
monde.  Et  sur  eeste  parole,  je  vais  prier  Dieu,  HoniP  de.  Toumon, 
vous  avoir  en  sa  trei-sainete  et  digne  garde.  De»  etc. 

HENRY. 


'  Just-Louis  de  Toumon,  seigneur  de 
Tonrnon,  baiUi  de  Vivarai»  et  sénéchal 
4'Auvergne .  Nooed  fib  dt  Jwl  d*  Ibo^ 


de  la  Tour,  était  cousin  germain  du  vi- 
comte de  Turenne  et  beau-lrère  du  comte 
d»  b  RoAafiMNaftId,  prindpMB  «ni  de 
nidslbvm. 
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ANNÉE  1589. 


[  1589.]           I"  JANVIER.  —  P*. 

Orig.  aatognpbe.  —  Biblioth.  de  l'Anenal .  Mt».  Histoire,  n*  170,  1. 1". 
Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  M».  2289-t,  et  M».  1000^. 
Imprimé. —  Mtrcare  de  Fninct ,  *aoée  1765,  janvier,  >ol.  Il, p.  S7.  —  L'Eipritdt  Henri  fV.  Parii. 
1770,  in-8*,  p.  i55- — Etstii  tur  lei  mcÊart ,  parVoLTAïas,  iddil.  au  cbap.  CLixiv,  lettre  VI. — 
VU  militaire  et  pritie  de  Henri  IV.  Pari»,  an  xii,  ia-8*,  p.  1  OS.  —  Lettrei  dt  Henri  IV.  etc.  ptAliiei 
fMr  S.  L.  P.  Paris,'  181  i,  in-u  ,  p.  3g.  —  Fatir$  de  Henri  IV.  Pari*.  i8i5,  in-8*,  p.  356.  — 
Jovrnal  militairt  de  Henri  IV,  par  M.  le  comte  dk  Valoki.  Pari»,  1 8s  1 ,  in-8*,  p.  373. 

[.4  MADAME  LA  COMTESSE  DE  GRAMONT.] 

Ne  vous  manderay-je  jamais  que  prinses  de  villes  el  forts?  Anuils« 
.sont  rendus  à  moy  S*  Maixenl  et  Maillcsayc,  et  espère,  devant  la  fin 
de  ce  mois,  que  vous  oirés  parler  de  moy.  Le  Roy  triomphe  :  il  a 
faict  garotter  en  prison  le  cardinal  de  Guise  puis  mon.strer  sur  la 
place,  vingt-quatre  heures,  le  président  de  Neuilly  et  le  prevost  des 
marchands,  pendus  et  le  scgretaire  de  feu  nions""  de  Guise  *,  et 
trois  aultres*.  La  Royne  mere*  luy  dict  :  •  Mon  filz,  octroyés -moy 
«  une  requcste  que  je  vous  veulx  faire.  —  Selon  que  ce  sera,  Ma- 
"  dame. — C'est  que  vous  me  donniés  mons'  de  Nemours*  et  le  prince 


'  C'était  le  a  3  décembre  précctient  que 
Henri  111  avait  fait  poignarder  à  Bloi»  le 
duc  do  Guise.  Le  cardinal  son  frère  fut 
iiié  le  lendemain.  La  nouvelle  de  ce  second 
meurtre  n'était  pas  encore  parvenue  au 
roi  de  Navarre  lorsqu'il  écrivit  celte  lettre. 

'  La  Chapelle-Marteau  ,  prévôt  des  mar- 
chands de  Paris,  était  gendre  d'Éliennc 
de  Neuilly,  premier  président  de  la  cour 
des  aides,  tous  deux  grands  ligueurs,  et 
députés  du  tiers-étal  à  l'assemblée  de  Blois, 
où  Marteau  présidait  le  licrs-clat. 

'  Cette  informniion  n'était  pas  exacte  : 


aucun  de  ceux  qui  furent  arrêtés  ne  fut 
mis  à  mort.  Péricard ,  secrétaire  du  duc 
de  Guise .  •  racheta  sa  vie  et  sa  liberté, 
dit  Méxeray,  au  prix  des  sesrett  de  son 
maître-  • 

*  Ces  trois  autres  sont  probablement 
les  deux  échevins  de  Paris,  Colteblanche 
et  de  Compans ,  et  le  lieutenant  âvil  d'A- 
miens ,  Vincent  le  Roy. 

Pasquicr,  qui ,  étant  lui-même  de  l'a» 
.«emblée,  se  trouvait  alors  à  Blois ,  raconte, 
dans  une  lettre  écrite  de  cette  ville,  le  sur- 
lendemain de  la  catastrophe,  la  manière 
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•  de  GenviUo  "'.  îîs  sont  jeunes,  ils  vous  fairont  un  jour  service'.  — 
K  Je  le  veuix  bien  (dict-il),  Madame.  Je  vous  donne  les  corps,  et  en 
«  retiendray  les  testes**.  •  Il  a  envoyé  à  Lyon  pour  attraper  le  duc  du 
Mayne'".  L'on  ne  sçait  ce  qu  il  en  est  reussy.  L'on  se  bat  à  Orléans, 
et  encores  plus  prés  d'icy,  k  Poitiers,  d'où  je  ne  seray  demain  qu'à 
sept  lieues.  Si  le  Roy  le  vouloit ,  je  les  mettrois  bien  d'accord.  Je 
vous  plains,  s'il  faict  tel  temps  où  vous  estes  qu*icy;  car  il  y  a  dix 
jours ^*ilne  desgele  poinct.  Je  n'attends  que  l'heure  de  ouïr  dire  que 
Ton  aura  envoyé  eslrangier  la  feu^'  reyne  de  Navarre.  Cda,  avec  la 


dont  furent  arrêtés  les  députés ,  le  danger 
qu'il»  coururent,  en  effet,  d'être  pendus, 
•t  oomoMiil  îb  y  échappèrent  :  •  Le  aievr 
de  Richelieu,  grancl  pi«v«et,  In«d  tnivi  de 
SCS  archers ,  se  transporta  un  la  salle  du 
TiervEslat ,  et  se  saisi!  ^\\^  président  de 
IN  uilly,  de  Marteau ,  prevost  des  marchands, 
CompaD,  CoUdilaoche,  cechevins  de  Pii- 
rÎB,  et  de  qudques  autres. ...  Au  regerd 
de  Nuîlly,  Marteau  et  Compnn  ,  In  réso- 
lution du  Roy  esloil  de  les  faire  pendre; 
mais  il  en  fut  détourné  par  M.  de  Ris, 
premier  prendenl  de  Bretaigne.  qui  luy 
oonacilla  de  garder  quelque  ordre  de  jus- 
tice. ■  fl.ivro  XIIl ,  lellH'  5,  «  M.  AUmdt, 
lùtttenmt  criminel  d'Angers.) 

*  La  uwrl  des  Guises  avait  été  résolue 
k  rinso  de  oelle  prinoeese,  qui  relevait  k 
peine  d'une  grave  maladie. 

'  Cliarlps  Emmanucl  de  Savoie ,  duc  de 
Nemours,  hls  ainé  de  Jacques  de  âavoie 
et  d'Aune  d'Est,  né  en  1&67,  était  frère 
utérin  da  duc  deGniie,  etarrière-petil-fib 
de  Louis  XII. 

'  Charles  de  Lorraine,  prince  do  Join- 
viUe,  qui,  par  cette  catastrophe,  devenait 
due  de  Guise,  «lait  l'alné  dee  fib  de  Henri, 
duc  de  Gobe,  dit  b  lUI^,  et  de  Ga- 
therinede  Qèves. 

ICTTStS  DB  BMSt  IV.  —  II. 


'  T.o  (lue  <lo  Nemours  était  dans  sa  dix- 
neuvième  année  ,  et  le  jeune  duc  de  Guise 
dans  sa  diz-eeptième. 

*  Malgré  ce  refus  menaymt,  Henri  DI 
eut  égard  k  la  prière  de  sa  mère ,  et  il  n 
tint  seulement  prisonniers  les  dcuxjevines 
princes.  Le  duc  de  Guise  ne  s'échappa  du 
château  de  Tours  que  sont  k  règne  de 
Henri  IV,  en  1S91.  0  vint  se  réunir  aux 
ligueurs  de  Paris,  et  fit  son  accommode- 
ment en  i  fiiii  II  mourut  à  Cuna  ,  dans  le 
pays  de  Sienne,  lu  3o  septembre  i6âo. 
Quant  an  duc  de  Nemours,  ayant  pu  s'è* 
vader  plus  tôt,  il  fut,  dès  iSgo.  gouver- 
neur de  Paris  pour  la  li<;iie  ;  et  i)  persé- 
véra dans  ce  parti  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
au  mois  de  juillet  iSgS. 

'*  Ces  mots  tréfirienl  une  assertion  du 
président  Hénsult,  répétée  par  la  plupert 
des  historiens ,  sur  la  prétendue  faute 
que  Henri  III  aurait  alors  commise ,  en  ne 
faisant  point  anêier  k  Lyon  le  due  de 
Mayenne.  La  lettre  du  roi  de  Navarre 
prouve  que  la  mesure  fut  prise  en  temps 
opportun.  Mais,  en  de  pareilles  circons- 
tances, il  n'était  pat  aisé  de  faire  arrêter 
èlgfon,  par  un  ocdre  envoyé  deBloi»«  on 
personnage  oommo  le  duc  de  Mayenne. 
^  "  Ainri,  pour  fiuê.  Ce  mot  fim,  que 

53 


hlH  LETTRES  MISSIVES 

mort  de  sa  innre  me  fairoit  l)ien  chanter  le  canlicpie  de  Simeon. 
C'est  une  trop  longue  lettre  pour  un  homme  de  guerre.  Bon  soir, 
mon  aine,  je  te  hnisc  cent  luillioiis  de  fois.  Aioiéfr-moy  coaune  vous 
en  avcs  suhjuct.  (l'est  le  preimer  de  i  au. 

Le  pouvre  Harambure  est  iiorgne ,  et  l'  ieurimont  »'en  va  mourir. 


nous  rétablissons  d'après  l'origioal  auto- 
graphe, où  b  netteté  de  récriture  ne  laisse 
aucun  doute,  avait  été  retranché  par  tous 
le*  éditeurs  précédente  qni  ont  imprimé 
cette  lettre. 

'*  De  oee  deux  charitâUeavttos,  le  pre- 
mier ne  s'accompUt  pas ,  car  Margoerile 
survécut  à  Henri  IV.  Quant  à  CaUierine  de 

Mé(Jici.s,  elle  mourui  à  Blois  ,  quatre  jour» 
après  cette  lettre.  Vuici  comment  l'asquicr 
raconte  sa  mort  :  ■!<•  Ro|yne  mere  est  dé- 
codée le  veille  des  Rojs  dernière ,  au  grand 
eatnnncmfnt  do  nous  tous.  Jo  ne  doute 
point  que  les  nouvelles  n'en  soient  arrivée!; 
jusques  à  vous  i  toutesfois  peut-cs(re  u'en 
•véa-vous  entendu  toules  lee  particularité!. 
Elle avoit  esté  grandement  malaili',  ri  gar- 
dait encore  la  cl)ambre ,  quand  S(judain 
•près  la  mort  de  monsieur  de  Guise ,  le 
Roy  la  luj  vint  aises  brusquement  annon- 
cer; dont  eOe  teceut  td  trouble  en  aon 
ame,  que  dé*  lore  elle  commença  d'empirer 


à  vcuc  d'œil.  Tontosfini,  ne  voulant  des- 
plaire à  aon  fils ,  die  couvrit  aon  mal-tdent 

au  moins  mal  qu'il  luy  fut  pos^^ible  et 
qaalrcoucinq  jours  après,  voulut  alloi  à  I V- 
glise,  cl  au  retour  vint  visiter  monsieur  le 
cardind  de  Boaibon ,  prîioanier,  qui  oom> 
mença,  avec  abondance  de  lannea,  de  luy 
imputer  que,  sans  la  iby  qu'elle  leur  aïoit 
bailler,  nv  liiv,  iiy  ses  neveux  de  Guise  ne 
lusscut  venus  en  ce  lieu.  Lors  ds  coiumeD- 
cerent  loue  deux  de  iàire  fimlatme  de  laun 
yeux  :  et  soudain  après ,  cette  penne  dame 
retourne  dans  sa  chambre  sans  souper  :  le 
Icndcmnin  lundy  elle  s'alite:  et  le  mer- 
credi, veille  des  Rojfs,  elle  meurt.  ■  ^Livre 
Xm.  lettre  8,  à  numtn  JVieolaf  Pei^nsP. 
son  Jlls.  ) 

'*  M.  de  Harambure  venait  de  perdre 
un  œil  dans  un  cond)at ,  qui  lui  fut  souvent 
rappelé  depuis  par  le  surnom  de  Bor^n» 
que  lui  donnati  iàmSièrement  Henri  IV, 
en  aonvcnir  de  aa  bravoure. 
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—  1"  JâimBit^-«II"". 

Ctp.'^Biblimh.'de  Toanv  «aeieii iMmacrit  des  Cannes ,  coté  M  t  n*  d<H  .CMM»  AiiAnif m»^ >7i* 

Cnmmuniqiié  par  M.  1«  pc4fti. 

A  MADAMOYSELLL  DE  BOLflBON. 

Ma  Niepce,  Tay  este  bien  ayse  d*entendre  de  vos  nouvelles,  et  pren- 
dray  tousjours  plaisir  d'en  avoir  souvent.  Je  porte  avec  beaucoup  de 
regret  les  fascheries  et  ennuis  que  noz  ennemis  vous  donnent.  Vous 
pouvez  croire  que  je  fais  ce  que  je  puis  pour  y  apporter  les  remèdes  ; 
mais  Dieu  nous  fait  bien  cognoistre  que  c*est  iuy  qui  y  peult  tout.  Le 
premier  eschantilion  de  son  ouvrage  quMl  a  faict  ces  jours  passes 
nous  fait  bien  espérer  de  toute  la  pièce.  Espérez  donc  aussy  la  de* 
livrance  des  siens,  pour  laquelle,  et  pour  tout  ce  qui  vous  concerne 
en  particulier,  je  n'espargneray  chose  quelconque.  Groyez4e  ainsi  de 
celuy  qui  est 

Vostre  pla»  affectioDoé  oncle  et  nMilletir  «my, 

HENRY. 

De  Niort,  ce  premier  de  janvier  iSSg. 

[  1589.  —  I"  JANViEB.]-  m-. 

Cep. — BiUiolh.  dfl  Tours,  ancien  manoacrit  Ati  Znmwi ,  (<jté  M ,  a*  50,  luttru  Uilonfwt»  p.  a^i. 

Communiqué  par  M.  le  préreL 

\  MADAMOYSELLE  DE  BOUYLLON. 

Ma  Cousine,  Encores  que  la  longueur  du  temps  et  des  chemins 
empesche  beaucoup  la  promptitude  du  secours  et  de  l'assistance  que 
je  desirois  vous  donner,  sy  ne  (lr]ivcz-:vous  perdre  Tesperance  et  le 
courage,  moings  cncorcs  doubler  de  mon  affection,  et  du  désir  que 
j'ay  de  m'y  employer.  Nous  faisons  icy  tout  ce  que  nous  pouvons,  tant 
pour  de  r:irgont  que  pour  des  hommes,  et  m'asseure  qu*en  sentirez 
le  fruict,  oultre  ce  que  nous  voyons  de  la  délivrance  que  Dieu.BOUS 
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présente  aujourd'huy  par  la  ruine  de  nos  ennemys.  Et  pour  ce  que 
ce  sont  coups  de  la  main  de  Dieu,  j'espère  qu'il  bénira  aussy  les 
moyens  qu'il  nous  donne.  Confortez  le  s'  de  la  Schclandre  qui  a 
beaucoup  d'honneur,  et  Tasscurez  que  nous  travaillons  de  tous  cos- 
tez,  ainsy  que  vous  dira  ce  porteur,  de  la  part  de  celuy  qui  est 

Vostre  plus  afTectionné  cousin  et  meilleur  amy. 

HENRY. 

[  1589.—  1"  JANVIER.]  — IV"--. 

Cop,— Bibiiotli.  de  Toun,  «oden  uunu»cril  des  Cannea,  coté  M ,  n*  50,  LtUrts  hùloriifuu,  p.  j^S- 

Communiqué  p«r  M.  le  préfet. 

X  MADAME  DE  LAVAL. 

Ma  Cousine ,  Nous  travaillons  icy  à  recouvrer  gens  et  aident  pour 
le  secours  de  Jametz  et  Sedan,  nous  avons  depesché  de  tous  costez; 
j'espere  que  le  fruict  en  réussira  bien  tost.  Je  vous  prie  tenir  la  main, 
de  vostre  part,  que  toutes  choses  aillent  bien  au  lieu  où  vous  estes. 
Vous  voyez  déjà  les  œuvres  merveilleuses  de  Dieu;  c'est  bien  pour 
reprendre  courage.  Nourrissez  vostre  petit  pour  l'employer  à  son  ser- 
vice, car  nous  debvons  espérer  mieulx.  Faites  toujours  estât  de  raoy 
comme  de 

Vostre  bien  affectionné  cousin  et  meilleur  amy. 

HENRY. 


'  Roberl  Thin,  dit  de  Sciirlandre,  sei- 
gneur de  Soumazan ,  dans  l'évéché  de  Ver- 
dun ,  était  gutivemeur  de  la  ville  et  du  châ- 
teau de  Jauieb.  •  Il  y  fit ,  dit  Amyrault,  tout 
le  devoir  qu'on  pouvoit  attendre  d'un 
homme  plein  de  vertu.  Si  est-ce  que  n'y 
ayant  point  d'espérance  de  secours  uy 
d'hommes  ny  de  munitions ,  il  fallut  en  ve- 
nir à  quelque  composition.  De  lad  vis  donc 
delà  Noue,  la  ville  fut  rendue  à  certaines 
conditions  honorables ,  et  Sclielandre  se  re- 


tira dans  le  chasteau  ;  et  Iresves  furent  si- 
gnées de  part  et  d'autre.  >  (  Vie  de  François , 
seigneur  de  la  Noué,  p.  3a  i .  )  Bien  qu'après 
la  trêve  le  duc  de  Lorraine  eût  repris  les 
hostilités,  M.  de  Schelandre.  que  la  Noue 
avait  autorisé  à  capituler  dès  la  fin  de  mars, 
se  maintint  dans  le  château  jusque  vers  k 
milieu  de  ccUe année,  époque  où,  réduit 
à  la  dernière  extrémité,  il  rendit  la  place 
au  duc  de  Lorraine. 
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1589.        1"  JiRflBB.  -s-  V"». 

Cap.— HUiadk  4«  Ttam.  aaciaB  nnnMril  a»  GuniM,  eotf 

lM|iiwl.  —  Vmit  nmfok,  uifÊmr  i$  b  llmâ,  fut  Aw mto».  Liyd»,  tMi,  iii.4*.  SSo. 

LA  MONS^  DE  LA  NOUÉ.] 

MoluF  de  la  Noué»  Tvj  receu  vos  lettres;  et  eomme  j'estoû  sur  le 
poinct  de  vous  y  faire  reaponse  et  de  vons  fiûre  entendre  iee  résolu- 
tions qui  se  sont  prinses  en  nostre  assemblée,  la  mort  de  monsF  de 
Guise  est  survenue,  laquelle  rompant,  sdon  rapparence,  les  empes- 
diemens  et  obstacles  de  parvenir  k  quelque  bonne  pais,  après  y  avoir 
longuement  pensé  et  discouru  selon  la  ^versité  des  opiiû<»as  d'un 
cbascun,  m^a  fait  reprendre  enfin  nos  brisées,  en  continuant  le  fil  de 
noi  affiôres,  jusqu  à  ce  quil  ait  pieu  à  Dieu  le  couper  par  quelque 
apparent  changement ^  Je  vous  dSn^  donc,  pour  le  r^;ard  à»  Sedan 
et  Jametz ,  qu'encores  qu'il  y  ait  espoir,  par  ceste  mort,  de  quelque 
délivrance,  il  ne  fault  laisser  d*y  travailler,  et  d'y  apporter  tont  le 
secours  qtie  l'on  pourra;  comme,  de  ma  part,  je  suis  après  noï  Eglises 
pour  leur  faire  trouver  bon  d'envoyer  une  bonne  somme  de  ce  qui 
sera  porté  à  Genève,  puisque  d'ailleurs  ou  en  a  recouvert  si  peu.  Sur 
quoy  je  vous  diray  que  je  suis  fort  ayse,  et  loui-  Dieu  de  la  résolu- 
tion {[u'avez  prinse  et  de  vostre  déclaration,  m'asseurant  que  passe- 
rez plus  oultre,  et  ne  voxddrez  plus  long -temps  laisser  nos  dictes 
Eglises  privées  du  fruict  de  vostre  vertu.  En  ceste  espérance  je  vous 
ay  deleré  la  charge  de  rarméc  que  nous  faisons  lever  en  AUomaigne, 
laquelle  je  vous  prie  de  vouloir  accepter,  et  de  laquelle  vous  etilen- 
drcz  le  desseing  et  mon  intention  par  le  s'  de  la  Tuilerie,  que  je  de- 
pesche  exprez  par  Angleterre,  comme  aussy  parle  s"^  de  Fresne,  au((uel 
j'en  envoyé  de  bons  cl  amples  mémoires;  leur  ayant  commis  à  tous 
deux  ceste  negocialioa,  selon  et  soubs  vos  bons  advis  et  conseils,  avec 

'  I)aD«laVMdBbNoae,laciltfMiideo6tl*lMlniM«oi»iMiio0^*iÂ 
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exprès  commandemeiit  de  ne  rien  fiûre  sans  vous ,  et  de  vous  com- 
muniquer pom  cest  efifect  tout  ce  qui  est  de  leur  charge  et  instruc- 
tion. Les  deniers  de  Daulphiné  et  de  Languedoc  ont  prins  le  chemin 
de  Genève,  et  pense  qa*ils  y  soient  desjà.  Ceulx  de  Guyenne  et  de 
deçà,  avec  ce  que  l'on  pourra  recouvrer  d'Angleterre  et  des  Pajf»fias, 
seront  portes  par  le  dict  ^  de  la  Tuilerie  à  Hambourg;  et,  s*il  n*y 
survient  aultre  retardement,  je  pense  que  dés  à  présent  on  peut 
user  de  toute  diligwice  à  fiûre  la  levée,  afin  que  vostre  piqpile  en 
puisse  tant  pins  tost  sentir  les  premie»  firuicls,  pour  la  oooaervalion 
de  ses  places,  qui  nous  importent  et  pour  les  gaigas  précieux 
qui  y  sont  K  quoy,  pour  mon  particulier,  je  ne  froldray  d*spport«r 
tout  ce  qu'il  me  sera  possible;  vous  voulant  bien  dire  cependant  qne 
quelquesfois  la  roidenr  est  nécessaire  en  tels  affiôres  4  ronqpre  les 
menées  et  pratiques  qui  se  glissent,  comme  j*^  entendu  se  fiûre  là, 
et  conmie  pourres  plus  particulièrement  sçavoir  du  sF  de  Montigny*» 
Pnpares-vous  donc,  je  vous  prie,  à  fefieot  de  ces  choses  (si  Dien 
veult  qu'après  un  tel  ooiq»  de  sa  mam,  nous  continuons  en  nos  mi- 
sères et  malheurs) ,  surmontant  toutes  diABunltei  et  empeschemens  qm 
vous  ponrroient  arrester  par  scrupules  finbles  et  légers ,  (jue  la  pesan- 
teur des  impétuosités  de  nos  adversaires  doibt  emporter,  joinctle  se- 
cours et  issistanoe  ^pie  le  Roy,  mon  seigneur,  requiert  AMunicnant 
de  nous.  Je  ne  vous  en  diray  davantage ,  si  ce  n'est  pmir  vous  asseurer 
de  phis  en  plus  de  mon  amitié,  et  prier  Dieu  vous  avoir,  Mons'  de  k 
Noué,  en  sa  très  saincte  et  trez  digue  garde.  De  Niort,  ce  premier 
de  janvier  Tôdg.  , 

Voilie  plot  afliMtiomé  et  meiHenr  amy. 


*  Loais  deftmbedMNUurt,  Migneurde 

Btosse  el  deMonligny,  chevolier  de  l'ordre 
du  Roi ,  fds  aîné  do  François  de  Rochc- 
ufaooâit  et  d'Anne  de  fiéruiie.  U  fut  un 


des  fidélw  servilmin  dn  rai  de  Nanmcl 
de  Henri  IV,  rat  de  Fiuoe.  Il  nwonl 
en  1697. 
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[  1589.  —  1*  jAHvniu  )  -  V1-. 

Co|».  •— BflriioA.  da  T«Mf»t  ndeo  manuscrit  drs  Carmrs ,  coté  M .  n*  90,-  Lettres  tiifDnf wt»  p.  aSo. 

CnuMaiiniga*  par  M.  1«  préiiM. 

[A  UONS*  DE  FRESNE.] 

Mooif  de  Fresne^  Le  pouvoir  et  Tinstniction  que  je  vous  envoyé 
me  garderont  de  vous  faire  la  présente  plus  longue,  que  pour  vous 
pryer,  ayant  iaiot  choix  et  élection  de  voatre  iidelité  et  industrie  pour 
un  affaire  de  si  grand  conséquence,  vous  vouloir  préparer  et  di^- 
ser  &  Texeeution  d'iccluy,  mettre  toutes  excuses  et  remises  en  arrière 
pour  user  de  toute  k  diligence  que  pourra,  à  ce  que  nous  en  tirions 
bientost  le  fruict  que  noua  eqperons.  Car  encores  que  Dieu,  par  ses 
jugemens  admirables ,  nous  promette  beaucoup  plus  que  n^avons  osé 
espérer,  il  ne  fault  pas  laisser  de  continuer  le  cours  de  nos  affiures, 
et  de  le  poursuivre  par  les  moyens  qu'il  nous  présente,  pendant  que 
nos  ennemys  sont  empeschez  à  demesler  leurs  fusées.  J*ày  donné 
ordre  que  les  deniers  s'achemineront  bientost.  Vous  trouverei  le 
sP^  de  la  Tuilerie  en  Ual'  ou  à  Francfort,  avec  lequel  vous  prendrés 
correspondance,  et  communiquerés  de  tout  avec  mons'de  la  Noué, 
pour,  selon  son  advis  et  conseil ,  conduire  vostre  négociation.  Vous 
vnrei  le  sf  de  Sdlo^lberg^  duquel  vous  aures  4  considérer  Thumeur, 


'  Amyrault  nous  donne  sur  la  situation 
de  ce  personnage  les  retueignemenls  sui- 
vanls  :  «De  Frame,  que  !«■  «dits  de  h 
Ligne  evoient  contraint  de  sortir  bon  dn 
Royaume ,  et  qui  s'esloit  retint  à  Lauzannc, 
s^achaot  ^ue  la  Nouë  esloil  à  Genève,  s'^ 
aDa  hebitiMr  pour  eToirlVanUige  de  eom- 
noniqaer  aouvent  «vec  luy.  •  (  Vw  db  Fm- 

çois .  seirjncar  de  la  Souê,  p.  3og.  )llest 
probable  que  ce  fut  In  Noue  qui  donnaalon 
M.  de  Fresne  au  roi  du  Navarre. 

'  AiiiiiéGril,pnbililcnieDtpourJSriff, 
en  Seoie. 


'  Gaspard  de  Schombcrg,  second  iils 
de  Wolfang  de  Scbomberg,  seigneur  de 
âchônra ,  goinreraeur  du  ooialé  de  Roch- 
lits,  et  d'Anne  de  Minkuitz,  Fui  n.Uiiralisé 
Français, PII  i  670,  pnrlctlres(U'Cli<irlosl.\, 
en  récompense  de  ses  services  comme  co- 
kmd  des  retires,  devint  gouverneur  de  la 
Marche,  falendant  des  finances ,  conseillg^ 
dTétat ,  et ,  en  1 59/1 ,  comlo  de  Nanteuil. 
Son  (ils  cl  son  pedt  -  liis  furent  maréchaux 
de  France.  11  mourut ,  dans  son  carrosse, 
d'une  apoplexie  faudraysnte,  le  17  mars 
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prenant  garde  de  luy  donner,  du  commencement,  tant  d'espérance ,  que 
vostre  parole  y  soit  engagée  pour  venir  à  un  manquement  de  foy  et 
traverser  noz  alîaires,  si  noz  moyens  venoient  à  défaillir.  Vous  pren- 
drez garde  aussi  de  traicter  si  doulcement  avec  les  Princes,  que,  s'il 
est  possible,  ils  tombent  d'eidx-mesroes à  nommer  le  dict  sMe  Schom- 
berg  et  l'avoir  agréable*.  Et  pour  le  regard  du  duc  Casimir,  vous  sui- 
vrez voz  mémoires  et  instructions,  avec  l'advis  et  conseil  du  dict  s'  de 
la  Noué ,  et  ce  que  vous  dira  de  bouche  le  dict  s'  de  la  Tuilerie,  que 
j'ay  estimé  vous  estre  plus  propre  et  agréable  pour  vous  joindre  et 
assister  en  toutes  ces  négociations,  auxquelles  je  vous  prie  vouloir 
apporter  et  la  diligence  et  la  prudence  requises ,  selon  la  parfaicte  con- 
liance  que  j'ay  en  vous.  Mais  je  ne  veulx  aussy  oublier  à  vous  remer- 
cier du  livre  qu'avez  mis  en  lumière*,  par  lequel,  oultre  Tequitc  de 
nostre  cause,  vous  me  faictes  particulièrement  paroistre  TaiTection 
que  me  portez,  que  je  recognoistray  quand  les  occasions  se  présen- 
teront. Et  ce  pendant  vous  pouvez  faire  estât  de  mon  amitié ,  et  en 
prendre  telle  asseurance  que  me  puissiez  à  jamais  tenir  pour 

Vostre  bien  afleclioaué  et  meilleur  ainy. 

HENRY. 


'  M.  de  Fresne  fil  réus&ir  celle  négo- 
ciation,  el  M.  de  Schomberg  fut  pendant 
dix  ans  l'un  de»  capitaines  les  plus  utiles 
à  Henri  IV. 

'  Ce  livre  n'est  autre  que  In  première 
édition  du  célèbre  ouvrage  de  la  Noue,  in 
titulé  :  Discoars  politiques  el  tnilitaires  du 
seigneur  de  la  Noué,  nouvellement  recueillii 
«t  mii  en  lumière.  A  Baaie,  de  l'imprinierie 


de  François  Foresl.  tSSy,  iii  à'-  Amyrauli 
nous  apprend  que  cet  ouvrage  fut  publié 
par  M.  de  Fresne  ;  el  en  efTel  le  livre  est 
précédé  d'une  épître  dédicatoire  au  roi  de 
Navarre,  datée  de  Lausanne,  le  i"  jour 
d'avril  iSSy,  et  signée  De  Fresme.  Celle 
dédicace  valut  k  l'auteur  les  remcrcimeDls 
qu'on  lit  à  la  fin  de  cette  lettre 
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1589.  —  !•  iàwmE.  —  VIP*. 

Olpb— KUlilh.  dtToOii  ancien  nunuscril  des  Carme» ,  coté  M ,  n*  SA,  Lttlm  lillÊli^mê,  f.  >M< 

ip«rll.l«fréiiB(. 


[A  MONS»  DES  READLX.} 

Mont'  des  Reanb,  Je  croîs  <pie  ne  doublet  point  que  nostre  a»- 
ssmfalée  n*ah  npporté  U  socoei  qa*on  enst  soen  désirer.  Les  bons  re- 
glemens  et  les  bonnes  résolutions  qu*oa  y  a  prinses  en  peuvent  fiâre 
toyi  nfMnmeement  pour  le  secours  eslrei^er  et  la  levée  des  forces 
que  nous  desirona  anroir,  dont  nous  avons  advisé  de  conunettre  la  ne* 
gociation  au  aP  de  Fresne ,  auquel  j*envoye  le  pouvoir  et  les  nenoires 
nécessaires.  Vous  entendres  par  biy  les  particularités  et  ce  qui  est  de 
mon  intention,  mienh  que  je  ne  le  vous  puis  escrire;  toutefois,  an 
cas  que  le  diot  tF  de  Fresne  ne  peust  vacquer  à  oeste  ne^gociation,  ou 
que  quelque  empescbement  luy  survint,  je  me  repose  tant  sur  vous  et 
sur  tant  de  bons  amys  que  yay  par  delà,  que  vous  adviserez  d'y  en- 
voyer quèlque  auitre  qui  y  sera  propre;  en  sorte  que  ce  qui  est  du 
gênerai  et  du  bien  de  mon  service  n*en  soit  poinct  retardé.  Car  en- 
oores  que  Dieu,  par  ses  jugemens  admirables,  nous  donne  un  signe 
asseuré  que  nostre  deslivrance  approche,  sy  ne  &ut-il  interrompre  le 
cours  de  nos  affidres,  ni  s*endomiir  sur  lapparenoe  de  ce  que  nous 
voyons.  A  ceste  cause  aussy,  je  vous  recommande  ce  <pù  touche  le&ict 
des  entreprinses  dont  vous  avet  charge ,  pour  lesquelles  vous  prendres 
telle  et  si  bonne  tnteliigcnce  avecle  dict  s' de  Fresne,  qu*aumeime 
temps  qu'on  sera  asseuré  d*ime  levée  et  qu'elle  sera  preste  à  marcher, 
on  les  fasse  mettre  à  cffect  ;  n'estant  mon  intention  que  ceulx  qui  me 
veulent  faire  de  leis  services  se  perdent  par  précipitation.  Au  reste, 
j'ay  veu  et  faict  lire  en  mon  conseil  le  contrat  de  Montbeillard,  duquel 
j'ay  faict  pareil  jugement  que  vous,  n'estant  aulcunement  tenable;  et 
pour  ce,  je  ne  vous  envoyé  poinct  la  ratification,  mais  trouverols  plus 
expédient  de  vendre  une  de  mes  terres  de  Flandres  tout  à  trac,  s'il 
s'en  pou  voit  tirer  une  bonne  et  notable  somme.  Bien  vous  envoyé-je  les 

LBTTBtt  DB  WNiai  IV.  —  M.  H 
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deux  aiUlres  ratifu  alionh,  à  sçavoir,  pour  la  partie  du  s*^  Baptiste  Rota, 
et  pour  le  contract  de  nions'  de  la  Noue,  comme  aussy  je  vous  envoyé 
une  commission  pour  ouir  les  comptes  de  ceulx  qui  ont  muiié  ies 
denim  par  delà.  Touchant  les  aflaires  de  Bourgoigne,  je  me  remets 
sur  monsT  du  Plesna,  qui  vous  en  escrira  mon  intention  en  chiffre. 
Quant  à  ce  qu*escnviez  des  Suisses,  la  vérité  est  qu'on  ne  leur  doibt 
rien,  et  mentent  plufitot  punition ^  ToutesfeisyCjfanAleÛHOteilépro* 
posé  en  TassembiAe,  les  députes  ont  requis  d*en  oooferer  avec  leon 
Eglises;  en  ne  laim  de  recognoistre  oenU  qui  eut  fiûct  des  services. 
Aevenes  me  trouver  le  plue  tort  que  tous  pourrez ,  n-estant  besoing, 
si  qudqoe  aultre  oocasion  ne  tous  retient,  que  sejoumies  pins  ion» 
gnement  par  delà,  ayant  iey  prou  d'a£Eaixes  è  employer  mes  servi- 
teurs. Et  sur  ce  feray  fin,  en  priant  Dieu  vous  avoir,  Mons'  des  Reauh, 
en  sa  sainde  et  digne  garde.  De  Niort,  oe  premier  de  janvier  i&è^. 

\  ostre  bieu  attèctionué  maistre  et  aieîlieur  amy, 

HBimY. 

1589.  —  1"  JANVIEU.]  -  VIll"^ 

Capé  —  QiWielb.  d«  Toact,  •nclcn  manuscril  da  Carrucs ,  coté  M ,  o*  50,  iMint  kittuifm»  p<  sSs. 

Communiqué  par  M.  It  préfet. 

A  MONS^  DE  BESZB. 

Ilonsf  de  BesM,  Vous  sçaores  par  les  depesohes  qne  je  fus  pré- 
sentement k  mous'  de  la  None,  aux  s" 4e  Frêne  et  de  Rean,  qasl 
est  Testât  de  nos  aflàtrea,  auxquelles  nous  ne  cha^^eons  rien  pour 
tout  oe  qui  ert  nouveilement  advenu,  liais  en  adocant  les  admiraMsi 
jt^mant  de  Dieu,  et  espérant  qu*il  poursuivra  son  «anvre,  nona  con- 
tinuons le  chemin  encommenoé,  pour  eetre  aussy  presis  à  sonstenir 

'  C'étaienl  eux  qui  avaient  déterminp       baron  de  Doimw.  et  en  faisant  un  traité 
la  dispersion  de  l'année  étrangère ,  en  se      parliculiei*  pour  leur  propre  couple, 
a^pwwt  dM  NUni,  «MMMurfés  pv  !• 


DU  ROI  DE  NAVARRE.  427 

i«ffoii de  MeniMiBis  oemiiie  A  tmbraasenune  honne  paix,  S'ii  piaist 
à  Dieur^noUS  roctroyer.  Je  pense  avoir  tmt- de  bons  uayS' où  vous 
eUeSi?  el  espère  tant  de  leurs  bons  admis  et  consalsv  qu<  née  affures 
ne  pourront  prendre  qu'une  bonne  et  heuneuse  issue;  Sur  tous,  j*ay 
eeato  particulière  confianco  en  vous«  que  continuant Tostre  affection 
à  tout  ce  qui  est  de  la  <;loire  de  Dieu,  vous  apporterez  aussy  en  ceste 
négociation  tout  layde  et  le  secours  que  pourrez.  Je  vous  en  prie 
bien  fort,  et  vous  souvenir  tousjours  de  moy,  comme  de  celuy  qui 
est 

Vostre  bien  affectionné  et  aueuré  amy, 

HENRY. 


r  1589.   VERS  LA  MI-JA.NVIEh.  ^  i 

Hr  ; 

Orig.  •Utoi;raj>ln-       hthln.ili,  <l,'  I  Ai^i'iial,  Mi».  Hisl<iirc,  ir  I7y,  l.  J". 

Cop.  —  li.  H.  ^uppl.  Ir.  Mv  22.sy-2,  cl  M».  lOOy -v 

imprimé.— If<rcw«  dt  Ftance,  année  1765,  janvier,  vol.  II,  p.  58.  —  L't$pnt  de  Henri  IV.  Paris, 

1770,  io-8*,  p.  1 56.  —  Vie  mililairr  rt  prit^r  <le  Htnri  IV.  Paris,  an  Ul,  io-8*,  p.  1 3  1  —  Lettrti  \ 
dt  llrnri  IV,  rU  puhHfn  pat  \  II'  Paris,  iî>ii,  \n- 1  a  ,f.  i».  —  Joanud  «Pilaire  de  Htiuill',  J 
par  M.  \c  comte  de  VAtom.  l'cns.  i8ïi,  ia-S\  p.  3u. 

[  A  MADAME  LA  WMTESSE  DE  GRAMONT.  ]  -i 

Jere  n*a  peu  estre  depesché  à  cause  de  ma  midadie,  d'où  je  m'en 
vois  dehors,  Dieu  mercy.  Vous  oirés  parler  bientost  de  moy,  à  d'aussy 
bonnes  enseignes  que  Niort.  Si  vous  voulés  dire  vray,  ceste  dame, 
qur  estoit  venue,  estoit  bien  fascheuse  ;  je  crois  qu'elle  vous  a  bien 
importuné.  Je  ne  puis  gueres  escrire.  Certes,  mon  cœur,  j*ay  veu 
les  cieulx  ouverts;  mais  je  n'ay  esté  assex  homme  de  i)icn  pour  y 
entrer.  Dieu  se  veult  servir  de  moy  encore.  En  deux  fois  vingt- 
quatre  heures,  je  fus  reduict  à  estre  tourné  avec  les  linceids.  Je  vous 
eusse  faict  pitié.  Si  ma  crise  eut  demeuré  deux  heures  à  venir,  les 
vers  auraient  faict  grand  chère  de  moy'.  Sur  ce  poinct  me  vient 

*  HocM},  dam  vm  lettre  &  U.  de  Mor-  maladie  de  aon  mailre:  «  Le  Roi  de  Na« 
la»,  donne  les  détaik  suivaou  aur  celle     vam  a'aoheinioanl  à  la  Ganaohe,  le  9  de 

54. 
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d'arriver  nouvelles  de  Blols.  Il  estoit  sorty  deux  mille  cinq  cens 
lîorames  de  Paris  pour  secourir  Orléans,  menés  par  S'  PoP.  Les 
troupes  du  Roy  les  ont  taillés  en  pièces,  de  façon  que  l'on  croit  qu'Or- 
léans sera  prins  par  le  Roy  dans  douze  jours.  M'  du  Mayno  ne  s'es- 
meut  gueres.  Il  est  en  Bourgogne.  Je  linis,  parce  ^e  je  me  treuve 
mal.  Bonjour,  mon  ame. 

1  589.          20  JANVIEH. 

G>p.  —  .\rch.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Moniauban.  Envoi  de  M.  GuiUve  de  ClauMde, 

A  MONS"  DE  SCORBIAC. 

CONSEILLER  Dl!  RU\  MON  SeiG!(ECR,  EN  S*  OOCRT  DE  PARLEMEIIT  DC  THOLOSE. 

Mons'  de  Scorblac ,  Pour  la  crainte  que  j'ay  que  l'on  soit  en  peine 
des  nouvelles  de  ma  santé,  pour  les  faux  brulctz  qui  en  ont  couru, 
ne  faictes  faulte,  en  toute  dilifrence,  de  faire  tenir  ces  incluses  à 
mons*^  d'Avantiguy',  à  Castres,  ailin  qu'en  toute  diligence  elles  puis- 


ce  WÊun»,  Umh»  malade  d'une  Ibrle  pleu- 
résie au  côté  gauche,  sans  médecin ,  en  un 
viJlage.  Nous  le  fisme»  saigner;  et,  deux 
jours  après,  j  arriva  Id.  Orlhoman ,  qui  l'a 
fart  bien  penaé.  Noua  ravona  tu  en  un 
danger  eztieme.  Imagine»«oua  qnda  ea- 
toient  mes  discours.  EnGn  Dieu  nous  l'a 
remis  en  sanlé  et  sur  ses  pieds.  •  Celte 
lettre  de  Momay  est  du  ai  janvier.  Mais 
la  date  de  odb^i  doit  être  aniérieme  de 
plnaienn  joon.  puiaque  le  roi  termine  en 
disant  qa*fl  se  trouve  mal.  Les  colnptc^  de 
la  dépense  foiimissenl  d'ailleurs,  d'une 
manière  Lieu  prubable ,  la  date  des  pre- 
nueia  joon  de  sa  conTdesoaocei  par  la 
mention,  en  i8 janvier,  de  :  «Deux  che- 
vaux qui  ont  ponriè  une  Utièce  pour  ser- 


vir à  porter  le  Roy.  •  Il  fallait  que  oe  prinoa 

se  trouvât  encore  très-aflaihU  pour  user 
d'un  tel  inoxeii  de  transport,  si  éloigné 
de  ses  habitudes. 

'  Françds  d*Oriiéana,  comte  de  Saint- 
Paul,  due  de  Clilleau<11iîefTj,  pair  de 
France ,  chevalier  des  ordres  du  Roi .  gou- 
vcrnetir  d'Orléans  et  de  Blnis,  de.  était 
le  qualhCine  fils  de  Léooor  d'Orléans,  duc 
de  Longneville,  comte  de  Dunoia,  aie. 
et  de  Marie  de  Bourbon,  dncfaesse  dTEs- 
loutcville.  comtesse  de  Saint -Paul.  Par 
suite  tic  "011  mniiapc  avec  riicriliére  de 
Caumoul.  il  lui  créé  duc  de  Fronsac  en 
i6o3 ,  etmonratàOiliaanninf-rar-Iioira. 
le  7  odolire  i63i. 


*  M.  d'Avantigny  était  fils  de  Louis  Montbemard,  etc.  Le  g  septembre  précé- 
dé Avanligny  ,  seigneur  de  la  firenallerie,     dent ,  le  vicomte  de  Turenne  l'avait  laissé 
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sent  estre  rendues  à  mon  cousin  mons'  de  Montmorency,  J'ay  esté 
proche  du  sépulcre  par  une  pluresie  ;  mais  à  présent,  Dieu  mercy, 
je  commence  à  me  mieux  porter.  Ceste-cy  n'estant  à  autre  6n,  je 
ne  la  vous  feray  plus  longue,  sinon  pour  prier  Dieu  vous  avoir, 
Mons'  de  Scorbiac,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  Sainct  Père",  le 
xx*^  de  janvier  i  689. 

Vostrc  bien  aflectionné  amy, 
HENRY. 

1589.  —  28  JANVIER. 

Cop.  —  Biblioth.  de  Tours,  ancico  manuKrit  des  Cannes,  coté  M,  n*  50,  LHtret  tuiloriqurt . 

page  371.  Ck>mmuDiqué  par  M.  le  prvfel. 

A  MONS*  LE  DUC  D'ESPEKNON. 

Mon  Cousin,  Je  vous  remercye  de  vostre  bonne  visitation,  qui  m'a 
esté  fort  agréable.  Je  me  porte,  grâce  à  Dieu,  de  mieulx  en  mieulx, 
et  m'en  voy  presl  à  bien  faire.  Le  s'  de  Beaujeu'  vous  dira  comme 
j'ay  esté  ce  jourd'huy  à  la  chasse.  11  ne  tiendra  plus  qu'à  vous  que  je 
n'aye  ce  contentement  de  vous  voir,  à  quoy  je  vous  prie  vous  dis- 
poser, espérant  vous  envoyer  dans  peu  de  jours  un  gentilhomme  qui 
vous  fera  plus  particulièrement  entendre  mon  intention.  J'ay  receu 
quelques  letbos  que  des  miens  ont  surprinses,  et  pour  ce  qu'elles 

à  Castres  pour  gouverneur;  mais  il  fui  in- 
lerdit  par  le  duc  de  Montmorency ,  vers  la 
fin  de  décembre.  Faurin,  qui  nous  fournit 
ce  renseignement,  ajoute,  à  la  date  du 
1 9  janvier  1 58^  :  •  Turennc  demeura  à 
Turenne,  à  cause  de  sa  blessure  de  la 
cuisse.  Le  roi  de  Navarre  lui  avoil  donné 


une  commission  pour  estre  général  en 
Quercy,  Roucrgue  cl  haut  Languedoc ,  et 
en  son  absence,  à  Avantigny.  >  [Journal des 
guerres  de  Cattrtt.  j 

'  Qiamp-S'  Pèrc  est  la  paroisse  du  châ- 
teau de  la  Mothe  Freslon,  où  le  roi  de  Na- 
varre était  resté  malade  du  lo  au  ao. 


4 


'  Charles  de  Mesnil-Simon ,  seigneur  de 
Beaujeu ,  Sens ,  Ncuilly,  la  Chapclottc ,  etc. 
tils  de  .lacques  de  Mesnil-Simon,  seigneur 
de  Beaujeu ,  etc.  et  d'Isabelle  Regnaud 


de  Boisherpïn.  11  avait  été  gentilhomme 
de  la  chambre  du  duc  d'Alençon  et  avait 
épousé,  en  i58â.  la  sœur  de  M.  d'Avan- 

tigny. 
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parlent  de  vous,  je  les  vous  envoyé.  A  Dieu,  mon  Cousin,  excusez  le 
malade,  et  faictes  entièrement  estât  de  Tamitié  de 

Vcistre  bien  afTectionné  cousin  et  plus  parfaict  amv. 

HENRY. 

De  Niort,  ce  sabmedy  xxviij' janvier  iSSg. 

1589.           I*'  FÉVRIER. 

Orig.  —  Arch.  de  la  préfecture  d'Indre-el-Loire.  Copie  lnnsDii»e  par  M.  le  préfet. 
Imprimé.  —  Mercwrt  de  Franct,  année  1766,  janvier,  vol.  II,  p.  6.  — Armoriai  général  de  Frunct , 
par  d'Hozibk,  registre  I,  i**  partie.  —  Lettrti  de  Henri  IV,  etc.  publiiei  par  N.  L.  P.  Paris, 
181  i,  io-ii,  p.  73.  —  Recaeil  de$  UUru  de  Henri  IV.  par  M.  le  comte  de  Valoiu.  Parit, 
F.  Didot,  iSst.  page  386. 

A  ilARAMBURE. 

Haraniburc,  Je  vous  envoyé  ces  quatre  honnestes  hommes  pour 
estrc  de  ma  compagnie.  Faites-leur  presler  le  serment  et  les  retenei, 
et  leur  faictes  bailler  quartier,  lis  ont  des  chevaulx,  mais  non  trop 
bons;  il  fauldra  adviser  le  moyen  de  leur  en  faire  retrouver  de  meil- 
Icui's,  et  à  bon  marché;  car  je  crois  que  la  longueur  du  chemin  à  me 
venir  tiouvcr  leur  a  un  peu  faict  alléger  la  bourse.  L'on  m'a  assuré 
qu'ils  sont  braves  et  courageulx.  C'est  ce  que  vous  aurés  à  présent 
de  moy,  qui  prye  Dieu  vous  avoir,  llarambure,  en  sa  sainte  et  digne 
garde.  A  la  Rochelle,  ce  premier  jour  de  febvrier  1689. 

Voslre  aflectionné  tnaistre  et  amv. 

HENRY. 

1589.           J  '2  FÉVRIER.  —  K 

Orig.  autographe. —  Bibiiolh.  de  la  ville  de  Berne.  Copie  prise  par  M.  le  ministre  de  France  en  Suiuc 

A  MONS"  LE  BARON  DE  LHCHSTEIN  '. 

Mons'  de  Leychsteyn,  Envoyant  le  s'  de  Bongars^  en  Allemagne, 
j'ay  esté  bien  ayse  que  son  chemin  s'adonnast  vers  les  lieux  où  vous 

'  Probablemenl  Lichtenstein.  dry  et  La  Cbesnaye,  d'uoe  famille  noUe 

'  Jacques  Bongar«,  seigneur  de  Baul-       d'Orléans,  est  célèbre  dans  l'érudition 
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ponrriés  «tret  pour  Tenne  qoe  j*ay  de  vous  faire  pennatre  la  bonne 
•onvenance  <{iie  j*ay  de  vous,  el  vonsaftearer  que  j*ay  ung  perpétuel 
legret  de  n'avoir  eu  plus  de  moyen  de  vous  tesmonigner  rhooneor  que 
je  porte  À  vostre  vertu  et  qualité,  que  J'avois  lorsque  j*eu8  ce  bien  de 
vous  voir.  Je  scay  que  vous  estes  seigneur  de  telle  eoiuideratioii,  que 
vous  attribués  plus  ce  defiank  à  ia  misère  des  temps  et  des  affiûfes 
és  quelles  vous  me  trouvastes  lors  enveloppé,  que  non  pas  au  manque 
de  bonne  vf^onté  en  vostre  endroit,  laquelle  sera  toujours  telle  que 
vostre  valeur  et  Testime  que  j*en  £ûs  le  mérite.  C'est  pourqnoy  j'ay 
commandé  au  dict  Bongirs  de  vous  voir  dé  ma  part,  et  allonger 
son  chemin  tant  que  je  réoeusse,  à  son  retour,  ce  contentement  que 
îtenÈiiaên  de  vos  nonvdles.  H  vous  dira  Testât  de  nostre  France  bien 
particulièrement,  et  le  mien  en  particulier,  de  quoy  je  vous  prye  le 
croire,  en  ce  qu^il  voua  diia  de  ma  part,  comme  moy-mesme,  et&ire 
eatat  de  mon  amitié  et  bonne  volonté,  comme  aussy  je  prye  le  Créa- 
teur, Monif  de  Leyebsteyn,  vous  tenir  en  sa  gerde.  A  Niort,  ce  xij* 
de  febvrier  1 689. 

Voitiv  Inn  bon  et  mciHeiir  any, 
HENRY. 


par  Ms  profonds  tnvaitt  mr  Thiitoin  by- 
nnliiM,  qni  aooi  réMunéBdaiit  m  gnod 

ouvragt  intitulé  :  Gesta  Deî  pw  FraneM  ' 
(Hanovre,  a  vol  in  fol.).  Ses  lettres  latines, 
fonnanl  trois  recueils ,  ne  sont  pas  moins 
eatimée*.  D  te  montra,  de  plua,  très4)on 
négooiilMir  dana  1m  ^Bvwmi  UMioM 
dont  9  fol  chargé  avant  et  depuis  Tavé» 
nement  d'Henri  IV  au  trône  de  France. 
Il  mourut  à  Paris,  le  3 g  juillet  161a.  La 
richesse  de  aa  bibliothèque  en  livres  ma- 
■Monii  et  nuimMi  eMn  ranominee.  v0 
qui  s'y  trouvait  de  pins  précieux  prafS> 
nait  de  ct-lles  de  Pierrr  Daniel  et  de  Jacques 
Oujas,  dont  il  avait  été  le  disciple.  Par  tes- 
tament ,  il  légna  ta  btbliotbèque  à  René 


Gravisaet,  négociant  à  Slratboui^.  quil'a» 
«ait  aidé  «veeUeovelDaMa  daas  aea  nia. 

lions  en  Allemagne.  Le  fib  de  René  Gra- 
visset,  devenu  citoyen  suisse  et  seigneur  de 
Liebcck  près  de  Berne,  til  don  de  cette 
bibliothèque  à  la  république  de  Berne,  par 
«nMl»  p«Mé  M  i63i.iiaaaaleooiidi> 
tion  de  rendre  public  et  libre  à  tou.<i  l'accét 
de  CCS  riclicsses  littéraires.  Parmi  les  ma- 
nuscrits de  Dougank,  se  trouvent  deux 
rolumes  renfermant  aa  correspondance. 
L»  1"  contient  ka  leùrea  adreHéea  à  Bon- 
g» par  divers  rois,  princes,  seigneurs  et 
savants  Le  II',  les  lettres  de  Bongars.  C'est 
dans  le  premier  de  ces  deux  volumes  que 
se  trouve  cette  lettre  de  Henri  IV  et  nelle  qui 


Û32  LETTRES  MISSIVES 

[  1589.           l  2  FÉVRIER.  I  —  II'". 

Orig.  aulognphc.  —  BiblioUi.  do  U  ville  de  Berne.  Copie  prise  par  M.  Ir  ministre  de  France 

en  Suisse. 

MONS'  LE  BARON  DE  ZEROTIN.  SAXON. 

Mons'  le  baron,  Envoyant  le  s'  Bongars,  l'ung  de  nies  serviteurs, 
vers  les  princes  prolestans,  je  iuy  ay  commande  de  vous  voir  de  ma 
pari  et  vous  faire  entendre  de  mes  nouvelles,  et  vous  asseurcr  de  plus 
en  plus  de  mon  amitié  et  bonne  volonté,  et  [que  je  cognoi.s]  particuliè- 
rement quelle  affection  et  résolution  vous  avcs  de  vous  employer  pour 
le  bien  de  ce  juste  partyque  je  maintiens,  et  en  quoy  vous  pourries  y 
ayder:  dont  je  vous  prye  le  croire  tout  ainsy  que  vous  voudriés  faire 

Vostre  plus  afTectionné  et  asseuré  amy, 

HENRY. 

1589.  —  i5  FÉVRIER.— I". 

Orig.  —  Arcb.  royales  de  Saxe.  Copie  Iransmise  par  M.  le  niioislre  d'état  baron  Lindeota. 

'  ILLIJSTRISSIMO  PRINCIPI  AC  DO.MINO  CHRISTIANO,  DUCl  SAXONI;E.  ETC 

Illustrissime  Princcps,  Consanguinee  cliarissime.  De  statu  vcstro 
ac  Germauiae  accepimus  ab  illustri  viro,  dilecto  nostro  Jacobo  Segu- 

mit.  Elles  ont  i^té  transcrites  par  M.  le      y  joindre  des  renseignements  dont  nous 
comte  Reinhard  lui-même,  ministre  du       avons  fait  usage  dans  cette  note. 
Roi  près  des  Cantons,  et  il  a  bien  voulu 

'  Traduction  : 

•  A   L'ILLUSTRE  PRINCt  ET  SKIGNEIJA 
CHRISTIAN,  DUC  t>B  SAXE,  ETC. 

"Trcs-illuslrc  Prince,  notre  Ircs-cher 
Cousin,  Nous  avons  reçu  par  un  illustre 
personna|<e,  notre  bien  aimé  Jacques  de 


Ségur-Pardaillan ,  des  nouvelles  de  voue 
position  et  de  celle  de  rAlIcmagne.  Après 
avoir  accompli  M  laborieuse  mission,  il 
est  revenu,  à  notre  grande  satisfaction. 
Bien  qu'il  n'ait  point  obtenu  tout  ce  que 
nous  espérions ,  ce  que  ses  immeiues  tra- 
vaux méritaient,  ni  surtout  ce  que  récla- 
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rio  Pardiliuio.  Rediitû  tandem  post  exactam  ialxHÎOflain  Ugationem, 
nobis  gntus  ei^iectatosque.  Etsi  etiam  non  ea  retulît  qiw  et  tu» 


maieni  les  danpcru  publies,  nous  ROYons 
toutefois  qu'il  n'a  riea  omis,  sous  le  rap- 
port de  la  plus  «tacle  fidâilé.  de  1«  dilï- 
genca  el  d«  fo  pradenoe,  dan*  TadmiiiH* 
tralion  desaflaiics  publiques  et  des  nôtres. 
IVaiilcurs  ,  ni  les  efforts  inlnictiioux  de 
noire  envoyé,  ai  les  frais  d'une  entreprise 
MU  réfultatot  ne  penvent  nom  déUmrner 
d'oD  plan  nèoesiaîi*  au  bien  public  «t  an 
devoir  que  nous  avons  à  ren>[)h"r  envers 
Dieu  ;  au  conlrHire.  nous  poiusuivron*  les 
projets  que  nous  avons  formés  pour  la  réu- 
nion des  églisea  de  Dieu  et  pour  odiedee 
prinoes  chrétien  s.  Cv  ne  sont  poîntnoe  dan- 
gers parli(  ii1i('r>  qui  enflamment  noire  nr- 
deur, ccsont  les  «langer»  publics,  qui  s'ac- 
croissent par  les  funestes  discordes  de» 
Églises,  et  par  la  méainIdUgenoe qui diviie 
les  princea.  Jnaqn'id,  ni  la  bonté  de  Dieu, 
ni  le  rournpe  ne  nous  ont  (ellement  man- 
qué, ni  notre  bras  n'est  resté  tellement 
oisif  que  noos  naj^ons  pu  soutenir  et 
repouiser  les  efforts  des  ennemis  qui  en 
voulaient  à  nous,  à  ce  qui  nous  appar- 
tient, et  en  nous  à  tous  les  f;ens  de  bien. 
Sans  le  secours  de  notre  courage,  sans  le 
seoonndenoIreliràstDieuapu  et  pourra 
éteraeileneitt  sauver  les  siens  et  perdre 
ses  ennemis.  Cest  ce  que  nous  a  appris 
si  récemment  encore  l'éclatante  défaite  de 
la  flotte  espagnole,  défaite  à  jamais  mémo- 
rtUe  pour  f  é|^se  de  Dieu. 

■  Nous  «TOUS  de  magnifiques  preuves 
de  sa  bonté,  tant  pour  nous  en  particulier 
que  pour  le  public  :  d'où  il  résulte  évi- 
demment pour  nous,  qu'il  veut  notre  salut; 
el,  puisqu'il  le  vent*  nous  pouvons  nous 
tenir  pour  sauvés.  Si,  au  mOieu  de  tulde 

lATTns  M  oiinu  nr.  —  ii. 


calamités,  notre  courage  n'a  pas  succombé, 
si  notre  bras  n'a  pas  cédé  à  tant  de  fati- 
gues ,  d'où  cela  vient-il,  si  oe  n'est  de  kû^ 
Oui  cènes,  c'est  lui  qui  iioo«seukment 
nous  a  sauvés  par  son  immense  bonté  et 
par  la  puissance  de  son  bras,  maïs  c'est 
encore  lui  qui  par  un  admirable  enchaî- 
nement a  fait  et  fera  prospérer  nos  aJEaires, 
eootre  toute  espérance  et  contre  toute  opi- 
nion humaine.  C'est  lui  qui,  dernièrement, 
rendit  inutile  une  arnu^e  envoyée  contre 
nous;  c'est  lui  qui  maintenant  jette  le 
trouble  permioos  ennemis,  mal  le  désu- 
nion  dans  leurs  villea,  et  livre  entre  nos 
mains  des  places  fortes  el  riches,  sans 
qu'il  noua  en  ait  coûté  presque  ni  sueur  ni 
sang.  C'est  encore  lui  qui  tout  récemment 
a  donné  au  roi  de  Fronce  le  désir  de 
mettre  au  grand  jour  et  de  punir  par  det, 
châtiments  justes  et  bien  mérités,  les 
crimes  de  ces  gens  qui,  par  la  ruine  de 
rÉtatetranéanUssementdela  race  royale, 
se  préperaient  i  ewt-mémes  m»  ebemin 
à  la  tyrannie.  Cest  de  là  que  doit  veair 
la  vive  lumière  qui  éclairera  la  France 
après  de  si  longues  et  de  si  épaisses  téoè- 
lues;  o*est  là  oe  que  nous  eltendons  de 
Dieu,  qui  tient  en  se  main  le  cnnr  des  rais 
et  des  princes.  Cet  espoir  de  Dieu  et  en 
Dieu  ne  nous  a  jnmais  trompé  cl  ne  nous 
trompe  pas  aujourd'hui.  Nous  sommes 
néanmoins  tout  préparé  k  supporter  evue 
joie  tout  ce  qu'il  plaire  à  sa  souveraine 
volonté  d'ordonner  pour  nous  éprouver 
Quelle  que  soit  notre  position  présente , 
quelque  pénible  que  soit  la  tâche  entre- 
prise pour  la  paix  génénie,  noos  n'y  ru* 
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aperabamus,  et  labores  ejus  iiumensi  merebantur,  et  publica  pericula  ira- 
primi«  deaiderabanl,  acimus  UmMk  nibil  eum  ad  summam  fidém ,  diU> 
gentiam,  prudentiam  in  no^ns  publicisque  ntboi  admioUtrandis,  fe- 
oiaae  reliqui.  Sed  not ,  œqne  «jiia  irriti  laboraa,  neqne  finiatn  însumpci 
sumptus,  a  propoaito  necessario  in  publicum,  in  Deum  pio,  revocMit« 
(juin  capta  conailîa  Bostra  Ecdeaias  Dei  principesque  chriatianos  gob- 
jungendi,  quantum  possomua,  persequimur.  Nequ»  noa  noatn,  aed 


von»  a  Dieu  el  à  l'État.  Au  coutraire,  piu4 
MMsavon»  ttàt  k  Dim  da  g^tmdt  «t  di 
MMnlirMix  Mcrifisp»,  jhm  non  crofom 

qu'il  faut  songer  h  ce  que  non-seuknant 
l'Égiise  soit  sauvée  pour  le  présent,  ntaû 
eacore  qu'elle  se  conserve  en  paix  et  en 
KMla  aéeitfité  pour  favanir.  Si  la  viobnoa 
dala  taRfipélaooiiliDnaàiirirfiootiia  noos» 
psnt-dtienoiu  i«vÏMidn44  ^pidque  choM 
des  soins  consacrés  aux  nfTaires;  et  letéle 
que  DQUs  avons  montre  pour  le  salut  public 
an  nilkn  da  nœ  dangers  particnfim  aa 
•na  point  «apt  qMiqua  ^Ûra.  Sianoon- 
traire  nous  jouissons  enfin  de  la  ti^Q^uil- 
iité.quoi  déplus  dij^iie  d'un  princfi  chrt'-- 
tien  que  de  consacrci'  ses  iuîi>û'!»  aux  aHaires 
publiques  et  d'emploj^er  ses  labeurs  à  don- 
nta  la  lafM  au  aulns  ? 

•  Ainsi ,  quel  que  soi  le  sartipianoasrA- 
serve  la  miséricorde  de  Dieu,  nous  sommes 
résolu  de  poursuivre  notre  premier  projet 
de  tous  nos  moyens  et  de  toute  la  force  de 
iMiM  «a»,  Um  ^  nous  Tayont  d^ 
■oavenl,  mais  vainement  essayé.  Nous  na 
nous  fatiguerons  jamais  d'avertir,  de  sup- 
plier, d'agir  ni  de  pourvoir  à  tout.  Eniin, 
si  nous  devons  laisser  la  vie  dans  cette 
UMa,  ■oaipaiwwiM  a'avoîr  pas  agi  sane 
l^re.  Certes,  oous  serions  bien  au-des- 
sous d'une  telle  entreprise  si  nous  étions 
seul,  mais  ç'vsl  de  Dieu  que  nous  atten* 
don»  avec  assuraogt:  le  (ruit  de  no*  tra- 


vaux; et  nous  espérons  que  nous  vous  au- 
rona  do  jour  pour  aiMidié.  CasI  poar  cda 
q«B  jDow  TOoe  fUpnlBMiiM  UenlÂl  dcaes» 
foyée qai  vous  exposeront,  en  notre  nom, 
les  moyens  do  nietlro  fin  aux  divisions  des 
Eglises ,  de  veuir  au  secours  de  cens  qui 
lattant.  at  da  MOtenir  oa  qat  i  aBWiMl» 
DiaoïKNitBMMliaai^OHidrhaib  cfceana; 

si  nous  voulons  y  entrer  enieadllat  no  ^ 

sera  plus  facile  que  de  repousser  les  at- 
taques de  l'Antecbrist  el  de  tourner  ses 
projets  contre  lut-mème  ;  mais  ce  que  nous 

muidoos  surtout  aujourd*bui,  c'est  qae 
vous  voulir7.  \ons  donner  do  fout  cœur 
au  soin  d  établir  parmi  les  Eglues  ia  boime 
barmonie  qui  de  jour  en  jour  souffre  de 
plov  gnvsa  attflinlas,  àaoln  gcsaida  dM> 
kor.  Caitaïudépaaidé  notn  na  atdt 

notre  fortune  que  nous  serons  toujour» 
prêt  à  donner  nos  soins  à  une  sincère 
réconciliation,  à  rétablissement  de  la  paix 
at  da  la  aonlé  pvUiqM.  Nom  prinv 
voira  shssia  qn'atte  attende  de  nous  loot 
ce  qu'elle  peut  exiger  d"un  prince  soa 
nmi;  pour  nous,  nous  allcndons  de  sa  part 
toutes  les  preuveji  d  auutié  el  de  fraternité. 
Que  Dipi  CDoserta  vo^  altaeia  «a  SMrié 
et  prospérité.  Dooné  A  la  BioalMDa,  b 
adftrmr  i&8g. 

•VaISS  trés-aiTeclionné  nuria» 


uiyiiizod  by 
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pnUkt  oauiino  p«riniila  iaocnéant,  qu»  it  toeleaMnun  finwttw  d»- 
cîdni  et  [niiicipiiiii  pToni  eonjunctiB  aniaM»,  •Dgwomit.  Wobig  Dti  be- 
ngaitate  Inctoiu»,  «deo  «Dimiis  ceddk.neqae  adeomamu  eUm- 
gait,  dt  hotdani,  qaî  nos  nostnqne et  per  nos  bonos  omnes  nnper 
pMebsnt,  tanere  impèlnm  et  repellere  non  potuerinnis.  Et  absqne. 
tnino  uotln>,  sIm^qo  mtnu  nostra*  potens  hàit  eriti|QO  flteniuni, 
Dons  SDOt  tcrvan ,  alienos  pordere.  Doeuh  hoc  iradhiB  tettius* 
illa ,  et  EccloBÛB  Dâ  sempev  memonnda,  dassîs  Hispiniea  dades. 

HabMQUB  et  nos  privsta  poblicaque  benignitatis  ejns  doemnênta 
ittottria,  qnibos  ndini  oerte  constat  velle  âhim  sahros  nos  esse,  «t 
coin  vdit,  posse  salvos  àstere.  lUad  ipsmn  qood  nolns,  neqne  înter 
tôt  adversa  anbnns  ceddH,  neqne  tôt  iaboribas  manvs  elangnît, 
vnde,  nisi  ab  illo?  lUe  aane  non  sohim  serravh  nos,  immensa  bo- 
mtate  potentiqne  mann;  séd  etiam  ras  nostras  admirabiB  snocesan 
pneter  spem  opinionemque  humanam  août  augetque.  ffle  noper 
miasum  contra  noa  etercHiun  ûratilem  ant  opfôdis  nibili  affizom 
distittint,  eumdemcfge  11!e  nnne  twbat  diasipatque  ;  IHe  mbes  nobb 
et  oppida  immîta  atque  opuicnta ,  pêne  aine  andon  et  sanguine  in  ma- 
nus  iradit;  Ilie  nnperriine  régis  Francoruni  an  imam  perpulit,  et  eoa 
qui,  per  Regni  regiique  sanguinis  exitium,  yïam  sibi  ad  tyrannidem 
muniebant,  palam  cognosceret,  et  justas  de  iis  sceieriqne  eonim 
dcl)ita.s,  pœnas  sinncrcl.  Unde  magna  luce,  post  lam  diuturnas  den- 
sasqne  tciiobras  illustratam  iri  Galliam,  est  quod  a  Deo  spercmus, 
cujiis  in  manu  rcgum  principuniqnc  corda.  Non  fefcllit  nos  unquani 
illa  a  Deo  et  in  Deum  spos,  noc  hodio  lallit.  Sumus  tamen  ad  omnia 
quibus  exercere  nos  Majostas  ejus  voiuerit,  animo  alacri  perfcrenda, 
paratissimi.  Sed  qualisqualis  status  nos  raaneat,  non  putavimus  no- 
bis  gravem  illam  quidcm,  sed  Deo  reique  publicœ  debitam,  de  con- 


*  Bien  nmHwt  Mrtmt,  eu  bonne  la-  d'une  Qotte  espagnole  ne  peut  guère  t'en- 
liflilé,  ligBifia  tMiknMiit«»«»4Mr,  9  «t     Indra  que  de  la 


da  voir  ià  dan»  l'ampkn  de  oa     avait  péri  Tannée  précédente  au  noi» 
mot  une  signification  beaucoup  pim  vague.      d'août.  Mais  le  st)Je  lalBI  da  Momay  ait 


Enafiirt.cetledéAùte  à  jemaiamémoraUe     parfais  aieei  étnmge. 
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cordia  puUica  aoilicitudinem  uUo  modo  deponendam.  Imo  qninlo 
piura  majoraque  Deo  debemus ,  tanto  curandnm  audentiuft  aiiiitftiillir, 
ut  non  hodie  aolum  aalva  Eodeaia  ted  in  potlemm  etiam  secura  paca* 
taque  consistai.  Si  ssvire  in  noa  atrox  tampettas  ilia  pei^t,redibil«t 
ad  nos  de  publica  cura  fortasse  nonnibil ,  et  intcr  pericula  nostra  de 
publica salute  sollicitos  fuisse,  erit  non  iUaudabile.  SintrangiiiHitate 
fruimur,  quid  cbiistiano  principe  dignum  magisquam  otiasua  nego- 
tiis  publicis  temperare,  et  negotio  sno  aliwum  otiom  prociinre? 

haque  quicquid  nolns  tandem  misencon  Dans  datonu  est,  pris- 
tinum  conatlium  noetnun,  etii  antea  finistra  tentatum' eaptua,  tota  . 
mente,  oomique  animi  impetn,  proae^  decrevinnis.  Non  monendo, 
non  obsecrando,  non  agendo,  non  providendo  de&tîgabimor  nn- 
quam.  Deniqne  si  nobia  in  hoc  oonatu  vita  ponenda  ait,  nolMacum 
prodare  actum  patalmnua^  Impaiea  «piidem  tanto  negotio,  ipai  aoii, 
aed  et  a  Deo  laborum  nostrorum  frudum  cérli,  expectamns;  et  vw 
aliquandoaocioa  nobis  acoeaniroa  qpenmna.  Quam  in  rem,  mitt^nas 
brevi  ad  vos  i^tos ,  qui  lationes  vobiacum,  nomine  noatro,  ineant, 
quibua  difcidia  ill*  eodeaianmi  tolli,  laborantibua  aubveniri,  labantîa 
«  fnlciri  poasint.  Monstrat  Deus  viam  bodie,  quam  ai  ingredi  junclis 
volnmna  Anticbriati  conatua  omnea  frangere ,  oonûliaque  in  ipenm- 
met  convertere,  erit  omnium  &ciUimam.  Sed  quod  antea  sepe  pe- 
tiimua,  id  bodie  etiam  in  primis  petinnu,  ut  in  eodeaianmi  oonoor- 
diam  procurandam  incombere  toto  pectore  velitis,  quam  quotidie 
magia  magisque  lacerari  sane  gravissime  dolemus;  quicquid  noa  ad 
eam  non  ficte  concitiandam,  ad  pacem  8ecuritatein()uo  puUicam  eon- 
stituendam  oonferre  poterimus,  id  pronipti  semper,  vei  cum  fortu- 
nanun  omnium  vitœque  bujus  dispendio  prœstabimus.  Scd  et  Celsi- 
tudinem  vestram  oramus  ul  do  nobis  sibi  polliceatur  quicquid  potest 
•  ab  amico  principe  requiri.  Nos  itideai  a  vobis  uinica  oiiinia  fralerna- 

que  expoctamus.  Deus  ( lolsiludlneni  veslrani  semper  incoiumem  Uo- 
raitemque  servet!  Data:  Hupellis,  i5  lebr.  anno  iSSg. 

Vester  amiciuimus  coosanguineiu, 
HENiUCUS. 


uiyiiizied  by  Google 


DU  ROI  DE  NAVARRE. 


437 


1589.  —  1 5  FivBm.  —  II"*. 

Qdg.     Aidu  «a|al«  4s  SiN.  CopM  inamiiM  pw  M.  !•  miaiitre 


'  ILL""  PiUNOPlBUS  AC  DOMIMS  CHRI5T1AN0,  SAXONl^E  DUQ.  ETC.  JOANNl 
GEOBGIO.  UARCmONI  BRANDENBORGENSI.  ETC.  JOACHIliO  FMDERIGO, 
POfiTULATO  ADMINISTRATQRI  ARCHIEPISGOPATUS  IfAGDENBUBGENSIS, 

ETC.  PHILIPPO  LUDOVICO.  PALATINO  RHENI .  DMCl  BAVARI.K,  ETC  JU- 
LIO, DUCl  BRrNS\VlCENî>l,  E  TC.  UDALRICO.  DL'Cl  MEGALOPOLENSl  ,  ETC. 
LUDOVICO,  DLQ  WiiaEiMJtllGlvMil ,  tlC.  CONSANGUIN tl6  ET  AMICIS 

NOSTRIS  CHARissnns. 

llluslrissiml  Principes,  (^onsanguiuci  charissimi ,  Non  excidil  nobis, 
aimo  1  Ôôô ,  accepiâse  nos  ab  iliustri  diiecto  aostro  Jacobo  Segurio 
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•  Très-illustres  Princes  et  Irès-chers  Cou- 
sins, Nous  n'avons  pas  oiihlio  avoir  reçu, 
eo  l'année  i  [>8b ,  des  mains  du  uubio  Jac- 
ques de  Ségur-Fudafflao ,  don  noire  am- 
bassadeur, des  lettre»  écrilee  pir  VOUS  «m 
calendes  de  mars  i  58.'),  et  aveccos  letlrej, 
un  livre  porlont  le  titre  de  Conconie,  au- 
quel vous  nous  priiez  affectueusement  de 
donner  iiolfeadÛrioii.Vot  lellrw  noiia  fo- 
rant trèMigréalilee;  le  livre  noua  Ait  égale- 
ment  précieux,  et  pnr  \v  litre  et  h  cause  tic 
ceux  qui  nous  l'envoyaienl.  A  cette  épo- 
que, tout  au  miliea  de  nous  était  en  com- 
I,  per  ratle  de  le  goene  temUe 


que  la  faction  de  l'Antéchrist  avait  al- 
Ininée  pour  déanier  lea  éfj&atê  et  ka  em» 
pires.  Néanmoina  noua  ravona  donné  à 
lin'  à  des  homme»  pieux  et  savants  D'a- 
près leur  avis,  certains  points  de  contro- 
vene  n'étant  point  traités  suivant  les 
fimnea  oonstanlea  et  sotenneika,  usiléea 
par  l'Eglise  dans  ses  discussions,  ne  sont 
p.ns  tout  à  fait  prtseiités  de  manière  que 
nous  puissions  les  approuver  sans  examen. 
Gonnne  «u  nuUen  du  fraea»  de  la  gnecre 
qui  trouhiail  alors  le  France,  on  ne  pou- 
vait délibérer  immédiatement  sur  ce  sujet 
avec  une  attention  soulenuc,  il  nous  n 
semblé  à  propos  de  différer  noire  réponse 
et  d'attendre  dea  temps  plus  admes.  Nous 
étions  bien  loin  de  prévoir  que  nos  enne- 
mis nous  oppoaerni'-nt  une  (ni>->i  [;i;rande 
et  une  aussi  longue  résistance  ,  et  nous 
attendions  des  secours  plus  efficaces.  Dieu, 
eux  jugements  duqud  nous  nous  sou- 
mettons avec  résignation  ,  en  a  autrement 
ordonné  Mais  le  noble  sieur  Jacques  de 
Ségur,  aujourd'hui  revenu  près  de  nous , 
ayant  déclaré  que  depuis  longtemps  plu- 
neuf*  princes  «  nos  amis,  demandaient 
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Pardiliano,  tum  legato  nostro,  iiteras  vestras,  scriptas  calendis  imrlu 
1 585,  et  cum  iis  libmm  4|ai  titolum  Cmtcoriim*  pnefierebat,  qiMm  «t 


notro  réponse,  nous  nous  hâlous.  sans 
plus  cio  retard,  de  vous  aflumci  que  le 
livre  en  queslioa  a  été  la  par  (luolques- 
ttiitdM  nAlcM,  Milaaiquecelaaélépo** 
siUe  au  milieu  de  la  mnltilude  d'affaires 
raiBcnéo  pnr  chaque  heure,  cl  dti  tumulte 
dfl  la  guerre.  Vos  altesses  ont  druil  à 
notre  approbation  et  à  nos  louanges  pour 
ienr  piélé  et  le  lèle  wee  kqad  dles 
l'occupent  dot  Bojpent  dfélililif  le  con- 
corde :  c'est  avec  reconnaissance  qne  nous 
leur  voyons,  au  sujet  de  notre  salut,  une 
sollicitude  tout  à  lait  digne  de  l'amour 
ifm  doivent  se  porter  mutueUement  de* 
princes  duréliens.  De  plus,  dans  ce  livre, 
on  trouve  contre  l'impiété  de**  pontiles 
beaucoup  de  choses  savantes  et  pleines 
de  justesse.  Le  plus  grand  nombre  des 
entres  docbines  qu*U  renferme  est  coo- 
forme  i  la  GonfiHsiond^Augsbourg  et  &  ce 
que  nous  avons  ioigoun  cru,  à  ce  que 
nous  croyons  encore  aujourd'hui  ferme- 
ment, car  elles  s'accordent  avec  l'Écriture 
Sainie,  notre  règ^.  Mais  il  est  certains  pes» 
ssges  où  le  discussion  est  trop  snÛle 
pour  que  nous  pui^Muns  lu  "iuivre,  trop 
acerbe  pour  s'accorder  avec  la  charité, 
et  avec  les  habitudes  de  l'Église  antique  : 
ces  passages  condeinés  parnes  doelenrs, 
nous  no  pourrions  les  admettre  sans  té- 
mérité, Phisieur?  des  premiers  princes  de 
l'Empire,  iidelcs  observateurs  de  la  Cou- 
iession  d'Augsbourg  (confessiou  que  nos 
ancêtres  n'ont  jamais  condamnée  et  que 
nous  ne  repoussons  pas) ,  noire  fiérs  Inî- 
mème ,  le  roi  Frédéric  de  Danemark , 
prince  de  trèa-pieuse  et  Irès-vénérable  mé- 
moire, dont  nous  pleurons  du  fond  du 


ccptir  la  mort  si  fatale  pour  l'éplise  de 
Dieu,  n'ont  pu,  nous  le  savons,  être  en- 
gagés par  ancMmeanddémlioB  à  les  cdi> 
fier.Noasavens  même  apprisyiedes  théo- 
logieos  qui  les  «nt  eppiwwéi  agitaiant 
autrement  s'il*  poiivaient  revenir  «nr  le 
passe.  Naturellement  nous,  qui  sur  cer- 
tains points  nom  Alignons  é»  Totre  Ofii- 
mon,  qni  snr  d'antres  en  diffbons  lonlé 
&it,  nous  devons  suspendre  notre  app«>> 
bation  jusqu'à  ec  que  les  raisons  de  nos 
théologiens  aient  ele  exposées  et  réfutées, 
filais  en  attendant  le  jour  où  sera  oon- 
voqné  un  ooocSe  dvétien  pour  déter- 
miner raulorilé  des  rois  et  des  princes 
évnnfîéliques ,  concile  auquel  nous  assiste- 
rons cerlfiinemcnt,  on  peut,  disent  nos 
théologiens ,  expliquer  plus  clairement  et 
renfermer  dans  leurs  familes ,  c*est<4-diie 
dans  les  règles  de  FEcriture  Sainte  et  de 
l'ancienne  é<:liso  urthodoxe,  les  doctrines 
dont  nous  vcr>ons  de  pntli  r,  on  jteul  ré- 
tracter les  condamnations  qu'a  prononcées 
QO  sftls  IQiOOOsldUvAe  Bft  COQB^^pIttBOOf  pQflf 

controverse  auxquels  nous  ne  pouvons  ac- 
céder ininieiliitement ,  nous  vous  enver- 
rons, SI  vo»  altesses  le  demandent,  quel- 

^odéria.qui  coniiitf  ont  asue  vnws  Kbe- 

ment  et  amicalement 

«Cependant  nous  avons  compris  avec 
une  profonde  douleur  que,  dans  la  plu- 
part dm  éflliiee  d'fflwnnyiu ,  cmtdm 
théelogiens  s'élèvent  sane  anennn  mmm 
contre  les  églises  affligées,  et,  par  lews 
invectives  peu  chrétiennes,  contribuent 
encore  k  déchirer  les  membres  désunis 
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BUAcriberemus  amice  petebatis.  Fuere  tmn  amplissims  nobis  iitter» 
vestrae,  fuit  et  liber  ipso  titnlo,  atque  eorum  a  quibus  mittebatur. 


du  Christ.  Quant  à  nous ,  nous  n'avons 
partout  que  des  seotiuients  et  des  paro- 
fci  imanidlw  pour  vos  églises  et  pour 
lOQlM  cdlea  qui  ramiit  an  même  Jéaua- 
Chris4  :  nous  prions  pour  leur  tranqufllilé, 
el  ne  nous  attribuons  pas  le  droit  de  lescon- 
damner.  Ne  point  juger  les  autre»  saus  les 
avQtrenlMidasagtàiiiOtroavûla  trérilaUe 
route  à  suivre  pour  trrimr  à  la  ooueoid*. 
Voilà  pourquoi  nous  ne  considérons  pas 
connue  jugés,  comme  légitimement  con- 
damnés, ceux  contre  lesquels  jadis  les  par- 
tànm  à»  la  papaolé  m  mmiI  pranoMéa 
dans  leurs  conciliabaka.  • 

•  Vos  altesse»  n'ignorent  pas  avec  ^od 
zele,  depuis  l'année  i583,  nous  avffioa 
recherché  l'unité  de  doctrine.  Pour  ani- 
var  à  ca  Iwt.  noo»  ««mm  à  eell*  époque 
député  vers  vous  bdit  Jacques  de  Ségn^ 
Pkrdaillani  dont  la  piété  et  la  foi  nous 
élaiaPtconDua»;  et  l'accueil  aUectueux  que 
nnia  hii  fllM  Booi  avail  donné  ToipéruMe 
do  voir  aallre  enlm  cette  aaîlé  tant  dé- 
sirée. Depuis,  nous  n'avons  pas  cessé  de 
la  demander,  <lc  In  poursuivre  autant  que 
le  permettaient  les  soms  de  la  guerre  daus 

oagifé.  Anjoardlivi.  tons  tant  qao  aoaa 

sommes  d'adorateurs  d'un  même  Jésus- 
Christ  ,  nous  unissons  no»  efforts  pour  dé- 
couvrir le  chemin  qui  peut  y  conduire. 
Maii,  lemBliioiM,  00  BeiontpoeeiBcoii> 
damnations  émanées  des  prinoea  plolét 
que  des  théologiens ,  qui  nous  mèneront 
à  celle  fui  désirable  :  c'est  un  concile  chré- 
tien. Une  assemblée  d'hommes  pieux  et 

^     mioar  de  la 


gloire  divins,  convoqués  dan«  un  esprit 
chrétien,  animés  par  un  esprit  chrétien , 
régis  par  Faiilorité  de*  prinoea  ofaiétiaiis, 
noua  donoerait,  nooa  n'en  douions  pas , 
l'unité  chrétienne.  Mais  tandis  que  ces 
questions  s'agitent  entre  les  rois  et  les 
princes,  inspirons-nous  tous  de  cet  esprit 
chrétien  qui  doit  présider  k  la  réunion, 
k  la  ténue  d'un  coUoque  chrétien.  De 
même  que  nous  no  permettrons  pas  aux 
nôtres  de  manquer  a  un  concile,  de  même 
nous  serons  tout  prêt  a  repousser  par  nos 
propres  forces,  par  notre  bras  ,  comme 
nous  l'avons  fiûl  jusqu'à  présent .  l'in- 
juste violence  que  soufl'rciU  les  églises  du 
Christ.  C'est  pour  cela  que  notre-  vie, 
dont  naguère  une  grave  maladie  a  luilli 
trancher  le  cours,  nous  a  été  eonscrrée 
par  nn  insigne  bienfait  de  Dieu,  nooa  le 
croyons  du  moins ,  et  nous  le  désirons. 
Adieu,  trés-illustres  Princes  et  Cousins ,  et 
teét^hen  amis  ;  que  nos  projets,  que  nœ  ei^ 
fiwts  pour  le  défense  el  la  prapegalion  de  k 
gloire  du  Christ,  trouvent  en  vous  de  pnia- 
sanis  auniliaires.  Donné  à  U  RocheUo.  ce 
ib  lévrier  lâdg. 

•  HENRI.. 

*  C'est  un  recueil  de  formules  qui  est 
célèbre  dans  l'histoire  du  protestantisme, 
et  dont  les  publications  successives  ftunnt 
provoquées  per  les  événemenla  polilh|uea 
et  religieux  de  l'Allemagne.  Pour  essayer 
d'v  établir  l'hnrmonie  parmi  les  réformés, 
en  revenant  à  la  pure  doctrine  de  Luther, 
•lléiée  par  lee  ceinniilee  déguisée .  dite 
JDypfc  cnlinMiiii,  Téioetaur  de  flene  «'«ait 
me  le  Wfliienheif  el  h  BmnBwkk.  De* 
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merito  gratus.  FlagraBant  tum  omnia  apud  nos  bello  gravissimo ,  quod 
nahu  Anttchristi  factio  perdundis  ecdeuis,  et  imperiis  tiiil»uidis, 
eicitmt.  Nihilommiu  legendum  libnim  vins  bonis  doctitqae  tra- 
didimns.  Reti^enint  controvena  «pusdam  o^iHa,  non  pnemissa  ao- 
lenni  et  Ecdesiis  semper  uaitata  mter  partes  tractatîone,  paulo  aliter 
concepta  esse  quam  ut  ea  primo  a^peotu  probare  possennia.  Cnm 
autem  institui  iilico  inter  tnibas  tubasque  gaUicas  aœanta  semper 
lis  ddiberatio  non  posset,  difierendum  responsum  censnimus,  et 
tempora  expectanda  minus  tuibida.  Tantam  tam  diutuinam  bosdmn 
pertinadam  non  su^câbamur,  et  feliciora  auxilia  sperabamus.  Ali- 
ter Dec  nsum,  cujus  nos  judieiis  submissi  aoquiesoimus.  Cum  autem 
reversus  ad  nos  idem  illnstris  noster  Jacobus  S^;nriîis,  significet 
requiri  jamdudum  a  quibusdam  amicis  pripcîpibus  responsum  nos- 
conférences  religieuses  furent  propoiéM ,  son  des  opinions  diverses  des  sévères  luUié> 
•k JbofOMAiidlm.duiiioalierdeTiibiiigae,  rieu.  Celle  lédediflo  peral  mnu  le  lim: 
fatellMr§é«  en  1569* des  négociations.  De  Livre  de  Bergen,  formule  de  concorde.  Pin- 
conrort  nvrr  plnsîeurs  théologiens  dp  la       sieurs  étals  allemands  adoptèrent  celte  for- 


Saxe  el  de  la  bouabc,  il  rédigea,  en  ib-jà, 
le  formule  de  concorde  souabo  -  saxonne. 
Vtmàtb  emvinle,  00  en  fit  le  révision  du» 
le  couvent  de  Manlhioiin  t  u  Wurtemberg, 
d'où  le  nom  de  Foriimle  de  .^f(tiill>ronn ,  qui 
fat  donné  u  celle  seconde  publit  nlion.  A 
le  demande  de  Ttiecleur  de  Saxe,  et  avec 
regrémeat  dee  priacipeai  princee  pintee* 
Unis ,  Jacques  Andne,  Martin  Chemniti, 
Andréas  Miisculni,  el  d'autres,  se  ren- 
dirent à  Torgau,  en  1676,  y  discutèrent 
la  nouvelle  formule  et  publièrent  le  ré- 
edlel  de  leur  conlibwo»  eous  le  titre  de 
Livre  dé  Tuiftm.  Celle  pi'ofciiioa  d»  fti  lot 
adressée  aux  princes  protestants  pour  de- 
mander l'opinion  de  leurs  théologiens.  11 
s'ensuivit  une  nouvelle  conférence  tenue , 
en  1  ^77'  ^l""  ^  couvent  de  BeiyaB«prèe 
Megdebourg .  entre  Chenuiili«  Andmetls 
Wurtembergeois  SeltiecVer,  pour  arrêter 
uoe  rédeotion,  modifiée  par  la  comparai- 


mule  ,  qui  fui  rejetée  par  d' autres.  En 
1 58o  ,  l'électeur  Auguste  de  Saxe ,  avec 
rMeentineat  de»  prlneea  qni  avaient  égi* 
lemcnt  edoplé  cette  dernière  fonaols,  la 

rciinil  aux  autres  svniboles  de  la  commu- 
nion luliu  rienne ,  el  fit  publier  le  tout  sous 
le  titre  de  Concordia ,  in-fitdio,  ii  Dresde.  Une 
entre  4ditioo,  in-AMbt  poUiée  dans  la 
nèmc  ville ,  en  1  58a,  aOM  le  litre  de  Con- 
rnrdiw  Uber.  De  là  cet  ouvrope  est  li  ibituel 
lenient  cité  par  le  premier  mot  du  titre 
Coneordim.  C'est  ainsi  que  la  réfutation 
qn'en  fil  le  eerdiMl 
tnlée  : /u({iciu  m  de  film 
vacant  Concordia.  Le  môme  mot  est  em- 
ployé dans  la  tardive  répon.se  qu'adresse 
ici  le  roi  de  Navarre  aux  sept  princes  alie- 
aand»  qni  lai  avrfeni  envoyé,  dée  t68S« 
ce  symbole  de  foi  ,  auquel  les  docteon 
de  In  réforme  CD  Ff 
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tnoB,  pnrtttmitlwe  oofamnat  fjam  tm  eertiorM  reddeuMBos  leo- 
tom  «  qdbuadim  n  iMiflUî»  Klxiim,  qoaiilmn 
«Uafesalm  in  homranicentet,  et  IniniiHiubeHiisiDB  iicoit.  Eijnidflai 
Cflintndmiim  vettnmm  et  pium  aniimuii  et  ooocordw  meaiidB  n- 
tiones  rtadioee  eonqniNnteiii,  non  poBsunnis  non  probaie  et  Itndare 
piurimum»  Curun  etbm  de  taliite  noetn,  dîgmm  nnitao  Chrietie- 
noram  Priacipain  «more,  gnti  aroplectmmr.  In  illo  lulan  libro  »' 
mnltK  dode  et  pcrspicne  oontn  Pontificom  bnpietetes  proTenintar, 
alia  etiam  piura  AuguttUM  ConfeiBoni  consentanee  interantar,  qve 
et  antea  semper  tennîmiis,  et  hodie  oonatanler  ratinemos.  Sont  etiam 
ad  Saera  SeripturB  nonnam  exaeta.  Que  vero  paitim  •obtiiiQs  qaam 
capere  possimus  disputata,  partîin  durim  quam  caritas  ipsa,  ant  Bo- 
deai»  vetaris  conaiietndo  patitur,  damnata  legimus,  ea  non  poMO- 
mns  temere  Tedpwe  ;  et  quosdam  primi  nomînis  Imperii  Principes 
Coofisinoni  Angustanse  addictissimos  (quam  neque  majores  nostri  un- 
quain  damnaverunt ,  ncque  nos  repudiamus),  etipsum  sapientissims 
laudatissimœqiie  memoriae,  fratrem  nostnim  Dani.T  regem  Fridcri- 
Ciini,  queni  Ecclcsiœ  Dei  allenissimo  tcmpore  subtractiini  dolcnnis 
exanimo,  ad  suhscribendum  adduci  nullomodo  poluissc.  rognovimus; 
et  quosdam  qui  suhscripserint  theologos,  si  nunc  primuni  subscri- 
bendum  esset,  in  aliam  ituros  sententiam,  comperimus.  Qiio  minus 
mirum  esse  débet,  si  nos  et  remotiores,  et  in  (juibusdain  (aj)ilibu5 
disscnlientes,  ad  subscrilx  iidum,  antequam  tbcologorum  uostrorum 
rationes  amice  in  médium  prolatai  sint,  et  rt'lutat?e  tarfliores  sumus. 
Sed  ita  nostri  judicant  :  posse  illa  ipsa  (juie  dixinuis,  clarius  expHcari , 
et  limitibus  suis,  id  est,  Sacrœ  Script urrr,  et  veleris  orthodoxae  Eccle- 
siiT  formulis  cnncbub,  et  condemnationes  illas,  quas  zelus  inconsi- 
deratior  exprcsserit,  removeri ,  donec  Christiano  collojpiio  dies  de 
regum  et  principum  Evangebcorum  auctoritate  dicatur.  oui  deluturi 
nos  certe  nunquam  sumus.  Et  ad  illa  ipsa  pauca  capita  proponenda, 
ad  quai  comprobanda  de  subito  descendere  non  possumus,  si  ita 
Cebitudines  vestrae  postulant,  mittemus  e  nostris  doctos  et  modestoa 
viroA,  qui  eiim  vestris  libère  et  amice  conférant. 

&nnis  M  anu  nr.  —  ii.  56 


44S  LiiTTUEb  MISSIVES 

Intérim  magno  sane  cum  «Bimi  dolore  mteUeûanu,  in  pleriscpe 
Gei  maniic  Kcclosii»,  e|haoAogit^M>dain  iosolenter  in  affliBtM  occfa 
sia»  4thirrhari .  «t  oontumeliis  lacera  Cbristi  meakitê.  parum  cbrî»» 
liaiie  protcmdere.  Noairi  ubiqiM  da  vwtna  aliisque  exteria£odaaiia, 
^00  Chriitum  mnim  aeqmmtar,  bene  antiuiit,  bene  ioqnntar,  tt 
pro  aanim  tnntpûUiUle  piMM  fimdiiiit,  necpie  sifai  nliam  condam- 
oandî  audoritatem  aimnwt  Sed  nec  alioa  tBnidîlaa  ecndiiinaaia, 
ai  quîd  jndiffaiwa,  vaa  eat  ad  eoncittdîain  vk.  lia  ordiodoioa  Ptoo- 
tiiicii  in  auia  ooiicaialwilia  olmi  coiideinfwiTwnt;  non  idcotaBMDjoifi- 
oali,  t«ft  lagitima  oondampali  videri  ddiant 

Qatm  atiidioae  noa  ipai  doctnns  oouonrdiam,  ab  aaoo  t68S, 
panaoïd  aimua,  Cdaitodinea  vaatna  non  ipuniiL  Mianwta  tm,  in 
eau  nni,  legaftum  ad  voa  pradictmn  Jacobom  S^gori^ 

iMïinna  paobdbatiir»  4|iu  baniniuaaiiiM  a  Ta> 
bia  aseeptoa,  magnam  aoi  eo  nobia  apem  moptatianB  comaoïdig 
ineiuidB&oeni.  Neque  eunda,  qnanlimi  quidam  paticbanturballiaB 
partuibationaa,  quibus  etiaigannia  impliciti  aamna,  aandan  eonoar- 
diana  et  pelara  et  urgere  deatitimu»;  et  bodie,  «t  viam  que  proxima 
ad  eam  lârat,  studiose  uno  ammo  peraeqoaawr  oauiea  quotquot 
Chrittum  unicum  confitemur,  summopere  petimus.  Sed  nobis  non 
par  iatas  potius  regias  quam  theologicas  condemnationes,  sed  per 
legitimum  et  cliristianum  conventum  ,  videtiir  Itcr  ad  concordiam 
palere.  Conventiis  piorum  et  doctorum  viroruni,  <jiios  non  ainbitio 
vana,  sed  soliila  Dci  gloria  ducat,  si  christiano  aninio  suscipialur. 
christiano  auiuio  adniiuistrelur,  chrislianoniiu  principuni  aiu  toritale 
gubernetur,  non  dul)itainus  ({uin  christianaiii  nobis  concordiani  pan- 
tunis  sit.  Sed  duiu  inler  reges  principesque  de  eo  convenit,  indua- 
luus  onmes  cliristianum  iiluni  animnm  rpii  o(  auctor  et  nioderatoi 
colloquii  christiani  esse  débet  :  id  est  junctisaniiiiis  viribusqiio  C.hrisli 
Ecclesias ,  jugo  pontificio  pressas,  libercmus.  Ut  colloquio  nostros 
déesse  non  patiemur,  ita  ad  injustani  vim  a  Cbristi  b.ccb^siis  juslis  ar- 
mis  arcendam,  nos  ipsi  opibus  noslris,  corpore  ipso  nosiro.  cpiod 
i'ecimus  bactenus ,  eriniua  paratiaaiini.  Ad  boc  enim  vitam  nostrain, 
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qux  gravissimo  morbo  nuper  pene  mà  eitremum  leducUfuil,  sumnio 
Dei  beneficio  nobis  servatam  fuisse  patumu  et  optamus.  Valete,  Illuft- 
trissîmi  PrindpM,  Consanguinei  atque  amici  carissimi,  et  coMÎiia 
oonatuaqne  nOBtros  ad  Cliristi  gloriam  propugnandam  el  propagMi* 
damadjpivaile  aerio.  Dabe  Hupeiiia,  i5iebrtiarii,aiiiM>  1589. 

Vetiraruœ  CeUiludinuui  amicis&imus  consanguineiu , 

li£NRlCU& 

1589. — ^luas. 

Inpini,  —  Lettrr  du  Ho  y  de  Ntamrt  aux  trou  EttaU  de  ee  Baymmmt,  eouàmant  \m  éieionAui  étàà 
teignear  uw  Ut  chous  advenutt  en  France  depuis  le  23"  jour  de  décembre  f588.  1 589,  in-8'.  (  Sans 
date  oi  lieu.)  —  R$cutU  de  ditert  ptimoim.  Paris,  Pierre  Chevalier,  i6i3,  in-i*,  p.  393. —  Mi- 
Mm  i$  h  ligÊÊt  t.  m,  p.  s3o.  — Bkkm  ie  Wtmuwuk»  Jbt  i^mm  it  Wtmçm»  f.  Bmrill. 
Fmfoit  II .  ChutieM  IX.  Henry  III .  Henry  IV.  et  Louis  XIII ,  par  P.  Mathiso.  Paria,  i63i,  t.  F*, 
p.  734- —  Vu  milUain  et  privée  de  Henri  IV.  Paris,  an  xii,  in-8*,  p.  loô.  —Mimeirtt  et  c«r- 
mfmthntê  it  ia  PlMm>JM»nMgr.  Pu»,  t8i4.  ia-Vt  t.  IV,  p.  S«a. 

AUX  mois  ESTAIS  DE  CB  BOYAUMB*. 

Messieurs» 

Quand  il  me  reasonlmeiit  que  depuis  quatre  ana  j*ay  esté  fargoment 
des  tragœdies  de  France,  le  dÎMoun  de  nos  voisiiiSt  le  sobject  dka 
armes  civiles,  et,  aoubs  ces  armes,  d*uB  monde  de  miseras;  quand 
je  considéra  que ,  sur  ung  advenir  aussi  esloigné  de  la  pensée  des  Frsn' 
çois,  comme  de  mon  désir,  on  a  frict  sentirà  ce  Royaume  la  présence 
if  infinies  calamités;  que,  sur  la  vaine  et  misérable  crainte  de  ma  suc- 
cession à  cest  Estât,  on  en  a  desseigné  et  basti  Tusurpation;  quand  4e 
ces  yeidx  que  Dieu  m*a  principalement  donnes  pour  les  avoir  tous- 
jours  ouverts  au  bien  de  ma  patrie,  loueurs  tendres  à  ses  mauh,  je 
suis  oontrainct  de  la  veoir  en  feu,  ses  prindpaulx  pilliers  âàêjk  bn»* 


'  "  Je  ii'ay  rien  veu  imprime  en  ce  siè- 
cle ,  dit  de  celte  lettre  l'historien  Pierre 
MMUn,  cl  rien  m  t'nl  fait  mi  d«tt,  i 


mon  advis,  d'un  jugement  plus  clair,  de 
paroles  plus  belles,  d'un  ordre  plus  par* 

&6. 
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les,  ses  meilleures  villes  en  cendres  ;  et  qu*eiioofes,  an  lieu  d*appofflar 
de  Teau,  d'estoufler  ges  flemmes,  d'aider  à  sattrer  œ  qui  reste  d'en- 
tier, (comme  je  denre  et  vondrois  Tavoir  fiûct,  et  n'eatre  ploa),  on 
me  force,  malgré  moj,  de  broder  mo]|^meame,  et  de  rendre  ma  dea- 
fense  preaqu'anaai  làschense  que  les  violences  que  font  ceak  qoi  m'ilr 
taquent:  on  je  serois,  de  tons  les  insensibles,  lopins  insensible  qui 
fost  jamais,  ou  bien  U  &uit,  pour  la  considération  du  publie,  qne 
mon  ame  reçoive,  miUe  fois  le  jour,  des  pemes,  des  alBictions,  das 
gesnes,  que  nulles  peines,  nulles  afflictions,  nulles  gebennes  ne  sau- 
roient  esgaler,  principalemaat  qnand  je  sçais  que,  de  tous  ces  mal- 
beurs,  les  mescbans  me  font  le  prétexte,  les  ignoiansla  cause,  et  que 
moy-mesmes,  enc<Nre,  qui  m*en  puis  justifier,  jem'endismoy-mene 
foccanim.  Mais  en  mon  particulier  [puisque  je  devois  naistre  soubs  u 
tel  siècle) ,  ({uand  je  me  représente oe  que  Dieu  a  fiûct  pour  moy  an 
commencement,  au  milieu,  au  progrès  de  ces  damiers  troubles;  com- 
bien de  tesmoignages  il  a  rendu  de  la  justice  de  ma  cause  et  de  mon 
innocence,  ncm  senlement  en  ïteoe,  mais  jusques  aux  nations  es- 
trangeres,  non  dans  les  esprits  de  mes  amys,  mais  dans  la  bouche  en- 
core de  ceulx  qui  ne  Testoyent  pas ,  non  dans  l'opinion  du  vulgaire  seu- 
lement ,  mais  (et  Dieu  le  sçait)  dans  l'ame  et  la  conscience  de  mon  Rov; 
et  combien,  par  plusieurs  elFects,  ce  grand  Dieu  a  faict  paroistrc  qu'il 
avoil  seing  de  moy,  m'ayant  niiraculcusenienl  delTendu ,  sauvé ,  asseuré 
contre  des  forces  auxquelles  il  n'y  avoit  nulle  apparence  que  je  peusse 
faire  teste  :  certes,  si  j'estois  aultre  que  je  ne  suis,  j'^urois  autant  de 
raison  de  me  plaire  au  particulier  de  ma  condition,  comme  le  soub- 
venir  de  la  publicque  m'est  désagréable.  Messieurs,  je  ne  le  puis;  ja- 
mais mon  pays  n'ira  après  moy;  son  utilité  précédera  tousjours  la 
mienne,  et  tousjours  on  verra  mon  mal,  mes  dommages,  mes  afflic- 
tions courir  devant  celles  de  ma  patrie.  Mais  pour  le  moins  je  ne  me 
puis  celer  ce  contentement  que  j'ay,  d'avoir,  à  toutes  les  occasions 
qui  se  sont  présentées,  fait  cognoistre,  et  par  mes  actions,  et  par  mes 
paroles,  et  par  mes  cscripts,  combien  j'avois  de  regret  aux  misères 
auxquelles  nous  nous  allions  embarquer,  si  les  exemples  du  passé  ne 
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iKMtt  rmâoyM  plus  siges  pour  Tadranir.  Vous  le  wqKféê^  el  je  crois 
i|n*il  n*y  a  personne  si  paaakMiné  anjeurdPhiiy  qui  me  puisse  detnier 
.  œ  teMOKMgiiage;  ce  qui  me  console  laut,  que  oertainemenl  featime 
qa*oiihrB  la  justice  de  ma  cause,  rien  ii*a  tant  fléchi  le  eoumnui  de 
Dieu  coulte  moy,  rien  ne  Ta  tant  esmeu  à  me  deflendre  que  cela. 

Or,  s*illay  eost  plea  tellement  toucher  le  oceur  du  Roy  mon  sei- 
gneur, etlesvostres,  qu'enrsssemUée  que  quelques  ungs  devosdsp- 
pates  ont  fiiîete  à  Blois,  prés  Sa  Majesté,  j'emse  esté  appelé,  comme 
oerles  Û  me  semhie  qu*il  se  deroit,  etqu*i]  m*eust  esté  permis  libre- 
ment de  proposer  ce  que  j'eusse  pensé  estre  de  futilité  de  oest  Estât, 
j'eusse  iaict  voir  que  j'en  afoir,  mm  seulem«D(t  le  désir  au  cœur,  les 
paroles  à  la  hoadie,  ma»  encore  les  effeds  aux  mains;  que  je  nay 
poinct  des  ouvertures  k  desseing,  des  propositions  conditionnées,  de 
beaulx  mots  auxquels  je  ne  vouidrois  pas  pourtant  m'obliger;  au  con- 
traire, de  bonnes  résolutions,  de  Taflection  à  la  grandeur  du  Hov  el 
du  Royaume,  autant  cju  il  se  peut,  voire  aux  despeus  de  la  mienne; 
et  que,  quand  tout  le  monde  y  sera  disposé,  il  ne  lauldra  ny  traiter 
ny  capituler  avec  moy  :  ma  conscience  m'asseurant  que  rien  ne  m  a 
jamais  rendu  difficile,  sinon  sa  considération  et  celle  de  mon  honneur. 

Puisque  cela  ne  s'est  poinct  faict  (ce  que,  pcul-estre,  la  France 
comptera  pour  une  de  ses  faultes,  n\  ayant  poinct  de  si  bon  méde- 
cin que  celuy  (|iu  aime  le  malade),  je  vculx  donc  au  moins  vou^  laire 
entendre  à  ce  dernier  coup,  et  ce  que  je  pense  estre  de  mon  debvoir, 
et  ce  que  j'estime  nécessaire  au  service  de  Dieu,  du  Roy  mon  sou- 
verain, et  au  bien  de  ce  Royaume;  afin  que  tous  les  subjecls  de  ceste 
couronne  en  soyent  inslruicts,  et  que  tous,  pour  ma  descharge,  sça- 
chent  mon  intention,  et,  par  mon  intention,  mon  innocence. 

Je  vous  representcray  premièrement  mon  estât  :  non  pour  me  glo- 
rilier,  toutes  et  quantesfois  que  je  le  feray  Dieu  m'abaissera;  non 
pour  vous  dire  que  je  parle  à  cheval  et  bien  à  mon  aise,  le  mesme 
Dieu  s^t  en  quoy  gist  mon  contentement,  en  quoy  je  me  fie,  en 
qaoy  je  mets  mon  principal  aj^y;  nnis  pour  vous  représenter  deoK 
choias:  Tmie,  la  condition  de  ces  misérables  §|aerres,  les  avantages 
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que  Ton  a  «os  contre  moy,  de  combien  on  m'aeentUy,  de  cottkien  on 
y  a  profité;  afin  au  moins  cpie  iront  japèt  sans  pueion  qne  Dien  ne 
m'apoinet  conservé  contre  tant  de  forces,  sans  mirade;  «pm  ce  mi- 
racle ne  aeroH  poinct,  ai  rinaocence,  le  bon  drckt  et  la  jostica 
n'estoient  de  mon  cosié*  Uanltre,  pour  vont  fiiîre  juges  n  ce  que  je 
dis  maintenant,  je  le  dis  de  peur;  si  j'ay  occasioB  de  flaHer  mes  pa- 
roles, pour  la  «nrainte  d*tuig  plus  rade  diasiienient  «pie  œulx  que  j  ay 
recens;  si  e*est  Tapprehennon  de  ma  rwfne  qui  me  finct  ployer,  on, 
au  comndre,  si  e*e8l  le  vray  sentiment  des  misères  de  mon  pays, 
raroour  de  la  paix,  la  grandeur  de  la  France,  qui  me  poussent  à  ce 
langage. 

le  lerois  le  acddat,  si  je  vous  disois  par  ordre  qncHea  armées  de- 
puis quatre  ans  sont  venues  à  moy.  Vous  penseriés  que  je  vous  vou- 
lusse eonter  mes  vaillances.  Non,  ce  n*e8t  pas  mon  intention.  Que 
pleust  à  Dieu  que  je  n'eusse  jamais  esté  capitaine ,  puisque  mon  ap- 
prentissage se  devoit  faire  à  tels  despcns.  J'aurois  bien  pluslost  faict 
devons  demander  (piols  chels  la  France  a  encore  de  reste,  après  ceulx 
qui  sont  venus  contre  moy.  J'ay  veu  en  quatre  ans  dix  années,  dix 
lieutenans  de  Roy,  ayans  derrière  eux  les  lorces  et  l'appiiy  du  pre- 
mier royaume  de  la  Clirestienti;.  Vous  estimés  (jne  ce  me  soit  gloire: 
tant  s'en  lault.  Jevous  diray,  pour  vous  faire  perdre  reste  opinion, 
que,  de  ces  dix  armées,  je  n'ay  eu  affaire  en  eilect  qu'à  une,  que  j'ay 
combattue  et  deffaite.  Et  en  celle  -là  ,  Dieu  s'est  voulu  particulièrement 
servir  de  mon  moyen  pour  sa  ruyne.  Mais  en  toutes  les  aultres,  je  n'y 
ay  eu  quasi  poinct  de  peine;  elles  se  sont  presque  fondues  devant 
que  de  me  veoir;  et  aussi  tost  en  ay-je  entendu  la  dissipation  que  la 
venu*}.  L'ange,  la  verge  de  Dieu,  leur  a  osté  le  moyen  de  me  nuire. 
Ce  n  est  po  int  à  moy  à  qui  la  gloire  de  cela  appartient;  je  n*ysj  presque 
rien  apporté  du  mien. 

Mais,  en  efiect,  quel  est  leur  effect?  Sçachés-ie  de  vos  deppntet 
qui  sont  des  provinces  où  ceulx  de  la  Religion  ont  quelques  lieux  de 
retraite.  Considérés  Testât  auquel  ils  attoîant  anpiravant  la  guerre, 
et  oejuy  oà  ils  sont  à  ceste  beare.  Et  quant  et  qnant  vous  jugietés 
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de  qfvoy  a  servi ,  depuis  quatre  ans,  la  perte  de  k  vie  d*niig  million 
dliomHMSfk  dçqpenae  d*iiiie  minière  d*or,  la  ruyne  du  peiqde  de 
Frenfle*  que  ron  a  consenti  à  meilleur  marché  et  plus  aiaement  que 
s*îl  enstesté  quettion  de  la  de&icte  des  Ottomans,  on  de  joindre  à 
nostre  couronne  toutes  cdles  de  la  Cbrestienté. 

n  est  impossible  que  vous  demeuriés  immobileB  apréa  cela,  et  que 
vous  ne  remarquiés  que  c'est  ung  ouvrage  et  un  effiMt  extraordinaire. 
Unleisus  je  vous  diray  que,  tout  ainsi  que  cela  doibtairester  vos  ysofai 
et  vos  nains,  pour  oognoistre  que  si  vous  desbsttés  oontre  Dieu,  vous 
desbattés  en  vain;  de  meame  je  doibs  lever  les  mains  au  del,  pour 
me  garder  de  m*enflsr  de  ces  prospérités ,  et  de  m*en  attribuer  la  cause. 
Eataoït  très  certain  que,  ai  je  faisois  anhrement.  Dieu  touneroit  sa 
vue  ailleurs,  et  dcmneroH  en  densmois  plus  d'avantage  à  mes  enno- 
nûs  sur  moy,  qu'en  quatre  ans  je  n*ay  en  de  frveurs  de  luy. 

J*espere  que  je  neleferaypoinct,  paras  grâce;  et,  pour  cet  effeci, 
je  veulx  que  ces  sscripts  pour  moy  crient  par  tout  le  monde,  qu'an- 
juurd'buy  je  suis  aussi  prés  de  demander  au  Roy  mon  seigneur  la 
paix,  le  repos  de  son  Royaume  et  le  mien ,  que  j  ay  faict  jamais.  J*a- 
vcns  au  commencement  de  ces  armes  le  respect  de  ma  conscience  et 
de  mon  honneur,  que  j'ay  louajours  supplié  très  humblement  Sa  Ma- 
jesté de  laisser  entiers.  Les  guerres  n  ont  rien  diminué  de  cela;  mais 
elles  n'ont  rien  ad  jouté  aussi  sur  quoy  je  puisse  me  rendre  difficile. 
Je  l'on  supplie  <loiu:  très  liuniblenient.  El  quant  à  vous,  Messieurs, 
je  pense  que  si  vous  1  aimés,  si  vous  aimés  son  Estât,  si  vous  en 
cognoissés  les  maulx  et  les  remèdes,  vous  dcvés  avoir  coniniandc  à 
vos  depputez,  qui  estoieul  à  cette  assemblée,  de  commencer  et  finir 
leurs  conclusions  par-la.  Je  vous  en  prie,  et  vous  en  semonds  aussi. 

Je  sçais  bien  (|u  en  leurs  cabiors,  vous  leur  avés  peu  couunander 
d'insérer  ceste  {générale  maxime,  qu'il  ne  fault  qu'une  relif^ioii  <mi  un 
royaulme,  et  (]iic  le  lonilement  d'un  estât  est  la  pieté,  qui  ne  peut 
estre  partout  où  Dieu  est  diversement  servi'.  Je  l'advcué,  il  est  ainsi  ; 

*  La  nouvelle  édition  des  Mémoires  de  conuqueni  mal,  condnsÎMi  qoi  senil dans 
Mw—jl  àoam  wale  id  ht  moto,  «*far     le  Notoellioli^. 
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et,  à  mon  irw  grand  regret,  je  vois  force  gens  qui  se  plaignent  de 
c^a,  peu  qui  y  veulent  remédier.  Or  je  me  «lis  Umajoura  offert  à  h 
raison ,  et  m  y  offre  encore.  Que  Ton  pnDne  les  roym  aocoustumées 
en  telles  cbooes.  S*il  y  en  a  d'extraordinaires,  que  Ton  en  cherche;  et 
moy,  et  tous  ceulx  de  la  Religion ,  nous  rangerons  tousjours  à  ce  que 
deceraera  ung  concile  libre*  Cest  le  vray  chemin  ;  c*e8t  celoy  seul 
que  de  tout  tcii^ps  on  a  practiqué.  Soubs  ccluy-là  nous  passerons 
condemnation.  Mais  de  croire  qu'à  coups  d'espée  cela  se  puisse 
obtenir  de  nous,  j*estime  devant  Dieu  que  c*est  nne  chose  impossible. 
Et  de  fiûct,  Tevenement  le  monstre  bien. 

n  ne  &uii  pas  que  je  sois  long  snr  ce  propos,  car  c'est  une  ma- 
tière dés-jà  disputée.  On  m*a  souvent  sommé  de  changer  de  Religioo. 
liais  comment?  la  daguè  à  la  gmige.  Quand  je  n'eusse  poinct  eu  de 
respect  à  ma  conscience ,  celuy  de  mon  honneur  m'en  eost  empesché,' 
par  manière  de  dire.  Qui  ouït  jamais  parier  que  Ton  voidust  tuer  vng 
Turc,  ung  payen  naturel;  le  tuer,  dÛs-je,  pour  sa  Religion,  devant 
que  d'essayer  de  le  convertir?  Encore  estimay-je  que  le  j^us  grand 
de  mes  ennemis  ne  me  pense  pas  plus  esloigné  de  la  crainte  et  de  la 
cognoissance  de  Dieu,  qu'un  Turc;  et  cependant  on  ert  pins  aevere 
contre  moy  que  l'iin  ne  seroit  contre  ce  barbare. 

Que  diroient  de  moy  les  plus  affectionnes  à  la  Religion  catholique, 
si ,  après  avoir  vécu  jusqu'à  trente  ans  jd'une  sorte,  ils  me  voyoient  sa* 
bitement  changer  ma  Religion,  sonbsresperanced'ung  royaume  ?  Que 
diroient  ceidx  qui  m*ont  veu  et  eqnonvé  courageux ,  si,  hf^HjffuiHVtmnifct, 
je  quittois ,  par  la  peur,  la  façon  de  laquelle  j'ay  servi  Dieu  dés  le  jour 
de  ma  naissance?  Voilà  des  raisons  qui  touchent  Thonneur  du  monde. 
Mais,  au  fond,  quelle  conscience?  Avoir  esté  nourri,  instruict  et  cs- 
levé  en  une  profession  de  io\  ;  et,  sans  ouïr  et  sans  parler,  tout  d'un 
coup,  se  jeter  de  l'oultre  t  osti  ?  Non,  Messieurs,  ce  ne  sera  jamais  le 
Roy  de  Navarre,  y  eust-ll  trente  couronnes  à  gagner. Tant  s'en  fauit 
qui!  luv  en  jnenne  envie,  pour  Tesperance  d'une  seule.  Instruisés- 
moy,  jo  ne  suis  poinct  opiniastre.  Prencsle  chemin  d'instruire,  vous 
y  proiiterés  infiniment.  Car  si  vous  me  monstrés  une  aultre  vérité 
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que  celle  que  je  crois,  je  m'y  rendray,  et  fevay  pius;  car  je  pense  que 
je  ne  laisseray  nul  de  mon  party  qui  ne  8*y  rende  avec  moy.  YouiT 
ferés  ung  beau  gain  à  Diea,  une  belle  oonquestc  de  CQBadwttce»  en  la 
mienne  seule.  Mais  de  nous  conter  des  paroles,  et,  sans  laiaoos,  noua 
persuader  qu'à  la  seule  vue  des  armea  noua  devons  eifare  peranadM, 
jugés,  Messieurs,  s'il  est  raisonnable. 

Or,  laissons  cela.  Si  vous  desiréa  mon  aalut  aimplement,  je  vtva 
remercie.  Si  vous  ne  souhaités  ma  eonvenion  que  pour  la  crainte  que 
vous  avéa  qn'ung  jour  je  vous  contraigne,  vous  «via  tort.  Mes  actiona 
respondent  à  cela.  La  &çon  de  laqudle  je  via,  et  avec  mes  amia,  et 
avec  mea  ennemis,  m  ma  maison  et  à  la  guerre,  donneiil  aaaea  de 
preuves  de  mon  humeur.  Lea  villes  où  je  aoia,  et  qui  depuia  peu  ae 
aont  renduea  à  moy,  en  feront  &y.  D  n*eat  pas  vray^emblaUe  qu'une 
poignée  de  gens  de  ma  religion  puisse  contraindre  ung  noinbre  in- 
fini de  catholiquea  à  une  chose  à  laqudle  ce  nombre  infini  n*a  peu 
réduire  ceate  poignée.  Et  si  j*i^,  avec  si  peu  de  forces,  desbattu  et 
soubstenn  si  long  temps  ceste  querdle,  que  pourroient  donc  fiira 
ceulx  qui,  avec  tant  et  tant  de  moyens,  s*opposeroient,  puiasana,  contre- 
ma  oontraincte  pleine  de  foiblesse?  B  n*y  auroit  poinct  de  prudence  à 
ceste  procédure. 

B  n*est  pas  question  de  cela  à  ceste  heure.  Je  neeoispoinelcn  ee- 
tat  de  Youa  fidre  ny  Uen  ny  mal  pour  ene(Mre,  IMeu  mercy  ;  je  ne  se- 
ray,  s*il  faiy  plaist,  jamais  en  ceste  espreuve,  ny  vous  en  ceste  peine. 
Nousavons tous  ung  Roy  qui  me  laisserabien  de  rapprehensicni,  quand 
B  momra  de  vieillesse.  Ne  pom  tourmentons  poinct  tant  de  Tadvenir 
bien  esloigné ,  que  noua  ouUyona  le  présent  qui  nous  toudie. 

Dieu  a  fiûct  veoir  an  jour  le  fond  des  desseings  de  tous  ceulx  qui 
pouvoient  remuer  en  cest  Estât.  Il  a  descouvert  les  miens  aussi.  Nul  de 
vous,  nul  de  la  France  les  ignore.  N'est-ce  pas  une  misère,  qu'il  n*y 
ait  si  petit  ny  si  grand  en  ce  Royaume,  qui  ne  voye  le  mal,  qui  ne  crie 
contre  les  armes,  qui  ne  les  nomme  la  lièvre  continue  et  mortelle  de 
cest  Estât?  et  neantmoins,  jusques  Icy,  nul  n'a  ouver  t  la  hoiiclio  pour  v 
trouver  le  remède;  qu'en  toute  ceste  assemblée  de  Riois,  nul  n'ait  osé 
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prononcer  ce  sacre  mot  de  paix;  ce  mol,  dans  1  eflecf  diujuoI  consiste 
le  bien  de  ce  Royaume?  Croyés ,  Messieurs ,  que  ceste  admirable  et  fa- 
tale stupidité  est  un  des  plus  grands  présages  que  Dieu  nous  ait  donné 
du  desclin  de  ce  Royaume. 

Nottre  £stat  est  extrêmement  malade;  cbascung  ie  veoit.  Par  tam 
'ces  signes,  on  juge  que  la  cause  du  mal  est  la  guerre  oivile,  mdadie 
preaque  incurable,  de  laquelle  nul  Estât  n^eschappa  jamais  ;  ou,  s'il 
en  est  relevé,  si  ceste  apoplexie  ne  Ta  emporté  du  tout,  elle  s'est  ai 
moins  terminée  en  paralysie,  n  la- perte  entière  de  la  moitié  du  ooipf. 

Quel  remède  ?  Nul  antre  que  la  paix  ;  la  paix  qui  remet  Tordre  an 
cœur  de  ce  Royaume ,  qui  par  Tordre  lui  rend  sa  fora  netunlle,  qui 
par  Tiurdre  cbasae  les  désobéissantes  et  malignes  Immeurs ,  purge  les 
eorrompues  et  les  remplit  de  bon  sai^,  de  bonnes  intentions,  de 
bmmes  volontés,  qui,  en  sommet  1^  fest  vivre»  Cest  la  pant|  c*eit 
la  paix  qu*il  findt  demander  A  Diea,  ponr  son  seul  remède,  pour  aa 
seule  giaensoa.  Qui  en  d^rehe  d'aidtre,  an  lien  de  le  guérir  k  venh 

  m   
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^  yons  eonjure  done  tas  par  eeai  eacript,  autant  cath^^ 
aeretleorBdaBoy  naonseignenr,  o(fmme  etnlxqpùne  le  sont  pas.  Je 
vous  appelle  cCMnme  François.  Je  vous  somme  que  voua  n^  pitié  de 
eeet  Estai,  de  vous  mesmes  qui,  le  aappans  par  le  pied,  ne  Trous  aau- 
verés  jamais,  que  la  rume  ne  vous  en  aooaU^;  de  moy,  enooce  qne 
me  eoBtraigniés  par  faroe  à  voir,  i  sonflfrir,  à  frire  des  cfaosea  qae, 
sans  lea  amea,  je  monirois  miUe  ibis  piustost  que  de  voir,  de  ioiifiinr 
et  de  frire;  je  vous  oonjure  de  desponiller  à  oe  oonp  les  mienraym 
passions  de  guenes  et  de  tieiancaeqHi  diiripent  et  desmwnlirent  ea 
bel  Estât,  et  qui  wms  diatraiflBt,  Jes  uns.par  Ibroe,  les  aultres  trop 
voloDtainflMBt  de  rehnimenne  dn  nostre  Roy,  qui  nous  ensanglantant 
dn  sang  les  «ne  des  antm at  qui  iMMtt  ont  daî^à  tant  de  ibb  frîct  la 
riséedeeestrangers,  etàlafinnenafrroneleurooiiqneBte:  de  quitter, 
diâ-je ,  tontes  nos  aigreurs ,  pour  reprendre  les  baleines  de  paix  et 
d*iwion ,  les  volontés  d*obeissance  et  d'ordre ,  les  esprits  de  concorde, 
par  laquelle  les  moindres  Ësti^  déponent  puissans  Ëmpires,  et  par 
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laquelle  le  noetre  a  ioagmnwt:  Atari  le  prtmier  Rsynse  de  ceok 
delaChnatieBlé. 

Bien  que  j*aye  mille  et  miUe  oecesioiii  de  me  |dniidre,  en  mon 
peilkulîer,  de  ceok  de  k  maÏMB  de  Gniae,  d'eu,  dbje,  mee  pe- 
fOM,  «tperensdeâproebe.qiie,  hevtdunemiiaejepone,  je  n'en 
ay  poînet  de  plne;  bien  qa*en  ganenl  k  Fnnoe  en  ayt  «neore  piw  de 
enl^ect  que  mo^  Dieu  sfût  neentmoîn»  k  deipkirir  i|im  de  ke 
atoir  Yens  entrer  en  ce  diemin ,  dont  k  oonir  m*a  Unujone 
qimj«nekikn*eneorlînnentàkurliomie«r.I>îea  me  lehtewneing 

kf  eognoîanm  utîke  au  aervioe  dn  Roy,  et  je  pu»  dire  cneoie  an 
mieii(piNeqaej*ay  ceathennenr  de  Ivy  ^fiaitenir  deripvAs,  elqne 
mon  rai^  preeede  k  knr),  je  tfeuaiejiité  et  ne  eerok  trét  aite  y*ik 
employament  beaneoiq»  de  pertiea,  ^e  Dîen  et  k  nrtnre  leur  ont 
données,  pour  bkn  servir  oenk  4  qniik  doivent  eennea;  au  lien  que 
ke  mmwb  oonseik  ks  ont  pousses  an  oonirsife.  Tout  anltre  au 
monde,  liosnûsmoy,  se  riroit  de  kur  msl-liew,  serait  bien  aiee  de 
voir  Findignation,  ke  deckratieiis,  ks  amMs  dn  Roy  mon  seigneur, 
Umi liées  oontre  eidx.  Moy,  certes,  je  ne  k  puis  fiûre,  et  ne  k  kia 
pas,  si  non  anisnt  que  des  deux  mank  je  sms  eonlrainct  de  prsndie 
k  nwindre.  Je  parleray  donc  librement,  à  moy  premieeemit,  et 
puis  k  eux,  afin  que  nous  soyons  sans  eneose. 

Ne  neus  enorgueiUisscws  ny  les  uns  ny  ks  auitres.  Quant  à  moy, 
encore  que  j  aye  reccu  plus  de  faveur  de  Dieu  en  ceste  g^ierre  qu  en 
toutes  les  passées,  et  qu  au  lieu  que  les  deux  auitres  partis  (quel  mal- 
heur qu'il  les  faille  ainsi  nommer!)  se  sont  alloihlis,  le  mien,  en  ap- 
parence, s'est  lortiiié;  je  sçais  bien,  neantmonis,  que,  toutes  les  fois 
que  je  «ortirav  de  mon  debvoir,  il  ne  me  bénira  plus  ;  et  j'en  sortiray, 
quand  sans  raison  et  de  gaieté  de  cœur  je  mattaqueray  k  mon  Uoy, 
et  troubleray  le  repos  de  son  Royaume. 

De  mesme  eux ,  qui ,  depuis  ces  quatre  dernières  années,  ont  raieuh 
aimé  les  armes qtie  la  paix,  qui,  les  premiers,  ont  remué  en  cest Estât, 
et  ont  faict  ce  troisiesme  party,  si  indigne  de  la  foy  de  France,  et  je 
diray  encore,  de  ceUe  de  leurs  aîeuk,  puisque  Dieu,  par  ses  juge- 
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mens,  leur  monstre  qu'il  n*a  pas  eu  agréable  ee^HIs  ont  faici,  poit-  , 
qu'il  touche  iespht  de  nostre  Roy,  pour  les  recevoir  à  sa  doulceur  ao- 
eotutumée,  comme  luy-mesme  le  déclare  ;  quUb  M  oontentent.  Noua 
avons  tous  asses  faict  et  souffert  de  maL  Nous  avons  esté  quatre  ans 
ivres,  insensés  et  forieux.  N'est-ce  pu  «sset?  Dieu  ne  nous  a-t-ilpss 
assez  frappes  les  uns  et  les  aubres,  pour  nous  faire  revenir  de  nosirs 
endormissement,  pour  nous  rendre  sages  à  la  fin,  «t  pour  appaiser 
nos  furies? 

Or  si,  après  cela,  il  est  loisible  que,  comme  très  humble  et  très 
fidèle  subject  du  Roy  mon  seigneur,  je  die  quelque  bon  avis  4  ceolx 
qui  le  coiMeiUent  :  qui  a  jamais  ouy  parler  qu*nn  Estât  puisse  durer, 
quand  il  y  a  deux  partis  dedans,  qui  ont  les  armes  à  k  main?  Que 
sera-ce  de  eettuy-cy,  où  il  y, en  a  trois?  Gonunent  Iny  peut-on  per- 
suader de  finre  une  guerre  civile,  et  contre  deux  tout  è  un  coup?  fl 
n*y  a  poinct  d'exemple,  poinct  d*histoire,  poinct  de  raison  qui  fa^ 
promette  une  bonne  issue  de  cela.  H  Suût  qu*il  fssse  la  paix  générale 
'  avec  tons  ses  subjects,  tant  d*un  costé  que  d*auhre,  tant  d*nne  que 
d'auhre  religion ,  ou  qu^il  rallie  au  moins  avec  luy  cenfac  qui  le  moins 
s'esearteront  de  son  obéissance.  Et  à  ce  propos ,  qu'un  cbaseun  juge  de 
mon  intention.  Voilà  comme  je  rends  le  mal  pour  le  bien,  comme 
j'entends  fanimer  contre  ses  subjects  qui  ont  esté  de  eeste  bdie 
Ligue.  Et  vous  sçaves  tous.  Messieurs,  'neantmoins,  que,  quand  je  le 
voudrois  finre,  et  en  sa  nécessité  luy  porter  mon  service  (comme  je 
le  ieny,  s*ilme  le  commande),  en  apparence  humaine,  je  tmvwe- 
ray  beaucoup  leurs  cbsseings,  et  leur  taitteray  bien  de  la  besogne. 

rappelle  à  ceste  heure  tous  les  aultres  de  cest  Estât  qui  sont  r^ 
tes  spectateurs  de  nos  folies.  Jappclle  nostre  noblesse,  nostre  clergé, 
nos  villes,  nostre  peuple;  c'est  à  eux  que  je  parle.  Qu'ils  considèrent 
où  nous  allons  entrer,  ce  que  deviendra  la  France,  quelle  sera  la 
lace  de  nostre  Estât,  si  ce  mal  continue;  fjue  fera  la  noblesse,  si 
nostre  Gouvernement  se  cliangc,  connue  il  le  fera  indubitablement, 
et  vous  le  voyés  desjà  ;  si  les  villes,  par  la  crainte  des  paitisans, 
sont  contrainctes  de  se  renfermer  dans  leurs  portes,  de  ne  soutlrir 
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personne  leur  commander,  et  de  se  cantonner  à  la  suisse  P 11  n'y  en 
a  nuttede  ceste  volonté,  je  m^enaaaeure;  mais  il  est  à  craindre  ^e 
ia  guerre  lee  y  force  à  la  longae,  et,  à  mon  grand  regret,  j*en  vois 
deqà  naîstre  les  coounencemens,  qui,  avec  eux,  portent  un  miel, 
mie  donloe  apparence,  à  laquelle  le  meilleur  et  le  plus  loyal  bonr- 
geob  du  monde  se  laisse  aisément  emporter. 

Que  deviendront  les  villes,  quand,  sous  une  apparence  vaine  de 
liberté ,  elles  auront  renversé  Tancien  ordre  de  ce  bel  Estât?  quand 
elles  auront  toute  la  noblesse  ennemie,  le  plat  pays,  aivîenx  et  de> 
sireux  quant  et  quant  de  les  saccager,  s'imaginent  dans  leurs  coflEres, 
dans  leurs  boutiques,  des  richesses  sans  compte? 

Que  feront  leurs  prindpauz  habitans  qui  tiennent  tous  lesoflwes 
de  la  monarchie,  ou  aux  Finances,  ouàla  Justice,  ou  à  la  Police, on 
aui  Aimes,  et  comptent  chascun  entre  leur  Ibrtone  domestique,  la 
-  valeur  de  leur  estât?  Gela  est  perdu,  si  la  monardiie  se  perd.  Qui 
leur  donnera  le  lil»«  exercice  de  la  marchandise?  Qui  lenr  gsrantira 
leurs  possessions  aux  champs  P  Qui  tiendra  fauctorité  de  leur  justioe? 
Quels  en  seront  les  degrés  ?  Qui  oonunandera  leurs  armées?  Soinme  : 
quel  sen  leur  ordre?  Ptovres  abusesl  Geste  foreur  durera  pour  un 
temps,  tout  ain^  comme  Ton  dit  que  la  fièvre  pour  un  temps  nour- 
rit le  malade.  Mais  de  penser  que  sur  des  fbndemens  de  colère  et  de 
vengeance  on  puisse  establir  une  intelligence  asseurée  et  une  forme 
d'Estat  durable,  cela  ne  se  peut,  n'ayant  jamais  esté  ny  veii  ny  leu 
qu'un  Kslat  se  soit  changé,  sans  la  rume  des  villes,  qui  en  sonttouA- 
jours  les  principaulx  appuys. 

Ettov,  Peuple,  quand  ta  noblesse  et  tes  villes  seront  divisées,  quel" 
repos  auras-lu?  Peuple,  le  grenier  du  royaume,  le  champ  lortile  de 
cest  Estai;  de  ([ui  le  travail  nourrit  les  priiu;es,  la  sueur  les  abreuve, 
les  mcstiers  les  entretiennent,  l'industrie  leur  donne  les  délices  à  re- 
change; à  qui  amas-tu  recours,  quand  la  noblesse  te  Foulera,  quand 
les  villes  te  feront  conliibuer?  Au  Floy,  ([iii  ne  conunanilera  ny  aux 
uns  ny  aux  aultros  .*  Aux  othciers  de  sa  justice,  où  seront-ils?  A  ses 
lieutenans,  quelle  sera  leur  puissance?  Au  maire  d'une  ville,  quel 
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droict  ;uira-il  sur  la  noblesse?  Au  cbef  de  la  noblesse ,  quel  ordre 
parmi  eux?  Pitié,  confunoa,  détordre,  mûeree  peMoui.  Efcvoiiàle 
fniict  de  la  gaeno. 

Ci  B*mfL  pas  par  oulili  que  je  ne  dis  mot  de  ceulx  du  Clergé,  mia 
je  na  vatda  parler  d'eux,  enûgnant  qu'ils  ne  m*advouent,  m^estimaat 
plus  leur  ennemy  que  je  ne  auis.  A  la  vérité,  j'ay  plus  d'occasion  de 
me  ^îndre  de  leur  ordre  que  de  tous  las  deux  auHreade  le  Fiasca; 
maisn^importe,  îly  a  deagansdolnanpanny  eux*QuanitàleurpBiih 
fettion  et  lourrelligîon.  en  qiidqna  ehoio  je  leur  loia  ooiBAraîre;  «i 
nulle,  leur  ennemy;  en  d'attitrés,  noua  sommes  d*aooord,  na  fusfcca 
qu'en  oe  qui  toucha  1a  conservation  des  privilèges  de  l'Eglise  de 
France,  contre  les  usurpations  des  Pqisa.  Quny  que  ce  soît,  si  j*a- 
vois  avec  eux  toutes  les  prises  du  monde,  je  les  meHniia  aoubs  la 
pied  à  ceste  heure,  emporté  par  une  plus  fiorte  considération,  qii 
est  celle  du  service  de  mon  Roy  et  du  bien  de  wwtFslat.  Cependant, 
qu*eq>ereni4ls  de  fiûre?  La  guerre  épuise  leurs  décimes  an  pays  où 
ils  ont  plus  de  «redit;  aux  lieux  o4  j'ay  puisssnce ,  je  leur  retiens 
qussi  tout,  et  à  cela  je  ne  puis  remédier.  Mus  à  la  longue,  la  dis> 
sension  s*estant  miae  entièrement,  que  peuvent4la  devenir?  Qu'ils 
regsrdent  quel  chemin  prennent  nos  villes,  nos  peuples,  nosta* 
noblesse,  et  qu'ils  considèrent,  eux  qui  ont  ou  doSivent  avoir  la 
pieté  en  recommandation,  s'il  y  a  rien  qui  y  aoit  si  «ontiaiie  que  les 
viees  etdebofdeaiMis;  s'il  yarien  qni  ddMHcda  tant  les  bommea  que 
la  licence  de  la  guerre  civile.  Qu  ils  jugent  eneorea  si,  eux  qui  na  sa 
sont  enridiis  et  augmentes  que  par  la  paix ,  par  Tordre ,  par  l'obéis- 
sance à  nos  Roys ,  par  la  dévotion ,  n'iront  pas  désormais  en  dimi- 
nuant par  la  guerre,  les  confusions ,  l'impiété  et  la  mutine  déso- 
béissance. 

Apres  avoir  parlé  à  tout  ie  monde  eu  particulier,  je  dis  encorcfc 
cecy  en  général  :  soit  que  Dieu  bénisse  les  desseings  de  noslro  Ru>, 
et  qu'il  vienne  à  bout  de  tous  les  mutins  de  son  Royaume,  il  e$t 
misérable  s'il  fault  qu'il  les  lasse  tous  punir  comme  ils  le  méritent. 
Quoy!  punir  une  grande  partie  de  ses  villes,  une  grande  partie  de  ses 
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aiiàii«ctsP  Ce  seroit  trop.  Cett  un  mal-heur;  c^est  une  rage  que  Dim 
a  envoyée  en  ce  Royaume,  pour  nous  jnmir  de  «m  fimitea.  Il  le  fault 
•ufalif  r,  il  le  ùaàt  pardomier,  et  ne  a^toir  non  plus  manvaû  gré  à 
aoapsiipiea,ànosviUea,(ia*à  nng  fbrieox  quand  il  firappe,  qu*àang 
inaenaé  quand  il  ae  promené  tout  nnd.  Soit  au  coolnin,  ai  oeult  de 
k  Ligue  ae  fiwtilient  tettemenft,  qa*ila  luy  rosiflant,  eonune  certes 
U  y  a  apparanoa  (et  j*ey  peur  que  aa  patience  aoit  leur  prineqwie 
Amtot,  Dieu  voulant  peut^-estre  exercer  sur  nous  des  jugemena  que 
noua  ne  açavona  paa),  que  aenboe  de  nous  et  de  luy?  Que  dirons- 
WHU  des FWnçoia?  Quelle  honte  que  nous  ayons  chaaaé  nos  Roysl 
tache  qui  ne  aonilla  jamaia  la  rofabe  dé  nos  perea,  et  le  aeul  advan- 
tege  que  nous  «rona  sur  toua  lea  vaaaaulx  de  la  Ghreattenté! 

Cependant  n*eat-ce  pas  un  grand  mil-heur  pour  moy  que  je  sois 
eontndnet  de  demeurer  oisif?  On  m*a  nus  les  armes  en  main  par 
force.  Gmtie  qui  les  empioyeray-je  à  cette  heure?  Contre  mon  Boy? 
Dien  luy  a  tondié  le  cœur.  Faisant  pour  hiy,  il  a  laict  pour  moy 
oontro  oeulx  de  la  Ligue.  Pourquoy  les  mettroia^-  au  désespoir? 
Pourquoy,  moy  qui  presclie  la  paix  en  France,  aigrirois-je  le  Roy 
eonire  eux,  et  oalereîs-je,  par  lapprehennon  de  mes  fimes,  à  luy 
renvie,  à  eus  fesperanoe  de  reooaciliation?  Et  royéa  ma  pdne;  car, 
si  je  demeure  oisif,  il  est  à  craindre  quHls  fament  encores  quelque  ac- 
cord, et  à  mes  despens,  comme  j'ay  veu  deux  ou  trois  fois  advenir: 
ou  qu'ils  afiPoibiissent  tellement  le  Roy,  et  se  rendent  si  forts,  qiw 
moy,  après  sa  ruine,  n'auray  gueres  de  force  ny  de  voiontu  pour  em- 
pescher  la  mienne. 

Messieurs,  je  parle  ainsy  à  vous,  que  je  sçay,  à  mon  trus  <^raud 
regret ,  n  estre  tous  composez  d'une  humeur.  Les  déclarations  du 
Roy,  mon  seigneur,  et  principalement  ses  dernières,  publient  assés 
qu'il  y  en  avoit  entre  vos  députez ,  et  quasi  la  plus  grande  partie ,  à 
la  dévotion  d'aultre  que  de  luy.  Si  vous  avés  tant  soit  peu  de  juge- 
ment, vous  conclurés  avec  moy  que  je  suis  en  grand  hazard.  Aussi 
est  le  Roy;  aussi  est  le  troisiesme  party;  aussi  estes-vous,  et  en  gros 
et  en  détail.  Nous  aommea  dans  une  maison  qui  va  fondre ,  dans  ung 
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bateau  qui  se  perd,  rl  n  y  a  nul  roiuede  ([uo  la  paix  :  qu'on  s'eniilHI> 
gine,  qu'on  en  clierclie  tant  d'aullres  que  l'on  vouldra. 

Pour  conclusion  donc,  tnoy,  plus  adectionné  (je  le  puis  dire)  et 
plus  intcrcsst'  en  cecvque  vous  tous,  je  la  /:lcmande ,  au  nom  de  tous, 
au  Boy  mon  sei^niour;  je  la  demande  pour  moy,  pour  tous  les  Fran- 
çois, pour  la  IVancc.  Oui  la  fera  aullrcment,  elle  n'est  pas  bien 
faicte.  Je  proleste  do  nu;  rendre  mille  fois  plus  traitabie  que  je  ne 
feus  jamais,  si  jamais  j'ay  este  dliricdc.  Je  veuU  servir  d'exemple  à 
tous,  par  l'oheissance  cjue  |e  monstre  h  mon  Rov. 

Mais,  après  vous  avoir  tant  et  tant  de  fois  prolesté  el  déclaré  ce 
qui  esl  de  mon  ilebvoir  cl  de  nostre  prolicl  commun,  je  déclare 
donc  à  la  fin  :  Premièrement  a  cculx  qui  sont  du  parti  du  Rov,  mon 
seigneur,  que  s'ils  ne  luy  conseillent  de  se  servir  de  moy  cl  des 
moyens  que  Dieu  m'a  donner,  s'ils  ne  s'accordent  à  ceste  sainde 
«Icliberation  ,  non  de  faire  la  guerre  à  ceulx  de  Lorraine,  non  à 
Paris,  ci  Orléans  ou  à  Tboulouse,  niais  à  cculx  qui  empcscheroul  la 
paix  cl  robeissancc  deue  à  cesle  Couronne,  qu^ils  seront  seuls  coul- 
pables  des  mal-lieurs  qui  arriveront  au  Roy  et  h  ce  Royaume,  et 
moy  au  contraire ,  decbargé  de  ce  blasme ,  et  acquitté  de  la  foy  que 
j'ay  à  mon  Prince,  duquel  j*ay,  autant  que  jay  peu,  empesché  et 
enipescberay  le  mal,  vcuilienl-ils  ou  non. 

£t  quant  à  ceuU  qui  retiennent  encores  le  nom  et  le  parti  de  la 
Ligue,  je  les  conjure,  comme  François,  je  leur  commanderois  voloa- 
ders  encores,  comme  à  ceulx  qui  ont  cest  honneur  de  m  appartenir, 
el  de  qui  les  pères  eussent  receu  ce  commandonenf  à  beaucoup  de 
faveur,  je  m'en  asseure  (û  ce  n^est  de  ceste  &çMi ,  je  le  feray,  /néant- 
moins  après  le  Roy,  comme  le  premier  {winct  et  le  premier  magis- 
trat de  France),  qu'ils  pensent  à  eux;  qnlb  se  contentent  de  leurs 
pertes,  comme  je  fais  des  miennes;  ^*ils  oublient  le  particulier 
pour  le  public;  qu'ils  donnent  leurs  passions,  leurs  querelles,  leurs 
vengeances  et  leurs  ambitions  au.  bien  de  la  France,  leur  mcre,  au 
service  de  leur  Roy,  à  leur  repos  et  au  nostre.  S'ils  font  aultrement, 
j*espere  que  IKeu  n'abandonnera  poinct  tant  le  Roy,  qu'il  n'achevé 
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•D  hay  son  ouvrage,  et  qu'il  pe  luy  donne  envie  d'appeler  ses  servî- 
tears  j^rés  de  iuy,  etmoy  le  premior,  qui  ne  veulx  aultre  titre,  et 
qui,  y  allant  pour  cest  e£fect,  auny  aisés  de  foroe  et  de  bon  droict 
pour  l'assister  et  luy  aider  à  oaler  du  monde  leur  memotre,  et  de 
la  France  leur  party. 

Finaiement,  après  avoir  &ict  ce  qui  est  de  mon  debvnr  en  eaele 
si  selemnelle  protestation  que  je  fais,  si  je  reoognois  les  ungs  ou  lea 
anltree,  ou  si  endormis,  on  si  mal  afiectionnei  qae  nui  ne  s'en  es- 
meuve,  j*appeUenigf  Bien ,  tesmoing  de  mes  actions  pasiéea,  à  mon 
aide,  pour  ceiks  de  Tadvenir;  et,  vny  serviteur  de  mon  Roy,  vray 
François,  digne  de  l'honneur  que  j*ay  d'estre  premier  prince  de  ce 
Royaume,  quand  tout  le  monde  en  anroit  conjuré  la  ruyne,  je  pro- 
teste, devant  Dieu  et  les  hommes,  qu'au  hassvd  de  dix  mille  vies, 
j'essaycrsy  tout  seul  de  Tempescher. 

XappcUe  avec  moy  tous  ceuh  qui  auront  ce  sainct  désir,  de  quel- 
que qualité  et  condition  qn'ik  puissent  estre,  espérant  que  ai  Dieu 
bénit  mon  desseing,  autant  comme  je  monstro  de  hardiesse  à  fen- 
treprise,  autant  auray-je  de  fiddité,  après  en  avoir  ven  la  fin;  ren^ 
dant  à  mon  Roy  mon  obéissance,  à  mon  pays  mon  debvoir,  et  à 
moy-mesme  mon  repos  et  mon  contentement  dans  la  liberté  de  tous 
les  gens  de  bien. 

Et  ce  pendant ,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  pieu  à  IXeu  donner  le  loisir  au 
Roy  mon  seigneur  de  pourvoir  aux  afiaires  de  nm  Estât,  y  remet- 
tant la  paix  qui  y  est  si  necessaira,  je  dedaro,  comme  celuy  qui  ay 
cest  honneur  de  tenir  le  premier  lieu  soubs  son  dieissance,  que  si, 
en  son  absence,  je  ne  le  puis  si  bien  servir  que  je  realablisee  par  tout 
son  Royaume,  je  le  feray ,  au  moins  en  partie,  és  iteuz  où  j*auray 
plus  de  pouvoir  de  (aire  recognoiitre  son  autorité.  Et  pour  cest  effect, 
je  prends  en  ma  protecUon,  et  saulve-garde  du  Roy  mon  seigneur  et 
la  mienne,  tous  ceulx ,  de  quelque  qualité ,  relligion  et  condition  qu'ils 
^soyent,  tant  de  la  noblesse,  des  villes,  que  du  peuple,  qui  se  vou- 
dront unir  avec  moy  en  cesle  bonne  résolution;  sans  permettre  qu'en 
leurs  personnes  et  biens  il  soit  touché  en  manière  quelconque,  en 
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aultre  sorte  qu'en  temps  de  pleine  paix,  et  que,  par  les  loix  du 
Royaume,  ou  a  accousiumé  d'y  touciier,  procurant,  en  tout  ce 
nie  sera  possible,  le  soulagement  du  pauvre  peuple  oppressé. 

Et  bien  que,  plus  que  nul  aultre,  j  aye  regret  de  voir  les  diOerences 
de  la  relligion ,  et  que,  |)lus  que  nul  aultre,  j'en  souhaite  les  re- 
mèdes, neant-nioins ,  rccognoissant  bien  que  c'est  de  Dieu  seul,  et 
non  des  armes  et  de  la  violcruc,  qu'il  les  faut  attendre,  je  proteste 
devant  luy;  et  à  ceste  protestation  j'engage  ma  foy  et  mon  honneur, 
que  jMir  sa  grâce  j'ay  jusqu'icy  conservez  entiers,  que  tout  amsi  que 
je  n'ay  peu  soullrir  que  l'on  m'ait  contrainct  en  ma  conscience,  aussi 
oe  soufiriray-je  ny  ne  permettray-je  jamais  que  les  Catholiques  soient 
Gontraincts  en  la  leur,  ny  en  T^Lercioe  libre  de  leur  religion.  Dé- 
clarant «D  oultre  qu'aux  villes  qui ,  avec  moy.,  s^uniront  ea  oesie  vo- 
lonté ,  qui  88  mettront  soubs  Toheissance  du  Roy  mon  seigneur,  la 
mienne,  je  ne  permettray  qu'il  soit  innové  aulcune  chose,  ny  en  la 
policet  ny  en  rËglise,  sinon  en  tant  que  cela  €onoemera  la  liberté 
d'ung  chawan  :  prenant  de  rechef,,  tant  lespenonnes  que  ieahiea»  dw 
Catholiques,  et  spécialement  des  eoclesiastâques,  soubs  ma  protee- 
ticm  et  sanlve^garde  ;  ayant  de  long- temps  appris  que  le  vray  et 
unique  moyen  de  reunir  les  peuples  au  service  de  Dieu,  etd'eetabiir 
la  pieté  en  ui^  Estât,  c  est  la  douloeur,  la  paix  et  les  bons  eienpies» 
non  la  guerre  ny  les  desordres,  par  lesqueb  les  vices  et  les  méchan- 
cetés naisses^  au  monde.  Faict  à  GhasteUerault,  le  mf  mars  1 689*. 

HENRY. 

1»  umamK 

jeHnl  l'flnl  «nr  !•  duo  de  MayeuM.  k 

nommant  lieutenant  gênerai  de  l'Estat  et 
(-oronne  de  Fiance,  allt  ntianl  lesdils  E<»- 
taU;  ordonnant  qu'en  toutes  expédition*, 
tant  da  |iuliBa  qs'aolNa,  Mm  ■!§  le  mm 
da  dit  doc,  «Ici  {BîêL  ig  FPÊam,l.yïït^ 
'  Dans  la  nouvelle  édition  des  Mémcnres 
de  Momay,  celte  déclaration  e»t  contre- 
signée Lallibr. 


*  •  Le  meame  jour  que  ceale  ieUn  fiât 
veue  à  la  cour,  dit  Matiiieu ,  le  Roy  rcccut 
l'advis  qu'à  mcsme  jour  de  la  date  d'icclle, 
•çaToir  ie  qualhesme  du  mars ,  ie  conseil 
dala  Liges  iTaaloit  «MoAlé  poor  filae- 
dm  et  nomination  d'un  chef  et  oottdao» 
teur  gênera] ,  qui  feisi  c^tat  de  Roy,  atten- 
dant leur  assemblce  qu'ils  appelloient  le» 
Estats  du  Royaume.  Et  con^iiderans  qu'ils 
■0  poMMimt  Isair  ai  promptaDMlM».  Sa 
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[1589.] — 5  MARS. 

Orig. —  Anacanm  archive»  du  château  de  la  Force.  Coiiunuaic[ué  par  Bd.  Dardel  à  M.  Graa, 
«ndiiviala  d«  h  Gïniide ,  qni  «n  ■  trmnm  U  cofi*. 

A  MONS*  DE  SAVËYLLES. 

Mons'  de  Saveylles,  Nous  ne  sommes  qu*à  six  lieues  de  l'armée 
da  Roy.  Si  c'eatoit  celle  de  la  Ligue,  eUe  eust  deqà  fait  le  saut.  Je 
desise  esire  accomfMigné,  et  pour  ce  je  vous  prye  me  venir  trouver 
aves  k  noliieiie  àa  ptjk  Ammès  «vec  vous  le  phis  de  nos  amys  que 
vous  pourrét,  aivee  asseurance  qu'eux  et  vous  serés  les  trez  bien  ve- 
nus. Nous  avam  prias  Loudun,  Thouars,  Monstreuii-Bellay  et  Chas- 
telleraut.  Vous  couperez  droict  à  Loudun.  Cest  à  cette  hewre  qu'il  se 
finit  évertuer.  Je  vous  attends  en  bonne  dévotion ,  avec  aueuianee 
que  vous  ne  vondrés  nuHemeut  nenqiMr,  au  besoin,  à 

Vostre  bien  lActiooné  et  pins  asMnié  amy, 

BBNRY. 

'  Nous  avons  encore  prins  Liale-Bouchart. 
A  La  Haye  \  ce  dimanche  cinquiesme  mars.  ' 

[1589.]— 8MAIIS.-K 

(Mg.iiri0p^>-BiUioik.  de  r&naÊà,  Um.  BMn,  ri*  17V.  u  r. 
Gpp. — Bw  B.  Soppt.  b.  Ms.  SS89-S,  et  M>.  1009-4 
Imprimé. — Mercurt  de  Fmnre.  année  1765,  vol.  II,  p.  5g  — L'Esprit  de  Henri  IV.  Paris,  1770, 
in-S',  p.  157. —  iie  mUitair*  tt  prttie  de  Htari  IV.  Paris,  an  xi,  in-8*,  p.  127. — Ltllru  de 

BmriiV,  «k.  fMh$  fu-N.L.P.  M.  t8t4.  io-i*.  p.  kS.-^Jtmd  nttiM <b  Bmi If, 
pir  M.  1*  coM*  M  Valou.  Fiibt  18*1  *  in-8*,  p.  tf  7^ 

[4  MADAME  LA  COMTESSE  DE  GRAMONT] 

Mon  cœur,  Dieu  me  continue  ses  bénédictions.  Depuis  la  prise  de 
ChasteUeraut  j*ay  prins  l'isle  fiouchart,  passage  sur  la  Vienne  et  la 


'  Ce  po<t(-scripliiin  et  la  date  sont  da  la 
main  du  mi. 

'  La  liayc  en  Tournne.nir  hCrauM, 
anjonrdl^m  dn  députeiMnt  dlndrMt- 


Loire  ,  à  quatre  lieues  de  Chàtcllcrault. 
petite  ville  qui  vit,  quelques  année»  après , 
natire  René  Dwcarlei. 
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Creuse,  bonne  ville  et  aisée  à  fortifier.  Nous  sommes  à  Montbason, 
six  lieues  prés  de  Tours,  où  est  le  Hoy.  Son  armée  est  logée  jusques 
à  deux  lieues  de  la  nostre,  sans  que  nous  nous  demandions  rien;  nos 
gens  de  guerre  se  rencontrent  et  s^embrassent,  au  lieu  de  se  frapper, 
sans  quil  y  ait  trefvooy  commandement  exprés  de  ce  faire.  Force  de 
ceulx  du  Roy  se  viennent  rendre  à  nous;  et  des  miens  nui  ne  veuh 
changer  de  maistre.  Je  crois  que  Sa  Majesté  se  servira  demoy  :  aultre- 
ment  il  est  mal,  et  sa  perte  nous  est  un  prcjugé  doomigeable.  Je 
m*en  revoys  à  Chasteleraut  prendre  quelques  maisons  ^lî  Sont  Ja 
guerre.  Dites  à  Castille  qu'il  se  haste  de  se  mettre  aux  champs.  (Test 
à  ce  coiqp  qu*ii  fault  que  tous  mes  serviteurs  ftssent  merveilles.  Cur, 
par  raison  mrturelle ,  avril  et  may  prépareront  la  ruine  d'mi  des  par- 
tis; oa  ne  sera  pas  du  mien ,  car  c*est  celui  de  Dieu.  Mon  ame ,  le  plos 
grand  regret  que  j'aye  en  famé,  c*est  de  me  voir  si  esioigné  de  voWt 
et  que  je  ne  vous  puis  rendre  tesmoigni^  que  par  escript  de  ramour 
que  j'ay  et  anray  toute  ma  vie  pour  vous.  Ce  d**  mars,  de  Bloobason. 
Je  vous  prie,  envoyés-moy  vostre  fik'. 


'  Antoine  de  Gramont ,  comte  de  Gra- 
mont  et  dp  Guiche,  fils  de  Philibert  de 
Gramont  et  de  Diane  d'Ândouins,  fut  cbe- 
viliar  dw  oïdm  éa  Roi,  viM-ni  ds  Na* 
vam*  fowmuÊur  d  min  porpétMi  •! 
héréditaire  de  Bayonnc.  Louis  XIV  le  fit 
duc  et  pair  ie  i3  décembre  i643.  U  mou- 
rut l'année  suivante.  U  eut  pour  lîl«  le  cé- 
Mbie  olievidMr  de  GniBOut,  ^pi  dKl  dnu 


aei  Miinioim  :  «le  ne  sais  peut-éirc  pas 

qu'il  n'a  tenu  qu'A  mon  p^re  d'ôtre  ic  fili 
de  Henri  IV 1  Le  Roi  vouioità  tout«  force  le 
■«ooniKMlre,  et  jamais  ce  traître  d'homne 
vmlet  eoeeentit.  Vois  on  pen  ce  ^ 
oe  aérait  les  Gramont  sans  ce  beau 
travers  I  Us  auroicnt  le  pas  devant  les  Cé- 
sars de  Vendosme!  Tu  as  beau  rire,  c'est 
rÉvangile.» 
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[1589.]— 8  MAI».— IP". 

Orig.  «ologrtpbe* — CoUmiimi  de  If.  Lef^vre ,  libraire  à  Paris.  Copw  MilMdN  fu  M.  lloiiatan|ii4 , 

membre  de  rinttitut. 

[AU  ROT.  MON  MVERAIN  SHmOR.] 

.  Monseigneur,  Je  vous  ay  depesché  ee  porteur  exprés  pour  me 
plaindre  à  voua  de  mbiuF  de  Mirtigiion,  lequel,  nonobstant  le  trefVe* 
et  les  oommindemens  ({ue  Vosire  Majesté  noCa  mandé,  par  Senîlac  et 
Gbemereau,  avoir  ftits  à  des  gouverneurs  de  ne  hxre  aulcon  mal  à 
ceux  qui  me  viendroient  treuver,  a  défait  une  troupe  de  cinquante 
arqadbusiers  qui  venoient.  Je  vous  supplie ,  Monseigneur,  me  man- 
der si  vous  Tavoués  ou  non,  afin  que,  selon  cela,  je  sçache  comme 
je  me  dois  gouverner.  Xay  donné  charge  à  ce  porteur  de  vous  dire 
tout  plnn  de  choses  sur  cda;  je  vous  supplie  le  croire  comme  moy- 
mflsme  :  et  je  prienû  lK«a, 

Monseigneur,  vous  donner,  en  santé,  très  heureuse  et  longue  vie. 
De  Bourgueil ,  le  vuj'  de  mars. 

Voitre  très  humble  et  tm  obeinaottolgect 
et  serviteur, 

HRNRY. 


*  Iiâ  Irève  que  Uonutj  préparait  alors 
auprès  de  Henri  III  ne  fut  conclue  et  si- 
gnée qu«  ie  3  avril.  Cette  lettre  prouverait 


qu'il  y  eut  sapimaBl  «M  sorte  de  au» 
peoaioa  d'armes  m  triw  prariaoire. 
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1589.           1  II 

Imprimé.  —  E$$m  «ar  rUitoiV»  ci*  (a  t'dlt  àe  Loudu»,  par  DoNOOifiu  M  Latow.  iPoilMn» 

ia-H*.  l"  partie,  p.  67. 

[A  WOHS^  DE  CLAIRVILLE.] 

Mons'  de  €lairvUle^  Je  mande  présentement  «u  receveur  Debret, 
de  tenir  dans  mereredy  ou  jeudy  tous  les  desniers.  tant  du  tablier' 
deLoudon  que  de  ceub  de  Montreuil-BeUay  et  Mirebean,  jwests  pour 
ro*en  pouvoir  servir  et  ayder  dans  ledict  temps,  en  un  aflaire  d^Sm- 
portance  au  bien  de  mon  service  et  de  ce  party.  Tescris  aux  sieurs  de 
Cherbonnieres  et  du  Rondé  d'y  tenir  U  main,  et  vous  ay  bien  voub 
fiiire  la  présente,  pour  vous  prier  aussy  d*y  travailler  de  vostre  costé, 
et  vous  rendre  solliciteur  de  cest  affaire,  qui  est  nécessaire  :  et  m*as- 
seurant  que  vous  Taures  pour  recommandé,  je  ne  vous  en  diray  dsr 
vantaigc,  si  ce  n*est  pour  prier  Dieu  vous  tenir,  Mons'  de  OairvUle,  en 
sa  saincte  et  digne  garde. 

A  Qiatebrault,  ce  xiv*  de  mars  1 589. 

Vo»tre  bieii  afiectiooné  maistre  et  amy, 

HENBY. 


1  589.          2  I  MARS. 

Orig. Afdi.  de  M.  le  comte  de  Beaafort.  Copie  iran^tulM  [>4ir  M.  de  Mouran,  corrmpoodânt 
éa  miaîilliiii  derimtmctioii  j>Lihlii|U(-  à  P^rigoeui. 

A  MONS^  D£  BfiAUFOai'. 
Mons'  de  Beaufort,  Nous  ne  sommes  pas  seulement  nez  pour  nous, 

M  tlpClairYii)eélaitpasteurdel'égli«.e  '  Dans  certainet  provinces  on  appelait 

réformée  de  Loudun,etminUlrederÉvan-  le  tablier  le  bureau  ouvert  pour  la  r«c^te 
gOc  dans  kmuaondn  roi  d«N«nurT«,         dei  droilt  db  Roi. 


'  Beraud  de  lay,  seigneur  de  fiwn- 

fort,  Astaux  et  Saint-Germain,  grefEer  en 
cher  du  grefie  royal  «u  préaidial  et  léné- 


dukiusèe  de  Périguenx,  nomiiié  maire  de 
cette  ville  pooT  les  années  iS63,  i$64* 
lâô^  et  i597j  anoUî  poor  les  services 
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mais  pour  servir  surtout  la  patrie  ^  Et  tant  plus  nous  nous  aperce- 
vons que  les  nouveautés  s*yeiig«iMlreai«  tant  plus  dovonsnousvueiiler 
à  sa  conservaticm.  Vous  aves  jusques  icj  marché  sincèrement  en 
toutes  vos  actions;  continues,  je  vous  prie,  et  asseurez  ung  chacun 
que  je  ne  hay  rien  tant  que  les  chai^mens  contre  lesquels  je  tom  - 
neray  tonigours  mes  moîens  et  mes  forces.  Et  ou  contraire,  je  les 
empli^eray  pour  la  considération  des  bons  du  nombre  desquels  je 
vous  tiens.  Et  comme  je  vous  piie  laire  estât  de  ma  bonne  volonté 
cNMBBie  de 

Vottre  bien  boD  et  menré  ami. 
HENRY. 

A  Chaslebnndt,  ce  lafmm  iSSg. 


qu'il  avait  rendds  aux  rois  Hwi  01  et 

Henri  IV,  par  lettres  du  mois  de  janvier 
1097.  li  était  fds  de  Pierre  de  Jay,  maire 
de  Péh^eux,  en  1 5^3  et  1 544 .  et  de  Mar- 
guerite Dttnnd. 

*  Les  recommandations  qu'adresse  ici 
le  roi  de  NavarrcàM.  de Beaufurl semblent 
avoir  trait  à  quelques  projets  de  soulève- 
ment des  protestauls  eu  i'érigord.  Près  de 
M  nUiar  4  Hmi  in,  1«  roi  de  NaMRM  M 
pouvait      «Dcourager  et  soutenir  da  Mb 

mnnvemeiits  II  paraî(  que  sa  lellre  eut  un 
heuirnx  ellel  dans  ce  sons  pat  iliqtic,  à  en 
juger  par  les  Gélicitalious  que  Ueuri  ili 
adrena  le  mois  anivant  an  même  Bean- 
fort ,  et  dont  la  copie  a  été  également  prise 
dans  les  nrcliives  de  M.  ic  conile  deBeaB* 
fort,  par  M  Joscpli  de  Mourcin  : 

•  Mons'  de  Ueaulîûrt,  Le  s'  comte  d'Ls- 
aan  ai*a  Miiiio%;né  bi  bonne  «oionli  ^ 


vont  aviB  i  mon  aervioe  et  la  preuve  que 

vous  en  arez  rendue  par  le  soing  et  dili 
gcncc  dont  vous  avei  esté ,  pour  mainicnn 
u)u  vdle  de  Pengueux  en  mon  obéissance, 
ce  que  j'ay  eMé  bien  aiae  d'entendre. 
ConuM  j'ej  i  pbiair  de  «on^nialra  ceuia 
qui  me  sont  bons  Ct  affeclîonnex  serviteurs, 
du  nombre  desquels  ayant  si  bonne  occa- 
sion de  vous  tenir,  je  vous  &y  bien  voulu 
awenrer  par  la  présente  du  gré  que  je  voua 
en  sçay  et  vous  exhorte  de  eoalinnar  eaite 
dévotion  à  mon  dit  service,  croyant  que 
vous  ferez  cbosc  qui  me  sera  In  s  agréable, 
et  dont  j'auray  bonne  souvenance .  pour  la 
reoognoiaire  en  ee  qni  aéra  pour  vottea 
bien  et  avancement  :  priant  I)ian«llenir  de 
Beaufort,  qu'il  vous  ayl  en  sasaiaotoflide. 
Eaeript  à  Tour» .  oe  vny  jour  d'avril  1 689» 

•  UENRY.< 


m  LETTRES  MISSIVES 

[1589.  — 2  3  MARS.] 

Cop.  —  B.  R.  Soppl.  fr.  M«.  1009-3 
Inprini. — àUmoiiti  da  mt$tin  PUUppu  dt  Jf«nwjr,<l«.  Édilioo  de  t^»k,  in-Vt  p«  891. 

A  IIONS^  DU  PLESSIS. 

Mons'  duPlessis,  La  faroii  dont  Ton  anegotîé  avec  vous,  remettant 
en  avant  le  taict  de  Chastellerautt^du  Blanc  et  d'Argenton,  puis  allon- 


'  Celte  iellre  est  ia  réponse  «  la  lettre 
raivnte  de  llonwy  : 

■  Sire. 

•  J'arrivai  hier,  qui  cstoit  mardi ,  a  (roi» 
heures  après  midi,  en  cesie  ville.  Le  Roi 
ae  peot  perler  k  moi  perce  qu'il  estoil  les, 
tant  de  la  chasse  que  de  deux  haranguée 
eti  piiMir  qu'il  avoil  fait  ce  jour  là  au  Par- 
lement et  à  ceux  de  la  ville ,  ou  il  parla  fort 
vivenent  de  ceux  de  la  Ligne.  Aujoatdliai 
j'ei  ealé  oui.  Voa  ertidet  leos  et  d^mtée, 
un  point  demeure  principalement  en  dilTi- 
culf»^,  en  en  que  V.  M.  accorde  une  Ireve 
générale,  que  uuus  pouvons  apjK-ller  sus- 
peneioo,  pour  cinq  mois ,  jusques  au  pre- 
BÛer  de  septembre  ;  et  le  Roi  est  résolu  de 
ne  l'accepter  à  moins  d'un  an.  Les  raisons 
de  V.  M.  esloient  que  l'expiration  de  la 
trêve  donne  lieu  à  nouveau  traité  et  con- 
dition». Meimee  qoe  par  là  on  pdorroil 
revenir  à  parler  de  la  Religion  et  exercice 
d'icelle.  Il  respoiul  que  les  six  mois  ex- 
pirés sans  articuler  de  nouveau,  V.  M. 
pourra  fiûre  preacher en  eee  pieceet  mu 
qn^  y  conlredife  et  eeiw  entrer  en  nou- 
Ttenxeoeordi.  J*ai  répliqué  que  par  là  on 
pensera  que  vous  vous  advanlagiés  oulre 
le  traicté.  Il  respond  que  cela  n'est  rien. 


quand  il  en  sera  »alislail  en  so^-mesnie*. 
J*ai  eliegné  li^leemie  que  V.  II.  a«oitàcoft- 

lenter  beaucoup  de  gens  ;  qu'encor  qnVile 
eiiil  (le  l'authorilé,  elle  avoil  à  1  1  inesna- 
ger  ;  que  5.  M.  esprouvoit  assés  le»  fantai- 
sies des  hommes  et  des  peuples;  que  tous 
lee  Ibb  n'eeloient  pei  d'on  ooelé  ;  que  c*ei- 
toit  un  traiié  de  dorée,  on  tonne  long, 
el  que  diverses  provinces  avoienl  diverses 
choses  à  demander,  etc.  Il  respond  :  qu'il 
treietoavee  V.  11.  ponrceperence  d*eaeMn 
ieeenrat  que  vce  prineipelee  brcee  ne  ee* 
ront  aupré*  de  vous  de  deux  mois  ;  qu'a- 
prés  deux  mois  de  service  elles  auront  à 
se  retirer-,  que  pour  si  peu  il  ne  donneroil 
jamais  le  passage;  que  b  trelVe  leieît 
d'un  en ,  et  qu'a  n'en  rebatrait  pas  on  jour: 
que  vous  n'y  avts  moins  d'interest  que 
lui,  etc.  Je  disois  que,  premier  qu'elle 
fmisse,  on  la  pourra  renouer;  que  mesmes 
on  pourroit  fiiire  venir  lee  dépotée  pour 
IraicitT  d'une  paix;  qoe  ce  n'cstoit  pas 
pour  le  circonvenir,  veu  que  lors  S.  M. 
auroit  toutes  ses  forces.  5.  M.  respond 
que  ces  traictéi  ne  sont  pae  ai  tost  &icU; 
ee  pendent  qœ  son  aervtoe  ae  minevoit; 
que  peut  estre  cela  escherroi(-il  k  une 
lieurc  qu'il  en  auroit  plus  de  besoin.  La 
lin  a  esté  qu'il  s'y  resolvoit  du  tout,  sinon 
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géant  le  terme  du  passade  encore  de  huicl  jours  après  (Juasimodo  -, 
me  confirme  dans  Topinion  que  j'ay  tousjours  esté,  qu'on  th-  veult 
que  nous  amtiser.  et  faire  perdre  le  temps,  ce  pendant  (jue  nous  le 
pouvons  bien  cl  advaatageusemeot  employer.  Je  sçay  qu'on  traicte 


oa  qu'il  aîniMt  mien  ne  rien  finre,  ou 
que  le  paiiege  lui  fiul  rendu  dedans  les 

r  inq  iiinis .  nii  lirii  qu'il  le  VOUS  entend 
laisser  lotalenient. 

tGroîéi.  Sîre,  qu'il  n'y  a  eaté  rien 
ouUié  pour  ravantage  de  vostre  aervioe 
et  arec  autant  de  liberté  que  de  res- 
ppcl.  El  parce  que  la  cIiono  importe,  je 
depescbe  par  sou  cumniandeaieut  ce  por- 
teur eiprèa  vers  V.  11.  pour  sfaTOir  la 
finale  reMlulion.  Les  receptet  de  Cbaa- 
lellerault,  le  Blanc  cl  Argeuton  ont  este 
mises  en  dispute.  S.  M.  n  acquiescé, quand 
elle  a  veu  par  les  articles,  que  celles  seu> 
lemenl  delà  genendilé  de  Tours  y  eattnent 
mentionnées.  Mai»  i)  proteste  que  de  tout 
ce  qui  se  feroil  depuis  Pasques  Flories.  tout 
sera  subjet  à  restitution  de  part  et  d'autre, 
moyennant  la  Urraison  du  passage,  au 
jour  nommé,  sinon  toul  an  plus  lard  huit 
jours  après,  s'il  y  surrenoit  dilTiculii'-,  ce 
qu'il  ne  ciiide.  Sur  cet  article  je  désire 
aussi  response  de  V.  M.  car  je  ne  m'avance 
que  comme  vestre  «ommaudement  me 
pousse,  cneor  que  ceate  aepmaine,  k  la 
paswr  id ,  m'est  peneusc.  .Pai  veu  dés  ce 
soir  depescher  pour  faire  venir  (^osseins. 
Les  lettres  sont  expresses;  et  pour  l' affaire 
nommément  dont  est  question ,  S.  M.  a 
de^  mandé  M.  de  I^verdin.  On  doute 
de  son  inlention.  S'il  ne  vient,  S.  M.  me 
baillera  un  gcnlillionnnr  pour  derechef 
lut  commander, et,  à  faute  de  ce, rappeler 
ses  tnmppes.  Que  V.  M.  me  reeoihre,  s'il 
lai  plaist,  parce  porteur  sur  toutes  dioses, 
afin  que  Ton  n  ait  plus  à  y  reloomer.  Je 

LBTTRBS  M  aBVM  tV.  11. 


le  voi,  autant  que  j'en  puis  juger,  résolu 

à  cela  pour  la  trefve  ou  suspension.  Us 
n'ont  point  ici  de  nouvelles  du  <lianpe- 
ment  de  la  place  du  passage,  et  y  envoient 
voir.  Au  reste  monae%neur  le  comte  de 
Soiasons  a  chaigé  dnq  compagnies  de 
chevaux  légers  près  du  Mans.  Deux  ont 
combattu,  celles  de  .Sagonnc  et  de  Fa- 
laadre,  lesquelles  ont  esté  de»faitles.  Les 
trois  se  sontsauréee,  et  toutes  ont  perdu 
leurs  bagages.  Le  Roi  a  nouveUea  que 
Clermont  et  Hcauvais  se  aosit  déclarées 
pour  son  service.  M.  d'Espemon,  résolu 
de  ne  venir  point  ici,  semble  traicter  ail- 
leurs. Aucuns  tiennent  qu'il  baflle  Bou> 
Idngne  pour  BroAage.  Bordeaux  est  to 
nimeur  contre  M.  le  marescluil  :  c'est  de 
M.  d'Ëpernou  qu'en  vient  la  nouvelle.  De- 
main nous  digérons  les  artides,  Muf  lee 
suadils,  amiqueb  ne  sera  touché  quesdon 
vosire  conunaudemeiit.  Passant  àSaumur 
je  pariai  bien  avant  à  l'homme  [te  sieur  de 
Lessart ,  capitaine  du  chasteau  J  duquel  la 
Varanne  avoU  parié  à  V.  M.  Il  est  de  bonne 
volonté,  mais  il  entend  que  S.  M.  en  traitle 
aussi  avec  M.  de  la  Rochepot  et  l'Elelle,  et 
que  la  chose  ne  se  peut  autrement.  Je  o'ou- 
Uieni  rien  de  vwlio  aervioe.  Dion  doint  k 
Voalve  Majesté,  Sire,  oe  que  voua  désire 
•  Vosln  très  humble  et  trss 
ssrnieur  à  jamais, 
•De 

•  De  Tours  oa  mercredi  an  soir,  1 


*  Le  dimanche  de 
cette  année,  le  9  avril. 
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avec  la  Ligue;  et  semble  qu'on  ne  vueille  de  nous  q\i'en  default  des 
aultreâ.  Ce  qui  a  esté  cause  qu'ayant  assemblé  tous  ceuix  qui  sont  icy 
préa  de  bm^,  nous  sommes  résolus  à  cecy  :  Je  consens  la  trefve  d'im 
an .  nvec  la  permiaiion  secrète,  ou  par  escript,  de  pouvoir  faire  pre^ 
cher  dans  six  mois,  à  condition  que  nous  ayons  Saumur,  parce  que 
le  pont  do  Cè  ne  nous  peut  cstre  que  du  tout  inutile,  à  cause  de  ia 
revohe  d'Angers.  £t  ce,  dans  Quasimodo.  Si  on  ne  Taccorde,  pveais 
rongé,  et  yovs  en  revenés,  en  proteatant  qu'il  n  a  tenu  à  nous  que  ne 
Itiy  ayons  rendu  lo  dehvoir  de  bons  et  fidelles  subjects.  le  vous  prie, 
Mons*  du  Pleasia,  abrégés,  ainsi  que  Bissouze  vous  dira,  que  j*ay 
advisé  de  vous  envoyer.  La  Forest  de  Saivre  s^est  roidue.  Les  aulires 
petits  forts  Ibnt  les  mauvais;  je- les  oscarteray  bion,  avant  que  soit 
quatre  jours.  A  Dieu,  je  suis 

Vostre  trés-aflectionoé  maistre  et  meilleur  aniy , 

HENAY. 


[1589  a4lIAB8.] 

'  Gap.— B.lt8o|fLfr.liklSaiM. 

haprfané.  —  Mimmnt  èi  mtên  nOifpniêtÊtimf.  «te.  t. i,p.  694^  iëÊim >Sté. mMT. 

•  A  MONS*  DU  PLESSIS. 

Si  le  Roy  va  en  Bretagne,  il  est  ruiné.  Les  raisons  :  ses  ennemys 
fiwont  courre  le  limicÂ  qu'il  fîiicl  devant  If'  de  Mayenne,  lesquels 


•  Cette  lettre  m  Moraitélre  bienonn- 

prise  sans  la  lettre  de  Momay  i  laquelle 
elle  rcpond  ,  rt  qui  expose  lat  {NVOMèlCS 
négodetioiu  avec  Henri  lU. 

•  Je  n'ai  pn  parler  an  Rot  josqo'à  oe 

'i^ir  II  B  trouvé  bon  les  artick-i  c^up  jr  luv 
•j  présente»  ;  mcsmctt  il  accorde  jusqu  à 
vingt  mille  escus  poar  l'entretien  de  U 


garnhan.  uinnilioiM  altelîficatiaiisdafiM 

qu'il  vous  doit  baUler.  Mais  quand  cavîani 

il  la  livraison  du  dirl  lieu,  \v  trouve  nou- 
veaux fait*  et  nouvelles  dillicultè* ,  de  îmu- 
mur,  il  craint  de  n'en  avoir  le  mo^fen;  da 
pom  de  8ia.  8  dit  qa*a  fani  qa'fl  «aie  A 

Angers,  de  là  à  Nantes,  pour  vm^tetAm 
]rs  tli  ssoinfjs  de  M.  de  Mercœur,  qui  coni- 
menceut  à  esclaler  en  Bretagne,  comme 
V.  M.  entendra;  et  que  s'il  advenoît  qu'il 
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ont  imprimé  desjà  au  cœur  de  plusieurs  quil  appréhende  sa  venue, 
et  que  rien  ne  luy  a  faict  quitter  Blois,  que  cela.  Un  cliascun  n'ayant 
tesmoignage  du  contraire,  pour  ne  pouvoir  lire  au  cu  ur  de  Sa  Ma- 
jesté, et  s'arrestant  aux  apparences,  perdra  cœur,  et  ses  enneniys  le 
rcdoulileront,  et  auguienterDUt  le  noinl)ri'  de  leurs  partisans,  oultre 
le  tort  que  telle  réputation  fera  au  service  de  Sa  Majesté,  tant  par 

suffit  pas  seuictnent  de  passer.  Je  pensois 
■i  \  .  M.  auFoil  agréable  que  je  parlais 
de  Bloi»,  cir  peutFCstre  les  y  ièrioiiMioa» 
venir  (et,  pour  ce.  je  supplie  V.  M.  de 
m'en  mnndcr  son  intention  :  la  ville  esi 
de  réputation,  logeable  pour  la  retraite 
d'uoe  armée),  et  qu'où  y  ajoutasl  Mootri- 
diard,  on  Setnt-Aignui,  pour  le  passage 
du  Cher  II  sera  bon  que  V.  M.  ièiM  ree- 
pon«;c  fondée  sur  le»  raisons  susmention- 
née». Cependant  je  ne  perdrois  point  teius, 
et  ctoyci  qu'il  m'eniniie  Jbrt  en  priMo.  Je 
ne  penae  point,  qnoî  que  ce  «oit,  ijtt*îb 
vueîllenl  rompre.  Le  porteur  vous  dire  le 
surplus.  Surtout  S.  M.  vous  prie  qtie  son 
desMÙi  de  Bretagne  ne  soit  poiul divulgué, 
•fin  que  cela  n'apporte  point  d'empesebe- 
ment  an  remède  qu'il  y  veut  apporter.  Je 
ne  vous  compte  point  icy  Iss  beaux  propos , 
porcc  que  je  m'arrestc  aux  effects.  Nul  oe 
•ailqueje  sois  icy.  J'ay  fort  remonstrérim- 
portanœ  de  oonctnrre  promptement  cette 
negodalîon ,  parce  qu'en  ceslc  attente  vcm 
ne  mandez  point  vos  fbrœs  de  Guyenne  et 
Languedoc. 

«Sire, 

•Que  V.  M.  me  renvoie,  e'fl  loy  plaiat, 

promptement  le  porteur.  Je  supplie  le 
Créateur  qu'il  kii  doint,  en  santé,  longue 

rie. 

■  Vettfe  Irat-bemye  cl  i 
■crviUar  à  jamais , 

•  DU  PLESSIS. 

> De  Toun  k  aâ  mars  i&ë^.  > 


fust  entre  nos  mains  alors,  cbacun  cognois- 
troit  qu'il  iroil  de  son  faicL  Là-dessus 
doBB,  yen  araentlà,  que,  dedans  le  pre* 
mier  jourde  may,  il  vous  baillera  le  Pont 
de  Sée,  et  di'-s  reste  lieiire  vous  en  fera  In 
promesse  de  sa  main.  Et  cependant  désire 
que  V.  M.  s'accommode  de  Baugency  avec 
Brjgaenx ,  qui  aura  commandement  de  se 
retirer  i  Blois  ,  rt  y  liiisser  300  hommes 
avec  le  capitaine  Villeneuve,  le  premier 
de  son  régiment  qui  est  icy ,  et  qui  aura 
ocanandèment  de  vous  livrer  Baugency. 
Li  V.  M.  ne  dira  le  point  que  j*ay  rien  ou- 
blié de  ce  que  j'ay  deu  :  Que  c'cstoit  un 
nouveau  fait;  que  je  n'en  nvois  point  de 
diarge  ;  que  j'estois  as»eurc  que  \ .  M.  ne 
lo  leroit  pas  ;  qu'il  imporloit  A  ses  aflhîres 
qoe,  d'abordée,  V.  M.  aoquist  réputation , 
au  lieu  qu'on  vous  melloit  en  Iiazard  de 
la  perdre;  que  le  lieu  esloil  foible,  non 
muni  ni  forlilié,  proche  de  l'ennemi ,  loin 
de  vous  et  des  vosties ,  trois  rivières  entre 
deux,  et  plusieurs  autres  choses;  repelans 
tousjour«  que  je  savoir  qu'inutilement  on 
TOUS  proposeroil  cela.  Lnlin  la  résolution 
a  esté  que  je  depeschenis  1  V.  M.  «t  m*a 
estéooBiBBandé  d'attendre  vosire  respoose  : 
que  S.  M.  donneroit  ordre  ,  que  le  marquis 
deThnri  vottsouvriroil  Moniricherd,  qu'il 
vous  baiilcroit  aussi  Meun  sur  Loire,  avec 
Baugency.  mesrae  le  Roy  s'esloignant  vers 
la  Bretagne ,  comme  il  fera  après  oeste  ne. 
gociatioi)  conclue.  Kt  je  supplie  tres-hum- 
biement  V.  M.  d'y  bien  penser;  car  il  ne 
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toute  1a  France  qu*en  pays  estrangers.  Voilà  pour  rhoiineur.  Pour  le 
dommage  :  il  est  indubitable  que  Meun^  aurceste  simfde  nouvelle 
de  l'esloignement  du  Boy,  quittcsra;  Bav^^e»^  ii*itlaiidra  la  venue  dn 
duc  de  Mayenne;  Blois  ira  cner  miséricorde  au  devant  de  luy  ;  Tours 
se  révoltera  et  réduira  la  garnison  dans  le  chasteau ,  dont  Tarmée  li- 
gueuse aura  bon  marché  ;  Saumur  portera  les  clefs  au  devant  :  si  du- 
rant ce  temps  Sa  Majesté  a  le  loisir  de  se  sauver  par  les  Ponts  de  See>, 
ce  sera  tout  ce  qjBLÏL  pourra  £ûre. 

Que  Ton  ne  regarde  point  ce  qui  est  dîcti^-dessus;  cpiel  moyen 
ont  les  serviteurs  du  Roy,  de  Bretagne,  de  le  remettre  dans  les  places 
d*oà  ik  ont  esté  chassés,  et  d*où,  depuis  trob  moiz,  ils  ne  se  sont 
peu  asseurer?  Qud  esquipage  d*artillerie,  quelles  forces  a  le  Roy, 
pour  les  réduire  à  obéir  de  crainte?  Bref,  c*est  un  voyage  honteux, 
dont  le  dommage  est  certain,  et  le  profict  impossible.  Tohmettois 
que  Poitien  est  en  tel  estât,  qu^à  Tesloignement  du  Roy  et  de  mes 
troupes,  sans  doubte  il  se  déclarera  pour  la  Ligue.  Je  ne  puis  ny  ne 
doibs  accepter  Meun,  Baugency,  ny  Blois.  Je  ne  puis  :  parce  que  en- 
trer dans  de  mauvuses  jdaces,  à  la  barbe  des  ennemys,  sans  muni- 
lions,  serott  perdre  et  les  hommes,  et  U  réputation  que  fay  trop 
chèrement  acquise,  en  me  fiûsant  dedarer  a|^[»«ntif;  je  priveroîs  le 
Maistre  de  Futilîté  qu*il  espère  de  mon  service,  et  ruinerois  ses  af> 
fiûres  et  les  miennes;  ce  que  je  ne  veidx  faire.  Moilans  vous  dira 
qudque  chose  là  dessus,  que  je  n*ay  voido  escrire.  Vous  souvieue 
que  Ton  vous  asseura,  qu'ayant  passé,  envoyant  ven  Sa  Majesté  il  se 
dedareroît  Faictes  que  cda  soit.  Pour  Dieut  que  Ton  ne  m*oste 
poinct  le  moyen  de  servir^ 

Les  irrésolutions  ne  sont  pas  de  saison.  T&y  proposé  un  moyen  à 
Merlans  de  conserver  la  rivière  de  Loire.  Je  le  feray  à  ces  conditions. 
Bon  soir,  Mons'  du  Piessb.  Je  m*ea  voy  coucher,  tout  laaché  de  ces 


Vostie  très  aibctknuié  inaistie  et  meSisiir  aniy, 

HENRY. 

'  Meuu-sur-Loire.  —  '  Les  PonlsKle-Cv. 
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[1589.]  — a6  HABS. 

Cap. '~Bk  IL  FV»d»U|del,lléai.  ■!«.•«  Gaoliroy  da  Vivau»  p.  9S. 

(A  MADAME  DE  CAUMONT.] 

Xay  receu  et  fort  considéré  tout  ce  que  vous  me  représentés  de 
vos  plainctes  contre  m'  de  la  Force.  Sans  moniir,  je  desirois,  et  de 
tout  mon  cœur,  qiio  les  occasions  de  vous  douloir  se  terminassent 
par  aultre  voye,  venë  la  proximité  qui  est  entre  vous.  Je  IVy  tous- 
jours  cogneu  capable  de  raison;  et  de  vostre  costé,  vous  vous  y  estes 
auasj  tousjours  soubmise;  il  ne  sera  donc  pas  impossible  que laffeo- 
tion  quia  esté  aultre  fois  entre  vous  continue.  J*ay  regret  de  ne  vous 
en  pouvoir  mettre  en  chemin  ;  je  le  désire  et  n'ay  de  rien  tant  chargé 
Bissouse,  allant  par  de  là,  que  de  se  bien  instruire  de  cest  affiûre.  Je 
vous  escriray  encore  par  Iny ,  et  demeureray 

Vostie  très  afibdioiuié  cousin  et  parfiôct  amy. 

HENRY. 

Ghaslellennih,  le  xxv|*  de  mars. 

[1589.]  —  28  MARS. 

Orig.  aaU^aphe.  —  Biblioth.  de  l'Arsenal ,  Wa.  Histoire,  d°  179,  (.  I". 
Cop.— B.  R.  Suppi.  fr.  Ms.  2289-3,  et  M».  1009-4. 

ImçtmL — L  E^rit  dt  Bmi  IV.  Pnû,  1770,  in-S*.  p.  iSS.— fSr  milriaô*  tt  priMr  4§  Bnui  if. 

Paris,  an  Ml ,  in-8',  p.  ug.  —  Lettrrs  dt  Htnri  IV,  e(c.  pablUts  par  N.  L.  P.  Paris,  i8i<i,in-ii, 
p.  ib.  —  Jwmd  miblmn  d«  Hnri  IV,  par  M.  1«  onnto  sk  Valou.  P«rM«  titt,  io-S% 
p.  «89. 

[A  MADAME  LA  COMTESSE  DE  GRAMONT] 

Mon  cœur,  Jay  faict  un  voyage  de  huict  jours  vers  le  Berry,  où  je 
n*ay  esté  inutile,  ayant  pris  miraculeusement  le  chasteau  d^Ai^gentfm, 
place  plus  forte  queLcytour;  desfait  une  troupe  de  cinquante  honunes 
choisis  de  la  Ligue  qui  la  venoient  secourir;  reduia  bien  trois  cens 
gentib-honunes  ligueurs,  les  uns  à  porter  les  armes  avec  moy,  les 
aultres  {Mromis  de  ne  bouger,  et  ont  pris  saulve-garde,  les  aultres 
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contraincts  ne  bouger  de  chez  eux,  de  peur  qu'on  ne  leurs  pregne 
leurs  maisons.  J'ay  prins  aussy  le  Blanc  en  Rerry,  et  dix  ou  douce 
aultres  forts.  Cela  sappelle  cent-mille  escus  de  revenu.  Je  me  porte 
très  bien,  Dieu  mercy;  n'aimant  rien  comme  vous  au  monde.  Jay 
receu  vostre  lettre,  il  na  fallu  |;uere  de  temps  à  la  lire.  Bon  soir, 
mon  an)o;  je  TOUS  baise  un  million  de  fois.  Cest  le  uviu*  mars,  de 
Cbastelleraut. 

1589. —  5  Avita. 

Orig.  —  Areb.  d«  ML  le  Immb  de  SeodhiM,  à  MonUuban.  Copia  monniN  par  M.  Cw>iw  3t 

A  MONS^  DE  SGORBIAC, 
ccmstiLuta  vo  sot  mon  ntcMBoa,  ni  sa  odost  s«  »Aai.BiiBST  na  neftoct. 

Mon^  de  Scorbiac,  Il  y  a  Iong4emps  que  le  s'  d*Hortoman,  mon 
médecin,  a  une  assignation  de  quatre  cens  escus  sur  G)nstans,  re- 
cepveur  des  deniers  publicques,  estably  en  Rouergue;  de  quoy  il  m*a 
fàict  entendre  n'avoir  esté  encore  payé  ny  satisfiiict:  ce  que  je  désire 
qu'il  soit,  tant  pour  estre  personne  de  mérite,  que  pour  le  service 
qu*il  fait  près  de  ma  personne.  A  oeste  cause,  jay  bien  voulu  vous 
escrire  la  présente,  pour  vous  prier  de  vouloir  bien  vous  employer  en 
ce  dict  affaire,  pour  le  dict  s'  d*Hortoman,de  sorte  que  la  dicte  somme 
de  quatre  cens  escus  soit  payée  et  deslivrée  comptant  à  sa  femme,  k 
Mon^elier,  par  le  dict  Constans,  auquel  le  ^  d'Hortoman  a  laissé  son 
mandement  qu*il  a  eu  de  moy,  et  sa  quictance  pour  cest  effiect.  Vous 
ferés  chose  qui  me  sera  fort  agréable,  et  que  j'ostimcray  avoir  esté 
effectuée  long  temps  a  :  k  ({uoy  m'asseurantque  voustiendrés  la  main, 
je  ne  vous  en  diray  davantage,  si  ce  n*est  pour  vous  asseurer  de  plus 
en  plus  de  ma  bonne  volonté,  et  prier  le  Créateur  vous  tenir,  Mon^ 
de  Scorbiac,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  la  Rochelle,  le  v*  d*ap> 
vril  1689. 

Vottre  mdllear  et  fias  allbctionaé  amy. 

HENRY. 

'  Je  vous  prie  aussy  faire  pour  du  Pin. 
*  De  la  main  du  rai. 
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1580.  —  8  avbUm 

Orig.  «fpiiteMt  >  MMl—e  à»  Vrémo  tyoul,  à  Bw.  Capie  Iminiiii  pr  M.  Eof.  Gmy 

A  UONS^  DE  LA  OIËZE, 

IIoimP  d«  k  QiM6,  Cait  à  ce  coup  kut  ijob  tout  le  monde 
maxdie.  Le  Roy  w  veuh  servir  de  nous  et  nous  a  baillé  le  pont  de 
Sé,  passage  sur  la  rivière  de  Loire,  afin  de  fidre  la  guerre  4  mes- 
sieuis  de  la  Ligue  H  et,  sy,  nous  av^ms  accordé  une  trefvc  gcaeralle. 


*  Célail  dnq  jours  auparavael  qâ'êr 

vait  ^lé  conclue  entre  les  deux  m»  U 
Iréve  préparée  par  Momay,  acte  d'une  si 
hnite  f«rlée  politique,  el  «loai  le  Inl* 

cette  pwlié  dd  1>  coimpondwiflo. 

«Moieui  00  vuKaà  ra  la  ramt 
wiomi*  PAS  M.  vo  ntma*  m  la 

VAST  M  MM  M  MATAIU.  ATM  LB  MM 

nmm  m. 

■  Que  le  roi  de  Nararrc,  avec  toute 
fidélité  et  affection ,  serrin  le  Boi  de  toutes 
iM  fcwee  et  BOMiMt  dependaiM  tanide 

fOO  particulier  que  de  tout  son  par(i ,  contre 
ceux  qui  violent  l'auctorit'''  Sri  Maji"<li' 
et  troublent  son  Estât,  et  ne  les  emploiera 
ailleurs,  soit  dedans  ou  dehors  le  Royaume, 
•MM  !•  wMnnwdkBwnl  oa  oenewlameot 
de  Sa  Majesté. 

c  Pour  lui  Faciliter  le  moicn  de  mettre 
plus  grand  nombre  de  forces  ensemble,  et 
i  ce  que  Se  Majesté  puisae  aussi  plus  libre- 
■MMlMpNiniloirwoeflefMvrede  IooIm 
l«  MOMi,  «t  faite  et  acoordé*  trafire 
nrrale  cl  «iiisperisioii  d'nrmP'i  c»  de  toute 
liostilité  par  tout  le  hoyaume  de  Franoe 


— IW  Sa  Maje.Hté  et  le  dit  sieur  rui  de  Na- 
varre  pour  tous  les  pays ,  lieux  et  personnes 
respectivement  qui  les  recoanoisaent  et 
oUiMnt .  et  ce  pour  ttD  ta  «Bliar  ooBi|det 
«I  rmla.  eomninçAiil  dét  le  jour  d«  pi«> 
sent  accord  et  finissant  à  seaÂlAble  jew, 
l'un  el  l'autre  incln>,  dtiranl  Inqnel  temps 
toute»  diosesdemeururoDl,  é»  lieux  tenus 
d'âne  part  et  d'eolra,  ee  l'eAlet  qu'elles 
■ont  k  preieul. 

«L'estal  d'Avignon  et  comté  de  VeiiLssc, 
appartenant  à  Nostre  Saint  Père  le  Pape 
jouira  paraillement  de  la  dite  trefve, 
«■MM^ealent  mm  le  protoeliiHi  de  Se 

I  Le  dit  sieur  roi  de  Nevem  fera  ces- 
scr  Iniis  ncloH  d'hostilité  commençant  dés 
a  pro»cnl  en  la  province  où  il  est,  et  man- 
dent k  oeuz  qui  commandent  tous  lui  Ai 
enlm  pwwfineee.  de  6in  incionlinU  le 
semblable,  iiwiinnnniit  de  ranpie  tertei 
entreprises. 

•  Comme  Sa  Maje^le  tera  aussi  eu  mesme 
lenis  commandement  k  ses  lieutenans  ge- 
wenan  et  gof  emeuw  ée  dila»  pravinei» 
d'observer  le  sembhUe.  el  ponr  Mit  dbtt 
V  ilopescliera  lioaime  exprès. 

«Sert  ordonné,  tant  d'une  part  que 
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Je  m*a8seure  que  vous  ne  séries  pas  bien  ayse  de  demeurer  à  la  mai- 
son, tandis  que  nous  serions  eux  mains  avec  oes  measienis-ià.  Cest 


H'nuiro,  à  ceux  qui  on!  commandement 
esdites  provinces  qu'ils  accordent  entr'eux 
*de  la  levée  des  deniers,  les  réglant  au  plus 
grand  aoulagement  des  sobjels  de  Se  lia» 
jeKtc  et  de  ses  rinniices  quefidre  sepoom. 
S'il  pr(>ml  quelques  {ilacos ,  ou  niicuns 
des  scrvileur»  d'une  part  ou  d  autre, depuis 
le  jour  du  présent  accord,  tout  sera  restitué 
et  reetabli  en  Testât  qu'il  se  tromeroit 
Ion  de  ladite  prise,  nonolietant  que  eeax 

qui  r.iuroifiil  Oiile  n'eusMînt  receu  ni  peu 
recevoir  le  cumniandemeul  toucliant  la 
dite  suraeance. 

•  A  oe  que  le  dit  siear  roi  de  Nevaire 
(luisse  avoir  plu»  grande  commodité  de 
fairr  le  service  qu'il  promet  à  Sa  Majesté, 
elle  fera  dans  ie  lendemain  de  Quasimodo, 
lo  du  présent  mois  d'apvril ,  mettre  entre 
se*  Buim  on  des  aieas  ka  PonU  de  Sée, 
pour  le  prévaloir  i  Tefllet  msdit  du  pas- 
sage qu'A  aura  par  oe  moien  sor  la  rivière 
de  Loire. 

"  Le  dit  bieur  lioi  de  Navarre ,  aiant  le 
dit  passage  OD  son  pouvoir,  marchera  avec 
ses  forces,  incontinent  et  sans  séjourner 
en  icelui,  droit  lii  |)art  où  sora  lo  <luc  de 
Mnieune,  pour  s'opposer  à  ses  efforts  et 
desseins,  et  ne  lera  la  guerre  qu'au  dit 
duc  et  à  oenz  de  sa  belion,  sans  louilnr 
quM  soitrten  entrepris  ni  attenté  és  lieux  et 
endroits  de  pals  où  l'auctorité  de  Sa  Majesté 
c»t  recoîHiuc,  ne.  en  quelque  part  que  ce 
soit  qu'il  passera  ou  séjournera ,  changer, 
ni  permaUre  changer,  on  altérer  ancone 
ehoee  an  fiiit  de  la  religion  GatlMliqne 
Apostolique  et  Romaine,  ni  qu'il  soit  fait- 
aucun  mal  ni  desplaisir  aux  rnlholiques, 
tant  ecclésiastiques  que  autres  bous  servi* 


leurs  de  Sa  Majesté ,  soit  en  leur»  personnes, 
biens,  ou  autrement, en  quelque  sorte  qœ 
oe  soit. 

■  Si  durant ceste  guerroie  dit  aienriai 
de  Navarre  on  ka  alen»  prennent  quel* 

ques  villes,  cliasteaux  ou  autres  places 
par  force,  surprise,  intelligence,  ou  y  en- 
trent en  quelqu'aulre  façon  que  ce  soit , 
3  les  remettra  et  kiasera  inooatiaait  en 
la  libre  dispoeilioD  de  Sa  Majesté.  laqaéBe 
toutefois  aura  regard  en  l  eUt  lion  des  pou 
verneurs  qu'elle  voudra  mettre  é»  dite» 
villes  qui  seront  prises,  comme  dit  est, 
qu'As  ne  soient  suqiecla  an  dit  aienr  ni 
de  Navarre  dautre  affection  que  d'eatac 

serviteur»  do  Sa  Majesté. 

«  F^l  sauf  aussi  que  pour  sa  commodité 
particulière,  retraite  de  ses  blessés  et 
autres  mdades  pendant  œele  guciro,  et 
pour  gage  et  seureté  des  frais  qu'il  fisra 
en  icelle  pour  le  service  de  Sa  Majesté ,  en 
attendant  qu'elle  les  puisse  remlwurser,  il 
pourra  retenir  une  place  en  cbascun  baii- 
Bage  on  leneschaoïaée  de  odlea  qui  se- 
root  priaaa  par  lui  ou  les  siens,  ponrvan 
qu'il  n'y  ait  siège  d'evesdié,  bailliage  eu 
seneschaussée ,  et  en  laquelle  place  ne  sera 
aussi  aucune  chose  changée  en  la  religion 
Catholique  Apostolique  et  Bernante. 

«  Le  droit  que  Sa  Mijealé  a  aoeonstumé 
prendre  an  dit  lieu  dos  Ponts  de  Sée  loi 
demeurera  libre  et  entier.  Et  neantmoins 
ledit  sieur  Roi  de  ISavarre  y  pourra  lain 
lever  par  nouveUa  impoailioo  jusqueaik 
somme  de  vingt  mifleeseus  par  an,  peur 
l'entretenement  de  In  garnison  et  autres 
frais  qu'il  conviendra  iatre  pour  la  ganta 
et  seureté  du  dit  lieu. 
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ponuquoy  je  vous  prye,  inoontineut  k  praieale  receue,  de  me  venir 
trouver  droiet  «n  dict  pont  d  e  Sé ,  avec  vos  armes  et  cbevauli ,  et  ame- 
ner quant  et  vous  votre  filz,  lequel  advertira  tous  les  cuirassiers  et 
herquébutien  à  cheval  qui  sont  à  Baibeaieulx  et  Archiac,  de  venir  et 
les  amener,  eomine  aui^  vous  amenerei  tons  ceulx  qui  sont  demeu- 
res à  Pons  et  es  environs.  J'estime  que  nous  ferons  quelque  chose  de 
bon  et  qoe  vous  ne  seres  point many  de  vous  y  estre  trouvé,  comme 
je  vous  en  prie  ènoor  ung  coup,  et  d'user  de  la  plus  grande  dili- 
gence qu'il  vous  sera  possible,  avec  asseurance  que  vous  serei  le  très 
bien  venu  et  recen  de 

Vottie  bien  aflfectionné  et  assearé  amy; 

HENRT. 


•tiM  receple»  de  Loudun  et  aatres  de 
la  généralité  de  Tours,  eslablies  és  lieux 
puis  nagueres  saisis  par  le  rui  de  Navarre 
seront  laissées  à  Sa  Majesté ,  sauf  ce  que 
mootera  renlralaoemeot  des  garnisons  or> 
dinaires  des  dits  lieux. 

>  I.f  dit  sieur  roi  de  Navarre,  liors  le* 
païs  et  lieux  qui  sont  de  présent  en  son 
obeîssaoce,  n'empeschera  ni  ne  touchara 
«n  anenoe  sorte  «m  dénie»  de  Sa  Majesté 
«I  n'en  imposera  auoiiM  en  quelque  lieu 
que  ro  soit,  ni  mesmes  (^s  villes  qu'il  re- 
tiendra ainsi  que  dit  est,  mais  seulement 
•ara  et  prendra  par  les  mains  des  oiB> 
cieni  et  noevears  de  fia  Majesté  ce  qui  M 
■en  par  elle eidonné  pour  rentretoiemeot 
delà  garnison  qu'il  lui  conviendra  avoir 
dans  lesdites  places .  laquelle  sera  limitée 
et  modérée  selon  la  qualité  d'icelles. 

•BaewieoqueMcedxeqBe  desnM,8a 
dite  Majesté  accorde  main  levée  an  dit 
sieur  roi  de  Navarre  et  ceux  de  son  parti , 
de  tous  et  chascons  leurs  biens ,  et  leur  en 
ftneipefier  tetee  lettres  et  dedaralions 
neeeseains,  pour  ea  jeoirleiit  que  la  dite 
Lamaai  »a  naai  iv. — ii. 


trdVe  durera,  conrnie  aussi  recipnM|aa' 
ment  ils  laisseront  jouir  les  catholiques, 
tant  ecclésiastiques  que  autres  bons  servi- 
teurs de  Sa  Majesté  do  leurs  biens  et  re- 
venus és  pals  et  liens  de  leur  ohèissanoe. 

•  Fait.  arresté  et  conclu,  Sa  Majesté  es- 
tant  à  Tours,  le  twMsiesaae  jour  du  mois 
d'avril  ibS^. 

. HENRY  : 

«  OKVOL.  • 

•  Outre  ce  dessus  fut  convenu  i  part, 
que  ceux  de  la  Religion  ne  seroient  plus 
recercbés,  que  l'exercice  en  seroit  libre  et 

.pnUio  en  le  ville  dn  passage,  en  raraaée. 
etU  oà  seroit  la  personne  da  roi  de  Na- 
varre ;  aussi  és  villes  qui  en  clincun  bail- 
liage seroient  baillées  au  dit  seigneur  roi. 
Et  par  ce  que  Saumur  fut  baillé,  au  lieu 
des^ts  de  fiée,  par  la  dilSenlIé  qne  Si 
le  sieur  de  Casseins  de  s'en  dessaisir,  S.  M. 
voolnt  que  l'exercice  ne  fust  public,  de 
quatre  mois,  à  Saumur,  ains  en  maison 
privée  seulement.  Ce  qui  fut,  pendant  ce 
tanne,  obeenré  par  le  aienr  dn  neanSiS 
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P.  S.  Cest  à  ce  coup  qu'il  ne  fault  pas  faillir,  ou  il  n  y  a  plus  da- 
niys.  Je  m'asseure  que  vous  ne  me  voudrez  manquer  au  besoin. 
A  ce  vnj' jour  d'avril  1689. 

[1589  ]  —  i5  AVRIL. 

Imprimé. —  Journal  milttairt  de  Henri  IV,  publié  pâr  le  comte  DB  ViLOM.  Paris,  F.  Didot,  tSii. 

in-8*,  p.  385. 

|A  MONS'  ANTOINE  DE  VALORY.] 

Antoine  de  Valory,  mon  amy,  Tay  occasion  de  vous  faire  con- 
gnoistre  que  le  s'  de  Cadinet  ayant  esté  tué,  le  Roy  est  bien  ayse 
que  vous  fassiez  vostre  service  dans  les  quarante  cinq  Je  vous  prie 
faire  estât  de  mon  contentement  de  vous  voir  traicter  selon  voz  mé- 
rites; et  vous  viendrez  offrir  vostre  bonne  volonté  en  nostre  endroict. 
Bonjour,  Antoine  de  Valory,  mon  amy.  Escript  à  Thouars',  le  quin- 
ziesme  jour  d'apvril. 

HENRY. 

[1589.]  —  1 9  .iVRiL. 

Imprimé.  —  ilfrmuY  de  Francf,  tnoée  176S  >  juin,  p.  i8.  —  Architts  ^énrulogiifats  tl  ku'oirtitU 
nùUetse  dt  Frunce,  pu*  M.  LAiSMt,  t-  VU,  article  de  Brunei  dt  CtuUlpcn,  p.  7. 

[A  MONS"  DE  LESTELLE.] 

Crapault',  Que  voulés-vous  dire:  H  n'est  pas  temps  peut-estre  de 
venir.^  Vostre  frère  dit  que  syj  et  Lavardin  est  aussy  gros  que  vous. 


'  Les  quaraDle- cinq  sont  fameux  daiu 
rhistoirc  du  règne  de  Henri  III ,  comme 
gardes  du  corps  entièrement  dévoués  à 
oe  prince.  Ils  avaient  bouche  en  cour,  et 
jouiwaieal  de  plusieurs  autres  préroga- 


tive». Ce  furent  huit  de  cet  gentilshommes 
qui  [)oignardèrenl  le  duc  de  Guise  à  Bloù. 

'  Au  lieu  de  Toun,  imprimé  par  II.  d« 
Volory.  Voyei  i'Ilinéraire. 


'  La  familiarité  de  la  correspondance 
intime  désigne  par  ce  gai  »obriquet  Louis 
de  Brunei ,  seigneur  de  Lestelle ,  baron 


de  Pujols  et  de  Caieneuve ,  vicomte  d'Am- 
bialet  et  de  Monlbahus.  Il  était  dis  de 
Gui  de  Brunei ,  seigneur  de  Lcstelle ,  et  de 
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pour  le  moins.  Laissons  raillerye.  Ne  vous  excusés;  ce  n'en  est  pas 
la  saison.  Mais  si  vous  ni'ainiés,  et  si  vous  voulés  que  je  le  croye, 
monstres  l'exemple  aux  autres.  Je  te  prye,  Crapault,  vien-mov  treu- 
ver,  et  amené  ce  que  tu  pourras  ou  ce  que  tu  vouldras;  car  en  quel- 
que la(,:on  que  je  te  voye,  tu  seras  le  bien  venu.  Ce  que  nous  avons 
fait  jusques  icy  nest  pour  rien  compté,  au  prix  de  ce  que  nous  fe- 
rons asture.  A  Dieu  :  Yiçouse  vous  verra;  Vissouse  vous  dira  tout. 
De  Saumur,  ce  xix'  avril. 

Voitre  plot  aftdioimé  malifanB  et  any» 

BENRY. 


[1589.  VERS  LE   19  AVRIL.] 

Orif.  «ntagnflM.  —  PkfMn  i»  madame  dr  Prr iasac  [.yonsel ,  à  PlU.  QÊfi»  tnimiM fW  M.  Eag. 

QuKj  de  Montglave. 

A  liONS^  DE  LA  CHESB. 

Mens'  de  la  Chese,  J'ay  cslé  bien  ayse  d'entendre  par  ceux  qui 
sont  venus  devant  vous,  la  résolution  que  vous  avés  prise  de  les  suivre 
de  prés;  je  vous  prye  l'elTectuer  incontinent,  c<ir  j'ay  besoing  prés 
de  moy  du  plus  grand  nombre  de  mes  serviteurs,  ainsy  que  vous  fera 
entendre  la  Myletyere    et  les  occasions  qui  se  présentent  pour  assn- 


BtftoMidsd*  Gttwrau  B  fiitcowfflar  «t 

yli—liallai»      fgj      Ibvam»  flt  tÊOCÊÊtir 

ventent  goaverneur,  pour  ce  prince,  des 
TÎJles  deTonneins ,  Gairac  et  r.fontpcUier. 
U  était  reiigionnairc  zélé,  assista  à  toutes 
Ih  «ftâres  qui  sigaalèmt  Im  ginm«  és 

'  M.  do  la  Miletière  ne  put  porter  lui- 
même  cclic  Ictlre  à  M.  de  la  Chaise  ,  à 
qui  elle  fut  envoyée  par  le  duc  d'Épernon , 
«muM  le  prome  k  lettre  Mbenle,  dont 
for^jinal  est  également  conserré  dans  les 
piphn  de  OMdMBe  de  Piraiwet'Lyomd  î 


eelte  époque,  et  eonlmaa  see  serriee»  à 
Beari  IV.  toi  de  FVuiee.  Lei  aolNe  lel- 
Ifw  A  M.  de  Lestée,  piÉBées  dans  ee 

recueil,  sont  conservées  en  original  par 
M.  le  vicomte  de  fîmat,  sou  descendant 
dilwL 


•  X  MORSienn  nr,  i.\  chaitr 
•  Monsieur,  Tout  présentement  je  viens 
de  recevoir  une  lettre  du  Roy  de  Navarre 
perm^geotflhonMBe  de' tes  getdee.tpï 
m'a  envoyée  peor  vous  faire  tenir  en  loole 
diligeMe  %  ee  que  Je  ieii  par  ee  jpeMvr, 

60. 
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rer  nos  affaires,  lesquelles  il  ne  faut  perdre.  Je  vous  prye  donc  faire 
diligence,  et  amener  avecques  vous  ce  que  vous  pourrés  de  vos  amys. 
A  Dieu ,  Mons'  de  la  Chese  ;  c'est 

Vostre  bien  afiectionné  amy, 
HENRY. 

[1589.         10  AVBIL.] 

Orig.  autographe.  —  Archivea  de  la  prérecture  d'Iodre-eULoire.  Envoi  de  M.  le  préfet 
Imprimé. — M*rtmrt  dt  Franc* ,  année  1766,  janvier,  vol.  II,  p.  9. —  Armerial  ginind  à»  Praitu . 
par  d'Hoiier,  registre  I,  i"  partie.  —  Lettre»  d*  Henri  !V,  tic.  publUts  par  N.  L.  P.  Parii, 
i6i4,  in-is,  p.  76. — R*c9f'd  dê  Utlru  de  Henri  IV,  à  la  niite  du  Joomal  militaire,  publié  par 
M.  le  comte  oe  Vaj.obi.  Pari»,  F.  Didot,  1811,  io^â*,  p.  387. 

[K  MONS'  DE  HARAMBURE.] 

Harambure,  Ceux  de  Mortaigne  s'en  retournent.  Je  leur  ay  faicl 
entendre  que  je  voulols  qu'ils  fissent  faire  une  monstre  à  ma  com- 
pagnie, avant  qu'ils  en  délogeassent.  Sollicitcs-lcs-en  ;  aultrement, 
faites-leur  entendre  que  je  leur  enverray  un  régiment.  Nous  aurons 
demain  le  passage  de  la  rivière  de  Loire',  où  nous  nous  acheminons. 
C'est  ce  que ,  pour  présent ,  vous  aurés  de 

Vostre  alTcctionné  maistrc  et  amy. 

HENRY. 


que  je  vouB  envoyé  exprés ,  ainsi  qu'est 
venu  le  dîct  gentilhomme  exprés  pour  cest 
efliect  ;  lequel  feust  luy  mesmes  allé  ven 
vou»,  n'cust  esté  que  son  cheval  luy  a  failly  ; 
et  dict  avoir  charge  de  Sa  Majestc  de  vous 
dire  que,  en  la  plus  grande  diligence  qu'il 
vous  serait  possible ,  vous  l'alliez  trouver^ 
«Yec  la  plus  grande  diligence  que  pourrei 
et  troupe ,  et  partir  à  l'heure  mesme.  Et  sur 

'  Ce  passage  de  la  Loire  se  Bt  le 
a  >  arri].  Le  roi  do  Navarre  lit  paraître  le 
même  jour  une  déclaration  sur  les  motir» 


ce, je  prie  Dieu,  Monsieur,  vousdonner  en 
santé  très  bonne  et  longue  vie,  me  recom- 
mandant bien  humblement  à  vos  bonnes 
grâces.  A  Pons,  ce  xxv*  avril  1 689,  a  neuf 
heures  du  soir. 

•  Vostre  affectionné  amy  à  voos  faire 

service, 

•  DUC  D'ESP£RNON.> 


de  cette  démarche  solennelle ,  qui  annon- 
çait publiquement  sa  prochaine  réunion 
avec  le  Roi.  Dans  cette  pièce,  rédigée  par 
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Top.  —  B,  R,  Suppl.  fr.  Ms.  1009-3. 
Imprimé.  —  Mtmoirtt  de  meturc  Phtltpptt  dt  Monuff,  uijnear  da  PUêiis-MuHi,  L  I,  p.  901s 

A  MONSP  DD  PLE8SIS. 

Mons'  du  Plessis ,  La  glace  a  esté  rompue ,  non  sans  nombre  d'ad- 
vertissemeus  que,  si  j'y  allois,  j'estois  mort.  J'ay  passé  Teau  en  me 


iioroay,  m  trouve  un  tableau  de«  désordres 
de  la  Ligne,  oè  teol  exposés,  d'une  nia- 
nière  ftappeote  d'doqueDoe  et  de  vérfli, 

les  excès  commis  par  celte  {aciion  pen- 
dant les  trois  mois  qui  avaient  précédé, 
et  ou  la  situation  politique  du  duc  de 
Mayenne  est  jugée  d'nne  manière  supé- 

•  Pryons  icy  tous  les  ordres  et  estats  de 
ce  Royaume  de  se  représenter  devant  les 
yeuU  quel  empirement  s  est  ensuivy,  et 
enraivn  per  eonaequent  de  pin*  en  pins 
en  ebacun  d'eux,  par  la  continuation  de 
ces  confusions;  Ceux  du  Qergé,  <ie  consi- 
dérer la  picti^  estouffée  dans  les  annes ,  le 
nom  de  Dieu  en  blasphème  et  la  religiou 
en  meapra,  s'ecconslnniant  un  duncno 
de  ae  jouer  du  sacré  nom  de  Foy,  lon^'fl 
voit  que  )fô  plus  grands  le  prennent  pour 
prétexte  des  plua  execrablea  infideUtés  qui 
puissent  eaire  t  Ceux  de  la  Noblene,  de 
femarqner  queBe  chente  a  prie  four  ordre 
en  peu  de  temps,  quand  les  armes,  mer» 
ques  ou  de  la  noblesse  héréditaire,  ou 
loyers  de  vertu,  sont  comme  traînées  dé- 
duM  la  fange,  mîees  és  mams  d*nne  po- 
pdaœ  qni  de  fiberlé  passera  en  Boence, 
de  licence  à  l'abandon  de  toute  insolence, 
sans  plus  respecter,  conuue  ici  on  te  voit, 


ni  mentes  ni  qualités  :  Ceux  de  la  Justice, 
qad  brigandage  est  entré  par  la  porte  du 
Uen  puMic  qpiand  en  la  ehanÂre  des 
pairs  de  00  Royaam«»oi  Im  pha  grands 
laissent  leur  espée  par  révérence  de  jus- 
tice, entre  un  procureur  arme,  accom- 
pagné de  vingt  niarssids,  porte  Tespée  àla 
gorge"  au  Priment  de  France ,  l'emmène 
en  triomphe,  en  robes  rouges,  à  la  Bas- 
tille .  quand  un  premier  président  est  as- 
sommé, troiué  et  pendu  à  Toulouse,  sela- 
leur  de  sa  religion,  s'fl  en  Int  onqnm,  et 
le  plus  famsl  ennemy  de  la  oontoaire, 

pnr  le  monopole  d'un  evesque,  et  Hvec 
quelle  apparence  d  beresiel  Monstre»  de 
foreur,  de  cmaulé,  de  baribarie,  qui  peor- 
■ans  ne  penveu  vivre  lengnement,  si  ee 
n'est  peut-estre  par  une  manière  honteuse 
à  ce  siècle  et  a  la  nation  qui  les  a  portés 
et  les  supporte ,  détestable  en  quelque  lieu 
qu'elle  parvienne  h  la  poelarilé:  Gmix  dn 
Tiers-Eslaft,  ipii  font  au  moint  devoiont  • 
tirer  parti  de  ces  dommages.  in>teal»*3B 
sont  soulaget  dm  tailles  et  subsides ,  s'ils 
sont  deackargec  de  la  gendarmerie ,  si 
iaan  boniiqoes  ès  vffles.  on  lents  metai* 
rim  és  chaiBpe,  sTen  portent  mieux,  si  lee. 
finances  sont  mesnagées  mieux  que  de- 
vant i  au  contraire  si  les  mangehes  ne 
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recoramandant  à  Dieu ,  lequel  par  sa  bonté  ne  m'a  pas  seulement 


radooUeat  pM,  n  llieribe  ne  crott  pas  de- 
vant leurs  portes,  si  pour  iin«»  main  qni 
fiooiUoitaux  fiaancw  il  ea  a  pas  trois  : 
H  oé  n*«il  <|u*«n  ifpétt  flMuMg»  le  «tt 
des  bonnes  msisone  donné  mb  craehe- 
lexin,  les  nnçonnemene  enen  des  gens 
dv  Ijli  ri  qui  ^finissent  sous  ces  desordres; 
cboiie  (|ui  ue  peul  durer  que  peu  de  jours, 
et  en  bout  desquels  la  populace,  acheroée 
•n  see  de  cens  qn'Us  nonnnenl  Piolîtiqnes. 
eonuoe  loups  à  un  carnage,  le  butin  ve- 
nant à  drfnillir,  t.0  jellera  cruellement  et 
imlifFeremmeDl  sur  tous  les  appareos. 

•  Se  wwifhiiiMiiil  Iw  vffleSt  i|niontftii 
leur  ftolion,  en  quel  eetet  eDee  eeleiinl 
auparavant,  et  en  quel  aujourd'huy.  Le 
commerce,  qui  Tira  cbercher  au  creux 
d'une  ibrest?  la  justice,  dans  les  cacbols 
d»  h  BMlille?  ht  eeindee.  «à  h  beilMrie 
oneapn  Hml  i  et,  ey,  sontK»  les  moyens 
qni  les  ont  (ait  venir  à  la  splendeur,  à  le 
Crequence,  et  la  ricliessc,  les  mo^rens 
qui  seuls  les  y  peuvent  entretenir.  Au- 
jowdrimy  o*eet  bemin  foe  d'ertra  foU- 
M  nieis  k  pdÎM  qui  les  esrait  wn  en 


fleur  est  en  mcspris;  demain  ce  sera  un 
cnme  irremissihlfii'e.Hlrr  riche.  Si  au  reste 
eilss  ont  ^uuun ,  leur  liberté  périt ,  et  la 
ImndiM  de  ee  mot  les  e  Ut  peidve;  ii 
eBwn'ontfioint  de  geniisoo,  les  roflà  donc 
en  proie,  accablées  de  gardes  et  mal  gar- 
dées, en  danffer,  à  loul  mouienl ,  d'une 
surprise  :  et  voila  une  liberté  imaginaire 
pour  prison. 

•  Les  châmpsn'ea  auront  nNflknrmei^ 
ebé,  si  ce  mal  dure.  Un  roy  ne  peut  pas 
aoo£Brir  d'estre  dégradé  par  ses  sujets  :  il 
£uiklra  ranger  rigueur  contre  rigueur,  et 
fime;  les  lieenieit  les  enn^i 
de  <es  yertwf betwiw 


en  attireront  d'autres  :  contre  rusurpatioa 
d'un  estranger  faudra  que  Sa  Mnio«té  soit 
secoome  des  ertrengers;  contre  les  me- 
nées el  iMllanB  dm  Espagnols,  des  iJle> 
et  Suisses  îHoe  chanye  en  defiee 
et  nos  gueiels  en  6iAe, 
mal  commun  au  laboureur  et  en  bonr» 
geois,  commun  et  au  genlibonann  et  an 
dergé.  mal  qni  nous  redonMere  les  vele> 
rim  des  «hoaps  et  las  legesés  riDes,  Et 
lors,  malhenr  ens  entenrs  et  buteurs  de 
ces  misères  :  le  peuple  convertira  cesie 
foreur  ooolre  e<u«  racbetera  de  leur  sang 

le  seqpire  eu  Souverain,  le  glaive  ao  ■» 
gistrat,  pour  armer  et  antorieer  ia  liosMe 
d'uu  peuple  I 

•Voilà  qu'ils  pensent  avoir  amcU  le 
Roy  de  son  INM }  ie  en  ont  leiisé  le  fleee 
Tttide.  Demandons  leur,  en  consdenoe, 
pour  qui  y  asseoir  :  le  duc  de  Mavenne  ? 
Qui  sera  le  prince  en  cbrestienlé  qui 
ne  s'y  opposera?  qui  nn  ae 

i»De 


blesse,  combien  de  maisons  se  troove44 

qui  ne  voudioierU  obéir  à  celle  de  Lor- 
raine, moins  au  cadet  des  cadets?  mai- 

dee  princes  voisine,  qui  onteet  artiflle  per 

dessus,  d'estre  nezFrançois,  et  d'avoir  per- 
sévéré en  leur  nai.ssance  Ces  gens,  quel 
oontre-ceur  leur  aeroil-ce  de  ploîer  le  col 
aoen  nn  «  fidde  jong,  do  voir  lenie  ties 
•tlennfcoaMnnà  k  disMiion  de  ces 
nouveaux  venus,  que  nature  leur  a  bit 
égaux,  de  qui  la  lov  du  l\oyaunie  a  me- 
suré lespee  a  mesuie  pied;  que  Dieu 
I  n  a  rien  advantagé  snr  nu,  qn*«n> 
fnH  ke  a  aliondwinés  k  knr  pn> 
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préservé,  mais  faict  paroistre  au  vùage  du  Roy  une  joye  extrême; 


lomption ,  letir  arrogance  ?  G>nibîen  de 
princes  de  ia  maison  de  Bourbon  ont-ils 
à  percer,  premier  que  venir  là  i  Princes  ar- 
«Mis  dtdrall  «t^e  coongt.  fli  decNMkoe 
«ooln  otile  iDMgiaée  «^Mfe  d'imiq» 
tion  :  pour  le  sang  desquels  c^ltc  noblesse 
exposera  le  sien  :  noblpss,(i  qui  en  sem- 
blables niutaUons  se  voit  toiujour»  en- 
%méê  a«eo  h  monaMbi»,  aoUsnedeqin 
llMMiiienr  et  le  degré  «it  tlluhé  à  «dm 
4e  nos  Roi^,  qui  ne  peut  pas  espérer,  en 
tomme,  de  tenir  ic  ran^  sur  le  commun, 
que  Diea  lay  a  donné,  quand  elle  verra 
m  MOTwdn,  eehiy  de  qui  elb  titntlW 
pée.  précipité  du  sien.  Que  chacun  ae 
taise,  qu'on  leur  laisse  faire  à  leur  loisir 
tout  ce  qui  leur  plaira.  5'il»  veulent  fbn- 
dw  leur  DMupelfcRi  mies  pretenlîoMde 
uMnmegiMt  oomMai  ■  M!oonMniBv4is 
avec  monsieur  de  Lorraine  et  ses  eofans  ? 
Comment?  ores  que  ceulx-là  vouillenl  ac- 
quiescer, avec  la  branche  de  Vaudemont  P 
Bt  s'il»  p«DMnt  la  cooroone  défie  aux  me- 
rilWt  aUK  kbeurs  et  aux  vertus ,  c'est-à- 
dire  aux  monopoles  du  feu  duc  de  Guise, 
comment  donc  en  Irustreot  ils  son  héri- 
tier ?  Et  qui  doute  que  tout  les  cadets  de 
la  mmon  ii*en  pielendent  leur  pvitc'eilh 
à-dire  qu'ils  ne  se  résolvent  donc  a  dee> 
ebircr  l'Eslal  et  en  partir  les  pir^crs  ? 

•  François,  imaginez- vous  quel  sera 
«niN  estât.  Ces  changeaMiu  d'un  extretna 
enl'aetre  ne  se  font  jamais  sans  an  ren- 
verse ment  très  violent.  Le  renversement 
de  la  maison  où  nous  sommes  loges  ne 
se  peut  pas  faire  qu'il  ne  nous  accable. 
Noetre  corps  ne  s'en  va  point  en  vers  et 
tn  serpeni,  que  la  mort  ne  précède.  Cm 
serpcns  ne  peuvent  naisire.  ne  peuvent 
sortir  du  corps  de  cet  Estât,  qu'il  ne  soit 


résolu,  péri  et  pourri;  que  nous  tous,  qui 
ne  vivons  qu'en  Inv,  n'en  soufTrions  ia 
ruine.  11  est  bien  aise  de  désirer  une  cou- 
None.  daé  i  un  peuple  mam  et  pea- 

changement  d'estat  ;  entre  le  désir  ainlii» 
tieux  et  l'accon>plis8cment  ,  entre  vos 
promptes  colères  et  vostre  vengeance  si 
inmieine,  «omUan  de  jomAes  et  de  Im- 
tafllei,  combien  de  sang  et  de  sac.  et  de 
mivere!  Les  siècles  ne  suffiront  à  décider 
cette  querelle.  Le  fils  y  prendra  la  place 
de  son  pere,  et  le  fiere  du  fraie.  Voua 
•oréa  peipalué  «m  tOÊ/Mcn  à  la  poala 
qui  eo  aMNMnnvoa  neuneatToatai 

mémoire. 

•  Et  combien  vous  seroit  pliu  à  propos 
d'abréger  tant  de  edMMiéi  par  une  paix  : 
UM  paix  qui,  dn  ehaoa  ai  I— aiwap»  oé 

vous  vous  estes  rois,  vous  rcmist  en  lu- 
mières, von?  rendist  vous  niesmcsà  vcslre 
nature  et  à  vostre  sens,  qui  vous  delivrast 
de  eea  înquieiodeB  «A  voua  eslei,  de  m 
labyrinthe  où  vooa  estes  entréi,  que  vous 
jugés  bien  qtie  ne  pouv<^s  franchir,  et  dont 
ce[)endant  vous  ne  voyés  le  bout;  une  paix 
qui  remist  chascun  en  ce  qu'il  aime;  ren- 
dist au  boD^omme  ta  cbarraé,  à  rarti» 
aaa  aa  boutique,  ao  marchand  son  trafic. 
anx  rbnmps  la  seureté ,  aux  villes  la  po- 
lice, et  à  tous  indififereromeot  une  bonne 
justice  :  une  paix  qui  voua  fondiak  ramov 
palerad  dn  Roy.  i  Iny  l'fdMÎiiance  «I  fidé- 
lité que  Iny  dcvés-,  une  paix,  en  somme, 
qui  rendist  k  cest  Eslal  l  ame  et  le  corps: 
le  corps  qui  s'en  va  tiré,  par  ces  ambi- 
tiom,  en  ai9piaeei;ranie,j«v«ttBdiMee 
bA  wdre  qui  l'a  conservé,  qui  dn  hanl 
jusques  an  bas  degré  s'en  va  loal  en  con- 
fusion. 
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.au  peuple,  un  applaudissement  non-pareil,  mesmes  criant  :  Vivent  les 


•  Ces  choses  considérées,  cha'^cun  venanl 
à  approroudir,  soit  le  mal  que  iujf-tnesm« 
■eftit,Mil<Mlu^  qu'il 


ceolx  qui  joa^ntt  kj  ont  per;.istf^  en  leur 
ricbvoir  envers  Sa  Majesté  doubleront 
d'affection  el  de  courage  à  ie  aervir  de 

oeuh  qui  souIm  bonne  by  «e  coot  huÊté» 

aller  à  leur?  prnliquf  s  nr  voudront  eslre 
inslrumens  de  leur  propre  ruine,  en  »ap- 
panl  ie  pied  de  cest  £stal  dessu»  leurs 

mauvais  piHy,  neoiimu  k  la  cleoMiiM  à» 

Sa  Majesté,  qu'il  lient  à  toute  heure  ou- 
verte à  ceulx  qui  la  reccrchcul.  Quant  à 
ceuix  qui  s'opiniaslreronl,  ennemii»  du 

bien,  comme  Us  acqueiroul  très  justement 

rire  <le  Dieu  el  la  haine  des  hommes, 
aussi  n'ont'ils  à  attendre  qu'un  jugement 
redoutable  de  là-baut,  condigoe  à  leurs 


per  eeniteffimide,  pour  l'abrt- 
pemenf  de  tant  de  maux  et  de  misères,  le 
bien,  repos  ut  soulagement  de  tant  de 
povre  peuple  ! 
•  hmr  miOÊkn  regard,  nous  piolealoae 


•  MW  met  pomt  aux  m- 

mes  ;  asses  aYons-nous  monstré  que  nous  la 
mcsprisons;  assez  avons-nous  aussi  d'hon- 
neur, d'estre  ce  que  nous  sommes  ;  eirhoOr 
near  de  «Ml  Eeleljie  peut  périr  4|«e  n*ea 
ptriirttffWf  Awri  peu,  et  Dien  nous  est 
teshioin  .  nous  mené  In  venj^eance.  Nul  n'a 
plus  receu  de  torts  et  d'injures  que  nous, 
nul  juaijues  icy  n'en  a  moins  pourtuivy. 
efcjnd  Meemplmia»enldtke< 
KsibTerienle'i 


tout  cas,  à  le  tmm|uîlUté.  à  la  peix  de  la 
France. 

veae  «a»  ni  prévoir  sans  lannea,  e*eiti|nB 

cet  Estai  soit  reduict  à  ce  poinct ,  que  son 
mal,  <>i  envieilli,  si  obstiné,  ne  se  puisse 
gucrir  sans  maux.  De  ces  maux  nous  pro- 

leileni  eonln  la  playe  «l  oedn-là  ^ 
font  fidole.  Qui  •  Âiol  lu  playe  est  cooA' 

pable  du  fer  et  du  cautère  ,  des  incision» 
et  des  douleurs  que  nccc.vs.iircuicnt  ils 
ibnt.  Sullil,  el  chabcun  aussy  le  pourra 
voir,  qu'en  ee  peu  que  nous  ponmne, 
noue  y  e(^KirteroDs  le  soin  du  bon  cliirur- 
gien  qui  aime  !e  maltide.  T,es  enoemit 
certes  qui  ninieiil  la  maladie  y  apporte- 
ront, outre  le  fer,  et  la  haine  et  la  iraode, 
ne  ponvaaa  eafare  eonteni  qo'ea  leur  am* 
Ulion  eur  eeet  Bilet,  ne  pouvons  la  eoo- 
tenter  aussi  que  par  sa  mort  fmnlf  mort 
que  nous  rachcpterons  au  prix  de  nostre 
vie  et  de  tous  nos  moyens.  /Vins  plustost, 

IXen,  ferdîen  de»  roi*  et  dee  rojaumea, 

reverrons  en  peu  de  temps ,  pour  fruit  de 
nos  labeurs,  le  Roy  en  1  aulhoritê  qui  luy 
est  née  et  deuc  ;  le  Royaume  en  la  vigueur 
et  en  In  dignité  que  jadis  il  nvoit.  i  flMB* 
nenr  de  Dien,  an  ««lentement  de  tone 


les  bons  Franeois ,  conjtolation  de  laiil  de 
pauvie  peuple,  crcvccœur  de  ceulx  qui  en 
convoilcut  la  ruyne.  Donné  i  Saumur.  le 
'  d*Mril  tSSg* 


•  Par  k  Roy  de  ftaiaRe,  preaûer  ptinca 
dttieng  el  proMcr  pair  ie  nanee  I 
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Hoys;  de  quoy  j'estoys  bien  marry  Il  y  a  eu  mille  particularités  que 
l'on  peut  dire  rcmarfpiablcs.  Envoiés-nioy  mon  bagage,  et  faictes  ad- 
vancer  toutes  nos  trouppes.  Le  duc  de  Mayenne  avoit  assiégé  Chas- 
teaurenault;  sçachant  ma  venue,  il  a  levé  le  siège,  sans  sonner  que 
ia  sourdine ,  et  s'en  est  allé  à  Montoire  et  Laverdin.  Demain  vous 
•orés  plus  de  nouvelles.  A  Dieu. 

Du  Faux-bouig  de  Tome»  où  esl  le  quartier  de  noftre  en&ée,  oe 
m*  avril  1 Ô89. 

Vostie  afftctSoniié  inaiitre  et  ninlleiir  aniy. 

BENET. 

1589.  —  iSmai. 

Ohg.  —  Miuéc  hhUimiqae'.  Copie  tnuumise  par  M.  l'nmhimdenr  de  France  i  LoDdrc*. 

A  MON»  CECYLL. 

Mon  Cousin,  Estant,  mons'  de  Buhy',  depesché  par  le  Roy,  mon 
seigneur,  pour  les  occasions  (ju'il  vous  fera  entendre,  je  Tay  bien 


*  Bwtdificib  ds gmiilir la  nnoéiM 
4t  M  ntpMlneiu  r^rat;  woâk quant  an 

cri  de  vivent  \et  Roit,  cette  circonstance  est 
rapportée  par  l'Ealoile,  avec  d'autres  dé- 
tails fort  intéressants  sur  cette  entrevue, 
d*iiiMai  grande  imporiHMt  dansllrialoira: 
t  Aussitôt  quM  eust  etté  mandé dn  Roy, 
il  s'y  achenainn  avec  bien  petite  tronppe  et 
pa5sa  la  rivière  ic  dimaiichr  dernier  avril, 
pour  venir  trouver  Sa  Majesté  au  Plessis- 
laa>Tonn.  où  3  eatinerafaUe  la  joie  qa^ua 

et  avec  quelles  acclamations  de  liesse  elle 
fut  ponrsuivic  ;  car  ii  s'v  trouva  une  telle 
fiDolle,  concours  et  aflluence  de  peuple. 


'  Cette  indication  est  sans  doute  in- 
taffisaote;  mais  la  oi^ne  qai  nous  est  en« 

Lcmcs  M  nmi  iv.  —  u. 


DOnobalantUNit  Tordre  qu'on  t'etsayast  à  j 
donner,  que  les  deux  rois  furent  ni^  grand 
quart  d'heure ,  dans  l'allée  du  parc  du  dict 
Plcssi»,  à  se  lendre  les  bras  l'un  à  l'nutre, 
sans  se  pouvoir  joindre  et  aprocber.  tant  la 
pratse  7  ealotl  gnmda  ol  le  braiot  dei  vofti 
da  peuple  resonnaot ,  qui  crioit  k  grande 
force  el  exaltation  :  Vive  le  Roy!  vive  Is  roy 
Navarre  !  virent  les  Roys  '  Enfin  s'estent 
joints,  ils  s'embrassèrent  très  amouren- 

lemenl  le  roy  de  Navarre,  doa  jeux  du- 
quel on  les  voyoit  tomber  grosses  comme 
pois,  de  grande  joie  iju'il  avoit  de  voir 

le  Roy.  « 


voyée  de  Loedres  n'en  porte  pas  d'autre. 
'  Dni  eeUe  copte  très  imparfaite,  on 
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voulu  acoonqMtgner  àê  b  présente,  pour  vous  prier  le  vcMdoir  usî»* 
ter  de  ▼ottre  faveur  euvot  k  Rojne,  vostre  maitmee,  afin  qu'il  ob- 
tienne les  secours  et  Pinterest  de  toua  en  une  cause  si  conunune  et 
si  juste,  i ay  à  louer  Dieu  grandement  de  la  grâce  qu'il  ma  faicte 
d^aroir  réuni  noa  forces,  en  mesme  volonté  et  dessein,  avec  Sa  Ma- 
jesté, contre  les  ennemys  de  cest  Estai;  et  de  tant  plus  qu'il  scmbie 
manifestement  que  ce  soit  une  œuvre  de  sa  seule  main  i^ustost  que 
des  hommes,  qui  m'a  fait  avoir  plus  d'aflcction  [à  l'en  informer],  à 
la  demande  et  poursuite  de  cest  ambassadeur  ;  duquel  vous  croirez 
plus  facilement  l'allection,  le  zele  et  l'intégrité,  (juand  vous  sçaurez 
qu'il  est  frère  du  s'  du  PIcssis,  que  connoissez ,  avec  lequel  il  a  esté 
lo  principal  mstrument,  do  la  part  de  Sa  Majesté,  en  la  négociation  du 
Iraicté  qu'ElIc  a  fait  avecques  nous;  dont  il  s'est  si  fidèlement  et  di- 
gnement acquitte,  <}u'il  fault  confesser  qu'il  a  faict  un  notable  ser- 
vice a  ceste  couronne ,  et  (|u'estant  plus  recommandabic ,  je  vous  re- 
commanderay,  mon  Cousin,  la  }>ersonne  et  le  subjecl  tout  ensemble, 
pour  recognoistre  en  son  ontlroil  <  c  plaisir,  d'aussi  bon  coeur  que  je 
prie  Dieu  vous  avoir,  Mons'  le  t;iiinil  trésorier,  en  sa  très  saincte  et 
digne  garde.  Escript  a  Tours,  ce  xuj'  may  i 

VofttTD  affectionné  cousin  et  meilleur  amy, 

HENRY. 


1589.  —  i4  MAI. 
Orig.  —  Umtt»  liritwiiw|iM.  tn.  63.  Go|M  innniiiic  pv  M.  f  unbMMdMar  ét  H 


[A  .MO.N.S"  CfcX;YLL.  ] 

Mon  Cousin ,  Ou  lire  ce  qu  avés  entendu  par  le  s'  de  B^ihy  des  af- 
faires de  deçà ,  le  &'  de  la  Tuillerie  vous  en  pourra  disoDurir,  et  ^pe- 

lit  Muy;  maii  il  c^it  certain  qu'il  faut  lii-e  camp,  lieutenant  général  au  gourero»- 

fiuhy,  puisqu'il  s'agit  du  lirère  atné  de  nientdelll»4le-Fr«ioe,elievdiardsser- 

dn  neisis-Uornnv.  Olait  Pierre  de  Mot-  dre»  du  Roi,  et  noonitcn  1B98,  kfif/t 

nay,  seigneur  do  Biihy,  doSaint-Cicr  cl  dr  de  dnqvanle  et  un  «M. 
la  Chapelle -en-Veiin.  il  fut  niaréchal  de 
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ciaUflient  de  ce  qui  touche  nosire  particulier,  pour  lequei  je  l'ay  de- 
pescbé.  Je  vous  prie ,  mon  Cousin,  le  vouloir  oïr  et  croire,  employant 
vostre  faveur,  à  TefTet  de  sa  negotiation  importante ,  au  bien  de  nos 
£glises  et  conservation  de  cest  Estât,  afin  que  les  choses,  bien  com- 
mencées, puissent  succéder  à  bonne  fin  :  et  sur  ce,  je  priisray  Dieu 
vous  avoir,  mon  Cousin ,  en  sa  très  saincte  et  digne  garde. 
A  Tours,  ce  uv*  mai  lâS^. 

Vostre  bien  affectionné  et  asseuré  amy, 

HENRY. 

[1589.]^  lÂnu. 

Orig.anto^iphe.     B.1L  Sapfl.  fr.  M*.  19S9,M.  s8  iwlo. 

A  MONS»  Dfi  «OUVRÉ 

Mons'  de  Souvré,  J'ay  esté  averty  que  vous  eustes  bier  une  alarme, 
et  que  vous  en  déviés  encores  avoir  ce  jour  d^huy  une  aultre.  Je 
vous  prye  me  mander  ce  qui  en  est,  et  tout  ce  que  pourrez  apprendre 


'  Gflbt  4s  Souvré,  marquis  de  Coar» 
tenvans,  baron  de  Lennes,  chevalier  des 
etdiee  dn  Roi.  omIIn  de  sa  garde-robe , 

et  f^otivempiir  de  Toeraine,  &]»  ainé  de 
Jean ,  seigneur  de  Souvré  el  de  Goorlen- 
vaus  el  de  Françoise  Martel,  dame  de  la 
Roche-dn-Maine ,  fut  d'abord  eapilaîne  du 
chàlpau  de  Vîncennes,  an  retour  de  Po- 
logne, où  il  avait  accompagné  Henri  111. 
U  rendit  un  signale  service  a  ce  prince, 
apris  lee  Barricades ,  en  maintenant  la  vîBe 
de  Tours  sous  son  obéissance;  et  il  venait 
d'avoir  l'honneur  de  l'y  recevoir  nu  mois 
de  janvier  précédent.  Cette  vilic  devint 
don  la  idaidenea  royale,  atresia,  jusqu'à 
la  sonmiMioD  de  M  en  1594.  la  siéfa 
dnPtelement.       parlatlNs  ftàmÊm, 


dn  9  juin  1589,  ''^^i^'*^  à  M.  de  Souvré 
entrée,  séanee  et  voix  défibéraliva.  M.  de 

Soovré.  Irès-aimé  de  Henri  ITf,  ne  rétail 
pas  moins  du  roi  de  Navsrre  C'est  lui  que 
ce  prince,  avunl  et  depuis  aon  avénewctU 
au  trftne  de  Pranoe,  appeOa  du  surnom 
fiunflier  de  k  Gode,  comme  fl  donnait  à 
M.  de  la  Boulaye  le  sobriquet  de  Petit- 
enfant,  à  M.  de  l'Estelle  celui  de  Crapauli, 
à  M.  de  Harambure  celui  de  Borgne.  U  dé- 
cerna Il  M.  de  Souvré  la  pins  haute  marqua 
d'estime  en  le  nommant  gouverneur  du 
dauphin.  Sous  le  règne  de  I.ouis  XIII  . 
M-  de  ôouvré  devint  premier  gentilhomme 
da  la  chaMdm  du  Roi  al  marécfaa]  da 
Fnnoa.  Il  monmt  en  i6a6,  à  riga  da 
^Mlnhvia|S4|«alra  «m. 

6>. 
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d'ailleurs  des  eunemys.  Cette-K^  n'estant  à  aultre  fin,  je  demeu- 
reray 

Vostre  bien  affectionaé  et  lucilleui'  amy, 

HENRY. 

A  Bleré\  le  lô  inay. 

1589. —  16  MAI. 

A  MESS»  LES  bONSDLâ  DE  LA  VILI£  DE  BERGERAC. 

Mess"  les  consuls,  Parce  que  je  mande  à  nions'  de  l;i  Force  de 
me  venir  trouver,  et  qu'il  est  nécessaire  que  quelqu'un  demeure  en 
M  place  pour  avoir  Tœil  à  la  conservation  de  vostre  ville,  comme  je 
luy  escris,  je  vous  prie  de  recevoir  celuy  qu'il  y  laissera,  et  l'obâr 
comme  à  luy-mesmes,  à  ce  que  rien  ne  8*altere  pour  son  absence. 
Je  m*aaaeure  qu'il  n'y  mettra  personne  qui  ne  me  soit  affectionné, 
et  à  vous  agréable.  Mais  encore,  selon  le  soing  ordinaire  que  vous 
avés  à  vostre  conservation,  dcsiré-je  que  vous  faasiés  en  sorte  que 
tout  y  demeure  an  Testât  qu*il  est,  jusqu'à  son  retour.  Rochecombe 
vous  dira  de  mes  nouvelles,  et  vous  asseurera  de  mon  amitié,  liais 
encore  vous  veubtje  dire  que  je  n  eua  jamaie  tant  de  désir  de  vous 
la  tesmoigner  par  effect  que  j'ay,  à  présent  que  Dieu  m'a  fidct  la 
graoe  d'estre  bien  remis  en  celle  de  mon  Roy.  Gela  servira  pour  vous 
et  pour  mes  aultres  amys.  Âimés^noy  donc,  et  crdyés,  Meitf"  les  Gon* 
suis,  que  je  aevay  toujours 

Vcstra  bon  et  phw  aneiiré  amy» 
HEMRY. 

A  UontiîchardS  ce  xvj''  may  1 589, 
'  BoHf  de  ToeniM,  «qpvèt  d^AaaboiM 


'  ?ilb  da  Ttawii— ,  éÊm  Tmmàlmmm  tfAadioiM  (Indrfrat-Loîre). 
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Orif.  —  Aidi.mimMapil«dtB«idMOk.Ca]mtnaiaiHpwM.le  McriUiiwgé^^  ville. 

A  MESS^  LES  MAIRE  ET  JURATZ  DE  LA  VILLE  DE  BORDEAUX. 

Mes5",  Je  ne  vous  sçaurois  exprimer  Tayse  <pie  je  reçois  de  la  fa- 
veur que  Dieu  ni*a  faictc  de  m'avoir  presté  ceste  occasion  pour  tes- 
moigner  à  la  France  et  à  toute  la  Ghrestienté,  que  je  n'ay  jamais  eu 
aultre  but  que  do  servir  ;i  mon  Roy  et  à  son  Estât;  et  si,  à  cela,  il  est 
assisté  de  tous  les  vrais  François  et  gens  de  bien ,  j'espere  que  Dieu 
luy  fera  la  grâce  de  voir  hientost  son  Royaulme  remis  en  sa  première 
splendeur,  et  le  mal  qui  Ta  si  longuement  allligé  renvoyé  sur  les  an- 
ciens ennemys  d'iccUe.  Xenvoye  le  s'  de  Frontenac  par  delà  pour 
vous  le  faire  entendre ,  et  le  contentement  que  je  reçois  d'avoir  cest 
heur  et  honneur  d'estre  si  bien  remis  en  la  bonne  grâce  de  Sa  Ma- 
jesté. Je  tascheray  de  m'y  conserver,  en  le  bien  servant  et  en  luy  fai- 
sant paroistre  que  j'ay  tousjours  eu  en  afiection  le  bien  de  ses  affaires 
aultant  que  les  miennes  propres.  J'embrasseray  ses  bons  et  loyaux 
Bubjects  et  serviteurs,  pour  unanimement  nous  employer  à  son  ser- 
vice. Vous  estes  de  ceulx-là ,  et  partant  je  m'asseure  que  vous  serés 
très  ayses  de  ce  mien  bon-heur,  lequel  je  veulx  entièrement  rappor- 
ter au  bien  de  son  Estât  et  soulagement  du  pauvre  peuple .  que  je 
procureray  de  tout  mon  pouvoir.  Continués  donc,  Mess",  je  vous 
prie,  la  fidélité  que  vous  a vés  jusqu'ici  tesmoignée  à  Sa  Majesté,  en 
ce  qpi  est  du  deub  de  vos  charges,  et  croyés  que,  oultre  le  grr  ([t^Klle 
vous  en  sentira,  qvie  je  la  recognoistray  aussy  par  tous  les  eflects  de 
l'amitié  que  je  veulx  garder  à  tout  vostre  ville;  et  comme  vous  avés 
eu  en  affection  mes  prédécesseurs ,  je  vous  prie  aussy  de  m'aimer,  et 
croire  que  mon  amitié  sera  esgale  à  la  letir  envers  vous ,  et  qu'en  cela 
je  leur  succedeniy  tousjours,  et  vous  en  feray  voir  des  tesmoignages, 
aux  occasions  que  vous  me  vouldrés  employer*  soit  vers  Sa  Majesté 
ou  ailleurs.  Je  vous  recommande  doncque  encore  un  coup  son  ser- 
vice, et  comme  tel  vous  ]wie  fkmr  IccUe,  d'assister  mons'  le  mares- 
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chai  :  jo  ic  fais  au.^sy.  Aimc»-moy,  et  preoés  asseurance  que  vous  me 
trouverés  tousjours ,  Mess", 

Votire  bien  afiÎBClioiiaé  et  meilleur  amy, 

BENRY. 

A  Moatrichard,  ce  xvij*  may  1689. 

1589.  —  [17  MAI.  ] 

Orig.  autographe.  —  B.1I.  Ftmiê  BélbaM,  Ms.  8470,  M.  3o  «cm. 
Cop.  ^  B.  R.  BiffL  fr.  lié.  100»4. 
lapalné.  —  IMm  mh9ki$  Hrnai  U  ùrmi.  à  la  anite  àm  Aaotn  àm  pmd  Hlwin, 
t.  n. p.  5t.  VIMW,  Mo»  IM.  1766;  im-tt. 

A  MONSIEUR  MON  COU.SliN ,  MONb'  LE  DDC  DE  FEURARE 

• 

MonHear  mon  Cousin  %  J'ay  esté  trop  ayse  d'avoir  eoteudu  de  vot 
nouvelles  par  le  aieiir  comte  de  Landy  ;  c*eat  le  premier  firuict  que  j  ay 
receu  des  bonnes  graoes  du  Roy,  moù  aeîgnear,  la  veue  duquel  me 
donne  ce  bien  de  me  mettre  en  la  flonwenenee  de  mes  «oys.  Je  voub 
ay  toujours,  Itfonsieur  omu  Cousin,  eveu  de  oe«nd)re;ee  que  voue 
me  fiâctes  eacores  plus  peroistre  per  «este  nouvelle  eMiylionque  )e 
vous  «y  de  la  peine  que  vous  ivés  prise  de  m^envoyer  visiter,  le  m*«»- 
seure  que  la  plus  a^^reaUe  parole  que  le  si«ir  comte  vous  poumportsr 
de  nu>y,  ee  aere  qutnd  il  vous  din  le  bon  recueil  qu*fl  a  pku  à  Sa 
Majesté  me  frire,  m'ayant  appellé  à  son  service ,  seul  contentement 
an  monde  duquel  je  confesse  Tanibition.  On  vous  a  tooqows  veu  si 
bon  François ,  Monsieur  mon  Cousin ,  que  vous  vous  réjouirei  anilant 
de  cela  que  je  m*en  asseure,  comme  je  sçay  que  les  nùseres  delà 
FVance  vous  doibvent  avoir  eaum^  Si  Dieu  me  veuk  tant  frire  de 
grâce,  servant  bien  mon  Roy,  que  je  luy  puisse  apporter  assés  d'assis- 
tance pour  y  remédier,  j*espere  que  ce  bonbeur  me  rendra  plus  de 
moyen  d'astre  utile  à  mes  arays,  qu(j  jusques  icy  mes  traverses  ne 


'  Alphonse  frF,st,  duc  de  Fcrrare  ,  de 
Uodène  et  d«  Reggio,  ûli  aine  d'Hercule 
«rbl  n  ^  IMa  de  VnMB,  litta  da 


Louis  XII,  né  le  1%  novembre  1 533,  suc- 
céda à  MO  père  le  3  octobre  1&59,  «C 
«em  k  VI  ootalaa 
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m'en  ont  peu  ostcr.  0"3nf  vous  me  ferés  ce  bien  de  le  voulloir  espreu- 
vér,  vous  trouvères  ea  moy  toute  Taffection  et  bonne  voloaté  que  vous 
•çauries  désirer  de 

Voitre  très  dEectkMioé  oomnit  et  tnet  ptrfiûct  amy,  à  vcm  obâr, 

BENAT. 

[1589.]  —  18  MAI. 

Okig.  ralognphF.  —  Bibiiolfa.  de  l'Aritendl ,  Mss.  Histoire,  n*  ITBtt»  f. 

Cop  _  R.  R.  SuppJ.  fr  Mv  228'.»-!.  cl  !SU.  1009-i. 

laqNteié.  —  Euaiiwrlet  matin,  par  Voltaiji£,  addit.  au  chap.  clxxit,  lettre  VU*.  —  iumtlUatn 
aprifétét  JXmR  IV.  M*.  M  m,  ImV,    tih.  —  UHnâ  ^  JMIP,  «KupaMte^ir.  £.  P. 

Parti,  i8i4.  in-i?.  p.  71.  ^  i— wl  wjfirfw  A  liNVi/F.  pw  M.  !•  OOmlt  MYAUS.PlHb, 
iSsi,  io-S*,  p.  175. 

[A  MADAME  LA  COMTESSE  DE  GRAMONT.*] 

Mon  ame ,  je  vous  esoris  de  Blois,  où  il  y  a  cinq  moû  qne  l'on  me 
eondumioit  hn^tique  et  indice  de  sueeeder  à  la  muroittie,  etj  en 
su»  astenre  le  principal  pilier.  Voyésies  oeuvres  de  Dieu,  aven  oeulx 
qui  se  sont  tousjoan  fi^  eu  luy  I  Car  y  aroitâ  rien  qui  eost  fuit  ap- 
parance  de  fiiroe  qn^un  arreat  des  Estais  ?  cependant  f  en  appeloia  de- 
vant Cduy  qui  peut  tout*,  qui  a  reveu  le  procès,  a  cassé  les  «rrests 
des  honunes,  m*a  remis  en  mon  droict,  et  ctms  qne  ee  sera  aux. 
despens  de  mes  enneniys'.  Ceux  qui  se  fient  en  Dieu  et  le  servent 
ne  sont  jamais  confias*.  Je  me  porte  très  bien.  Dieu  mer«y;  vous 
jurant  avec  vérité ,  que  je  n*aime  ny  honore  rien  au  monde  comme 
vous^  et  vous  {^eray  fidélité*  jusques  au  tombeau.  Je  m*en  voy 
à  Boisjen^,  où  je  crois  que  vous  oirés  bientost  parler  de  moy\ 

'  L' original  de  oetieleUre,  dont  l«y«ic-  '  *  Tant nùtag pomt vous .  ^ 

iimile  est  joint  au  présent  volume .  a  cela  *  «  Voilàpourquny  ronf  y  devnh  tonifer.  • 

de  curietu  que  U  comtesse  de  Gramoat  a  Il  n'y  a  rt«n  qui  n'j  fMrouse.  » 

écritdtwktwiHfignMuipalitcauM»  *  tCoriNade  •  qoiilé  «u  MMiB<iim 

taire  i  M  façon,  dîdé  pur  DD  mouvoMot  flMiild«oenBOt:«fûi(rinlldélilé),  •  pu» 


4e  dépit.  Les  renvois  suivants  indiquent  la      elle  fait  suivre  la  phrase ,  ainaî 

place  où  se  trouve  dans  la  lettre  chacune       tde  celtr  remarquer  •  Jr  le  croy.  • 

de  ces  remarques  imprimée»  ici  en  notes.         ^  •  </«  a  m  doute  point .  d'uae  ou  d'atUtre 
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Je  fais  estât  de  faire  venir  nia  .sa  ur  l)ien-tost.  Resolvés-vous  de  venir 
avec  elleV  Ke  Roy  m'a  parlé  de  la  Danie  d'Auvergne  ^;  je  crois  que  je 
luv  leray  faire  un  mauvais  saidt.  Bonjour,  mon  cœur,  je  te  baise  un 
million  de  fois.  Ce  id"^  nia^.  Celuy  qui  est  lié  avec  vous  d'un  lien 
indissoluble.  . 

[  1589.  1  —  Q  I  MAI. 

Ong.  autographe.  —  BiblioUi.  de  l'  Aneuai ,  Mas.  Uiatoire.  n*  179.  1. 1". 
Cop.  — B.R.Sappl.  h.  M*.  3S89-3,  et  Ms.  lOOM. 

Imftmé.—L'B^til  ii  H«ui  tV.  Pinte,  1770.  'n-V,  p.  1 58.— Enai  mr  U$  ■— w .  par  Vouami, 

tàdil.  au  rhap.  cLxxnr,  lettre  VTH*.  —  ^aîlitair»  et  pntie  J*  Henri  IV.  Paria,  an  xii,  ia-^*, 
p.  i38.  —  Ltttrti  iâ  Hnui  IV.  Wc.  pMiét$  pur  N.  L.  P.  P»ria.  i8i4,  io-ii .  p.  46.  —  Jmmi 
mûStmn  4t  H*ui  IV,  publié  par  M.  le  eomte  db  Valorj.  Pnia .  18s  1,  n-V,  p.  980. 

m 

[A  MADAME  LA  COMTESSE  f>E  GRAMONT.] 

V Ous  entendrcs  de  ce  porteur  i'iieureux  succès  que  Dieu  nous  a 
donné  au  plus  furieux  combat  qui  se  .soit  faict  de  ceste  guerre'.  Il  vous 
dira  aussy  comme  nions' de  Longuevillc .  de  la  Noué  et  aultres  ont 
triomphe  pr<  s  do  Paris.  Si  le  l\oy  use  (h*  diligence,  comme  j'espère 
qu'il  fera,  nous  voirons  bien-lost  les  clochers  Nostre-Dame  de  Paris. 
Je  vous  e.scnvis,  il  n'y  a  que  deus  jours,  par  Petit-Jean.  Dieu  veuille 
que  ceste  sepmaine  nous  fesiDUs  encore  quelque  chose  d'aussi  signalé 
que  lauhre.  Mon  c(inir,  aimés-nioy  tousjours  comme  vostre.  car  je 
vous  aune  comme  mienne'^  Sur  ceste  vérité ,  je  vous  baise  les  mains.  A 
Dieu  ,  mon  ame.  C  est  le  xxj""  may.  De  Boijancy. 


*  «  CS>  fera  lonqa»  voëi  m'aarét  éomiâ  Im 
marna.  f«0  m'wtit  promite  préi  i»  Paru, 


*  Le  omnbat  livré  devant  Toura,  laa 

8  et  9  mai ,  dans  le  fauboui^  de  Saint- 

Sympliorien.  fjn'nlt'iqiuTent  \ps  fUu'.  d'- 
Mayenne  et  d'Auniaie,  et  qne  défendit 


nom  «I  iê  vew  em  lA'rv  U  grant  mercj-  • 
*  La  reine  de  Navarre,  alon  Nnfamét 
•o  diâlwia  dDaaon. 


avec  la  plus  l»rîIlaole  vdeor  le  «omte  de 

Chfttiliun ,  fils  (le  Tamiral  de  G}UgnT. 

'  Ici  Cori»niide  a  ajouté  :  a  Vomt  HtttU 
a  moj  ,  nj  moy  à  voiu.  > 
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1589.—  aa  mai. 

Cap.  —  B.  B.  Svppl.  fr.  ■*  1009^ 
Iinprimé.  —  llîitoM  <k  Fmaet,  ptr  Pmia  IfAniiv,  1.  ¥III«  t.  1,  p.  767.  Pnwt  *63i«  w4bl. 

—  MimoiTti  dt  la  JLijur,  t.  III .  p.  554  ;  édition  ()c  1 -'>8.  iu-  'i*.  —  etoacslnte  tosriInUNfede 
UnwiaoadtBoorboo  par  DisoBiiiàiix,  1.  Vill,  t.  V,  p.  597,  io-4*. 

A  HESS"  DE  LA  VIIXE  ITORLEANS. 

Mes  amis. 

Je  suis  bien  mariy  de  vous  venir  visiter  en  telle  compaif^nie ,  et 
d'estrc  conlrainct,  depuis  si  long-temps  que  je  me  suis  a^)proclic  de 
vous,  de  montrer  à  ceste  province  et  h  vostre  voisinage  i  etlroy  et  les 
incommodités  que  la  guerre  y  apporte'.  J'av  toutesfois  dés-jà  rendu 
tant  de  lesmoignages,  et  devant  Dieu  et  devant  les  homuies,  du  de- 
plaisir  que  j'ay  aux  armes;  j'ay  par  tant  de  diverses  actions  monstrcS 
que  les  miennes  n'avoient  aultre  but  que  la  paix ,  que,  sur  ceste  con- 
liance.  j'cspere  que  Dieu  les  bénira,  et  principalement  à  ceste  heure, 
quand  aux  yeulx  de  toute  la  Cbreslienlé,  mon  Hoy  m'a  tant  honoré 
de  s'estre  luy-mesmc  rendu  juge  de  mes  droictes  intentions,  et  meil- 
leur tesmoing  que  j'eusse  sccu  désirer  à  mon  innocence.  J'ay  en  gê- 
nerai convié  par  diverses  lois  la  France  à  désirer  son  repos;  j'ay, 
pour  mon  devoir  au  service  du  Roy,  mon  seigneur»  et  au  bien  de  ma 


'  «Le  dac  de  Guise  ayant  esté  lué  à 
Bloit  b  »3  déocmbre  i588.  lUwieini,  m- 
cnlaire  du  duc  de  Mayeone ,  et  gendre  dn 

sieur  d"Armonvi!le ,  s'nrhemine  à  Orléans, 
fait  prendre  les  armes  aux  habitans  cl 
bloquer  la  ciladeile.  M.  d'Antragues,  gou- 
vwiMur  d*Oi1éaiM,ae|iKwnleMutportM, 
quilnj  furent  fermées  et  refusées,  i  cauM 
qu'il  avoit  pîonpé  Ip5  habitans  dans  la  ré- 
bellion de  la  Ligue,  et  luy ,  estant  venu  à 
MÎpiaGaiiMi  \m  en  vouloit  deiloiimer  :  li 
bien  que  lot  hibituiB  dariraîent  change» 
mentd'un  gouverneur,  et  se  feussent  remit 
dans  robeissance  ;  car  j'ay  veu  une  leMvB 

Lûmes  M  H  CM  m  iv.  —  ii. 


«sente  a  filois,  du  a 4  décembre  i58â. 
•ignée  Hbmbt,  et  {due  be*  Rosi,  per  la- 
quelle le  Roy  mandoit  à  M.  d'Antragues. 
sur  l'avis  qu'il  luy  nvoit  donn*'',  qu'il  hiy 
envoyoit  six  compagnies  de  ses  gardes 
pour  secourir  la  citadelle  d'Orléans.  La  ci* 
ladeBe  fut  battue  et  prise  par  les  habitans 
d*Orléans,le  dcrnierjoiir  de  janvier  1 589, 
et  à  l'inslanl  rasée,  el ,  conspirant  Orléans 
avec  Paris  el  autres  villes,  les  habitans  se 
dedararent  pour  la  Ligue.  •  (  BvU  H  utHq. 
à»  Ul  «jlb  et  ^bcMiTOpUbiu.  par  François 
le  Maire,  conseiller  au  présidia)  d'Or* 
léaos,  p>  217.  Orléans,  i648,  in-fol.) 
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patrie,  tant  de  fois  prévu  cl  protesté  des  le  connnencement  des  der- 
nières guerres  civiles,  contre  iesmaulx  dont  elles  ont  rempli  cest  Estât: 
mes  prévoyances  ont  esté  aussy  véritables  comme  mes  ])rolestations 
inutiles  jusc[ lies  icy,  à  mon  très  grand  regret,  Dion  ayant  on\(ivé  sa 
verge  de  division  sur  ce  pauvre  Royaume.  Je  ne  me  lasseray  neaul- 
moings  jamais  de  bien  faire  chez  moy  ;  mon  pays  manquera  plus  tost 
de  devoir  envers  ce  citoyen ,  que  le  citoyen  envers  sou  pays.  Et  tant 
^eje  verray  ce  malade  respirer,  je  ne  Tabandomieray  jamais,  qu'il 
M  aoit  entièrement  guary,  ou  moy  mort  avec  iuy. 

Ce  qoe  j*ay  faia  en  gênerai  je  le  feray  encore  en  particulier  partout 
où  j'en  anmy  le  BKiyen;  et  suis  liien  aise  que  m*approchaitt  de  vous, 
devant  que  les  armes  fiuMent  lenrs  effects,  jepoûse  essayer  ce  qaek 
raison  et  le  doukeur  gagneront  permy  vos  écrits  qui,  qoelqae  fbreor, 
quelque  contagion  que  IMeu  vous  ait  envoyée,  sont  encore  firançois,^ 
m*en  asseure,  et  de  la  race  de  cculx  qui  assistèrent  Charles  septiesme, 
réfugié  à  Bourges,  contre  lÂnglelerre,  contre  la  Bourgogne,  la 
Guyenne,  la  Normandie ,  la  Bretagne  et  quasi  tonte  k  France  IwDdée 
contre  Iny.  Jene  me  puis  jamais  asses  estonner  où  vous  avesmis  voetre 
rûson ,  pour  quitter  ce  beau  titre  de  vos  SDCCStres  ;  je  ne  sçay  qui  peut 
estre  le  subject  si  grand  et  si  important  qui  vous  ait  fidctàsi  bonmar* 
ché  abandonner  voetare  fid^ité,  le  serment  qa*à  voslre  naissanœ  ckas- 
cun  de  vous  a  juré  k  son  pays,  le  vosu  que  vous  avés  réitéré  an  couroo- 
nement  de  tant  de  roys,  et  duquel,  dée^à  tsnt  d'amiAes,  vous  vous 
estes  obligés  sous  celui-^  que  Dieu  nous  a  donné  à  ceste  heure.  Je 
ne  puis  penser  qui  vous  peut  imprimer  que  la  condition  esclave  dès- 
Espagnols  soit  plus  douice  que  la  liberté  de  la  France  ;  queiescroâ 
de  Lorraine,  de  Bourgogne,  gouvernent  mieubt  un  Estât  que  les  an- 
ciennes et  heureuses  fleurs  de  lys,  que  tonte  la  Gbrestienté  revers  : 
somme,  que  la  qualité  d*e8tre  estimé  traistre,  rebelle  à  son  magis- 
trat, à  son  prince,  meapriser  ses  commandemens,  violer  sa  majesté, 
soit  meilleure  etplus  honorable  que  cdle  d*un  bon  citoyen,  dHm  fidel 
subject 

U  me  sieroit  mal,  àmoyqoiay  porté  les  armes  pour  la  liberté  de 
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la  ooDAcience ,  si  je  blasmois  les  vostres  qui  seroient  fondées  sur 
ce  pretextc-là.  Ce  qm  a  esté  excusable  en  ceuix  de  la  Religion,  vous 
.  le  diriés  loisible  en  vous  ;  mais  puisque  vous  aiméa  ce  qu'on  tient 
comme  à  réduire  à  vostre  exemple,  mettés-vous  donc  au  moings  en 
meames  termes  qu'eux.  S'ils  eussent  voulu  planter  à  coupa  d'eapées 
leur  créance  en  France  ;  s'ils  eussent  faict  une  guerre  offensive  à  leur 
Roy,  devant  que  d'estre  attaques  et  forcez  à  se  défendre ,  qu'custM 
dict?  lia  ne  Tont  jamais  iaict;  touajoura  ils  ont  esté  sur  la  défensive, 
tousjoura  paeiMs  à  reeeroir  la  paix  quand  on  leur  a  voulu  donner.  Et 
neantmoîngs,  pour  ce  seul  regard  que  Toinct  du  Seigneur,  celuy  àqui 
le  sceptre  appartient,  estoit  contre  eux.  Dieu  n  a  pas  toujours  bem 
fours  armes,  pour  monstrer  aux  peuples  qu'il  n'a  lien  ai  cher  que 
de  conserver  la  majesté  des  roys ,  image  de  la  sienne ,  et  ses  lieu- 
lenans  en  la  terre.  Voua  avés  aultrefois  accusé  cculx  de  la  Rochette, 
voua  les  aves  injustement  nommée  traistres  et  rebelles,  pour  ne  vou- 
loir pas  quitter  la  liberté  de  leur  conscience  et  mettre  leur  vie  à  l'a- 
bandon et  à  la  mercy  de  leurs  «inemia.  Si  vous  leur  enviés  ces  beaux 
n<mis4à,  attendés  donc  au  moings  que,  comme  eux,  vous  voyiés  publier 
des  edicts  par  fosquels  on  proscrive  tous  les  Catholiques  de  France; 
attendés  que  vous  les  voyés  tuer  par  toutes  les  bonnes  villes  vos  voi- 
sines, et  une  année  ennemie  fondre  sur  vos  murailles  pour  vous  sac- 
cager :  lors,  la  crainte  excusera  vos  armes  ;  la  nécessité,  vostre  rébellion. 
Mais  jusques  là,  mes  Amis ,  quelle  haste  avés-vous  de  donner  à  vos  en» 
fims,  des  perfides ,  des  rebelles,  descrimineb  de  foae-majesté  en  leur 
race?  Vous  replicpierés  qu'il  ne  sera  pas  temps  km,  et  que  vous  y 
voulés  pourvmr  auparavant.  Si  vous  estimés  vostre  cause  et  vostre  fin 
meilleure  que  celle  de  ceulx  de  la  Religion,  vous  devéa  donc  croire 
par  conséquent  que  Dieu  ne  vous  favorisera  pas  moings  qu'eux,  puis- 
que vous  vous  serves  de  leur  imitation.  Souvenés-vous  donc  qa'ils  ont 
eu  à  faire  k  ÏEsUA  de  France  florissant,  à  des  Roys  bien  obeys,  bien 
establis,  que  souvent  on  les  a  surpris,  on  a  tué  leurs  chefs.  Us  n'ont 
jamais  donné  coup,  que  pemierement  ils  n'en  ayant  receu  deux;  ils 
n'ont  jamais  eu  ces  prévoyances  qué  vous  avés;  et  neantmoins,  i^ès 
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tout  cela,  ils  sont  encore  en  vie  et  en  liberté,  grâces  à  Dieu.  Fera-t-il 
nioins  pour  vous,  riuaiul  on  vnus  oltaqnera?  et  vous  sçavés  tous  que, 
nonobstant,  vous  estes  plus  forts  qu  ils  n'estoient,  et  que  vous  ne  pou- 
vés  jamais  avoir  les  ennemis  qu'ils  ont  eus.  Qui  vous  fait  précipiter? 
Quelle  fureur,  pour  la  crainte  d'estre  mal  à  vostre  aise  d'icy  à  un  siècle, 
de  vous  rendre  uial-lu-urrux  cl  misérables  dés  à  reste  beure  ;  pour 
empeschcr  im  pei  be,  lanc  des  crimes;  pour  prévenir  un  mal  esloi- 
gné,  en  faire  et  en  soullrir  une  inbnité  d<î  presens;  pour  asseurer  la 
liberté  de  vos  enfans,  les  nouri  u  dans  la  servitude  ;  pour  establir  leur 
repos  et  leurs  biens,  les  abamionner  à  la  guerre  et  au  pillage?  Croyés- 
mov,  mes  Amis,  ceulx  qui  vous  mettent  cela  on  la  teste  se  servent 
de  vostre  dos  pour  monter  aux  ecballauds  de  leur  ambition  ;  niais 
ils  ont  oublié  à  vous  dire  (jue  si  rociialTaud  renverse  (comme  il  fera 
indubitablement),  ils  seront  précipitez  du  baull  en  bas,  et  vous, acca- 
blez au-dcssoubs,  si  eux  ne  descendent  de  boooe  heure,  et  vous  ne 
vous  ostés  de  là  avant  que  tout  fonde.  ' 

Pensés-y  :  c'est  vous  donner  des  peurs  trop  vaines,  de  vous  persua- 
der que  nostre  Roy,  le  plus  catholique  qui  fusl  jamais  ,  vous  con- 
traigne à  quitter  vostre  leligion  catholique  ,  trop  esloigné  de  vous 
menacer;  que  moy  je  le  fcray.  Je  ne  suis  poinct  Nostre  Hoy  ;  je  ne  le 
seray  (si  plaist  à  Dieu)  jainais.  Quand  j'y  serois  appelé,  je  ne  serois 
pas  SI  peu  sage,  que  je  ne  luye  toutes  occasions  qui  peuvent  appor- 
ter la  guerre  civile  et  division  en  un  Hovaume.  Or  je  suis  bien  aise 
de  vous  en  pouvoir  parler  de  si  prés,  et  si  vostre  voisin.  Vous  avés 
veu  ,  il  n'y  a  que  deux  jours,  mercredy  et  jeudy  dernier,  les  com- 
mencemens  de  bénédiction  que  Dieu  envoyé  sur  nos  armes  à  Senlis 
et  icy^,  à  la  vue  des  deux  plus  grandes  villes  de  France'  :  jetlés  les 
yeuix  ià-deflsus.  Ce  n'est  poinct  à  vous  à  desbattre  contre  vostre  Hoy 


*  Les  deux  affaires  IouIps  rpconlos  que 
nppelle  ici  le  roi  de  Navarre  sont  la  levée 
dn  aftSg»  d«  ScoUi,  le  oMTonetU  17  oMÏ,  et, 
le  leDdemiin,  la  rencontre  de  Bonneval,  où 
le  eomie  de  Gbidttmi  défit  cntièreinent 


les  troupes  de  deux  srigoeunde  la  Ligue, 
Saveuse  el  Force vilies. 

*  Bien  que  la  Moonde  vflle  de  Frenee 
fôt,  comme  anjoard'hoi,  Lyon,  l'impor 
tanoe  de  Toon ,  oà  to  Inmvaii  alon  le  fim 
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a*il  «  eu  ooeasion  ou  non  de  punir  mons'  de  Guise  ^  Il  y  en  a  eu 
en  Frtnoe  aultreafou,  d'auMÎ  grande  maiaon  que  luy,  plus  honteuse- 
■MOt  traictez,  pour  qui  neanUnoiiia  les  peuples  n*ont  poinct  pris  la 
mauvaise  querelle.  Les  souverains  ne  rendent  qu'à  Dieu  seul  compte 
de  leur  aoqpire*;  c'est  à  nous  à  y  obeîr  quand  les  choses  sont  faictes. 
Jamais  vous  ne  vous  trouverés  bien  d*un  si  mauvais  fondement.  Que 


«tae  la  ooor  al  le  Parlement ,  font  mettre 

ici  ccUc  ville  sur  la  mémo  !!;_'iie  que  l'aris. 
Ce  fut  à  Tours  que  Cliàlilion,  après  avoir 
cbasté,  la  semaine  précédente,  le  dve  de 
Wqmut  â»  huboott^  de  ceUevffle, vinl 

au  Roi  la  nouvelle  victoire  de 


Bonneval.  Quant  au  siège  de  St'iili»,  il 
fut  levé  par  les  Parisiens,  qui  élaieut  les 
assi^eants.  On  regaitkil,  à  PMÛ,  le  me- 
eb  eoauM  teBemenl  ceridn,  «qa*fl  y  eo 
e«t,  dit  Mathieu,  qui  partirent  pour  acbep- 
ter  le  pillage  de  la  ville,  la  tenant  comme 
prise.  «  La  milice  parisienne ,  à  laquelle  les 
•eÎM  odhmncfleedela  capileleaTiîenteoii» 
tribeé.  qtulkp»  **j  étanl  bien  monlTée, 
mifUlt  rEsloile,  no  tint  pas  contre  les 
,  nTiges  de  l'artillerie  du  duc  de  Longue- 
TÎBe;  et  la  Noue  se  chargea  de  disperser 
les  fiiyards,  qu'il  mena  battant  jusqu'à 
Sainfr-Denà.  Il.de  Babgny  et  ladoe  d'Au- 
malc  eurent  grand'pcine  k  lui  échapper. 
C'est  Mir  leur  fuite  et  leur  piteux  retour  à 
Paris  que  Passerai  composa  les  célèbres 
ains.  cité»  dam  la  tatire  Héuippco, 
»  Mrvanl  da  légende  à  h  dnqoièma 
)  de  la  ailla  da»  États: 

A  Ahm>  minmn  imum 

On       fM»  la  tmmk,  m. 

LetraiiiéneclMfdeePariiiens,  Mayna» 
vffla*qmHenrilIIappeIait  Iffne-Li^ue^  fut 
tué;  et  sa  mort  cnusa  tant  de  douleur  fi  Pa 
ris, que  l'ouvrage  quiyoblint  alors  la  vogue 
toi  la  pièce  élégiaque  des  Impréoeliona 


oDoIra  Saafia.  Ea  vain  lei  daroien  van  : 

Ont,  lam)Van  $«Mli>  >i>it  <«  rrtia  tlf  |.  Franrr 
Ub  «irmplo  d'iiorrour,  li'ciiaujrt  et  de  kouflxukct. 
Pour  avoir  «CEI  mourir  dtTant  M*  mar*  ptrTf 
L*  TaiBaaâ  M>|M«ille.  koentur  im  ■'■aixoa 

*  •  Cbascun  M^ait,  dit  le  Maire ,  les  pompas 
et  oraisons  funèbres  faites  à  In  mémoire 
des  princes  de  Guyse,  mcsme  que  dans 
Tag&e  des  Gnddîen  dtMeaas,  i  main 
droite  en  entrant ,  proclie  le  maistre-au- 
tel ,  I  on  lit  tailler  dans  hi  iiiiiraillf  denx 
imagesdc  bas-relief  se  jettaiilhors  du  plan, 
estans  peintes  en  face  avec  clarté ,  repre- 
lantant  laeirdinalatdoe  deGnysa.  Parce 
que  lesvieillctiemmeaetcnbnioomman- 
çoient  à  les  revoter  et  honorer  comme  s'iK 
eatoietil  des  saints,  y  faisant  baiser  leurs 
chappelets,  les  offiden  de  la  justice  lea 
firent  oc  ter.  » — Les  statoccen  ronde  bocae 
da  duc  et  du  cardinal  de  Guise  ne  furent 
pas  briiécs  alors  par  les  ordres  de  la  jus- 
tice, comme  le  dit  le  Maire;  elles  le  furent, 
plus  tard ,  par  Im  frèna  i 
al  Gnanéa.  amqods  le  | 
fitfiûra  leur  procfti.  L'arrêt  du  pariemant 
^oenr  qui  les  mit  en  accusation  est  invo- 
qné  dans  uo  moniloire  lancé  par  l'ollî- 
ctdâé  dtMéaaStla  1 1  maia  iSga.et  dont 


original. 

'  C'était  ropiiiion  du  temps ,  sur  ce  que 
Pasquier  appelait  les  mortt  d'Ettat.  Plu- 
MsaMlaiis  d^ckra  ant  aapoaé  las 
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si  vous  vous  plaignes  qu'on  vous  voulust  donner  des  gouverneurs, 
ou  mcUro  une  garnison  qui  vous  fouleroit  ;  qu'on  vous  vouloit  faire 
des  citadelles  et  aultres  telles  choses  (combien  que  ce  soyent  plainctes 
ordinaires  de  toutes  villes,  qui  ne  sont  pas  loisibles  en  un  Royaume 
bien  paisible  et  en  un  estât  bien  obéissant),  neantnioins  les  desordres 
du  noslre  les  ont  rendues  plus  recevables.  Quand  vous  ne  desireriés 
que  cela,  j'ay  peu  de  crédit  ajiprés  du  Roy  mon  seigneur,  mais  je 
me  fais  fort  qu'oubliant  vosfaultes,  il  l'accordera,  si  vous  vous  mettes 
en  voslre  devoir  de  le  recognoislre  et  de  luv  demander  pardon.  Va 
de  ceste  façon  vous  n'aurés  poinct  peur  qu'aultre  que  vous-mesines 
vous  contraigne  à  quitter  vostre  Religion,  qu'aultre  vous  bastisse  vo» 
citadelles  que  vous-mesmes ,  qui  scrcs  vous-mesmes  vostre  garnison; 
et  cela  vous  est  et  plus  séant  et  plus  utile,  que  d'estre  tousjours  en 
peine  et  en  àllarme,  d*avoir  besoing  d*une  armée  pour  vous  faire 
esoone  toutes  les  fois  qu*il  vous  faudra  sortir  un  peu  bors  des  portes; 
de  voir  brusler  vos  champs,  vos  maisons,  vos  vignes  ;  mettre  vos  en* 
fims  et  vos  femmes  au  bissac,  pour  venger  les  querelles  d'auitmj. 


principes  d'après  lesquels  on  voyait  dans 
ces  saagfantes  mesures  un  droit  incontesté 
de  rautorilé  rajds.  Quant  k  la  sttnation 
partiaulièra  du  due  de  Guise ,  comme  l'un 

de  ces  grands  coopaWci  mis  hors  la  loi, 
celte  situation  est  expu&ec  dans  le  discours 
que  Henri  III  tint  i  son  oonMil,  le  matin 
fliinie  do  aS  H^cwnbre.  En  ▼«ici  1m  der> 
niers  mots  :  •  La  journée  des  Barricades, 
où  pt  iiplc  de  Paris  s'est  cf^lcvé  si  auda- 
cieuseiuent  contre  moj,  la  dcffaicte  des  re- 
gûnens  finuiçois  et  sttiaae*  de  ma  garde,  le 
daewin  qu'Ai  «voieBt  de  m'eaei^inr  dao» 
aaen  Louvre  et  de  rac  retenir  pritouiv, 
ne  sont  que  trop  cl' exemples  pour  conjec- 
turer que  quand  j'uirois  faict  mettre  le 
duc  de  Guise  et  les  pi mcxpaux  de  son  party 
pràonnien,  fl  ne  seroit  eo  aacn  powrair  da 
leur  faire  leur  procee D'abondant  je  nd» 


bien  advert^-  de  leurs  secrcttes  intelligences 
avec  le  roy  d'Elspagne ,  qui  les  secourt  de 
deden...  Ne  que  trop  de  crimet  de 
kM4najesté .  que  trop  de  conspirelioBsdee* 
couvertes.  Il  n'est  de  bes<iin  à  un  roy.  pour 
cbastier  les  autbcurs  de  tels  attentats,  pro- 
céder par  les  voyes  ordinaires  de  justice, 
qui  ne  sont  ordonnées  que  pour  tenir  k 
simple  peuple  en  M»  datoir.  Ifeis  qaend 
les  prii  T)  (1  s  d' un  royaume  ont  ron  spi  rontre 
l'Eclat,  contre  la  vie  et  dignité  de  leur  roy, 
on  n'a  jamais  regardé  eu  ces  cas-là,  à  y  re- 
médier per  ht  kîx  et  eoutlame»  ordiniiir» 
du  paya...  Je  ne  doy  point  doolor  aussi  qnc 
les  princes  me»  voisins  ne  trouvent  bonne 
l'éxecution  qui  s'en  fera...  et  je  croy  qu'ils 
jugeront  que  j'auray  justement  usé  de  mon 
erthanié  lople.  »  (Ceyer.  QreMhyie  ee- 
e— ei'ie,  UL  107  vene  et  &08  tmta.) 
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Mm  Ami*,  si  j  estois  Espagnol  ou  de  Lomâne,  je  ne  vonsparierois 
pas  tiniy  ;  je  me  pitirois  de  voir  U  guerre ,  de  me  voir  à  vos  poites, 
preitàvoiis  bloquer  ou kwmu  asneger  ;  je  m'imi^nerois  dés-jà  vostra 
pillage  :  c'est  de  qiioy  les  ennemis  se  glorifient ,  et  si  j'estois  le  vostrev 
je  ie  desnreroiA.  Mus  je  mis  Fiançois,  je  auis  de  vos  princes,  j'ey 
interesià  voetre  conservation  :  pour  cela  je  voua  «i  parie.  Voua  pou- 
véa,  si  voua  vooléa,  voaa  tenir  en  vos  gardea,  en  seureté,  en  repoa, 
les  maistrea  en  voa  mataooa,  rendre  donloement  robeiaaanoe  et  les 
devoirs  «jae  vous  devés  à  vostre  Roy.  Et  Gomme  voatre  exemple  a 
servi  à  beanooup  de  fkve  les  fola,  faitea  aussy  que  voatre  imitation 
en  base  beaucoup  de  aagea.  Et  croyéa,  mea  Amis,  pour  mon  dernier 
moi,  qu*à  la  vérité  a^ît  n*y  avoit  qu*une  aeule  ville  qui  euat  fidt  re- 
bellira ,  voua  de«riéa  eatre  fint  en  peine;  mais  puisque  le  mal  est 
oontagievx,  il  le  iuût  goarir  par  donkenr.  H  eat  bien  certain  néant* 
moina,  que  tout  aînai  que  la  praniere  ville  qui  aura  attendu  la  loroe 
recevra  dea  Ghastiemens  exem|dairea,  la  pAmiere  aussi  qiii  recher- 
chera la  doulceur  aurm  bien  plna  d'avantage  et  de  fiidlité  à  la  trouver 
que  celle  qui  attendra  à  Festremité.  Je  vous  asseure,  mes  Amis,  que 
je  soreia  bien  aiae  et  bien  heureui  de  pouvoir  estre  employé  au  der- 
nier pluslMt  qu*au  premier,  car  je  suia  Fkançoia  et  voatre. 

BENRY. 

1589.  —  a  JOM. 

Imprimé.  —  Carnspondanee  politi^  et  militMin  de  Henri  te  Grand  arec  J.  Rouual .  maire  i$ 
Xamt'v- Paris .  1816,  in-8*,  p.  ii'. — Et  JowimI  nititatra  lif  HcMn/F,  publié  par  M.  le  oonte 
M  Valori.  Paris ,  1831,  in-A*,  p.  357. 

A  MONS^  R0IIS9AT.  MAIRE  DE  LANGRES*. 

Mon^  le  maire,  Xay  receu  vos  lettres;  je  suis  bien  ayse  que  persia- 
tés  en  faSeetioD  que  vous  portés  au  service  du  Roy  et  bien  de  ceet 


'  Un  /oc-itMtb  de  cett«  leUn  «m»- 

graphe  est  joint  au  volume  àt  \k  COnW- 
pondâtioe  de  Hous»aU 
*  JétB  Rouittl.  ib  de  Fm^oU  Rom- 


aat,  wccewivgmcDt  lieulemiit  général  à 
Langres ,  président  ii  Cbaamont  en  Bassi- 
gny ,  et  élu  quatre  fois  maire  de  Langres , 
depais  i58A  jtu^'it  sa  ooort,  iiit  très-oon- 
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Estât.  Contimiez  vos  bons  ollices,  que  je  rccognoislray  ;  résistez  viri- 
le tiKiit  cl  (le  courage  contre  les  desseings  des  ligueurs.  Dieu  nous  a 
laict  la  grâce,  depuis  qu'avons  passé  Loire,  de  leur  avoir  faict  sentir 
sa  main.  Nous  sommes  en  bonne  union  avec  le  Koy.  J'espcre  que  toutes 
choses  .savancent  de  bien  en  mieux.  Faites  toujours  estât  de  mon 
amitié ,  et  que  je  suis 

Vwtra  alliBCtioDiié  amy, 
HENRY. 

De  Tours,  le  deuxiesme  de  juin  1589. 

[1589.  — 6  JDoi.] 

Orig. mlognplie.  —  B.R.Foiidi  Diip«^r»  Mi.407,  M.  rndo. 

Cop.  B.  R.  Suppl.  fr.  Mi.  1009-4. 

Imprimé.  —  Mtreur*  dt  France ,  année  1768,  avril,  vol.  H.  —  Lettrt$  Jt  Bmi  IF* «te.  ftàHkt 

p»r  iV.  L.  P.  Paris,  i6i4.  ia-is,p.  loi. 

AU  ROY.  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 
Mon  MÛ8tre^ 

Vous  sçavez  comme  le  comte  de  Soissons  s*estoit  gouverné  en  mon 
endroit ,  sy  n'ay-je  pour  cela  laissé  de  porter  im  regret  infiny  du  de- 
sastre qui  luy  est  arrivé;  que  je  puis  appeler  ainsy,  tant  pour  la  façon 
de  sa  prinse ,  que  pour  celuy  qui  Ta  prins'.  Dieu  Ta  puny  justement 


aidéié  de  Henri  III  et  de  Henri  IV;  et  in 

letlre»  que  lui  écrivirent  ces  deux  rois,  con- 
servées dans  sa  famille ,  ont  été  données  au 
public  en  1616.  par  deux  de  ses  descen- 
dant^. H.  RoDisat  s'élanl  rendu  à  Paris, 


'  Les  mémoÎKs  du  temps  nous  tf- 

prennent  que  Henri  111  voyait  dans  le  titre 
de  monseigneur  quelque  chose  de  moins 
libre  cl  de  moins  affectueux  que  dans  ce 
mot,  aum  maùtn,  dont  le  roi  de  Neverre 
se  servait  avec  lui  étant  jeooe,  avant  son 
«évasion  de  la  cour  en  iSyS.  Lors  de  leur 
réunion  au  IHessis- lès  •Tours,  cet  deux 


an  mois  de  mai  t6io,  pour  voir  le  Bai, 

et  arrivant  quelques  heures  après  l'attCD- 
lat  de  Ravaillac ,  éprouva  un  Ici  houlcvcrjc 
ment,  qu'il  en  tomba  malade,  et  succomba 
&«!!•  maladie  au  bout  de  deux  mois. 


princes,  qui,  ^près  avoir  passé  wissmtfa 
une  partie  de  leur  enfonce  et  de  leur 

jeunesse,  ne  s'étaient  pas  vus  depuis  qua- 
torze ans,  reprirent  des  habitudes  d'in- 
timilé. 

*  Ce  prinee  venait  d'être  fait  prisonnier 
par  le  dÏM  de  MerocBor,  i  Château-Gîfons 
près  de  Rennes. 
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poui  sa  présomption:  si  son  maistre  punissoil  sa  jeunesse,  ce  seroil 
trop.  Ayés  donc  pitié  de  iuy;  etasteure  qu'il  sera  saf^o  à  ses  despens* 
retirés-le,  vous  eu  avés  plusieurs  moyens  en  vostre  main.  Il  a  cest 
hooneur  de  vous  appartenir  :  vous  obligeréâ  toute  aa  race,  non  à  vous 
servir,  car  ils  le  vous  doibvent ,  mais  à  voua  ainiMV  qui  eat  une  chose  4 
quoy  les  ohiigetioas  focceot.  Je  ne  le  dis  pour  moy»  cir  je  vous  jure 
devant  Dieu  que  je  n*aiiMrai9  un  frère  comme  je  vous  aime.  Pardon- 
nésHBioy  ce  luurdy  languige;  une  douaaine  des  principaux  de  vostre 
Royauhne  vous  le  pussenuils  dire  sivec  autant  de  venté  qpie  je  fais! 

Mon  advis  sur  ces  circonstances  est  que,  tant  que  vous  ferés  de 
diverses  armées,  il  ne  faut  douter  que  ne  soyés  subject  k  tek  acci- 
dois.  Je  diray  donc  que  Vostre  Majesté  doibt  avoir  un  chçf  aux  pro- 
vinces où  il  n*y  «i  a  pcHnt,  avec  ce  qu*il  luy  &ut  seulement  pour  con- 
server ce  que  vos  serviteurs  tiennent,  et  fiûre  que  oeqn*tly  aura  de  plus 
vienne  tout  i  vous.  Car  rabatlant  Tautorîté  du  chef,  les  membres  ne 
sont  rien.  Ceux  que  vous  envoyés  aux  provinoes  veulent  tous  vous 
aequetîr  quelque  chose,  et  par  là  se  rendre  recommandaUes.  Cest 
un  juste  désir,  mais  non  propre  pour  vostre  scrrice  asteure.  TVois 
mois  de  'deffenrive  par  vos  serviteurs,  et  vous  employer  ce  temps  à 
assaillir,  vous  mettent  non  du  tout  hors  de  peine,  mais  vos  affidres 
en  splendeur  et  ceHee  de  vos  anemys  en  mespris,  grand  diemin  de 
leur  myne.  Je  puis  vous  donner  ce  conseil  plus  hanliment  que  per- 
sonne; nul  n*a  tant  d*intei«8t  à  vostre  grandeur  et  conservation  que 
moy,  nul  ne  vous  peut  aimer  tant  que  moy,  nul  n*a  [plus]  expérimenté 
cecy  que  moy,  à  mon  grand  regret.  Lorsque  nous  oyons  dire  :  le  R<^ 
ftictdivenes armées,  nous louyonsDieq et  disions:  Nous  voilà  hors  de 
danger  d'anm  du  mal;  quand  nous  entendiotts  t  le  Roy  asseniUe  ses 
forces  et  vient  en  personne,  et  ne  fidct  qu'une  armée ,  nous  nous  es* 
timions,  selon  le  monde ,  ruynés.  Vostre  Majesté  juge  sur  ceste  com- 
paraison la  justice  des  deux  causes  ;  la  différence  de  l'establissement, 
du  party;  lesquels  sont  le  plus  aguerris.  L'on  dira  :  mais  ils  ont  les 
capitales  villes.  Ce  sont  les  aspics  qu'ils  nourrissent  en  leur  sein,  qui 
les  tueront ,  si  ce  que  dessus  est  faict;  mais  si  on  leur  donne  loisir, 
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lis  ruineront  et  vous  et  eux.  Mon  Maistre!  piiardés  ceste  lettre,  pour, 
si  vous  me  croyés  et  qu'il  vous  en  arrive  naal ,  nie  le  reprocher  ;  aussy 
qu'elle  me  mnre  d'acte  de  ma  fidélité,  si  vous  ne  me  croyés  et  que 
«mu  en  treuviésinaL  Monstrés  cet  advis  à  qui  il  vous  plaira.  Je  voudroit 
avoir  donné  beaucoup  et  eitre  prie  de  Voeire  Majeité,  pour  «Uego» 
mille  nieoBB  (pli  font  poor  moy,  qni  seroieiit  trop  longues  h  escrin. 
Voi^  on  eoop  do  partio  :  reBohéi  Bwernent  et  eioestée  dilig»- 
nent  rattendny  vottre  conmmdement,  lownit 

Vostre  tras  humble  et  ttm  obdsnnt  sobject  et  serviteur, 

HENRY. 


1589.  — L  7  ^«w-] 

Ori|.  Mliftiplie.  —  D.  R.  Fondx  Dùpoy,  Ms.  4tt7,  M.  4  i 
Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  M».  1009-4. 
Imprimé.  —  Mmmn  dt  Fnuwe,  année  1778,  avril,  vol.  II.  —  Lettre»  de  Henri  IV,  «te.  fuUiitM  far 
iV. L. P. Fteb,  i8i4*  i»-is.p.  io7.->F(iilM4>JSnnir.pary.A.llaiii.  FMis,i9i5. 
pi  SSo. 

AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  MSKHIEUR. 
Mon  Maistre, 

'  Je  fùm  svoie  escripi  hier,  tant  pour  le  panfre  comte  de 
sons,  ^e  mon  advis  sur  ces  circonstances.  J*appro«ive  feleetion 
prince  de  Dombes'  pour  la  Bretsgne,  et  enoores  phia,  911e  vosive 


do 


'  Henri  do  Bourbon  .  prince  souverain 
de  Domfaes,  ûi«  unique  de  François  de 
Bsndwa,  èm  i»  lioiilpenwer.  «dtR»' 
aéa  d'A^.  wmqÙÊ»  de  UMkm,  4taii 
gomoMOr  da  Dauphiné,  et  entrait  dans 
sa  dix-neuvième  année,  lorscpu'  lîenri  III 
le  nomma,  en  juin  i58r),  gouverneur  de 
Q  eut  d'abard  quelques  avan- 
ie dne  de  Manoor;  nais  il  per- 
dit «outre  lui,  en  iSga,  la  bataille  de 
Craon,  où  il  nionlra  une  praiidf  valeur.  H 
derint,  peu  de  tempe  après,  duc  de  M<xit- 


pensier,  par  la  mort  de  son  n^re.  auquel 
il  succéda  dans  le  gouvernement  de  Nor- 

|^oria«M,3  aBOwnl.b  a^ftviiar  1608L 

des  suites  d'une  blessure  qu'il  avait  re^ 
à  1h  l>.itaillf  di'  Dreux.  Henri  IV  dit,  en 
apprenant  sa  mort  :  t  Toute  la  France  le 
regrette,  parce  qu'il  a  fatm  aimé  DiOT, 
■ewi  «m  Roi,  fcit  Uhù  k  plmiawi  t  >> 

mais  tort  à  personne.  •  De  sa  femme, 
Ilcuricltc-Catliorine  <lc  Jnyeuse ,  il  n'eut 
qu'une  fille,  Marie  de  Bourbon,  femme 
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voyage  n'est  retardé',  car  le  bruit  cournit  partout  qu'alliés  en  Bre- 
tagne; j'en  eslois  enragi  ^  car  pour  regagner  vostre  Royauline,  i! 
faut  passer  sur  les  ponts  de  Paris.  Qui  vous  conseillera  de  passer  par 
ailleurs  n'est  pas  bon  guide.  Mon  Maistro  !  ayés  pitié  du  comte  de 
Soissons;  qu'il  ne  soit  jMÏvé,  par  une  longue  prison  de  vous  faire 
sen'ice ,  et  de  s'en  rendre  capable  en  l'exerçant.  Bien  que  ce  porteur 
desirast  de  vous  porter  les  fniicts  de  son  labeur,  sy  l'ay-je  expressé- 
ment depesché  pour  le  subject  de  mon  cousin,  le  comte,  à  «pii  je 
veux  rendre  ce  que  je  crois  qui!  ne  pense  pas.  Mon  Maistre,  vous 
respondrés  pour  moy  de  mon  bon  naturel.  M'  de  Maroiles*  vous 
contera  toutes  nouvelles.  Je  romets  le  tout  sur  luy.  Bonjour,  mon 
Maistre;  Dieu  vous  doint  ce  que  je  vous  désire,  et  vous  serés  le  plus 
heureux  prince  du  monde.  D'iliers,  ce  7*. 

Vostfe  ties  humble  et  Iras  ebeîmet  snhject  et  «erviteor, 

HENRY. 

[1589.] — aa  nn. 

Orif.  nlognfbt. a  It  8iwL  fr.  Mk  1989,  M.  3I«  aveto. 

A  MONS*  DE  SOUVRÉ. 

MonsF  de  Souvré,  Quelques  ine  de  Tours  col  pris  prisonnier  un 
de  mes  serviteuis«  nommé  Stnuui,  de  Chesteendun.  Cest  perce 


4a  GtMni  de  FlnM,  Ncond  fils  é» 
Henri  IV,  «t  dont  b  fib  nmqne.  «n  fui 

•  éteignit  la  branche,  lîit  la  «éUbie  Made- 
moiselle de  Mont{)«nsier. 

'  C'esl-À<dire  qu'il  ne  »o  lera  pa»  du 
tant,  an  Un  d'èM  tednMnt  éttM 
^di|iw  tanpB,  es  que  waipit  I0  rat  da 
NararTe. 

*  Voyex  ci-dessus  la  lettre  do  3Â  mars 
précédent,  à  du  Plestt»-BlorDaj. 

*  nnepantélieidquMiettdeGhnds 


4a  Haidka,  piM  dn  eWbmiUié  da  Un. 

coBait  «(  qoi  éuit  nn  daa  plu  (Aandi  - 

partisans  de  la  Ligue ,  comme  1c  prouva 
son  due!  avec  Mari  vaut,  le  jour  même  de 
la  mort  de  Henri  111.  Mais  le  personnage 
qni  art  envoyé  h  cè  prinoa  par  la  foi  da 
Namrra  a  pu  être  Claude  de  Lenoncourl, 
seigneur  de  MaroHes ,  fit  de  Pierre  de  Le- 
noncourl et  d'Isabeau  de  Canisy.  lequd 
était,  en  1&86,  gttidon  de  lâ  compagnie 
dalLdanniwrIle. 

63. 
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«ju'ils  luy  doibvent  de  l'argent;  et  l'accusent  qu'il  est  de  la  Ligue,  pour 
le  luy  faire  perdre.  Je  sçay  bien  que,  lorsque  nions'  du  Mayne  y  passa, 
qu'il  eust  assez  à  faire  à  se  garantir,  parce  qu'il  est  bon  serviteur  du 
Roy';  de  quoy  je  vous  puis  asseurer,  mesme  qu'il  a  un  passeport 
de  moy.  Je  vous  prye  donc  le  faire  mettre  en  liberté  pour  rameur 
de  moy.  Ce  que  m'asseurant  que  vous  ferez,  je  ne  vous  en  diny 
aultre,  sinon  <{ue  je  suis,  Mons'  de  Souvré, 

m 

.   Vortie  mriMeor  et  sfltelionné  my, 

HENRY. 

A  Ghasteaimeuf,  ce  xiif  juin. 

[1589.]  —  24  JUIN. 

Orig>  ratopaplie.  —  Bibliolh.  de  l'Arsenal ,  Mm.  Histoire ,  n*  179, 1. 1". 
Cop.  —  B.  R.  Sappl.  fr.  Ms.  2289-3.  et  Ms.  1009-). 
Imptimé.  —  VU  aulilwi»  H  privée  de  Henri  IV.  Paru,  an  ui,  is^,  p.       — /MnMlaiilïln*  «Ir 
BmuilV,  fOm  rm M. le  CHBtoM  Vamm.  Ms.  iSsi,  i^,  p.  att. 

[il  MADAMB  LA  COMTESSE  ÙE  GBAâiONT.] 

Vraiment,  j'appréhende  de  vous  escrire,  car  vos  lettres  me  les- 
moignent  que  n'y  prenés  pas  beaucoup  de  plaisir.  Dieu  bénit  de  plus 
en  plus  mes  labeurs;  nous  primes  hier  Pluviers,  et  crois  qu'Estampes 
suivra  de  prés.  Ce  porteur  vous  contera  si  bien  comme  tout  va,  que 
j'aurois  peur  de  vous  importuner  par  vous  en  escrire  le  discours. 
Peguilain,  lieutenant  dt\  vostre  fils,  a  envoyé  vers  m'  d'Espernon 
pour  demander  pour  hiy  la  compagnie.  Je  m'y  trouvay  et  en  ronn 
pis  le  coup;  pourvoyés-y,  car  le  Roy  fi  ra  servir  la  dicte  compagnie 
de  vostre  fils ,  ou  icy,  ou  auprès  du  mareschai.  Choisisses.  Vostre 


'  L'tipéditioB  du  dnc  de  llaytnae  sur 
iHifiniboafgdeToan,  qn^«n|^ofta«icé 

M  comnirent  les  |dos  horriUes  excès ,  s'é- 
tait faite  le  8  mai  précédent.  Il  avait  été 
re|K>ussé  par  Chàtillon  et  avait  fait  rc- 
tnk»  ao  moment  où  uriTait  le  roi  de  Na- 


vui«.  En  ne  permettant  point  à  oc  prince 
4e  powMdvn  lesiigMan*«lenn*jalial 

pas  lui-même ,  le  Roi  dît*  per  ■ffTP**"  aa 

nom  du  duc  de  Mayenne  «Il  ne  seroit 
raisonnable  de  hasarder  un  douU*  Asan 
conlre  un  earoUu.  ■ 
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homme  n'est  encores  venu  pour  le  faict  de  revescbé.  Quoy  que  me 
faMÎés,  si  n'ftimé-jei  ny  honoré-je  rien  que  vous  au  monde.  Sur 
ceste  venté,  je  vous  baise  les  mains  un  million  de  fois.  De  Pluviers, 
ce  xxui/"  juin. 

[  1589.  ]  —  li  JOiLLST. 

Otig.  iMognfht.  —  BiUMi.  de  Vàmad^  Mm.  Hktain,  û*  179,  t.  r. 
Gap.     B.  R.  Snppl.  fr.  Ht.  «l  Um.  tm^. 

Impnné.  —  L'BifrH  i»  Emri /F.  Finte,  1 770,  in-S*.  p.  iSq.  —  Vit  mSUmn  tt  ^riMt  dt  OutrilV. 

Paris, an  m,  in-8*,  p.  lii.  —  Lettresdt  Hfitri  IV,  etc.  publiées  par  iV.  L.  P.  Paris,  i8i4,  iiMS, 
p.  47. —  Journal  mUitain  <U  iitiuHV,  publié  par  M.  le  comte  SB  Valom.  Paris,  i8si.  ia-S*, 
p.  3oi. 

[A  MADAME  LA  COMTESSE  DE  GRAMONT.] 

J*attends  vostre  fils,  qni  n*e8t  loin.  Toutesfois,  ce  qu'il  a  à  faire 
est  le  plus  dangereux.  Il  s*aceonipagnera  de  qudques  troupes  qui  me 
viennent.  Nous  sommes  devant  Pontoise,  que  je  croy  que  nous  ne 
prandrons  pas.  L*on  Ta  attaqué  contre  mon  (^inion  ;  les  plus  vieus 
ont  esté  creus.  J*ay  peur  qu'ils  revoyent.  Hautefort*  fîit  tué  hier,  qui 
est  perte  pour  la  L^e.  Les  ennemys  et  nous  avons  esté  en  bataille 
tout  ce  jourd'huy,  pele  meale,  la  rivière  entre- deux.  Leurs  troupes 
ne  sont  pas  eguales  aux  nostres,  ny  en  nombre,  ny  en  bonté.  L'Iale- 
Adam  s'est  rendu  anuy;  qui  est  un  pont  sur  la  rivière  d'Oise.  J'y  voy 
loger  demain.  Il  n'y  a  plus  d'eau  entre  mons'  du  Maine  et  moy  :  il 
est  à  Si4)enis.  Nous  nous  joindrons  aux  Souisses  dans  rix  jours.  M' de 


EdiM  de  Hautefort,  seigneur  d«  The- 

non ,  second  fils  de  Jean  de  Hautefbrt  ei 
de  Catherine  de  Chabannes ,  gentilhomme 
ordinaire  de  la  chambre  du  Aoien  1673, 

des  ordonnances  en  iSyA,  chemlier  de 

Tordre  en  iSyg,  goavemeur  et  sénéchal 
du  LimouMn  en  1 58o,  lieutenant  général 
au  gouvernement  d'Auvergne,  puis  de 
Champagne  et  de  Brie  pour  h  ligue, 


dont  il  fut  an  des  plot  aélée  partisans.  Il 

fut  tué,  la  veille  de  cette  lettre,  au  siège 
de  Pontoise,  qu'il  défendait  contre  le  Roi. 
Sa  mort  et  la  blessure  de  d'Alinoourt, 
gonvemenr  de  la  place,  déterminèrent, 
pfesqne  anashte,  le  soamMioD  de  P«on- 
(oisr .  nniioncée  dans  la  lettre  stiivànte,  et 
malgré  les  prévisionBeontrairee  eaprimées 
dans  celle-ci. 
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Loi^ufivilie  et  de  La  Noue  les  meineni.  Bien  que  nous  soyons  jour  et 
nuict  à  cheval,  si  est-ce  que  nous  treuvons  ceste  guerre  bien  plus 
donlee  :  Téspiity  eU  plus  content.  Devant  hier  je  fit  voir  mM  troupe» 
au  Roy,  passant  sur  le  pont  de  Poisay.  Je  monstray  donse  ttm 
maîttres  et  quatre  mille  trqoebusiers.  Mon  cœur,  j*enrage  quand  je 
vois  que  vous  doubtés  de  moy,  et  de  despit  je  ne  tasche  point  de  vous 
oster  cette  opinion.  Vous  avés  tort,  car  je  vous  jure'  q[ue  jamais  je  ne 
vous  ay  aimée  plus  que  je  £ûs;  et  aimerois  mieuh  mourir  que  de 
manquer  à  rien  que  je  vous  aye  promia.  Ayéa  ceste  créance,  et  vivéa 
asseurée  de  ma  foy.  Bon  aoir,  mon  ame,  je  vous  baiie  un  mHlion  de 
fois.  Ce  1 4* juillet,  du  camp,  4  Pontoise. 

[1589.  ]  —  a 6  loiLLBT. 

Orig.  autographe.  —  B.  B.  Suppl.  fir.  Ma.  1939,  fol.  3i  recto. 

A  UOW  DE  SODVKft. 

Mons'  de  Souvré,  Tescris  à  mon  cousin  nions''  le  cardinal  de  Ven- 
dosmc  toutes  nouvelles;  il  vous  en  fera  part.  Depuis  ma  lettre  es- 
criptc,  des  gentilshommes  qui  sont  dans  Pontoise  m'ont  envoyé  de- 
mander seurclé  pour  venir  parler  à  moy.  Ils  offrent  dcjà  leurs  enseignes 
et  tambours,  et  de  sortir  avec  leurs  armes,  la  mcsche  esteinte,  et  les 
gens  d'armes  avec  un  bon  cheval.  J'espère  que  dans  à  ce  soir  nous 
entrerons  dedans.  Les  Suisses  arrivent  à  ce  soir  à  Poissy.  Je  les  iray 
voir  demain.  Aimes-moy  toiujours,  Mons'  de  Souvré«  et  croyea  que 
je  aeray  à  jamais 

Vostie  ties  affectioDiié  et  plus  aawuré  an^, 

HENRY. 

Au  camp  devant  Poaioiae,  le  xxv*  juillet. 

'  Ici  Coriwnde  avait  mit  en  iolariigM  âne  raMrqne  <|iii  •  été  effwéa  «luuile. 
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Orig.  ~  &l.fl«|irl.*-  ^  iVM,  M.  tS  Mcto. 

Imprimé.  —  Somttiurs  hùforii/iuj  det  rimitiues  nyaltt  de  France,  par  J.  VaTODT,  pnaûir 

biUiotliMradKBM.  Tmm  V,  Mni  A  Aml-CiMii.p.  76.  P«ro.  idia.  iii-6*. 

A  MONS*  DE  SOUVRÉ. 

Monir  fle  SoQvré,  La  prospérité  desa£Eûres  du  Roy,  après  la  red- 
dition de  Pontoise  et  la  prinse  do  pont  de  S' Gloud,  que  les  U- 
(oeurs  ont  quicté  hscbement,  a  Inen  cuidé  eatre  diaiigéepar  le  pins 
malbevrens  aelo  «pii  hA  janus  ooaunit;  omû»  Dien  a  pieaerié  St 
Majesté  nûtacolrasenieni,  pour  rendis  *  comme  je  cms,  ses  enne> 
nys  plus  coupables  et  en  advancer  la  ruine.  La  resolution  de  cest 
b]fpoaite  capWd  s*est  exoculée;  le  waa^  s*est  donné,  omos  il 
n*a  pas  porté  comme  il  esperoit;  tellement  que  nous  sommes  as- 
sem^  de  la  guerison.  Vous  powres  penser  quel  emmy  ce  nous  a 
esté  du  commencement  Testois  prés  les  fàubbouigs  S*  Germain 
quand  lo  Roy  m'a  mandé  que  je  le  irinsso  trewer.  Estant  arrivé, 
il  m*a  omnmandé  de  tenir  le  conseil.  Cest  acte  au  reste  nous  a 
tous  redoublé  le  courage  et  le  désir  de  le  venger  sur  la  teste  de 
ses  ennemys,  qui  voyans  leur  dessein  n*avoir  réussi  à  leur  gré,  en 
croverant  de  despit,  et  sentiront  bientost  rbonreor  de  leur  juge- 
ment Tenez  tontes  choses  dans  vostre  gouvernement  en  estât, 
qU*il  n*y  arrive  aulcune  altercation;  vous  ayant  bien  voulu  escripre 
Is  présente  pour  vous  tesmoingner  que  Sa  Majesté  est  hors  de  dan- 
ger   et  que  dans  six  jours  Elle  pourra  monter  à  cheval.  Asseurez- 


*  Du  Pbitei,  pnoÛMrdiiriiigim.mit 

sépondu  au  Roi  :  •  qu'on  ne  reoognoiiMil 
p.io  qu'il  fusl  en  dnngpr,  of  qii'il  y  aroît 
espérance ,  avec  l'ayde  de  Dieu ,  que  dans 
du  jours  il  monteroît  k  chertl.  •  flmsA  VI 
laiâ>êuiB,«prt«Boepwmièi'B crise,  mil 
reprit  oonfiance.  Il  écrivit  \  la  Reine  ont 
lattrBloalsdeaailuia.st,  psnnid'aiilni 


qa*9  aigM,  noas  avons  «fle  qui  ftil  adrar 

Séeà  Momay.  C'est  le  c(jmment.iire  le  plus 

convenable  de  la  dernière  leUre  de  Henri, 
rai  de  Navarre. 

«  MoM^DupIeasis ,  après  que  mes  enne- 
mj*  ont  eniplojé  ton»  iea  arùficee  ka  plus 


« 
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vous  aussi,  Mons'  de  Souvré,  de  mon  amitié,  et  croyez  que  je  &ui5 

Vottre  plu*  affectionoé  et  meilleur  amy. 


HENRY. 


A  S'  Cloud ,  ce  premier  d  aousi. 


*  L*avis  que  j'ay  eu  de  la  disposition  du  Roy,  depuis  la  présente 


dignrs  de  leur  lelonnie  et  desioyauté, 
pour  parvenir  au  but  de  leur  trahison  , 
royantqtM  Dieu,  par  sa  grâce,  comme  pco- 
ledMir  4m  rab  et  jatte  vengeur  deTinfi* 
(lf>)iié,  prenoitle  «010  du  rettablissement 
de  mon  autori((^ ,  à  leur  confusion ,  ils  ont 
p«n»é  D  avoir  plus  de  salut  pour  eux  que 
per  ma  otort,  et  qu'il  fidloit  mettre  i  eue* 
cutioa  le  (kaieing  de  la  compiretion  qtt*Ha 
f-ii  ,-ivoient  de^à  priae  de  longtie  main ,  et 
n'espargiivr ,  pour  ce  faire,  aucun  acte, 
pour  barbare  qu'il  peual  ettre  ;  et  Mchani 
bioi  le  aele  qpie  je  porta  à  ma  nligkn  ce- 
Iboliqiie,  epoatolîque  et  romaine,raooè»  •( 
audience  libre  que  je  l)ailloi<<  n  toute  sorte 
<le  religieux  et  gens  d'église  qui  vuuloient 
parler  à  moj,  sous  ce  manteau,  violant 
lee  fana  diviiMe  et  hainaiMs,  «i la  £bj  qui 
doiteMM  eo  l'habit  d'un  eodeuaMiqae, 
ce  malin  un  jf-um-  jacobin,  amené  par 
mon  procureur  gênerai,  pour  me  bailler 
(  ce  disoit-il  )  des  lettres  du  sieur  de  Har^ 
laj,  premier  preNdeol  en  ma  botir  de  Par- 
linieBt*  mon  ine  boD  et  tnê  fidèle  aeivi- 

toiir,  détenu  jMJtir  ce^'.e  occasion  prison- 
nier a  Paris,  el  me  dire  quelque  chose  de 
sa  part,  aertéintradoildaBa  macli|mlm 
par  mon  conmundemeot;  et  lonque  j*ce> 
lois  encore  seul .  et  n'y  ayant  ponoone 
que  le  sietir  de  Bellegarde.  premier  pen- 
tilbomme  do  ma  chambre,  et  mon  dict  pro- 
cnrenr  genaml ,  aprée  m*awoir  preienlé 
Im  dietae  lettre»  fimaae».  et  fingaant  avoir 
&  me  dire  qndque  diow  de  aeoret,  j*By 


fait  retirer  les  deux  dessus  dits  :  et  lors  co 
mal-beureux  m'a  baillé  un  coup  de  cou- 
Ican,  pensant  bien  me  Inar;  mais  Dica, 
qui  a  le  tein  de»  aiena,  et  qtu  n'a  voda 

permettre  que ,  sous  la  révérence  que  je 
porte  il  ceux  qiu  se  disent  voués  à  son  ser- 
vice, son  très  humble  serviteur  perdisl  la 
vie,  mara  comervée  par  m  grâce,  et  en* 
peaché  aon  damnable  deiaeing,  bimnl  glis» 
ser  le  couteau .  de  façon  que  ce  ne  sera 
rien  ,  s'il  luv  plaint,  et  que  dan»  peu  de 
jours  il  me  donnera ,  et  ma  santé  première 
et  la  victoire  de  mm  ennemi».  Donijevom 
ai  bien  voulu  advertîr,  tant  pour  vont  Un 
cognoistre  la  méchanceté  de  mes  dicis  en- 
nemis, que  pour  vous  asscurer  de  l'espé- 
rance de  ma  brefve  guerisoa.  Dieu  merci, 
afin  que  leaarlifioMetle  hnritipi'ilaliMt 
courir  de  nui  mort  ne  vous  abwent  et 

ne  voua  mettent  en  la  peine  que  rerp- 
vroientmea  bons  berviteurs  d'un  si  étrange 
matbeur  advenu  k  leur  Roj  :  priant  aor  ce 
le  Crealenr  qn*3  voua  ait,  lloeû^dn  PleMia, 
en  sa  saincte  garde.  Escript  au  camp  de 
S«nl43oud,  le  premier  jour  d'aouat  1589. 

•  HEMRT  : 


■  P.  S.  Je  vous  prie  d'advertir  proeaple» 
ment  les  pentiUlionimcs  et  villes  voisines 
de  ce  que  dessus,  alin  que  les  bruicts  que 
fimteoorirmeacniMaiiane  portent  aocan 
pnjodioe  à  moo  aervioe^  • 

da  la  main  dn  roi  de 
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crite«  me  fait  mainteiMUit  changer  de  style,  estaos  les  chinii|[ieiit  en 
grand  doute  de  M  gllen80ll^  S*il  ea  «vient  fiiute,  (<pie  Dieu  ne 
vueiilel)  je  te  prye,  mon  imy,  de  me  voulcnr  estre  tel  que  je  me  suis 
tousjoun  promis.  Je  m*assetire  qu'un  bon  eneur  .n'aimera  jamais  la 
Ligue ,  ayantfiùt  un  ai  malheureux  acte.  Croyez  Lambert  de  oe  qu'il 
vous  dira  de  ma  part,  et  que  n'aurés  jamais  un  meilleur  amy  que 
moy. 


Navarre,  qui  dut  i'écrire  k  Meudoo,  où  il 
ibulnloiinié  par  ordre  du  Roi. 

'On  «vdt  reooantt  la  léeîon  de  TinlM- 
lin  iléon  ;  et,  après  la  mentioD  de  la  rédu^ 
lion  de  rititestiii ,  le  rapport  des  liommes 
de  l'art  se  terminait  ainsi  :  lAu  mesme 
iiMtenl  noo»  avoM  veu  le  Roy  Très  Chret» 
Ûm  iiweMIé  d'nae  eatreme  donleor  ensa 
ptayeet  és  environs .  avec  rétraction  cl  di- 
mination  grandes  du  puiilx ,  sticnrs  Froides 
en  tout  le  corps  et  cxtremilez  ;  principale- 
ment pour  raison  de  laqudle  pUje  et  aua- 
dîlea  indispoiiliona*  neo»  oerlifions  en  noa 
consciences ,  qu'il  ecl  lies  nécessaire  à  Sa 
Mi^é  Tm  Ghrealienne  qu'elle  uae  de 


bon  régime ,  et  en  soit  soigneusement  trai- 
tée, pensée  et  medicamentée ,  ainsi  qu'il 
eai  requis  en  atfiMeMeiM— mw ,  Hana. 

k  cause  d'icelle  flqpeet  eœidMiaJà  si  sou- 
dainement survenus ,  en  très  grand  péril 
et  danger  de  la  vie.  >  Le  médecin  Ortbo- 
ananifeB  dwlnit  qui  aiiiginat  à  âeint 
dond  evsiilét  «prêt  le  BMmSede  Felten- 
tat ,  et  qui  assistèrent  le  premier  durarg^ 
du  Porlal, avait  mandé  immédiatement  au 
roi  de  Navarre,  à  Meudoo,  de  revenir  à 
Sainl-Ckmd.  Lorsque  ce  prince  y  arrive . 
Henri  nin'edateit  phM.  n  MMil  de  ftadie 
le  dernier  soopir,  sur  les  qanira  Iwwna 
dn malin, le  e  eoàt  iSflç. 


FIN  DE  LA  CORRESPONDANCE  DU  ROI  DE  NAVARRE. 


LBTTU8  OC  aaKHI  IV.  —  II. 


64 


.  I/')  ■? 

)-i  n-f! 
,  (nii. >:]  '  n) 


ii'j  I  '«tj  .Il 

.'Hi    ■•  '  <  i.  )J 


•  i  :    ot  nu. 
■.'ji;  .  1  ,*..».• 

'.■-Il  - 
<»'J»  -.l  .  o  Ifir. 


Digitized  by  Google 


LISTE  ALPHABÉTIQUE 

DES  PERSONNES 

À  QUI  SONT  ADRESSÉES  LES  LETTRES  RASSEMBLÉES  DANS  CE  VOLUME. 


Alpohm  dT^t,  dac  <le  Ferrmw,  p.  484. 

AiiGLBTEBiiB  (  Lb  reine  d').  F«rjr«  ÉUiabeth. 

Angleterre  (Les  seigD«iin  d"),  p.  54- 

Arhaan&c  lLe»églùe«r<fonn*etd'),  p.  ï54 

AOBETUAI  (d*)!  p>  379- 

AOSDSTE,  dit  U  Pieux,  doc  de  S4»e,  p.  99. 

Rauo*  ,  p.  iio,  sS£. 

BmENAT  (db)  ,  p.  399. 

Bat»  (db)  ,  p.  196.  199,  lii. 

BATiànE  (Leduc  de).  Fo^m Philippe-Loui». 

BBAorORT  (  db)  ,  p.  Lèîz 

BcLLiàTRE  (db) ,  p-  4i.  a:^3.  37». 

Rbrobbac  (Le»  officier».  coiMulnei  consistoire 

de),  p.  4o7.  4M. 
B4THDIIB  (NUdâme  db),  p-  3  58. 
BfczB  (de),  p.  436. 
Biixt^BB  de  Ul  ROB.  p.  îlii  în- 
Binon  (Le  marchai  de),  p.  S9. 
BoKDEACX  (Les  maires  et  jurato de),  p.  19.  5o, 

i85. 

BociLLOH  {Vv/et  Charbtte,  dachesee  db), 

p.  359.  4i9- 
BocLAYE  (de  la),  p.  iSa.  1^ 
BooRBON  (Catherine  de  ) ,  GHe  du  prince  de 

Condé,  p.  3S8,  4t9. 
BocnuE  (de  la)  ,  p. 

BuAHpCDOOEO  (Le  marquis  de).  Vor**  Jean- 
Georges. 

BhANDEBOCRG  (  L'administrateur  désigné  de 

l'archctêché  de).  Voyfi  Joacbim-Fr^déric. 
BuDNSWicE  (Leduc  db).  Veyet  Jides. 
B0K6HLBT  (Lord) ,  p.  3io.  333.  3M. 
BcuNVAL  (db)  ,  p.  i^S. 
Casimib  (Le  duc),  p.  hiL  189.  ^M. 
Castbb.«  (Les  consuls  de  U  tille  de),  p.  89- 


Catbuuxb  db  Méoicis,  p.       SÎl  ftj!  iii 

I  >8.  i5o.  »6i .  371,  ifii 
CADHOrr  (La  comtesse  de)  ,  p.  i4i.  469.- 
Cbctll,  p.  iâi .  4â2i  I 
Chaise  ou  CnisE  (de  la)  .  42ii.4lL 

CuANAlIBILLEa  OU  CBABALBaLBS  (DB).  p.  a&L 
DB  COARLEHU  OU  CbAHLBHIS.  p.  Ooft.,  f 

Chablottbdblamakcs,  duchesse  de  BouiUen, 

p.  359,  419. 
Chassincodbt  ( db)  ,  p.  al.  ^or. .  1...] 

ChAtbafnbof  (de),  p.  390. 
CuMSTUN,  duc  de  Saïc,  p.  io3,  a63,  i&i , 

353^43j.431i  ,  ,1 

Claibtillb  (de),  p.  iÊa^  ,  , 

CLEnoà  (Messieurs  du) ,  p.  LfiL        .    ■  < 
Cleevaiit  (de)  ,  p.  aao,  liAt  i 
CoNpà  (Henri  de  Bourbon,  prince  db)  ,  p.  19&. 
Condé  (  La  princesse  de)  ,  p.  18a.. ,  ,  .    ,  . 
CoNTi  (Le  prince  db),  p.  a&i- 
Dahbmakb  (Le  roi  de).  Vojet  Fr6d4ric  IL  , .  , 
Dbake  ,  p.  389. 

ËcossB  (  Le  roi  d').  Viytt  Jacques  VL 
Éolisbs  néroBMàBS  (Messieurs  des),  p.  S74. 
É6LUBS  nàroiuiiBS  de  l'Armagnac.  Vcyet  Ar- 
magnac. 

Élisabeth.  reine  d'Angieterrc ,  p.  l2i  iij 
55,  77,  iQO,  3oi,  SfiLi  «Wd.  3o7.  â&3- 
Emmar  vbi^Pbilibbbt,  dncdeSsvoie.p.i  78,3»8. 
Entraiodes  (d')  ,  p.  398. 
Épbrror  (Le  duc  v) ,  p.  4»9- 
EscoRBiAC.  Voyet  ScorbIac.  •    •  .  • 

EssEX  (Le  comteD') ,  p.  390.         ^  ' 
État»  (Les  trois)  du  Royattoia,  p.  iAi 
Faokt  (dii),  p.  ioL  '  ' 

Ferbare  (Le  duc  de).  Vcyet  Alfonae  d*Kat 


508 


TABLE  DES  NOMS. 


Fumv  (bb).  p*  isS,  189. 

FORtBMUn  (w).  p.  117. 

F<NlTBir«Aei.T  (L'tbbcM  oa).  p.  176, 979,  J^S. 

FiMGi  (m  la),  p.  iSi,  4o8. 

FoBnason ,  p.  391. 

FnàDiiuc  H.  roi  He  Dui«Milt,pua46. 996,9t3. 
Fbium  (qb),  p.  iti. 
Gimtm  (n  la),  p.  7g,  80,  3i3,  iSo, 
r,t\f.\  t{  Metmun de  la  répoUiqa* d4»pk37Pk 
GtaTBH  (01),  p.  i38. 

GiuiKWT  (LacomtoM  de). p.  i53,  >  55,  1 1 5. 
js4.  s»7.  »37.  »73.  3i8,  33o.  33ï,  334, 
339,  34o.  34i.  34a.  3^3.  345. 347.  349, 
SSi.  395.40e,  4ii,  4i6.  4»7,  459.  469, 
487,         5oo,  5oi . 

GlATBm  (dx).  Vojet  de  ClatRO*. 

GoiTlT  (m)  ,  p.  Il»,  s44. 

UuunBM  (m). p.  t4S.  43o,  476. 

HinU  in.p.  I,  10,  u,  \\.  ibid.  19,  38, 
38,45,  48,6»,  71,87,  93, 11 4.  n5, 147, 
161,  9t6.  tSe,  161,  «80,  48i,  40,  4t8. 

HocorrOT  (ne) ,  p nl^. 

Jacqdu  VI,  roi  d  Écoue,  p.  34,  $6,  t69. 

Jiu  m,  ni  ^  faUt.  p.  leS. 

Jl4»fiMMi»niy  fade  Bramtebourg.  p.  4S7. 

kHkmmnâaàate,  adminittratcur  dojigiiéda 
TardMitcM  da  Magdebourg,  p.  437. 

Joua,  due  da  Bnnawiefc.  p.  U7. 

JruEArx  (nE) ,  p.  4i  4. 

Laval  (La  comtesse  de),  p,  106,  36o,  4 10. 

LmM«dMa(DB).p.369. 

Lainua  (m),  p.  t44,  181,  «m.  391,  4ot« 
474. 

LniaTMWtgn ,  at  par  corruption  Litoutsth  . 

p.  43o. 
LoHs  (u).p.&3. 

Lovu,  due  da  Wftrtamber^ ,  p.  43?. 
Lnniae(n),p.i84. 

MATtsROM  (Le  maréchal  de) ,  p.  3,  4.  7,  8. 
s6.  35  .  36.  37,  4*.  45,  5t,  68.  (éd.  69, 
70»  7S*  U.  lia,  tS4, 309, 35e. 

Mecelcmbovrc  (Le  dur  de.)  Voye:  Ulkic. 

MisLoa  (m),  p. 30,66,76, 8a, ii><<.  86.146, 
>99,  4io. 

Mk?lo!i  (Les  capitaines  qui  *onijou*lt< 
mandement  du  sieur  os) ,  p.  1 46. 
l(M),p.  191,19a. 

r(UaBaiécMM).p.9. 


MoRTPBuiBik  (Le  duc  DE J ,  p.  a86. 
MOMA>,  p.  93». 

W.RAC  (Lri  rDiiSnf»  Jc  i,  394. 

Neveaa  (Le  duc  OB),p.  398,  409. 

WtaafLafaoaadaetlaeoiuiatmrede] .  p.  3i3. 
Noblesse  (Measieors  da  la),  p.  i€8. 

Noce  (ne  la)  ,  p.  3f>i  .471. 

Oat-KAiis  (Messieurs  de  U  «ille  d').  p.  489. 

PARLBmnr  da  Plaria,  p.  73,  i38. 

PARt.F.MI.^T  tic  Tou!ou»e,  p.  ÎS. 

Paku  (Messieurs  de  la  \itle  de) ,  p.  17S, 
PaTS'Bâa  (Lea  députés  des] ,  p.  60. 
PAT»Aaa  (Lea  étala  g4oénudaa).  p.  177. 

PinB*Y  'm  \  p.  368. 

PHiLirpc-Lotts,  comte  palatin  du  Rhin,  due 

da  Bavi^,  p.  437. 
ri.fXM-MoiiMAr  (ui-'j.p,  935  ,  484.  488, 477. 
Poet  (oc),  p.  i3i,  3oo^ 
POTAHRB  (de),  p.  i33. 
PmrsÉGCH  (de)  ,  p.  49. 
DE  Qi  iTrr.  Vojei  de  Goitty. 
Rabar  (de)  ,  p.  366. 

BbAOLE  (M9),p.4sS. 

Rociu:  Cil  vnDitL-  (de  la)  ,  p.  35i,  357. 

Rociicroi-cAi;i.T  (de  LA),p.4e5. 

Roiui  (m). p.  189. 

RooaaAT,  p.  498. 

Roc«mJ:be  (de  la),  p.  393,  394. 

Sagomhk  (de),  p.  i3i. 

&uim.Coi.oimB,  p.  378. 

SAJit-GBiiiàs  (de),  p.  4  a .  43 ,  5o  ,  80. 1  u,  1  »3, 

i4a,  ib6,iM.  157.  160.  i63,  Aid.  164. 

179, 180, i85,  187, 191, 193,  aia,  ai8, 

Ï19,  i3o.  334,  3.I7.  339.  a4i,  944.  9S9. 

aôg, a7i,  a83,38î. 387. 
StmiABB  (de),  p.  459. 

Satois  (La  due  de).  Yayet  Ennanaal^nai- 

bcrt. 

Saxe  (Les  ducs  de) .  Vt^es  Aoguala,  dh  b  Pimm» 
atCbriatian. 

800BBUC  (de), p.  5.6,3o.  i43, 145.159,188, 
19a,  aoi,  ai3,ai8.  334,  a35.  a4o, 34i. 
*5i,  «56,  aôa ,  a68, 370.  377,  399, 330, 
339,  .V,  ,,  348,  31.3,  3G4.  3G7.  it.V.  371. 
378,373,  376,377,  38o,  38 1,  384.  385, 
387, 4o9.  4e8,  4o5,  4o8,  4a8.  470. 

i  (Bi),p.  90,  74. 79.  84. 1 15, 1*9. 1*7, 


Digitized  by  Google 


TABLE  DES  NOMS. 


509 


i84 ,  i68t  >io,  9i4.  sso,  a38,  a4i,  s5&, 
995, So».  808,  S16,  S37.865, 4o6,  h», 

lis. 

SoiS80lB(L'abbeue  de  Noire-Dame  Je),  p.  177. 
SoftBOimB  (Mcesieande  h  fteidtA  d*  iMokfpt 

du  collège  de  ) ,  p.  1 38. 
SocvnÈ  (de),  p.  483,  igg,  Soa,  5o3. 
Strasbourg  [Les  ammeslre  et  stettmrslreade  U 

ville  et  république  de),  p.  3ai,  335> 
SvÀDB  (Le  roi  de].  Vcjret  Jean  III. 
Sousss  (Meaueun  des  cantons) ,  p.  ^> 
Tiuuu  [m] ,  p.  i35. 

Tum-État  (Messieurs  da),  p.  17S. 

TooMon  (de],  p.  4i5. 

TnaniiB  (os). p.  igi. 

DtUG,  dne  de  MMUtmboiirg,  pi.  437. 


VAcnànBs  (de),  p.  3oo,336. 

▼âLOKT  (de],  p.  474. 

Vehdôme  (Le  cardinal  de)  ,  p.  18s. 

ViLt-EFioN  ( Madame  db),  p.  4i3. 

ViLLEBOT  (de),  p.  a54. 

▼iTâm  (m)  ,p.  i3>,  i33, 194,  soi, OUI  soi, 

io3 ,  io\,  30.S ,  ao6 ,  108 ,  sao,  s36,  978 , 

379,338,  ikùL  384»  396. 
Vofun,  p.  sW,  379. 

WlLStROBAM,  l5,338,3gi. 

WeRTEMBEKC  (Leducde).  Vajei  Louis. 
Zuonn  (Le  baron  ob),  p.  43s. 


Lbttbbs  sans  indicatU»  pridN 
pu  isS,  916. 


Digitized  by  Gopgle 


INDICATION 

DES  NOTES  SUR  LES  NOMS  PROPRES. 


Qwl  ^  Mit  r«DdMt  db  taMB  06  M  tnmw  110 


Aifonie  d'Est,  duc  de  Femre,  p.  186. 
Anbnijac  ou  Ambrogeac  (François  da  Bot- 

ebeyron ,  Migncor  d') ,  p.  s84. 
AmnîgnM  (d'].  Vo^ez  Entrai  gaes. 
Aabeterrc  (Dmid  Bamdmi, 

p.  347. 
AwMigBj  (d'),  p.  Ali* 
Bmoo,  p.  sSo. 
Beaarort  (BtcMVl 

p.  i6a- 

Berajm  (CfawlM  è»  MmuMatm, 

de) ,  p.  iib. 
Begoiet  ( Antobe,  Migneur  de) ,  p.  i4a- 
B«n«c  (Bernard  de  Mootaul .  baron  de) ,  p.  1 4«. 
■«Nu»{bBerèMdeCMt«,<laiM  de),  p.  a&8. 

Bois-Dauplun  (Urbain  de  MoBtBMan^fJjMll , 

seigneur  de) ,  p.  sa6. 
Bongut  (iaeqoH) ,  p.  43«> 

Bonnyfens  (NîoolavAlcinndrc  de) ,  p.  S16. 
Bouillon  (Cbariotle  de  ia  Marck .  dachMM  de), 

p.  359. 

Beakye  (PhOIppa  bchM,  taran  de  h) , 

p.  i5a- 

Boinbon  (  Catherine  de  ) ,  marqniie  dirfe, 
p.  358. 

BooMON  (de).  Vcyet  Dombcs,  Condé«  G>nti, 
Fontevrault ,  Laredan ,  S«int»4>en  d«  Poi- 
tiers ,  Soissons. 

BfAndebowg  (L'Aectaitr  de).  Fofwa  Jatn- 
Geoigei. 

BrilliBt  M  Brillnd  (Jau-Aoedis) .  p^  34S. 

Bri<ineiiHnt  (da  Moyen] ,  p.  81 
Bfnitft  (Niceltt), marquis  de  Siiiery,  p.  isâ. 
Bnbj  (PiamdeHflrnaj,  seignear  de) ,  p.  4Si. 
(U<anlede).p.SS5. 


nom  déjà  anwMé.calistaUeet  edbdu  ' 

Cbanaodlles  00  ChanateiHe»  (Gaipird  de), 
p.  985. 

Chrahinj  o«  ChemleBin  (Flnaçoia  de  le  Ri- . 

viire,  seigneur  de) ,  p.  ïo8. 
Qiâteannenf  (Guj  de  Hieox,  wigneor  de), 
p.  *9<». 

Cbouppes  (Pierre,  seigneur  de) ,  p.  i^C 
(Serrent  ooCJemiit(Clande-Antoine  de  Vienne, 

atigoeur  de),  p.  167. 
Ceodé  (Charlotte^tberine  de  II  Trémoille. 

princeue  de),  p.  3i5. 
Condé  (  Françoise  d'Oriëana>Ro(lielin ,  prineetw 

de),  p.  18s. 
Coati  (Pranfeb  de  BoaAon,  prioee  de), 

p.  981. 

Mien  (Leolb  de  BaMon  dee  Bdbet  de). 

P  317. 

Docnbea  (Henri  de  Bourbon ,  phoce  de), 

DraVr'  (François)  ,  p  1*) 

Eibène  (Alfonae  d') ,  abb4  de  Maisi^res,  p.  118. 

Eatraigues  (TrapUma  de  tiNaMj,  lieiM#), 

p.  398. 

Bwer  (Robert  Oeverenz,  conte  d  ) .  p.  S90. 
BaleBe  (Lo^  de  BniM,  aeifMw  de  I'), 

p.  47i 

Ksternay  (Jean  Kagnier  ,  seigneur  d),  p.  317. 
Fagel  [Monteaqoiov  de  SeinleOdombe.  baron 

du),p.  4o4. 
Faî  [Michel  Huroult  de  l'IIospitJil  du) ,  p.  356. 
Ferrare  (Leducde).  Vcyet  Alfunse  d'Ësl. 
Flenry  ( Henri QaiiMe.ieigiiear de), p^  ia3. 
Fontenille:!  (FUBppede  la  Roche,  baron  de), 

p.  117. 

Poaievrauit  (Éléonoro  doBowboa,  abbetee  di), 
p.  976. 


512  INDICATION 

FIraailiaae  (AaloiM  é»  tmd»,  leignsur  de), 

p.  lO.'). 

FMSMÎes  (De  U  Rodie  de) ,  p.  117. 
CrtoMot  (AntdM,  cooite  de) ,  p.  k6o. 
GrunoDt  (Diaiw  d'ADdouiat,  CMaleMa  d«), 

1 53. 

Harainbure  [it»n  de},  p.  a4S. 

HmlHwt  (Edma  de) ,  p.  Sot. 

Boftomati    Tciiii  ' ,  [>.  7 "19. 

Hoadetot  (Frau^oi*.  seigneur d  ), p.  si 3. 

JaMi-G«orge(,  Aeetenr  de  BmdMiourg ,  p.  8Sb 

loînville  [Chariei  de  Lorraine,  |inilM  ds)* 

depuis  doc  de  Guite,  p.  417. 
Joyeuse  (Antoine-ScipioD  de),  p.  i06. 
Jaineanx  (Geollhiy  dis  Beanfib,  eeigiiMrde), 

p.  S  I  i 

Li«al  (jVune  li'AU-grc ,  comtesse  de) ,  p.  106. 
Lnedan  (Jeann*  de  Bovriwa  ds) ,  p.  %9%. 

Ldioiiroiirl    l'iiillpi»:'  (le],p,  IsS* 
Le»ullf.  lojrrz  Ksiclle  (!'). 
Lom  (  François  de  Royère,  seigneur  de) ,  p.  53. 
Lulicrsac  (Guy  de} ,  p.  a8i. 
Lux  (Edmc  de  Miilain  ,  lunni  dr  ,  jv  i58. 
Maiicome  (Jean  de  Llioursc,  »cigueur  de), 
p.  97a. 

Marailct  (aadk  de  LeaoMMvr.  MgMV  de), 
p.  499. 

thaïe  (Frédéric  de  Foii .  neonle  de) ,  p.  S7. 

McrccTur  I  I,  parinrrujilii)ii,  Mprriirc  'l'hilipp«- 

Emmauufl  de  Lorraine,  duc  de) ,  p.  397. 
llongla»  (  Robert  de  Haf%,  banoo  de) ,  p.  3i8. , 

Hodeael  (Ffeaçabd'AngeMMe,  wigMw  de) . 

p.  33i. 

MoDtaigne  (Michel  Eyquem,  seigneur  de],  p.  45. 
Moatancés  (Philibert  de  Bourdellles,  seigneur 
de), p.  53. 

MontespoD(Aaloine-.\nnand  de  Pardaillan ,  sei- 
gneur de  Goodrin ,  marquis  d'Aiitin  et  de) , 

p.  199. 

Montigny  (LoaisdeRochedioiMrt,  eaiiBeard^, 

p.  421. 

Mny>el.  par  corruption  ,Moy  (RrençoitdeQaiB- 
ceetpms ,  de) .  p.  3Co. 


DES  NOTES. 

Nemours  (Otarietli— I  de  Sneie,  dae 

de),  p.  4«7- 
Kiabèn  (Jean  de  Beandéan ,  seigneur  dr  . 
p.  11 3. 

Pleieîs  (Qlarlotlr-ArbnlpslP  ,  ilitmv  du]  ,  p.  35i. 
Plpét  (Lonude  Marcel-Biein, baron du),p.  i3i. 
.(^MmdBg.  Fe^Gaceteiag. 

Riouporroui  (Je),  p.  5, 
Rocbe-CJundieu  (Anloioe  de  la) ,  p.  3 1 7. 
Belien  (Louis  de) ,  prioee  de  Goentenë ,  p.  989.  • 
Roban  (Louis de), c<NBledaliealbaaea,ibda 

pr^f<^<lcnt ,  p.  ago. 
Ronssat  (Jean) ,  p.  495. 

Reoaiiire  (Piene  Dareel.  HigaiMi  de  la). 

p.  393. 

Sacremore,  et,  par  corruption,  Isfiaaiiii. 
p.aai. 

Sagoaoe  (  Georges  Babev  de  b  Bnwidifaiiw . 

eomle  de) ,  p.  a3i. 
8Bial>Pel  ea  SeinUPeal  (Français  dXMéeas. 

comte  de) ,  p.  hiS. 
Ssinie-Crois  de  Poitian  (Jeaaae  de  Bowbeo, 
abbcstedf),  p.  986. 

Schelandrc  [Robert  Thio,  dU  de) ,  p.  4ao. 
Scbombcrg  (GasjMrd  de) ,  p.  4a3. 
Sériilac  (François  de  Faudou,  seigneur  de,, 
p.  9. 

Soissoos  (Cbaïka  de  Baadmi.  coato  de), 

^  195- 

Soisftons  (Catberiae  de  Beoiliea,  ahkeaae  da 

N.  D.  de] .  p.  a77. 

Souvré  (Gilles  de),  marquis  de  Courlajurau, 
p.i83. 

Tonruon  [ Jnst-Louia  de),  p.  4i5. 

TrémoiUc  et  par  cormpliea  TriiDoylie(Qaade, 

adpiear de  U) ,  p  ai8. 
Vachères  (  Jaoqaaa  de  Cnanat»  eaigaaar  da). 

p.  3  00. 

Valette  (Baneid  de  Nogartt,  seigneor  de  ia;. 

p.  8.. 
Viètc  (François) ,  p.  i5. 
Walsiugham  (François de),  p.  iS. 

Wafleaa  ea  Vataaa  (  Vnmçm  U  Mariât, 
aeigaear  de  Moa  et  da) .  p.  tM. 


Digitized  by  Gopgle 


SÉJOURS  ET  ITINÉRAIRE 

DE  HENRI  IV 

AVANT  SON  AVENEMENT  AU  TRÔNE  DE  FRANCE. 


tBTTMS  BB  ■MU  IT.  —  II. 


65 
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Les  lettres  missives  dont  se  compose  le  présent  recueil  sont  «uet  nombreuses  pour  ofiinr 
Thisloire  U  plus  eertaÎM  db  Henri  IV.  dam  cfllte  entièra  pnUication  de  m  correipoiidnoaL 
Met  notes  en  édalranent  k  leste  per  dee  renteignements  biognpliiques  et  pir  k  nppra» 
chement  des  timoignagei  oontcmporains.  Les  sommaires  pi  ><  <  s  en  l^lc  de  chaque  vdume 

présentent ,  d'une  manière  synoptique,  l'ordre  général  des  iaits  priut  ip;m\.  Enfin  un  travail 
inverse,  d'une  utilité  reconnue,  mais  dont  personne  jusqu'ici  n'aurait  pu  réunir,  pour  I  hu- 
taira  de  Henri  IV.  ke  âémenti  dimt.eonmte  àanhrra  et  à  conliler  lontet  ke  treoee  de  m 
prince ,  en  drcwant  k  liita  de  aee  eé^oun  et  «m  itbérûre. 

Je  présente  ki  ce  tnvefl  pour  la  période  antérieure  à  l'avènement  an  trône  de  FrUM: 
Le  relevé  sera  plus  complet,  je  l'espère,  pour  la  suconde  période ,  à  partir  de  l'avènement 
Pour  celle^,  ou  il  s'agit  seulement  du  roi  de  Navarre,  premier  prince  du  sang,  je  crats 
evoir  neaemUé  plus  de  preuves  de  séjours  qu'on  ne  Te  fidt  encore ,  même  pour  encan  roi  di 
France  antérieur;  cer  on  tfouwra  bien  ici  quime  années  de  sa  vie ,  où  il  sera  possifak  de  k 
suivra,  non-seulemeot  jour  per  jour,  mais  jusqu'aux  diverses  balles  de  chaque  journée*. 

Les  éléments  de  ce  travail  sont  :  i*  Iah  lettres  du  présent  recueil  cl  quelques  actes  en 
original,  datés;  2"  les  comptes  manuscrits  originaux  de  la  dépense  du  roi  de  Navarre,  con- 
•ervéi  i  Fm.  et  «nr  kiqmk  en  peok  teir  ne  Firéfcoe.  pege  xxvn;  S*  pour  ks  prannèm 
ennées»  oà  manquent  ces  secours,  1m  lemelgnianeiiii  recueillis  dans  les  auteurs  contempo- 
rains, partout  où  il  est  fait  de  sa  présence  une  mention  précise  qui  joigne  au  lieu  la  date  dn 
jour.  J'ai  annoté  davantage  cette  partie  de  l'itinéraire,  pour  suppléer  à  la  rareté  dos  Iracei 
subsistantes,  par  l'exposé  de  cirooostances  souvent  peu  connues.  Toulefuis,  même  pour  l'en- 
knoe  do  prince,  deux  années  entières  se  trovrant  complètes,  jour  par  jour,  grâce  à  filké> 
rain  de  Charles  IX,  pendant  son  grand  tour  de  France,  où  le  petit  prince  de  Navarre  Fao* 
rompagna.  Un  journal  de  ce  voyage,  rédigé  par  un  domestique  de  Charles  I\  ,  iniprimi 
alors,  mais  à  peu  près  introuvable  aujourd'hui,  a  été  réimprinié  par  le  marquis  d  Aubais  *. 
Le  même  auteur  a  £kit  suivre  ce  travail  d'un  premier  essai  général  sur  les  séjours  des  rois 
deFkance.  depokLonk  Vn  jusqu'à  Look  XIV  indnsrrement.  Son  pkn  ttdnail  tonte  ra- 
cherche  snr  ks  s^onra  de  ces  princes  avant  leur  avènement  à  la  couronne.  Quant  à  la  partie 
qui  s'y  trouve  consacrée  à  l'itinéraire  de  Henri  IV,  roi  de  France,  et  que  M.  Mussct-Pathay  ' 
a  réimprimée,  elle  est  susceptible  d'immenses  développements,  qui  seront  pour  nous  le  sujet 
d'un  travail  analogue  à  cdui-ci,  après  la  seconde  période  de  cette  correspondance. 
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Mab  poar  «BrUia«  kabiUlMot  pulimlMm ,  dont  il  n'y  »  ftê  k  rUalain  da  Praaw,_ 

traça,  m^m»  lar  b  caria  i*  Ctiaiai,  aou*  an  non  laiu^  la.  *  Daa.  Ma  Mm^'MiBIW iMinIf  ■  ^1 

■aai  Ub  ^'ib  4taMBl  itriu.  QMlfnaa.BH  paarreai  taaa  daaia  d»  Unn  /F . 
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SÉJOURS  ET  rriNÉRAIRE  DE  HENRI  IV 

AVANT  soif  AVé{j£M£NT  AU  TRUME  DE  FBAMCE. 


ANNÉES. 


1553. 


1554. 
|19M-1557v 

1557. 
I55& 


1559. 


1561. 
8*  de  TAgc. 


MOIS. 


JOURS. 


«■Irt  1  heure 
•I  2  bcarM 


Août. 


UESm  DU  SÉJODR. 


IftawliN.  (BiflêiM.)  

Au  château deCMnicchciSusanoe 
de  Bouillon,  bafonaedcUiouens*. 


AAaieni,  ai  était  leoDurdeFnnM*. 

A  Fini,  <A,  assisté  du  cardinal  d*Ar> 
BHgnac,  il  lient  les  états  de  B^arn , 
comme  lieutenant  général  de  son 
pèn. 

A  Bordeaux,  allant,  nvec  sa  iii^rf  , 
auKievani  d'Elisabeth  de  France, 
miriée  an  rai  d'Kipipi» 

A  Roncevaux,  où  il  assiste  à  la  céré- 
monie de  le  remiae  de  la  reine 
d'Espagne  au  noiiM  det  Espa- 
gnols. 

A  Paris ,  oà  il  arrive  avec  sa  mire  et  sa 
saur,  après  la  mort  de  Charies  tX. 

Il  y  donne,  dès  l'Âge  de  hait  eue, 
dis  marque*  drnm  inl  *" 
périflure*. 


DOCUMENTS 

qui 

ktàaLumT  u  «iioiia. 


B.R.  Fonds  Dupuy,  ms.  88. 

Joun\n\  i/(  5  iicmsam-ri  et 
morts  dcspriiKcs  de  Bcom^ 
par  r «eafae  d'Oloi**. 


Fa>iri,  IHst.  lit  Navarre, 
1.  XIII.  —  P.  Melhieu, 
JEut-df  FrwMwJ.lU. 

Fana,  L  XIV. 


Aiftor.«rIrMvii.l.V. 


Fa«ia.l.XIV. 


iOmoirtê  dt  ConiU. 


'  Tow  Im  Itùlori*»  fUmt  U  wù—mtt  Aê  BmH  IV  ta 
ISUeinbr*.  Nou  »w%  ftiUii  mim  U  tùfin  miImbU^ 
éa  rtginu*  oBiri*!  d*  jTOlwea,  iaawa  ilgB<sfar 

!•  fwrrliiii  J'«t«l  T«m^Bi«. 

'  ¥»\ia  et ,  apr«.  lui.  lout  le»  hitteri«&*,  •'•tmgD«»(  eD- 

cor*  ici  tic  i'autiwLti-  du  re^itirc  qui  «îrnt  d'être  cilô,  eai 
fllfant  W  ba firme  iJa  jeane  priiife  nu  li  jiut  ii'  i 

'  •  CetU  b«roiisii«  de  MicKent,  dit  Favin,  nt  niui'i'  lUni 
moDtegDee  de  Coarahi"  ,  uuprt-idela  petit*  lille  d^  Suy. 
t-t'  fut  en  m  Iîpmi  at)ir>  «  rl  moutagiirui ,  et  aa  clijslrau  de 
Co-ir-itAc,  ij'-i'  I  r.  1.  Mijij  et  i>U\f  ce  jrunr  priiirr.  iioîi  dfli- 
calenirnt,  man  k  ta  ru«li<|ue  i  ainii  lo  .ciultiit  le  roy  ion  aieol  J, 
•eeott«luto«  drf  «««jeUEirt  jn«  il  mung«r  rlkand  et  froid  aller 
DM  l«*tc  «t  Dud*  fitiâ  nn  le*  ptlit*  *d£>u  da  j»}it  éê 


sarta  frfiilsal  é>  ri  bou*  li— laieéaiqilayijjMat  — 

an  Mtnl«MM  im  b  caar,  il      M  fiah  i 


iavinctbir  À  ta  f^vtrie  ,  aînai  qu'ua  AleuoJr*. . 

'Il  ;  fut  iniciir  ion  p^fv  et  par  a*  mire,  dmau  roi 
et  '  l  e  de  Navarre  .  à  la  auile  du  daeét  de  Heeri  d'/lllir«t,  le 
28  mai  1  ilb ,  tt  ifù  «iaieal  ttin  letu  e<mr  1  U«wi  U. 

>  OaËteoHfenrwiijrteaaaMisérkséiUtt.hf»- 

f  wi  *ai«*R«  : 

■«■iiM  U  <*  ««naar  Mnl 

n«ae.«a  ««ley  it.qufl  I.  Mr».  m.irtr.  1 
Ve*  «i  teit  tu  r.  c«  yxioftt* . 
We*  Ml  te  toe  fMB4  aerae  ta  rii^Heaie. 


65. 
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SÉJOURS  ET  ITINÉRAIRE 


ANNÉES. 

MOIS. 

JOURS. 

Li£UX  DL  SLIOUR. 

DOCUMENTS 
qui 

àttaummt  ut  làionu 

1562 
y  de  l  ige. 

A  V  int  cnnps ,  oà  ^tftil  lâ  cour,  «l  où 
il  <  iimmi  iii.lMUMUIIliflIllWIHÎHH 
d'icadémiB. 

A  Pari«,  oîi  ^.1  m{-rt  le  lai-uc  avec  »on 
précepleur  U  Gaucherie,  pour  aai- 
m  aca  étndea  wi  ooHégia  d»  N«- 

A  Montnru'ii.  oAbdndicaaedA Fcv* 
rare,  ûJle  de  Ii«inallI,leMlnM 
penduitaDeaulMUe. 

PierreldatkieUftfiilatrr  it 
Fnm,  1.  m. 

Pierre  MalUao.  —  WMm. 
—  PétéBM»,BHLdtni 
Bttai  le  (ifmd»r*part. 

ModcmoiM'lic  \  aa\illicn. 
U'ubtut  de  JeaiM»  dM' 

Septembre 

20 

Lettre  de  ce  jour. 

1563. 
10*d«rige- 

• 

A.»ùi. 

17 

A  Aouen*  o4  il  aaaiata  à  la  dédara- 
lioa  do  najorité  d«  GhariwIX. 

M.  FUtqoat,  l/irfeira  da 
pariemnt  de  NnrnmiA, 

1.  II .  rètrnede  TliaHe^  1\. 
—  Pierre  Mathieu ,  1.  V. 
— Fana,  1.  XI?. 

1M4. 
ll<iler«ge. 

APha.  «veeiinlntttiMrar...* 

a 

«ritf,I.XZZVI. 

Péfrier. 

Après  U  découverte  de  la  oonapira- 
liun  ourdie  contre  elle  par  Ica  £a- 
pagnolt,  Jeuutê  d'Albrvt  mnoia 
aoa  nia  «  ta  cour. 

lim. 

Utn. 

-  13 

A  Fontainebleau  auM  la  fiOUr,  d'où 
il  part,  apria  dinar,  ftmt  aceon» 
pagncr  la  Roi  daaa  aoo  loor  de 
France.  Coochali  ModlcmiiFfBult  - 

Yonne. 

RrcucU  et  discours  du  toyagtl 
da  roi  Ckaries  IX.  <h  et' 
Mm ,  d  prrtfitt  régnant.  \ 
elr.  par  .\bol  Joii.in',  et'' 
Noies  du  marquis  d'Au-j 
bais*.  — Fknii.l.UV. 

'  I  ' 'l'ic  d'An)f.ii    ilrpiii.  Un.,    III    .1  U  .l.K  ilr  Giii.r           '         J  ni  •!>  .  inlnr     MjMtai) .  rtijt  tonmiar  U 

•  «>i*l>l  rii  mit  ifiirmrni  ,  .ntim,.            i'..v.  n«  dil  ,  ]ii  rc\-         .  unliir  .1.-  (.nuclic  .la  r"i  Charin  IX  .  ft  il  I»  >'<lni|;<ia  pai  «■ 
Ug«  df  Navarrv  ,  >  |<irïi  w-ttrr  M.<c  tu"4  1  «  liriTitif»  Irllrr»  :  .                 1  '  jj    i.    , p'it  rc  |,.  r  1,1.;   ,r   !..   ^  yii^Mft  fa   Frann  , 

H  rkUtiHian  Malli  ru  ,  à  f|M  imu.  1.        n  ;ii.  r'.  u«  rrn«i.       i{ai  <lufa  ttU»  anuc  t»  la  Miiirasir,  >t  o«  l«  jraa*  pnaa  da 
gnaaaol,  qoM  (rD..ii  Je  llr.uî  l\  lui-iu  'n.'    .j  r    .  (  ri       Itram  fal  H^iim  liflit  il  B.  M. 

Iroia  r>|inll  .   <|U<!   Ir»     onij.ln.i-tn  rrrj.Jin  ut  .1    .iifl.  1.  til»  .               j_  S.J"»-!— J      _w  .  .  .«     ,                    ,  . 
nloicat  air;^.!.      .        ,  ,,„.  ,.,r  n.>orri(ur.-.  ■)»•.!.            i.t         .              lïï? tî?*     'Î?»           If^T^I.  Mto  Wi, 
ip'uM.olouu  U,io„„d.  ,,,ll,g,,„,r„doii.oi»ira.lr*                            ^fîj?" ' ?*  "  f«  •«W"»H^.  •« 
B'alut«i«.i  leur.  .ITwlloiia.    •  "  |rlîll  II  rilH  -|llfniflîl       ■••I»»  •*  ■•«••«•ilHli »fl  MBw. 

!»  dl*l  .i.-li.-in    Ir^                (  .  . 

I 
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ANNÉES. 

MOIS» 

loons. 

mmx  DE  SÉJOUR. 

DOCUMENTS  , 
inàMLUÊÊMt  iM  aàiovii. 

11*  dirige. 

15 

i')[J<      a    m  Ulllt.  ILuU       lUUIl  ■  lUIlllCf 

couche  h  l*oiU-sur-Yonne. 

Diott  à  Poat-aor-Yoïuie}  coache  à 
Sens. 

Mm. 

10 

Uem. 

17 

Dîne  à  Poal-sur-Waiune  ;  couche  k 
ViUoneiivfrl'AKheTèqiia. 

Idem. 

D*MmM 

Mm* 

21 

Dioe  i  Saint -Liébault;  couche  à 

JiIhii. 

Mm 

as 

DIm  I  Stiot-L^;  eoodis  à  Troyes 
eo  CbtnipagM» 

Uan. 

Avril. 

1 A 

lu 

Um. 

UtHt 

n 
1  / 

liine  a  SMUit -oepiucre,  Goncoe  ■ 
Arei»aiw>Aalw. 

Mm. 

18 

Dîne  à  ANb'tiir-AQbei  ooaehe  i 
ruiira. 

idim. 

19 

DIne  à  Dammartia;  ooucheiÉcary- 

sur-Coole. 

20 

Dine  cl  couche  à  CbàlonMurManie. 

hlfrn. 

Idan. 

S7 

Dinp  \  rh.ïInnvMir-Maniet  COadM 
à  Vitry-le-Français. 

Um. 

28 

■  ml  Im  Km  tè  1m  WafciiM  cMrtitMt  U  piNM*  4i  |ri 

■w  |Mla*  m  Jmt  «aite  M  |la- 
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1  ANNÉES. 

MOIS. 

JOURS. 

UEUX  OU  SËJOLR. 

DOCUMENTS  1 

qui  m 

liTABU»5£irr  LE  SÉJOOa.  Il 

1  1564. 

Avril. 
Ibi. 

90 
I- 

Dllic  a  liigiiicoiift;eiMebeà8«niHNM 
«oLomÏM. 

Dim  A  SMinoiw;  emidw  à  Fain... . 

DIM  A  Fda  ;  combe  i  Btf<4»DM . . 

Um.  1 

Do  S  an  7 

M*.  1 

8 

Dme  .'i  B«r-lc-l)uc;  coucLc  à  Ligu)'. 

/Jm.  1 

Uim.  1 

10 

DiiM  A  Tmeraii  coiicLe  A  Gonulm- 
coiiitlaChiteaii. 

Um.  I 

1 1 

liiem.  W 

li 

Uine  à  Letioville;  couche  A  Rinu- 

Idem.  1 

13 

Dln«  A  DanuQ  i  coDche  A  QMUMWwt 
en  Btssigiiy. 

Mm.  1 

14 

Um.  1 

15 

Dlae  à  IMenpoatt  eoachaA  Lugns. 

10 

Mm.  1 

J7 

Dine  à  Loogeau-,  couclie  à  Luugso- 

Idtm.  1 

18 

Dlae  A  Tri^aatcea;  omicbe  A  Jeu* 
mean. 

Utm.  1 

19 

Dinr  nu  Me.5ni1  ;  rniirlie  A  lU]liaje 
(li's  rliartrpux ,  à  Dijon. 

Um.  1 

Idem.  1 

MM.  ■ 

17 

OliiaALoD0aeiNiit;wiielieAF!uiiigDy 

SSeiSO 

Um  1 

30 

Puie  A  Senn;  dine  A  Sonniiei»- 
aor-Dou;  ceaelie  A  Aaaj. 

Um.  1 
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ANNÉES. 

MOIS. 

X)UR5. 

um  DO  aÉJOUB. 

DOCUMENTS 
kuwummn  u  aiioos. 

156.1 

Mai. 

31 

Dine  it  l'abbaje  de  Saiol-MirceaD, 
prè*  CbUoa;  oooch*  à  Cktlo^mr* 

• 

Jooan. 

Jain. 

I  et  2 
3 

«et5 

S'«iiilwmie.«iir  U  SiAoe  et  va  cou- 

Idtm. 
hkm. 

Utm. 

V 

THfliA  flâ  MnffM  Mi  PiMlp^^VMlâ^  tfB 

BroM,  «t  ceviwt  cooditr  à  Mâ- 

eon.  . 

Um, 

7  cl  8 

Um. 

. 

9 

Descend  la  Saône  et  couche  à  l'ab- 
baje  de  ffleBeilie,  prie  de  Lyon. 

Um. 

10 

Soupo  ^  Lyon  > ,  ci  iwîeBt  coodier 

a  1  Ile- Barbe. 

1  ■ 

1 1 

la 

PoMe  U  journée  à  Lyon ,  et  revient 
CPUCllM"  à  rHo~BMlMlL 

Idm. 

18 

Dîne  dans  celle  abt>aye,  etamehe  i 
Lyon,  où  U  ni  fait  aon  eatvie*. 

m». 

Um. 

Da  14  M  30 

Idem. 

DartuS 

Idem. 

9 

ParldeLyoDtdioauPoaUlfrCheny 

Idm. 

nmfmn 

Um. 

10 

I)le«àÉri6u,«»eh«àS«pMi>>e.. 

Um. 

17 

DfawJMb  CAle-d'Anj»  cmoIm  à 

Um. 

Du  18  •<  31 

I  n>rmailMWTnl^rntr«<(oImB»l1*daBilMgriiul»  y,'.,n\,t  ,  |.  ,       —     Cinrl^i  1\  l.t  q  >rli|ae9  p«(iU»  «icnr- 

viltM  IM  M  faiwil  cpM  pluimn jourt  «prit  l'arriW*  r^lk  (lu  »ii)ni  iI'imw  jci  jmfc  peniljut  son  «.^j  ur  »  Ljbo.  Now  b'bb 

Roi.  •[ni,  tn  altmdaBi  I*  fin  drt  prrparadfi,  allait  coaditr  fationi  pi   i  rioo,  n'ayant  pi>  h  pri-ava  flAlyAla*» 

«{•a*  qMl({U  cUlara  M  dtaa  <|a<jqs«  akluja  da  <roiaiM|«.  easpaga^  par  la  patti  prtaea  d«  .Na«am. 

•  Cl  iàl  dm  oMa  «m*  fM  Jmm»  IFiOM  «fat  m 
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ANNÉES. 

MOIS. 

JOURS. 

LIEUX  DU  SEJOUR. 

ktài 

DOCI  ME3STS 
■UMMt  U  tilom. 

1  504. 

AoAt 

Da  l"  «a  U 

1  1  *  j\â%  1  A  <y  A 
1  1     llr  1  ■"KC. 

15 

Dtne  à  Anjou  ;  condM  àitnieu. . . 

lu 

uuM  ft  Uiâicm*n6iii  t  owcat  ■  no* 

»■ 

mant. 

Dal7.D2l 

l(Um. 

22 

Dine  à  Romuwtcoaebeè  Tdrace. 

Idtm, 

Du  33  aa  30 

litm. 

Septembre 

1" 

Idem. 

2 

Dtn«  «t  Mope  i  Valeoo»;  condi*  A 
rÉlail*. 

Utm, 

Uu  3  au  1 2 

Um. 

13 

14 

IfaDirt. 

Um. 

Da  ISa«» 

19 

Ml... 

SO 

Pas.M;  A  PipiTclalte;  dinp  au  cliàtrau 

Jifa*. 

de  Lagarde,  et  couche  à  2>aiDi- 

Paul-lrobChâtMax. 

91 

Dîiic  h  Suif,  dorniiTr  wWv  du  Dau- 

Umn. 

puioci  Cl  cuucuc  a  doiicuc»  0*09 

le  comUt  V«iwiMii. 

n 

FlUM  par  Montdragon  ;  dine  k  Mot- 

Um, 

dm;  pMM   prè»  dXkutgt,  M 
eoudiA  A  CMmroiiHe. 

99 

Dine  A  CademuMOtMoehe  m  Pont 

'  C»  frt        m  t^Mt  l  BuimIMmi,  «pm  CkiAm  VL     t     ■  wo— w  h  ft— w iitlihii  iiWw»      T«i  J» 
c«Ddit,k*Mêl,rMàtfiniMltMM«M«aMlter«wi«      Mmiin  MM  Jatte i'«|ifl*rM«iM«l^,  dTaMm 
•■  1*  jMniM^  M  Um  Aawn«tt«wl.  atto^s'a  m  ftal     !•  ■■■w.  hrMMi^Mi,  m  m  ^Mnit  ri«MM  MM» 
|w«  wirfwJi*  ■«••  h  itfw>     aJnUn  Mcr^Ut  far     Im  àitm  >  T—  a»  >  f — it»  ij»!*»» .  mm  a'aifaaar  t  i>b*> 
Giigaii»  m. La Wlla dan4a  pw««  faft.kM  thiim  4aItadMarMua4*Ml«l«ri»a<aM|BMj>lanfM.««<»i 
laaSt  nliHMha  dit  Jaan.  Taate  W       ia  la         ai>      ottaiaia  4gMia«  iw  wiatiaaca  rUaaa     ftjU  pluUi 
UfiamiaMi^paqMi  4«h  |m  hUioric»  caalaàfatHaa.      ^raalN.aapMt.i  païUr  do  L'ioctelirt  IMl.  admettre 
•ml  iemt  ■icmaïfnnnl  in  vîiu  iljrU.  Aprfc  1 WS ,  dsBt      It  nadiBulioa ,  qnî  <!■  twU  a'ol  jimiit  qu*  <U  dit  joan . 
]*n  inni'i't  {ul  luîveDl  cellr  rëfornir.  t]  v  a  Miorml  iloutr  ;         rn  jlui  nu  rn  moio*. 
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ANNÉES. 


1554. 
11'  de  l'âge. 


MOIS. 


Septembre 


Octobre. 


Novembre 


JOURS. 


24 

Du  35  ,MiO 

1« 

17 

18 
10 

DaSOaaSS 
24 

25 

26 
27 

28 
Di»u91 
1- 

2 

3 

4 


UEOZ  DO  S^JOtHL 


D!ne  au  Pont  i% 
Avignon'. 


Avignon. 
Avignon . 


l'.iifif-  hDurnncc;  pntre cn  Protcnce; 
dÎQe  à  Cbàleau-Regnanli  couche 
àSaiat-Bm^. 

IMneaoTouret  (maison  pailiealiin); 
coacbe  i  Salon  de  Cnu. 


Dine  et  couche  à  I^mbesc  . 


Dine  à  Saint^ean  de  la  Salle  (i 
particalibre)  ;  floœba  i  Ail, 

Ak«  


Quitta  cette  nlhi  Un  h  FlMMritoN} 
coudM  i  SnniFlf ninia. 


Dinr  à  In  Sain 
Hrj:;iiol!i's. 


D0CDMEMT8 

ITU 


Hri-iK.llf*, 


Dine  à  Garrcao  (pauvre  village  de 

Pkovmot)  I  eoBch*  à  Cmn. 

DIm  i  Sodlkni  «oochti  Hjkm. 

»«  ' — 

Hjèffli  

Dbw  i  Hyèiw;  combe  i  Tooko. . . 
Tvalaa*  ,  

Dtne  à  Oilimiictt  eoneba  è  k  Gik 

diire. 

Dine  à  la  Cadière»;  couche  à  Aubagne. 

Dise  à  lo  bastide  de  Gauset  (maison 
6a  campagne  pria  de  UaiMÎIIe)} 
iMencUIe. 


Idem. 

Abd  Joun,  et  de  Tboo , 
L  XXXVI. 


Idem. 


Idrm. 
Utm, 


>  U3«,  jawisTMliéi.  UUpHim 
loat*  U  eoar. 

•  n  }  Ml,  I*  9S,  Utmi»  rojtl*  •«  pttiMMt  4s  lm> 
vnn,  oA  U  priât*  di  Mavam  Aal  ii<|ir. 


*  La  CDOr  fil  SH 


umtBs  M  BBHU  nr.  —  ii. 
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ANNEEii. 


1M4. 
11*  de  Pige. 


12*  de  Tàge- 


1565. 


MOIS. 


JOUKS. 


Nbvaato.|Da7«nlS 

13 

U 
15 
16 

Déo«BllRJO«l«'M0 

7 

Db6m10| 
11 

IS 

13 
14 
15 
10 
17 

Dn  18  •■  39 

30 
SI 

Janvier.  1' 
Idem.  2 


LIIOJX  DU  âUOLH. 


OIm  à  la  BMtuie  de  la  Badndiat 

couche  à  Marignane. 

Oioe  à  MarigiMM;  coache  à  Mar- 
tiguea. 


DIm  à  MwtigaM; 

Cbamaïu. 


i  9aist. 


Dine  à  Saint-Martin  (hantean  au  mi- 
Imu  de  la  plaine  de  U  Crau); 
ceochei  Arici. 


AfiM.  

ààm.  

Oiaai  Arie»(0OMbeèTa 


Passe  lo  Hln'inc;  entre  en  Lana;iie- 
doc;  dîne  à  Bcaucaire*,  couche  à 
Sanac. 

PlaaMan  Pont  du  Ganl  ;  dbMà  Sdlt- 
Pmaai  nooeba  à  HUflMM. 


Niœea  

DtM  al  flondie  à  Vainert 
Dtaaatooadieà 

Dine  et  couche  à 


Dine  A  Sainl^BNi,  oaadie  A  MMr 

|jellier  '. 

Montpellier. .   

Dine  A  Fabregiies  ;  couche  k  Pous»an. 

Ponssan  

IMne  A  Pouswn  -,  couche  à  Fiorcnsar. 
Dine  u  Floreauc;  couche  à  Agde. . . 


DOOIMENTS 
qui 

ÉfABUIMNT  IB  aiMMU. 


Idem. 


Abri  Jouan.  —  Dom  Vai»- 
»èle,  UuL  oinir.  dt 


Idem. 


Uem. 


Jooan. 
Idem. 
Um. 
Idem. 
Idmt. 


'  •  ton  im  VmtrU  d*M  etll<  %      ,  Clurln  IX 
<«a>f«p4  d«  la  Nia*  m  ■ii*.  Au  it  d'AajM .  mm 
<>*BMrf.  fiiata 4* Imm*  Alt  caidiaiBa^' 


(la  GvoK .  «u.  •  !  Oaa 
At.l.JUUUX. 
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ANNÉIft. 

MOIS. 

JOURS. 

UBOl  DO  sÉiotm 

DOCUMENTS 

_a 

a  A*       »**  - 

IS*  m  fifi. 

Jnvicr. 

3 
4 

a  et  0 
7 

DtovèViUMMnwteBMteèBédM»*. 
IMiM  i  NÎMU  { eoodM  à  MadMinM. 

OIm  i  NadbooMi  csucIm  i  8g«u.. 

Jaoa.. 

8 

Dlm  à  LeacMe,  derniàre  ville  de 
France;  revient  coucher  à  Sijean. 

AiaR* 

• 

0 

Dine  à  Sijeaa;  nviaot  coaebtr  à 

/dm. 

10 

i«!!ir  

Ma*. 

11 

Mm  i  Gnali  odocIm  an  village  de 

BiOM. 

Maa. 

• 

IJ 

uine  a  otroenct  '""t^'t  a  vanaa* 

sonne  (ulle  hante). 

n-  1 1 4 1 

Jotun. 

Dîne  à  CarcaMonm  (viila  bauta); 
eaaabadaaaiavfllabaHa. 

fibn. 

DIne  à  AlaoBQai  coucln  à  MaaIfiaL 

n 

DtaaàrahhBMdëFtrMffiat  coneha 

AVaiepiiila. 

M». 

DIne  au  cbitean  de  Famia*  %  aanèha 
i  Gaataloaudaiy. 

• 

JoMiiatdoB  VaiMàla. 

'  Dom  VaÎMètt.  ^ni  n'a  pa%  r«n»«  1«  jeani«1  Jomb, 

<-it<p  .  povr  l'MitréedcCbarln  l\  li  Driîcri,  les  clairs  ila  '29 
rl  «la  31  (Irccmtre,  fourr  i<-»  par  ilriit  autfvra  ilintrrnl»  La 
jvurboJ  tic  JnQ4n  Gi** ,  f  (nniii-*  on  le  \mt  ,  rcMc  )ii<«rii(u  J«  , 
jkar  Ij  t]à\f  (lu  .'I  I  <:i  '  H'  r .  ^>  V>  ili  iiioi  s.  1 1  f  \  j  u  il I utrt  aurait , 
«       qu'il  a^iuMr  ,   i.ditini*   iiiic   rfi.nr  (^t-i^rtrii  pl*- 

{«nl  à  ctUv  rtutjrc  Ir»  iruiiKl'^»  ipii-  'irM  i  In  n  -  l'jiuK-tï 
an  1564j4  <t  co  r.titiiit  rn^nhan  fl'Tir.r  ripciliLii>a  du  pclil 
prÎMCt  d«  Nd^arrc,  i]  1 1  .  k  lui  i  crlt>  iK  m  >i«rl|c  ,  aaraiï  t|uî(t^ 
U  Roi  *l  Uf  l'aurait  rtjoml  qu'-iu  utiluit  4a  ^^^ouT  à  ToulouM. 

^  L  jt>ODttaDC«  I \lra.iriiintiirr  ilr  nci^c^  forçj  la  cour  a  re 
Mjoar  dans  la  *ilU  haatv  «  a^JDt  l'entrrr  iwlriibcllr  du  ïioi 
dans  U  «illr  )ïau«  ^  qui  d«  •«  tit  qur  le  'l'I  ,  lorsque  t(  »  "fiA^^S 

«OAMmèrral  a  feadra.  Le  Roi  occsiift  »ob  è^ov  daao  U 


TtU«  kaaU  d«  Car<«ft«onM  4  i 

forts  rontlniils  'd  ttMg*. 

''  l.r  baron  d*  i'errals  ,  qui  «Vâil  iii  amkaksaJrnr  à  Ronar 
Kiu»  Hruri  II  .  dimaa  »xx  Roi  ,  dît  U  m^ri^uis  J'Aubais,  mii 

diiHT  .1  1.1,1-  »  ]■  hii  .1 1-  '-irr>i  r  ln^fiirr  •  iCir.  a|[i:r«  t[ii\ni 
ful  11»  lalilrs.  l.  (Je  ii  ullf  <t  U  rutiiLle  mi'uie 

d*  la  mai»  u  a'rlant  ouvrrt^  pjr  inatlnui-*,  i  ii  ni  [  am.trf  , 
djiu  I  Vt'ndfif  dn  jour  t.jui  (omhott  -Uns  )a  sjI.i  ,  ntir  .-pdiMo 
iiu'  r  ,  l  .<  j  m  ji>  j  >  aji  I  rrp  I  r  p  i  r  tiu  r>^  ja^  paicil  il  M  )ui  (l'an 
Iciiiiirrfi' ,  UiMa  loml't-r  Dtic  gro»^  JÇ''^^*  (îrii;;r  c»,  LttI* 
ItTi  tr  {lit  «uit^is  d*nn#  plaia  dVao  de  amateur  \.  ^k>oiidant« 
qu'tl  UUul  dooMT  la  MBlM»  ail  Bai.  La  cou  a«ou  ^m» 

da».  le  «07ag«  ^  M.  1  mW  MvUfaiMM  Ail4ts%al 


66. 
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ANNÉES. 

MOIS. 

JOURS. 

LIEUX  DD  SÉKNIB. 

DOCOMENTS 
^oi 

itMUMiNT  u  ailoau 

Juvwr. 

29 

Jouao. 

30 

Dîne  i  Vtgnonet;  mim  à  VillefiwD- 
cbe;  couclie  i  VillMonvelle. 

Um, 

31 

Din«  à  ViUeooQvaUe  spMM  à  Bui^e 
ft  A  MoDgiacanl;  M  fnwhn  1  Too- 
lousa. 

Man. 

Févnw» 

1" 

OiosM  eooMiitdci  niaioiM,  daa» 
an  de*  fiuilM«r|i  de  Tmlrâie*} 
coudM  dan»  catto  ville. 

Um. 

Du  2  au  7 

Idem. 

8 

Sr^nrc  royale  au  paHemeot  de  cette 
ville». 

Pnm  Viiiaèla. 

ieaaa  et  dnat  ValaaAia. 

20 

Otae  à  rUtal  de  «aie  de  Tedooea. 

Pnm  TmmIiu 

Ma». 

IHl"**  18 

19 
20 

Part  de  Toulouie  -,  diac  à  SeinuJorri  ; 
ttHicke  à  nooieo. 

Ditoe  à  Oaiix;  candie  à  Mantanbaii. 

Uan. 
Um. 

21 

Dino  A  la  Baslide-«lu-Templt",  pa5<.p 
le  Tarn;  entre  dans  ie  Quercy  et 
fWKfcff  fc  Mflhiaf  ■ 

Um. 

22 

Dtnc  àPoo(-(](sVip  '  (lu  C«ti»c)  ;  passe 
i  Valence  ;  couche  À  la  Magillère^ 
an  Agtnau. 

Um 

2S 

Une  au  châleau  de  la  Fosse  (ou  de 
la  Fox)  ;  couche  à  Agen. 

Um 

 /  

Um. 

27 

Se  rend  par  la  GarooM  an  MM  de 

SainiO'Maric-,  jdlae;  eenoMè  Ai» 

guiliou  \ 

'  Cmlmm  «rtMt  daw  wwtfMdwHw  H  II  at» 
«trfc  k  TmImm.  .  n  4toil.  êà  1km  VaiMM», 
par  U  (nad  4c«^  H  inaMbiaMal,  mmI  W»  far  ha*» 

d'Aajaa.  falAail  iaal|da  Ilawi,  priant  Navami  ^ 
•wthaii  a«iM  l*a  mlïaïaii  àê  Baattae  «l  4t  Gmat  H 
d  une  (a,U  ia  mgmmt.»  (BbMÎM  «M«b  éê  Ut$aÊim . 

l.  XXXIX.  ) 

*  Pm>  «awa  ilaïaa,  h  ytlaM  i»  Ibmm,  aa—  fWMlir 


fab^  FfaM*.  liait  «arii  av  h  into  4a  M.  m»n  k 
4m  rii«aa  «I  la  «riiaal  4a  lowkae.  (IK  Tiiialt».  iW.  J 
>  «U  Mirwma  («I  J«Ha.  aMaw  «a  jaanal).  ^ 
aa  aaal  f«a  tiaïa  yaanaa  aor  lia  laiia  4a  la  Ât> 

naaa.* 

*  CaMa  f  artta  4a  w|»n,  jt^nt  prt»  Ja  Bartaaw .  aa  la 
aat  aa  Iwlaaa  ya  laa  c qiîladii  4â  Taaiaaai  aaatial  Ml  waa 
tniia  faat  Cbâilat  OL 
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ANNÉES. 

MOIS. 

JOUAS. 

UKDX  DU  SÉJOUR. 

(J  u  l 

ÉTABLUSCM  LS  sijOVa. 

1505. 

Mars. 

Dmc  ,1  \i!^inl:on;  continue  fie  des- 

loup. 

ceadrc  la  GaroDoaetcoucbciMar- 

S9 

DlMèlliraiandst  eoo^àbRéelB, 

Ukm. 

6D  Bsttdcii* 

30 

Utm. 

31 

Dine  à  la  Réole;  tooA»  à  Cidillae, 

■  Um. 

en  Bttfiliitiiifi 

A  «-11 

Avril. 

1 

S 

DlM  à  CMîUtct  ometac  AmMmhb. 

Utm. 

Du  3  au  8 

Um. 

tnivau  1 1 

jflrai. 

12 

Séance  ■oienneilc  au  pariemeiit  de 
GogfMm» 

/dcav. 

0«1SmM 

Um. 

Mu. 

Dal^auS 

Um. 

o 
0 

rari  ue  uoraeaux  ;  aine  a  nioutpiai* 

Mcai. 

sir  (maison  de  campagm}  ;  eoûchc 

au  TiUs^  de  Caatna. 

4 

DinectooaiabeàLiagM  

MfM. 

*ff 
7 

Au  loftir  de  Baïas ,  passe  le  Ciron 

Joua ,  «t  ItUn  d«ce  jsor  *. 

w  1«  pool  de  Beaulec;  «otre  en 

Nwnm,  dbe  «t  coocIm  à  Cap- 
ticiu. 

8 

Dinc  a-ai  Tra»er»rs,  au  milieu  des 

^htesj^odes;  couche  à  Boque- 

• 

Coatiaae  de  «mvfMr  Im  LndM; 

Um. 

dîne  et  coachc  à  Mont-dc-Marsan. 

'  ht  nurqiiw 

4»  M  lira  d*  Ti 

4*Aaktt*'a  fm  i«n«llir  •Kniatn  itiiieé       imm*.  L*  Rsi  ((  M  war  j  ttrninui  Mr  aa  bataaa  «■>0}4  1 

im,              JM*a.  G*  fat  r«rf***         p**                          '■*■"*■'"*  ^'*''**^  ^  1 
^li(MMto4*r<MrfifcM'*Btf>.     ■lMil*«aBHM,JtMi3*a«MlbM|M«.  1 
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r 


VNNÉES. 


I2'<leragc-. 


MOIS. 


Mai 


Juin. 


JOURS. 


0«9»w37 
SS 

30  ei  31 
l"  cl  a 
3 

Da4tu  i  I 

12 

13 
14 


UEUX  DU  SÉJOUR. 


Mon(-ci«-Vlarsau  

Uine  à  M«iil«n  ;  coucbe  à  Tarlas. . . 

Tirtn.  

Diiic  il  Pontons  (gnadw  Liadtij, 
cl  courbe  i  Uai.  .  

Oins  à  StubmMt  •'aaibuiqu<-  ^ur 
TAdoor,  et  va  coudier  t  Bayonoc. 

I5av<>nn<'  

bayuniic  

IKne  à  l'ahlMye  cU  1*  Uoac«,  «I  r»* 
mnt  eoacbcr  à  BayoliM. 

Ba>uniic  

Dine  à  bayoaoe,  coocbe  à  Saiot- 

Saint'Jeaii.de-Lai.  

I)iiic  »  Saint-Jpaii-<lo-Lux  ;  se  rond  a 
Andayc  Irontii^re  de  France) ,  où 
a  iieu,  sur  la  Bidasioa,  la  ^tre- 
niirc  entrevue  avec  la  reine  d  1-^- 
pMrM  ■iiwmnt  cuaher  i  Sainl^ 


DOCUMENTS 

qui 

ttxaiuun  LE  sijon. 


Jouân. 


Utm. 
Utm. 


Utm. 

Um. 

Jouan,  —  Fa\iii ,  1.  XI  V  . — 
Pierre  Mathieu,  \.  \  .  — 
DeTbott.l.  X&XVll,etc 


«lu  ,  arti%ê»  pria  Jt  la  rivièr*  «TAadAyt ,  U  TXtjm»  in«r«  U 
fii%M  U  |?r«Hiirrfi  poor  rr<r«nir  h  ttU*  ;  tl  rrpaM^  ir«ll«. 
I«  tl<nr  t»l«sl  de^À,  U  rvccal  «v«c  UwU  ■Itfrawr.  L«  rojfM 
mrrr  rt  »fi  troii  rufan»  marchoïfnl  totu  i|«*lrt  d'an  laocns 
ffoni  La  mère  à  la  main  droicU ,  à  %»  gasclia  la  ro^na 
ùlle,  (Hjit  le  Roy  rt  MoaiMar,  <{ui  fernoîl  U  main  favcbri 
ilet  int  eux  tnarcboil  aeal  l#  prince  d«  Navarre,  at  davaolt  Ut 
trnii  rardiuaui  de  frool  ;  1«  rtaU  J^i*  prince»  et  »Digaam»M> 
loi«-ai  air»l«t  avrc  lei  E«|iafftol».  Bs  c«at«  wrenaOM*  «I 
I  -  n.!^nt  f(M  la  rvyna  d'Kaptgat  fil  Mj««r  A  BaiottMt  ^ 
lui  il'  .Iit-i#pi  jourt,  W pfiac» ^ Namn liai iMjmniM 

lanc  de  iireinirr  prinra  du  taoK.  fnafrnififptr  ait  tfm  traia* 
■flrndida  en  Mnt  apruicf  ,  d«as  rt  jg-reabU  a  tous,  maia  ■vrc 
lallt  uijMild  ••i«it  aàmaé  ém  FrM»çoîft  «I  iwlMt^  par 
Ira  EapgMlt.  fmm  mm  upi  a  %nàm  à»  M  fnMi»  Jb» 


geoirnt  bi»s  ^«  r«»l  aifrl*  praaaeroil  f|«*lqof  jour  d«  «es 
fcrtcs  leur  Ijfoo,  pour  luv  fairr  detrourdre  ton  r^aiuM  d* 
Naiarra.  C*«al  p«ari|Boi  le  dac  da  Rio-Sacce,  a^fsot  co«aMl«râ 
ira  aciîon»  de  rr  prinra  dvplwprda  qa«  le>  antm,  dàct  c«t 
pamlle»,  «jni  furent  dvpaia  Um  mBarqstM.  •  Q«c  c«  pri»c« 
'  t'Afciiiiotl  de«iâ  eaUv  «oipamr,  •*  ^'îl  Dt>  iaaiu|6eroil  da 

•  Traire.  (  Ifi  fsxrret  utt  prxmdfit  i  U  l'mprraAr,  *  ta  Li  ilc 

•  «T.  )  •  ('  //ii'uirr  d^  .Vjianv ,  II»  f*  \I  \  .  ) 

l'irrri^  .Malliieu  donur ,  tar  la  B^me  aéjour,  d'autn*  de> 
taiU  eiKOff  pl«l  cirronatMirifit  ta  pailaiit  dit  premier  projet 
dt  l««>aiBt-B«ftbtft««j,  fut  fornir  A^n%  ronfi^rmcr  : 
■  J'fty  Mjdb«  M  ptîîdet.t  de  Cal>^r;  i>  ,  n^rlier  de  Na- 
varre ,  cpaa  tMt  »  mari]  fal  rrrwili»  par  l«  prtnr*  d*  Na- 
varre.  (jut ,  po>»r  la  g-eBtil'caae  et  «ivactie  dt  aon  Mprît. 

«M«l  UmÔMi      F.n*H*gUi  H  U  4bc  d»  M«diM  Crii  to 
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ANNÉES. 

MOIS. 

JOORS. 

UEDX  DU  8ÉI0UB. 

DOCUMENTS 
qui 

AueuniRT  ls  siioim. 

1565. 

Juin. 

15 

•  Jouaa. 

IS'derige. 

Mm. 

Jnllel. 

1" 

Mm. 

S 

Dinc  à  BayooMi  coo^  à  SaiatF 
Jean-d»Las. 

Mm. 

3 

Disc  à  Saint-Jcan-de  Lui;  va  atec 
le  Roi  rcrondaire  U  reioe  d'Es- 
|>aL;iio,  cl  rc vieBi COOChw à Slillt- 
JcAD-de-Liu. 

Mr». 

Du4m10 

Um. 

11 

Dinr  et  M«M  à  BilriUt  oondie  A 

iiâyonne. 

12 

Part  (le  Bayonoe  ;  dîne  a  Hurt  entre 
en  Navarre,  et  oodcIm  i  BMaclMa 
ehM  le  OMBta  w  GnoMmt. 

II 

idem. 

13 

Dine  r(  soupe  i  BiaMMt  OOliclie  A 

Peyreborade. 

14 

Uem. 

15  «110 

îàm. 

17 

Utm. 

18 

Dloe  et  couche  à  MonwdeMmn.. 

DaNntt 

Utm. 

23 

Utm. 

pnmn.  O        M  4b  pM'  ai'iiulniir*  il«  c*  M«tt  wl  p>a       rauci  n'tn  ont  rwn  K«a  <,iM  pu  et  pclil  pria»  ,  i|ui  aBiToil 
dilTmBt  A»  t*tj,  L'kiitoira  dit  tpir  U  r>uw  An  Mcoad»       la  Rojni  piitoul,  >l  «lia  aa  la  piwTaît  |wnlr*ila          Il  m 
trovbir»  fol  U  rejtg*  da  Bajsana ,  jxmr  IViliokIa  coofr-        iroaTi  lu  cabiMl,  tacMla  cl  reliât  la  molalioa  da  ca  «m- 
rtBca  i]<ii  fut  tnin  la  Rofaa  «1  U  duc  d'Albr  ;  mau  rllc  m       kiI  ;  m  paroiri  d'ardear  at  da  fra .  au  litu  Sa  •'atlaindta  en 
dit  pat  eoBina  fat  daacomatia  aaa  rraolutino  da^anuinàa       c<  hait  >rrd  ,  i  dmauraranl.  Il  Isa  rcprtKnta  li  rid<lttnci.t 
antre  d«u&  taaiea  al  quatra  yeux.  Ca  »a  fui  p««  la  Heyaa       h  la  roTb»  da  Navarra,  aa  mara,  al  elle  y  adjoala  taat  d'ar* 
mera  qui  «voit  trop  d'întcreat  à  roavrir  aoo  }a«.  al  qai       deur  at  de  vrhnnaaca  «a  l'atlm  qu'elle  en  doaaa  au  prioca 
afa^nil  liica  qa'aBa  partia  da  la  proaparili  it  frasd**       da  C«od4  at  à  l'Admirai,  ijg'il       fallsl  aatxe  lro«p*ll* 
aatrapriaaa  dépendait  do  aecret  ;  ce  ne  fat  p«j  Boa  plat  l«  dac       poar  laa  rfvollrr   ■  i  llitlairt  it  Frnnn  .  1.  V.  ) 
d'AUw.^MiiiMitjuwit  )wn^'ilM«mi«ilra*CUnt          '  aQai  ■«  tool,  «lit  U jMiaaiaaJMM,  ^dcuaainM 
■>  fÊÀài é»  »m  im Al  f^im Im  m—>Ml. ....  Uikl»  HrlMb«di4aO«M.a 
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ANNÉES. 

MOIS. 

JOURS. 

UEDl  DU  SÉJOUB. 

ÉTAi'.i  l'-'ii  NT  1  r   -1  jnrri  II 

1  jud. 

Juillet. 

JeQMi. 

12' de  l  ige. 

25 

20 

DineeteoafJwàEeiueieaAnMyne. 

Ubm. 

S7 

Um. 

S8 

DIne  et  ooudiei  Nénw««4  eimin 
nçoit  GlMfiee  11. 

Db  W  SI 

Um. 

Pfert  de  Néne  H  V*  mmUmt  à  Bmet , 

Um. 

r 

S 

Peue  la  Gironoe;  entre  eo  Agénoiit 

SIIWWCIHMMe  IMBeiM. 

S 

4 

Um. 

Du  5  ao  7 

»  ^  

létm. 

o 

PasM  la  l>ordog;ae;  clioe  el  soupe  à 
Bcf|^enc  en  Pénftfd. 

«  j 

MON. 

0 

DIne  et  ooodie  m  pcth  cfalleta  de 

10 

PsMc  i  Mucidas;  dtaeel  cmmIm  à 

Um, 

11 

l>iaec(coiichcàU  Roche-fieucoart. 

Um. 

11 

Lk  llodie-Bcnoe«rt,«aAiifOWMia. 

19 

Dine  à  la  Tour'GwBNT}  OOSClW  à 

Ariguultoie. 

Mm. 

14  et  15 

10 

Dine  A  la  Touvre,  sur  la  ri»i»Vr  du 
même  nom-,  couche  à  Angoulème. 

17 
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ANNEES. 


156»: 


MOIS. 


â«At 


18 

19  et  20 
SI 

15 

D<  36  SI 
1- 


2 
3 

4 

5 

6 
7 

8«t9 
10 

11 

12 

13 
14 

Dais  Min 
LBTTMS  OB  HEKmi  IV.  —  U. 


JOURS. 


UEDX  DU  SÉJOUR. 


DtneàOiiteiaamltWMlMkJanMe. 

Jarnac  

Dinr  cl  couche  à  Cogntc  •  • 

Cognac  

Dinc  h  Loaaet 
G)gnac. 


Cognac. 


Entre  ea  Sualooge  \  dioe  au  hameeu 
de  Ghemeni;  eoudie  à  SaiiMw. 


Sainte». 


Dine  à  Corme-Roval -,  pasM  par  le 
Mi'nil  et  par  SaiatjùiA;  condie  à 


Diiw  au  Bnuge;  condie  i  Ma- 

rcnnes. 


Mareiuns 
SaiiiMt.. 


Dîne  à  Brisambourg;  passe  la  Boa- 
tonne,  couche  à  SaintFJwuaHl'AB. 

ge'y- 

Saint-Jcan-il'An,;plv  

Dine  i  Parentaii  couche  à  Surgèrei, 
au  pay»  d'Aonia. 


DIne  )  la  Jarrias 
ahbayc  du  babowg  dé  la  Ro- 
chelle. 

Dine  dans  cette  abbaye;  couche  à  la 
RoeMk. 


La  Rochelle. 


DOCUMENTS 

qui 

àTâMJSSBRT  U  ailOCR. 


Idfm. 

Idtm. 
Idem. 


Idtm. 
Uam. 


Uim. 

Idem. 


Idtm. 
Idtm. 


/dm. 


«7 
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1  iMNt'K< 

I  ii.'iiv  nii  kii  iniiR 

DOCUMENTS 
Ataiumbiit  u  titon. 

1565. 

Septembre 

18 

Dloe  tu  villMi  dcBlMB',  ooml»  h 

l2'derêg|B. 

Motai. 

* 

iO 

Dine  à  Koalcnai-l'AbâtUa,  «a  Mlo«; 

Um. 

- 

coadMàNioft. 

80 

DniAl  Echiré;  eoache  aChindenier. 

SI 

Dino  à  licaubari'  'petite  tuélairic)  ; 

iiirm. 

passe  drtant  l'  u  iiN  tuiv.  dine  au 

cbàleau  de  la  hoctic-Fatoo. 

«« 

JaMM 

^*  - 

gj — 

J0IRI* 

Sa 

r  J , 

M 

DIm  i  T1wwn«c«a(&«èLoadui. 

i7 

Dfne  i  Seaui»;  coudM k  Champigny. 

Ihi  28  3« 

f<I«au 

Octobre. 

1" 

Oim  à  Maroéi  Moclw  àCuvigaj. . 

Um. 

S 

Oine  i  Cbavigny;  couche  4  TaUMm 

timi. 

de  rontevrault ,  en  Anjou. 

3 

Uiuc  et  couuLe  au  cbàteau  de  Bréxé. 

Utm. 

4 

Dîne  à  Doué;  covcIm  à  Martigaj* 

Um. 

BriaaI. 

5 

DtM  mvîilagB  de  MaMoat  floo^  à 

Um. 

Briitae. 

A 

7 

DtmàBriaHc;  eoaelwàGoaaer... 

UtÊÊm 

8 

Oine  à  Cbemill;  ;  couche  à  Jaiais. . . 

Utm. 

diwM»,  fa  te  h  hytiMt  d> h  a>  a«<ht  M%»wir  J>  h     mrntmm  im  fM^jim  j««wU»        i  k  inûàm 
TrWMOk.lifMH*  ItIUyMk  roya*  wnmsinuHMirt      IÏmJ— ilfcjhl>.âllllwi«fri *>liHfallHII  !■■ 
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ANNÉES. 


1505. 


MOIS. 


JOURS. 


0 

10 

11 

IS 

lSetI4. 
15 

16 

rets 
s 

4 

5 


8 
0 

lOetll 

12 
13 

14 


UEUX  DU  SÉJOUR. 


Dioe  k  Bcauprént  cndivirablMye 
de  Ia  Rcpvpifltxc 

Dinci  la  R(  grepiam;Cf.iiciMàIj0> 

ron-Botreau. 

Eolra  en  Bretagne  t  dîne  à  Tbonl; 
cpucin  à  NuitM. 

Dine  au  cli&trau  dcUFusse,  tox  fan- 
bourgs  de  Nantaa;  canelM  dant 

celle  vilie. 

Naniat  

Dtn*  à  laGalocbeHei  coudia  m  diA- 

tnn  de  Joni. 

Dinc  à  MaiJon;  c.  à  Cbiteanbriaad. 

Çhàteanhriand  

GhfttaanfaaMiid.  

Dia«aiillaiuf.DiilMl,e.AUIlotta. 

DtMàCaadé,  eaAqjoo;  c  à  Lonw. 

OiiMan  hamaan  da  la  Tom&muf 
Anw{  eoadia  i  iugon. 

Dine  à  l'abbaye  de  S.iiat-Nirolas,  aux 
fanboarm  d'Ângen;  couche  daoa 
eette  villa. 

IHaei  Angers; oandia  aa  chltaaii 
dn  Vaiigar. 

An  V«rg«r.  

Una  et  ooncfae  à  T4iiig|By.  • .  •  .... 

Letigny  ;  .  .  . 

DiiiP  .i  Jané;  couclie  à  Rai]^<*  

Dine  à  Moliherae,  coucbe  à  ta  Ville- 
aiHtfmirian. 

IHaa  «t  a.  A  raUMja  da  Bnwgaeil. 


DOCDMEMTS 

qui 

ÀTABUSSEitT  LB  sijOUR. 


Idem. 


Idem. 
Idem. 


Idâfn* 
Idtm. 


«7. 
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A.NNLES. 


1905. 


1  V«ierife. 


M013. 


Décimbrai 


JOLRS. 


Dais  mis 

19 

10 
SI 

I>«  '22  •<■  30 

r 

DnSanà 

5 

DaOan IS 
U 
15 

10 

17 

18 
10 

SO 

SI 

22 


LIËLX  DU  iiEJOUR. 


Ertre  en  Tounine.dinei  lao-ande; 


DiaeiMaiDéi 
Toon. 


DiiiL-  au  Plcsd»4to*Toiirt; 

à  Tours. 


Tour». 


OfM  M  diftum  <!•  1«  fiourdmiààre, 
coadM  idMBoawBU.  An  Cm- 
diMiiiedcllMdidi. 


Phm  a  AnboÎM;  din*  à  Éciitm; 
ooudie  à  Blott. 


Dîne  i  Bloi*;  «oodw  i  ClwHmi  • . . 
Dliie  i  Mavr,  «n  Soiogmi  coadw  A 


DUu-  .1  Mciiciou;  oihnIi*  A  Vitmo, 

ex  lierry. 

Dtm  à  Vienoo;  ooudie  i  Mcbno- 
•iir-Yè»r«. 

Dinect  coucbc  à  Bouri;Cï  

IMac  à  6atnl-Ju»li  couche  À  Dun-le- 
Bm. 

Dlae  an  ImtNtt  ds  PoatdeChargé; 
eoucbe  A  Godeavna. 


Dinc  A  Franchc&se ,  en 
couche  à  .S«inl-Menou. 


Dinc  dans  l'aLbjye  de  Seinl-Meaou; 
passe  par  5a«  igny,  invene  rAUier, 
elooacliB  A  MouUnfl. 


DOCUMENTS 

qui 

iTMLnSB<kT  LE  SkJOUB. 


JOBUI. 

Uem. 


Um. 


lim. 


Um. 
Idmu 
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MOIS. 

JOURS. 

EIEDX  DU  SÉJOUR. 

DOCUMENTS 
qui 

ktÀWLonwt  u  aijocB. 

1505. 

Décembre. 

Da23*>3l 

Jouan. 

1566. 

Janvier. 

n»  l"«ii31 

Ugpt. 

13*  (le  l'âge. 

Février. 

Mura 

niarft. 

Da  1"  an  .18 

1" 
I 

9 

IJIM  ail  rWvt  IDVlon  uc  CSuipAguc 

près  dê  Mouliot}  mÎMt  coudicr 
dau  eflM«  «Ole. 

Du  3  au 22 

Idm. 

IWM* 

S4 

Dtne  à  Bessay,  couche  i  VansM. 

Uem, 

a*» 

»J — 

20 

Dîne  à  Samt-Gemuin-dt-b-FoiN} 
abbijt  lion  la  ville. 

21 

entre  dans  la  Limagne  d'Auvergne; 

dine  à  Saînt-PrieMe-BraiMSU; 

COPCDB  •  AMrCDglMai 

»-■- 

S8 

DIne  au  Pmifr^VHCIillMn;  COOcIm  A 

Uosset. 

Idm. 

29 

Dine  à  BasMt;  couche  i  Vic-le- 
Crarte. 

iidbeu 

30 

Dine  à  VieJe-GoniM;  puee  à  Stîal- 
Amndt  covdieà  Sum^Satoniia. 

31 

Dine  à  Saint -Snturnin;  couche  k 
Clennonl  en  .Auvergne. 

/Jm. 

AvriL 

l" 

Idm. 

— 

9 

Dlno  \  M"ntrenMid;t«iieiiteoiiebar 

à  Clcnnoul. 

Utm. 

I  ■  Cuimm 

II  |ila*MWt  bwl 

•t  qaeMMWt  il'inUrcI  puUit. 

hdwMifcr  ja  lUdifilil  iJ|h 
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ANNÉES. 

MOIS. 

JOURS. 

LIEUX  DU  SÉJOUR. 

OOCDIlEim  1 

■  1 

ETAM.1MKMT  LS  SUOOII.  M 

1566. 
13'deràge. 

A«ril. 

3 
4 

Passe  par  hiom;  dine  à  Saial-Oon* 
Mtt  oobcIm  i  AigiMpcnc. 

Dine  è  l'alilMye  iTâirmil  ;  coacbe  i 
Chaaiel-lt- CliAlal,  «BB»nbo«- 

oau. 

iouan. 
Umt. 

5 

Uioe  au  hameau  de  la  Cote ,  coocfac 
nebUim  à»  Sut*. 

Idem. 

6 

Dlii«lB(«.caMlMèGgni*.  

UÊm. 

7 

Idem, 

8 

Dine  è  Trnoilir  et  couche  à  Torcy. , 

idem. 

9 

Dine  «o  château  de  Gi«n«««,  tH 
eoodM  Ife  Gvndi*,  «B  Nivemit. 

Uttt. 

10 

Dioe  i  AuhigDj  ;  coacbe  k  la  CharitA- 

Um. 

OmIImM 
16 

Diae  è  Nercf  ;  condi*  à  Draijr-le-PrI. 

Utm. 

17 

Dioe  à  Entrains-,  couche  au  chileaa 
de  bFHHlerii. 

18 

Dtae  è  Ouaignra,  entre  ca  Beofge- 

Um. 

19 

Dinp  andiilcudeRcgeeDDeteoadM 

à  Joigny. 

Ùm. 

SO 

DineàArmeau  en  Champagne  jpaate 
par  VilleMa«»4»-lln(  eoacbe  i 

M. 

tl 

18 

Dtae  è  Serginee;  eoadie  i  Bcafear- 
SaÎM. 

U 

Entre  en  Bri«}dlM&Men»ea  lieA- 

Ujii  ;  cooche  1  Neagis. 

UÊm. 

24 

Dine  à  Toquin;  couche  à  Monceaux 
ebet  le  reine  flièn. 

Uem. 
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ANNEES. 


1566. 
13'd«réB«. 


1567, 
1 4*  de  I  âge. 


MOIS. 


Avril. 


Mai. 


VmbalBta 


JOURS. 


DaSS  ta  30 
30 

r 


1568. 

1  j'  (le  IVisf . 


OtmÈ  les  >!< 

pramieit 


Juillet. 


7 
11 


LIEUX  DU  SEJOUR. 


Dîne  à  BuMy-SAÏnt-Geckrges;  coache 
k  Suol-Maur-lw-Foué»,  dam  i'Ik 
dsFniiHM. 

Dioe  cbei  nadoiDe  in  Perron ,  an 
<àiitowg.SMnt»n—WP*  lèi  Pwii 


MêK 


Quitta  Paris  «««e  m  mirât  vi><te  avec 
«Ue  daoïaines  de  la  Picardie, 
do  VendAïuoii  el  de  l'Anjou;  puis 
gagne  le  Poitou ,  el  se  raiïd«par  ia 

Gascogne,  en  D^ara  -. 

En  baaae  Navarrs,  où  il  apaiae  une 


DOCUMENTS 


qni 

iTAttlMm  M  aÉMHW. 


Joan. 


SêmtHtm. 


Salies,  oà  il  loge  dans  la  maison  de 
Banère,  jurai  de  la  ville. 


OrlLet. 
Pbb... 


Vio-Bigacn,  poiaA'Méme. 


Favin,  I.  XIT.— Piréfiw. 


Histoire  mi"  du  cahinimu 
en  Biam,  I.  III,  cit^e  par 
l'abbé  Poeydavant,  Hist. 
des  troubles  sanenas  en 
biam,  i.  IV.— Fagatila 

Baurc,  I.  V. 

L'abbé  Poeydavaot. 


Idtm. 

LeHn  de  ce  jour  el  note  6. 
Lettre  de  eejonr**. 

Commeittnm  it  jKM(bc. 

I.  VI. 

idtm.  —  Le  Pttpelinièra , 
LXIV. 


Tue  Sjint-Jrnn-ilr-Urjii*  jU  .  nu  Il.tî,r:t  II.  Fn^ir  -|r  îï.rtri. 
rc<ut  cfll»  |trin<<-»^f,  fl  impnmx  ,  en  m  prf^mcr  ,  le  qui* 


11  n'wl  |ioint  li  (  ijn'rll?  lit  amrri'  as  f  f  r]l^  le  prinrc  *pn  fi!» 

*  Vittii  i*-  ]'l  M  I-  (  li  I  r  1 1  r  111  ■*  riK  j  1 1  II  1     1^  cIkilx  qur  Ji 

il'Ali>iTt  bl  de  riarenl  ChrrfUte  yont  pr^ceplrur  d«  wm  lti«. 

•  •  Lé  rein*,  ilit  l'abW  f  ' 


iri.iif  ii'i:'i.'jl!<.Mi  li'jDl  u  liège  éuît  trr^p  voî 

(l'h*p»gDL*  ,  •"ciToi';»  Ip»  irrrtf  r  ;  rîlp  JoRva  «f* 
•OO  Gif  ....  'frail  pri'i'r'  j  cjliurr  c<»  tfi.iiLIt».  I.- 
l^tikfjîtr  <|(f  rpcc^uir  'lu  jftir.i-  lUiiri  l'jvsufaiicf 
«onijil  pifviiil  Ici  cculrjiii  Jrr  ri\  \v>ai  rrljji^iou  ,  po»a 
irci'^it  aupiLi  du  j'-une  pitnce •«(€  promeise  de 

latr«  du  troaikê  dt  iUam,] 

•  V«|whBrt*4<aia 


(|iryti  ne 
1?^  ■rrnri , 

lui  muif 
(«M 


53() 


SI-  !  or  US  F.'!"  m  Ml'.  \  nu- 


ANNEES. 


MOIS» 


JOURS. 


Auùt. 


4i 

Soptcmb* 


1569. 
Ifi'dcrige* 


Ver*  U  fi*  de 
Vtmmit 


Janvier. 
Man. 


16 


S8 


31 
14 

18 


LIEUX  DU  SÉJOUR. 


C<i»tci-Jaloux   

A  Toanaiiu  el  à  Ajmcl  

l'auc  la  I>or  Jogne  avec  u  mère  ' 
Bergerac  ■. 


Montlieu,  rn  Sainiong**,  où  II  esi 
reçu         sa  m^re  par  Gundi:  cl 


DOCLMbNTS 

tTABLlik^E^T  LE  SÉjOOH. 


URoclMile*. 


«tiûfaedeae 


Siège  d'Angouiéme ,  où  il  fait  ses 
premières  armes  avec  tnna  régi- 
menUd'inftniRrirrthuitMinMUcs 
de  cavalerie  iègirrc,  qoe  at 
deGwcogM. 


Nioft«« 


Cognac ,  oà  aa  nere  le  prese: 
lumée  vaincne,  la  leodeauiiB  de 
la  bataille  de  Jamae. 

Sainl-Ji  aii  i!  Vn^plv. .  . 


Moiuluc.  1.  VI. 
r<2rai.— Favia,  I.  XIV. 

Moiltluc,  I  VI.  —  L^ttrt 
(if  Jeanne  dAlbrtt,  citée 
par  M.  Fagel  de 
1.  iV.  ch.  II. 

F«riB,i.ZIV. 


L*PtopeUiiière,I.XIV. 

FtMaiin  Poa*d«r«at,  Uni- 
nmdtHtarilVJaiuk 

VenJUe. 

La Popdinière,  i.  XIV.— 
Fi«mMtiliiea,LV- 


Lettre  de  M  jour'*. 

DeTiM».  1.XLV.  — Di 
fila,!.  V. 


Letirc  do  (> 


«■■4a  Mrt  lMjnw*«M  im  h  mht  ■!  ia  iih  Jttaaa  d'il- 
bt»t  f  rfpiwlt  m  j»»c>W«  aiM  la  frimm  à»  CmU  k  U  Ra- 
dMlU,  at lU»  wfc»la  t»  pfajrt  »»ac tmtni  J»  fciwlÎMM  y» 
4a  kudMW.  aalliri  «MM  la  imWaaw  kotiilc  d*  Honda*. 

*  C'art  ■■  arflnat  iam  aalla  villa  <(■•  !•  jraac  princt 
ftil  cnB|iliaM^li  |>ar  Je»  it  la  Raiaa.  ■«ocal  rrlibr*  alora  i 
la  R«cImII*  fu  MM  jloqiwaca ,  «I  ^  k  caoïpara  1  l'akjoa 
al  aa  •«l«l  lavaai.  Baaii  4a  Ravam  lut  wlfaaéil  aUigaaa»» 
ni*Dl ,  it  faliMm  il  tmmr  tl  4r  jrahUnM  A^pÉ*  M 
un  bUluriea  i  •  Jt  ne  me  »nii  tant  rttcjié  conint  «aaaè  Um 

•  parler  :  mail  ai  je  ne  dis  |-<a>  Lien ,  je  latrbeny  aiîaat  fâiia 

•  que  ilirr  .  - 

»   Il  f,l         ..        1   -.n  r,,    l.,,r    t,  m„-„.   .«,.  \, 


I  Jae^a*  Lardaaa,  qai  raHaifah  aa  flaafal.  Il 
ikw|aB  aar  na  «paafei  at  la  »■■■■  aav  la  Jifa*. 

*  NiHU  mai^Mfaaa  da  cm  ligaa  In  ktirca  qai ,  n'.«int  po 
praadrv  plaça  daa«  Tordre  clireoo1<i)pqaf ,  par  ]Vp<.|ur  ou 
allaa  aauaaoal  par^eaaea  ,  »onl  rrteri.^  ytmr  le  lappléneat. 

*  JeaoM  d'Albrel  rap^^la  crlte  |<M-tenUlioa  de  aoa  £U . 
M  m/me  U  peu  d«  mot»  qu'il  i  fiMiui.ra  ,  par  aae  niéduU* 
qu'eile  fil  ff«pf«er,  l'atê  »nivaut.  pvur  U  »  iriur».  et  où  .*  mit 
li'ian  tnlè  aou  r  Ififfie.  Je  l'aulrv  celle  de  aori  îil*     '  <  ^^f  «j.i't . 

r."'(.f  ,  1  icjori.i  inl  >}rA  ,  mi^rt  hs'ntti-i.  Lr  j  11  <-■«!  i , 

J'im  ]t  |.<>e  atait  éla   Iijr  1   I.  .je   )>r«"  ,  ^.1  |''^- 

aaote  a««  lai  «ai  iroape»  per  Jcanae  d'Aibret;  et  lea  deaf 

ifcartwMa<-laalaa< 
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11 

Lettre  de  ce  jour*. 
De  Tboa, I.U.T. 

A  SÛDtnlcaiMl'Angeiy.  où  l'amènenl 

• 

Juta. 

t5 

Ao  coBJwt  d<  la  BoelM'AbdlietCn 

De  Thott.  1.  XLT.»DaTila, 
Hia,  dit  gamm  cieUrs  <f« 

partie. — Iléoaull.  Abrr^i 
dmmlogùjoe.  —  Art  de 
thifitrUtiaiÊ». 

JaUleU 

» 

Laitra  da  ce  janr*. 
DaTlioii.l.  XLT.—TU- 

L.  V.  ch.  IV. 

AoAt. 

S5  Cl  20 

Au  camp  devant  Poitiers,  oà  ildooDe 
an  grand  npt  «m  ofidan  dee 

De  Thou,  i.  XLV. 

Fb. 
SI 

Lettre  da  cajonr*. 

Octobre. 

S 

LaNoue,.Vrmoir('«,ch.  xxvi. 
— 'D'Aavixaiy«  Lté  riu  deê 
Imum  matmîtFrmct, 

S 

A  Ntoncr>nlrnir.  In  matin  il*-  l.i  li.il.iillr, 
ramiral  le  piacp  avrc  lo  pnncc  *lr 
Cond^  à  la  qupiin  de  l'armée;  il  »v 
nliro  dans  la  journée  à  Parthcnav, 
•à  il  Ml  rejoint  par  Coligny. 

Ca  t  c  1  n  0  U ,  Mémoires,  1 .  V 1 1 , 
ch.  I^icrrc  MalliicUf 
1.  V  .  — D  Aubigné.  Hist. 
tum.  1. 1".  1.  V,  ch.  XVII. 
-ThihandaaUtl.T,  cb.  t. 
— D'Amiaiiv.  t.  XV. 

4 

A  Partbenajf .  qu'il  quitte  le  matio 
avant  le  jour,  pour  se  rendre  à 
iNîort,  «à  M  mnnait  U  nine  de 

GiridBan,I.VII,  ,h.n.— 
D'Aubif^é,  1.  V,cb.xTui. 
—  Davila,  1.  V.  — O'An- 

» 

A  Niort ,  nh  il  reçoit  le»  débris  de  l'ar- 
mée prolesitaate,  défaite  à  Moo- 
coaiow. 

DeTb..u.  I.XLV.— Tbi- 
baudeau,  i.  V,  cb.  T.  — 
D'AnrigBy,L3LV. 

Ô«al8 

A5nntJuiMl*Angdyetil«ltMbd]e, 
oèteklaninadeNamn. 

DeTbouJ.  XLV.-Caslel- 
nau,l.  Vn,cb.  ix.-D'Au»i- 
gny, t.  XV. -Davila,  1.  V. 
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DOCOMENTS 
àuMiUÊÊMt  la  aàiom. 

I5M. 

Oclofara. 

V«ni«18 

SaiaiM'   ... 

La  Popclioi^re,  Hutoirr  Je  . 
France,  L  XXII.  -  Caaici- 
•an.l.  VII,db.is. 

>& 

A  Amnlal  flar  h  Dordogne,  oà  Vu- 
■m  tinploie  près  bnil  jeu»  à 
puter  la  rivière. 

La  PopdtaikiB,  L  Hlli 
D'Aiivipiy.l.XT. 

TrivcrM'  l«'  Houergue,  le  Quercyi 
pas%r  1  c  1  .<  >l  au-deaaous  de  Cadanac; 
arrive  à  MooteulMa,  oà  il  i^aorBe 
plmitiii»  joui*. 

D'Auvigoj,  t.  XV.-Davila, 
1.  V.  — D  AuWgné.l.  V. 
ch.  &IX. — Dont  Vaissètc, 
HùXtfhutr.  i»  lamgaedei, 
1.  XXXIX. 

*"*""*!■ 

17*  dirige. 

IMcomlm* 

D«10mM 

An  Pmt.fiMirta-llww^frètd'Ageo. . 

Lbvila,  1.  V.  — LaFte*> 
liniire,  i.  XXIL  —Dm 
VniHètfl.LXXXIX. 

1370. 

JravMT. 

s 

Lanradaeajmir. 

Deux  lettres  de  ce  Jour  '. 

Dom  Vaisaète,  1.  XXXIX. 
—  La  PofwliBièn,  iiv. 
XXII. 

0 

19 

Fart  du  caïup  de  Vaicucc,  en  Age- 
nda; pUH  la  Tan  A  Lïaiie. 

A  la  Bastide  -  Saint  •Senia,  à  deux 

lieues  de  Toulouse. 

Doiu  Vaiss^te.  1.  XXTIX. 

-La  Popeiini'''re,  L  Wll. 

Da  3.1  au  30 

Campe  aux  euviruiis  de  Toulou.ie. .  . 

Ik,m  Vaissètc.  1.  XXXIX. 

31 

Décampe  dos  ooti irons  de  Toulouse, 
et  parcourt  le  bai  Lan^edoc. 

Dom  Vaiaaète,L  XXXIX. 
— UPopefi»'^!-^^ 

Février. 

SO 

Contiime&amarclicpat  .MontgiM:«rd, 

MooHiqiiieii»  etc. 

l)oui  Vaissète,  1.  XXXIX. 
-UFtapdwi«r«.i.XXII. 

Mtn. 

D«    M  n 

Cainpea  Montréal  près  de  Carcaason- 
DF.  o6  il  reçoit  lesdipatfaeuvoyés 
par  le  Roi  pour  traiter  de  U  pa  i  i . 

Dom  Naissète,  1.  .\X\I\. 
-Uft>pUaièr«,LXXIL 

Da  IS  •«  22 

Passe  soui  les  murs  de  (  arra«viiinc  ; 
s'empare  de  Conques  et  Villalier; 
campe  i  Baibajrran  sur  l  Aude;  se 
rend  à  Bite,  dans  1«  diocèse  de  Nar- 

Iviiuir  .  en  Ire  d       <i  1  ni  de  Bélier  ^ 

Dom  Vaiaaète,  1.  XXXiX.i 

'   L  fkt  i'.i         coiuiueu^i  le 
«i"  Coh^*Ti\.  *  L'*diriiril  .  liil  ! 
I'  »  kIlhum  lU  «  -li  uaul>«^f  , 
c«iila  Ucttcs  «t  ^iftrtki  lo  tour  J« 

k'r  blkI  ^  L>j  «içc  dct  priDrrs  ri         (fl»lr  J«ftci«lltrrprttctet  de  tri  <    if-           |<ri[.ir  ir>jiiri>^  Il 
\rrrc  Malliiru.  •yaot  raairiiC         tt  1«  pflDC*  dr  Gond»,  lâ  [neMDCC  tlc«|tt(BU  tollfttmOtt  1*«  U 

U  Vfmtt ,  tjtat  jMrtMl  4  U              •  (  UUi*ut      t'n»*»,  1.  V.  }  1 
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DOCtlMENTS 

qui 

iTABLISSBXT  LE  sàjODB. 

1570. 
1  /  da 

Mm. 

tSeiS4 

FiadaMiik 

Prend  Sorviao  et  Gaieab  enr  TB^ 

nviL 

GujpA  Mtt  MwimiB  MonlpfllfiBr» 

l>anVaissèto.l.miX. 
Htm. 

Avril. 

S 

Mm. 

DaSanO 

Siège  de  LuncI .  Les  prince»  ont  leurs 
onaftienA  Vamerti  oà  lejiriooe  de 

WfapH  «atmlia  mnMUÂmm  SI  mgê  ÉWMifc 

porté  ANlmee. 

Dom  Vaissitc,  1.  XXXIX. 

1  .  ti  1  w  II 

■"«LiA  rOpetUUcKtleAAl  1 . 

- 

Ifl 

Part  do  Nimes  avee  famée  ;  prend 
sa  route  par  le  ifiooiae  d*Uxès,  et 
dirige  sa  nmle  vers  le  RMm. 

Don  Tmaète,  1.  UXIX. 

Dm  17  Mtt 

8e^Jinga.>  la  této  dea  rallne.  sw 

Um. 

Mal. 

P.iri  irVulsrnas  à  la  létc  des  rpîtres, 
joint  1  amiral  eu  Velay,  etconliaue 
avee  lu  sa  mardie  par  le  Fem. 

Um. 

Du 

LaPopeliiiiire,l.XXn.— 
D'Auvipiy.L'XV. 

se  an  SI 

Inia. 

Common- 
cencnl. 

P.Trt    i!r   S  ilDl  Ktinnnp;   p.nssc  pJir 

Saint-Sj-mplioricn  et  Roanne,  et 
vient  camper  près  4e  Ctafoy. 

La  P-.peHnî^rcJ.XXIL  — 
0  Auvigny,  t.  W. 

S5 

La  PopeliniAre,  1.  XXIL 

La  Popelinière,  1.  XXIL 

—  Ln  Noue,  Mininires, 

ch.isix.-Picrro  Mathieu, 
I.V.— irAiiviciiy,LXV. 

27 

A  Arnuy  Ic  Duc;  oonunanile  le  prc- 
niii-T  f-i.iiJri.n  de  cavalerie  fran- 
çaise au  combat  de  ce  nooi. 

M 

Qntte  le  champ  de  bataflla,  et  ee 
retire  sur  la  Charité  à  miuclies 

forcH^e»  ' . 

La  Popeliniëre,!.  XXIL — 
D'Aitvigay.tXV. 

Juillet. 

7 

A  U  Charité,  d'où  il  envoie  de»  dépu- 
tée A  la  cour  peur  tctitcr  de  le  paii 

La  Popeiinière,l.XXIL  — 
D'Aimgay,l.-XV. 

15 

Vad'BomiiisàS'-AniaiideiiPtaiiaye. 

La  Popeliniére ,  1.  XXKI. 

'  L'ninl  d*  Colif[«i  fil  ftin  ,  dtiu  «•  njf»,  1  mo      •  wtoiral  tM*  1  «baral.  •  QudI  1  l'altiiail ,  lau  1m  korrililn 
umi»,  i»  «loagMi  UaiiH  d»  dm,  •(  i]iwlq««fci*  <lo«w      |ina|M|MrlM^b  Ittt  ilitf ,  fraU  d'trftBt,  iMrptrmil 
•gnadMlÎMM«*4itL*  P»pliMlM,>UM.  lioal* It  «Il      d*Mf*}«,  daM  liM  d*  fMiUt  «illH«  daiwl  fMk|M« 
«UilMiWt  fOHs'«Mir  «Ma  lUMI,  fMpnrw  fB'Di     Iwt  fcnâw  ém ^ifipi  iini  wiHIhIIm. 

68. 
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UïÀiX  DU  SbJOLK. 


u  fiiom. 


1570. 
17*  d«  l'Age. 


Juillet. 

Fin  il>  jmlUl 
«tMI 

4' 


sg 


18*  do  Uge. 
1571. 


Scjilcmb. 


Octobre. 

Nwraoïlk 

Décemb. 


Av«iit  le 
21 

S«etS5 

31 
Fin. 

13 


F«mer. 


Commen- 

5 

2 

n 
» 

13 
14 
0 

il 

13 
1« 

9 
0 
15 


\ruvy-»ur-LoirT  

A  CliàiilloMur-LoiDg.ciiet  l'amiral, 
«à  U  prend  Mi  quitins. 

Part  avec  i  inm  il  pour  n'conduire 
les  troopea  aUflmaodcat  Ica  accom- 
pagoe  joaqa'à  LaagMt. 

Ketf.  

Montignv  

Hetooroe  à  U  Chanté  

L1U47  

A  la  Rochelle,  où  il  rejoint  U  reine 
daNwam. 

URocheil  

URocInU*  

URocbdla  

U  Rochelle  

L>  BoebeBe  

La  BwifcflM»  

La  Rodidle  

La  Rodidle  

LaReebcHe  

LaRaehelk  

La  Rodidlo  

La  Rodidle  

URochdle  

LaRodMik  


L.1  Po|.oiini.\rf ,  I.XXIII. 
D'Auvignj,  t.  XV. 

La  IWlini^re.  I.  XXIII. 

—  bWigpy,t.XV. 

Dcax  lettre»  iu  W  et  vm 

du  25. 

Lettre  de  ce  jour*. 

La  Popeliniirc,  I.  XXIII. 

—  D  Auvigoy,  t.  XV. 

Dan  tettra  de  ce  jour. 
Obli^.itlon ,  è  la  même 
date,  pour  le  pajemeat 
dea  iToupee  eUeiiMadei 

du  colonel  Gracow. 


La  Popelinière.  I.  XXIU. 
IrAimgaj.t  XV. 

LaUfadacajonr*. 

LaliNdeeajoar*. 

Lattre  da  ce  jow*. 
Dans  kona  da  ca  jow  *. 
Dan  laMna  da  oe  jow.' 

Lattre  de oa jow*. 

Lattra  decaJoar^ 
Laltradacajow. 

LeUfa  d«  ce  joor*. 
DaoxIaUnada 

Lattradaea 

Lattre  dao 

Lattoa  da  ce  joar. 
Lattre  da  9  aaaa.  oou  4. 
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ANNÉES. 


1571. 
18*  de  l'ig». 


MOI& 


Mars 

AnU. 

Mm. 


JOURS. 


Août. 


31 
IS 
22 
1" 
17 
2i 
30 
S 
10 
10 
25 
30 

Du  rauô 


14 


UEOX  DO  SÉJOUR. 


82 
13 

24 

25 

so 

n 

16 


LaRodidd*  

l4iBodMBt.  «....•  

La  Rochelle ............ 

La  noclicllc 

La  Hocliplie  

La  Rodielle  

UBociUl*  

LaRochcHe  

Pria  U  Rochelle  

La  Jarrio,  [ir^s  la  Rochelle. 
La  Jarrie,  près  la  Bocbcllc. 
La  Janie,  près  la  Rochelle  ' 

La  RodiaUe  

La  Jirrie,  prêt  la  Rochelle.. 


Dise  à  U  Jama,  aoapa  at  cooebe  à 
Sui^ifes* 

Dîne  à  Surgères,  soope  elOMMhaà 
Saint  Jean-d' Ad  gely. 

A  Saint-JeaD-d'Aogely  et  à  Briaam- 


Cognac. 


Dtne  à  Archiae»  aoupa  at  oeu^à 

Barhciieui. 


IMne  à  Oriol,  aoope  al 

MODgUJOD. 


DOCDMBNTS 

qui 

éTABLiaSBIlT  LS  »ÙOCII. 


Lattfedaeajanr*. 
Lattradaca  jaur. 

Lettre  de  ce  jour. 
Deux  lettre*  de  cp  jour*. 

Lettre  de  ce  jour'. 
Deux  lettre*  de  ce  jour  '. 

LaMndacajiNir. 

LaMmdaaajovr. 
Lattra  da  ca  joar  *. 
Deux  lettres  de  ce  joor  *. 

Lettre  de  ce  jour. 

I^'ttrc  de  ce  jour  *. 

Comptes  mss.  origin.  do 
Jt  aniicd'Albrct.  (otpensc 
ordio.)  ;  etlctlres  des  1  "  * 
I*at6aaûtl371. 

Comptes  inss.  de  Jeanne 
d'Alhrcl  (dépense  ordio.) 

Comptes  mas.  da  laaiua 

d'Albret  (dépenieofdin.); 
et  lettre  du  14  août*. 

Comptes  mss.  da  Jaaaiia 
d'Albret  (dépenaa  onlin.) 


Lcttrudecejour*  et  comp- 
tes mss.  de  Jeanne  iV  \l- 
bret  (dépense  orJ.). 

Comptes  mss.  de  Jeanne 
d'Attirat(d^ 


Utm. 


'  C'otI  tiK  U  aièi«  «;  u  Mme  i|a.  I«  roi  il»  Utrun  tt  toal  U  'osl  riln4»ir«  toit. 
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ANNEES 


1571. 


ir.72. 


MOIS. 


AoéL 


Mm. 


Avril. 
Joio. 

iuiUeL 


Septembre 


J(KJR& 


M 

30 
SI 
11 

7 
II 
13 
18 
20 

1 


VmlelS. 
11 

IS 

Db  »mSS 

S4fltS& 

to 


10 


UEUX  DU  SÉJOUR. 


Gnttnt  • 

CtdîDae.  

Fin.  

Sine  

NiTjir  

l-a  ftocliollr  

Sértc  

Néne.  

t  

>  

F.nBéarD>  

A  dwniiay,  en  Poitou ,  où  il  appreiid 
la  mort  de  sa  m^re'. 

A  Paht,  oà  il  arrive ,  ce  jour  


A  NotroDamc  otan  Imm;  mnage 
at  ae  IfugncriU  do  Franeo. 

A  Pm  «t  an  Loavro  

A  Pari.«  rt     Louvre;  BHWBcre do  la 

Saint-  liirllulrrny. 

Au  Parlement,  où  le  Hol  tient  un  lit 
dejustirr;  i  l  ,i  Monirancon ,  pri'  ? 
Paria,  011  la  reine  lu^rf"  oblige  son 
géndre  à  r.it  roinpapner  pour  voir 
|p  coq)*  (le  l'amirdl  jiondu  au  ^ibel. 

A  Paris  et  au  Louvre,  où  il  abjure 
ronteaolie 


Pariv 


DOCUMENTS 

qui 

ÉTABLUSENT  Lt  SÈJOCh. 


Compter  m%i.  de  Jeanne 
d  .^Ibret  ^dép.  ordin.) 


LeMKdecojoor*. 

Lettre  de  ce  jour. 

Letlr*  (Je  ic  jour". 
Lettre  d(-  ce  jour'. 

Lettre  de  ce  jour*. 
Lellve  d«  ce  jour. 
Lettre  de  ce  jear*. 

Chapuia,  HiMn  dk  ift- 

larrr. 

L'abU-  Poe)davant,l.  VU. 
Favin.l.XIV. 


Lettre  de  ce  jour,  ,  _ 
it  CEttalde  FrmM  mm 

Charlfs  tteiiftctmr.  t.  I". 

Mtmeùti  ècrEdat^Fnik. 


Tout  les  lii^l'iricin  f  t  nië- 
moin's  conlcniporains. 

Pierre  Malliieu,  I.  VI. — 
Jomeld»  r&toife. 


Journal  tir  [  EsloiU.  — M*- 
moirrs  delEiitttitPnmee, 
L 1".— CEcoMMCf  m» 

de  la  mne  MargarriU. 
Lettre  de  ce  jour. 


>  a  <u:t  ma  whMrbM.  ^  fMà 
Bloi*  ftmx  ntmàt  Jmaaa  d'AIknl,  *•>•■« 
n'f  4»  MB  fil*  aw  MufMrila  4*  tnmm. 


M  dravi  dus  Miu  TÏII*,  I*  II  mHL 
tniH  •■«■:«•  k  P«f  • .     «B*  min  I»  M  Mal. 
ilbia4ai<.        •  UMia«4«Ma««waMllfaiiaU»iala. 


■antf* 
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MOIS. 

JOURS 

w  I  i  M  vr  <c  1 

iTADLlSaEMT  LE  S^JOIR. 

Uctoore. 

ô 

Cinq  lettres  de  ce  jour, 
LiUiTc  <Ic  ce  jour*. 

so 

22 

Deux  Irllrrsde  ce  jour. 
Journal  ilt  l  Kitmir. 

31 

Au  jeu  de  paume  avecleducdeGuiie. 

iNovonbirc. 

7 

Lettre  <l(:  ce  jtjur. 

10 

Deui  Icttn's  de  ce  jour. 
Lettre  de  ce  jour. 
FauatÏDPoeydavant,  Itinir. 

20*  de  1  Apc. 
1573. 

Décembre, 

3 

Janvier. 

I" 

l'art  de  Pana  a«ec  le  duc  d'Aajoo 

Ibn. 

19 

Met» 

« 

LaUredeeeJoair. 
Lettn  de  ee  jMr*. 
LeMvedseejeor. 

SI 

Mmi]  ;  

S4 

Mn. 

M 

LeMfede  eejoar. 

Verslanu- 

Du  Doucbet,  Fia  dt  Loua 

ilr  ^WriM.dwdt  JTOIII- 

y  entier.  ^ 

Apr^s  la  reddition  de  la  Rochelle, 
\.i  par  nier  il  Nanli  >i,  pui»  remonte 
la  Loire  i  Motre-Dame  de  Qéry,  où 
le  dnedTAqoa  «ceo—flil  «a  voa. 

Faustin  Poejdav«nt,/(Mi^ 
rairt  de  Htmti  if  éuu  II 

Vendit. 

Aoftl» 

to 

LeMndeeejeor. 
PleiTClfeflliM.LVL 

S8 

Part  d*  Paris  avec  la  cour  pour  ac- 
conpWMT  1«  mi  il«  Piologne  jit»> 
(|Qen  LoffmCk 

rnmmrn 

nesle  à  Viliy  ««M  w  nm,  arrête  en 
rante  par  WM  aaladw. 

Mémoiitt  4»  la  nUu  Htr- 

•  •  •  «     ■  •  > 

A  Cliâldn!»,  .'i  Reims,  à  .S«i»»on»,  k 
Saint-Geruiaiu  •  en  -  Laje ,  au  fau- 
bowf  Satnt-Honor^  et  à  M»,  «a 
y  iwrtMurtavec  le  Roi. 

Déposition  àa  19  tnû 
1574. 

21*  de  l'ftge. 

1574. 

.. 

Df^centbre 

18 

Lettre  de  cejoor. 

DépNh.da  13«TtU1574, 
note  1 ,  col.  S ,  ini^rée 
dansleRecueil  des  lettrée. 

Mm. 

S6 

54A 
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DOCDHENTS 

qui 

fcTAbLISWNT  L£  SÉJOCB. 


1574. 

srderige. 


Avril. 
Mai. 

Juio. 


Octobre. 


Novadbfv. 


2S*  da  l'âge. 

1575. 


havAu. 
Féïrier. 


13 
30 

1" 
3 
4 

9 
8 


5 

14 


15 

13 


Vin 

A  VioMuei,  où  il  anUto  à  la  mort 
deCirarlMlX. 

P«ri»  

Pkria.  

A  Paria.  dTodi  Û  tun»U  hum  de 
MioMeoaeii  Mognepenrconpli- 
iDeiit«rHnriIII. 

Paria  

A  PUÎa,  A'oh  il  part  avcr  la  rour 
pourellcr  au-dcvanl  (le  llcurilll, 
armaol  de  PologDO. 

A  Lyon.  d*oè  il  va  noevoir  la  Roi 
jaM|a*aa  PBBlFdA-BeaiiraiaiD. 

Lyon  

Lyon  

I 

A  LjOBaàilfrIileMffiMatde  fidé- 
lité an  Roi,  el«MUiaaieanelai 
et  le  dnc  ^Ûtuçoa. 

VfOù.  «1. 

Sur  le  Rhône,  0&  «es  beMm  AtOH 
(tra  aiaboMi^ 

\  A\ti,'nnii.  Il  1^1  il  asiîile à  la  pitMH* 
auia  des  Battus. 

Avignoo. 

LyoD.  ...•>..•......••.,.•.. 

A  Heiou,  où  il  assiste  au  sacre  de 

m. 


D<<pML  du  13  avril  1574. 
Fiem  Mathieu,  1.  VI. 

Lettre  de  ce  jour. 
Lettre  de  «ejeor. 
!dtr&«eilr. 


Lettre  de  ce  jour. 

Umm. 
Lettoedece  joar. 

Lctln'  de  ce  jour'. 
/eaiMl  da  tE$toite, 


LetlMdnMjaDviert575. 
1. 


Lettre  de  cej 
Lettre  de  ce  jour. 

Ali  de  wn&tT  la  dattt,  et 

leehislor.dn 
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MOIS. 

JOUHSL 

LDDZ  DO  SÉlODIt 



DOCDMBMTS 

  > 

AMeuMm  u  siiovs. 

1575. 
S2*del'ige. 

Mû. 

A  Pliria,  oA  il  împrovÎN  mie  épi- 
gr.iiiiiiie           1,1  diiimbrc  de  sa 
Uinte,  1a  princesse  de  Coudé  ^. 

/eenwIdltrfiilMk 

Juillet. 
AoOt- 

20 

Deui  Ici  1res  de  ce  jour. 
Jatmm  ot  fnHsiia. 

in 

A  Paris  «t  an  Bourp-b-ilmiM»^4ià 
il  Moorte  la  ranw  êmukiin 
Éli»abetli  d'Aoïridw,  vMva  de 

(Charles  IX. 

27 

A  Paris,  an  Pariemenl,  où  ii  êceam- 
Dama  la  Bat»  nui  timt  ■<««»  litda 
joaliot. 

Umn. 

1576. 
23*  de  râgc. 

Janvier. 

r 

Déjenne  i  Meaiu ;  dinc  A  loiuirrc; 
soupe  et  couche  à  Monceau  i. 

Compte»  ms».  orig.  da  roi 
de  Navarre  (dép.  ord.). 

2 

Dine  à  Saint-Danit;  Hop*  et  eonelie 

h  Noîsy. 

Utm. 

3 

iJm, 

Du /i  au  20 

Idem. 

21 

Part  de  Paria  an  poale,  et  w  au-de- 
vant de  h  ràne  mèn,  qui  dtait 
AOfUaaa. 

Um. 

Di  33  *■  34 

25 

JbkSIa 

um  20  91 

1  et  2 

Paria                               . .  . 

revner. 

3 

De  Paris, qu'il  Quitte  mus  le  prétexte 
dPnne  partie  de  chasse  dans  la  forêt 
de  8eaS(;et  il  «'èvede  delaenv. 

Gomnieaaua.  (dép.  oïd.), 
étSmmiitttSUh. 

'  •  E*UBt  i 

laaila  duahi 

ika^M^  —    

CiHHU,Mta>u,*«a  pNMhfMirkwbuMhttblMl*     êUMiwmiMt  tt^m 

lin  MlilhlM—                 1I««iHIm  f  I  hII  lihall       k  M^Hnun.  mhm 

liai  Ht  aiataHliiAiMM) 
aetàdMdalMt  haai  pin.  H 
■KMlbadk^raBlM* 

d'ùtm  M  MM            MdHM  k  H 

„  ^  — ^l^j^— ^  ^  ë  

Immi 

4b  J^pIéIiAb 

ITep^Ue  p«a  umi 
KUe  dm»  iMWf  thm 

M  mu  (4MI), 

timis  BB  bbmAi  it.  —  II.  69 
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DOCUMENTS 

qui 

1570. 

Péviwr. 

4 

Dine  à  SMOi-ClifutopM;  toope  et 
oouow  a  Sunt-nii. 

Comptes  au».  (patilaéeB- 
lia). 

Dincpr<'"s  Montfort-rAmnunr;  soupe 
i  Ciiàt<-auneur-«o-ThiRirniis. 

Comptai  naa.  (d4p.  atd.). 

< 

0 

Déjeune  è  SrnoacliM}  <Um  à  Mor- 
Ugnc;  loupe  et  coocb*  aaMMle-, 
«rive  i  Almçoii. 

Comptai  ma..  (<Up.  .ad.). 
atkMrada  «joar. 

Da7aall 

CoaiplMmaa.(d^aH.). 

13 

Din«  à  AlançoDt  eoacbe  au  Freuiay. 

>>_ 

13 

Uman  Pretnayi  couche  à  Beau- 
aMD(>le>TieoBte. 

Comptes  luss.  (<i<^p.  ord.), 
êt  latm  da  ca  jour. 

14 

Gamptaaniaa.(dép.«ri.). 

15 

Dtee  à  BeaiiiBont4«-Tieonrt«;  Mape 
atcoudwàFay*. 

10 

Diiio  k  Fay;  ioapa  «t  Cùath*  à  k 

FItrhc. 

Um. 

0>17mS0 

SI 

Um. 

Dfiie  h  h  Flèdie;  floopa  at  comcIm 

Um. 

Dinc  à  Bcaugé;  loupe  et  coodM  i 
BatuiofT-tti- Vallée. 

Umt. 

13  et  24 

Comptes  maa.  (dép.  onL), 
et  lcitrrsdc«S3et24»' 

\Ti<r  1570- 

25 

DIne  à  Beanibrt-«o- Vallée  i  aoupe  et 
eoucheàSftttiBiir. 

Comptfl*  mw.  (d^  oïd.). 

se 

Utm. 

37 

Dîne  à  6auinur;  soupe  ai  coocba  i 
laCbapeUs-BbMli*. 

Um. 

' CWt tt ^tf a nftH fÊM^mm f«wwlw 1» 4aMiii>  n'.rm.Jérnii  pii 
itfimit.                                                                     Im*  liU* ,  qu'il  Imr  «vùt  « 

•C«liM4tk<MiM>iMH*M^Hf4|MlNhAilMto  trim. 

an  rnî  dr  Navam  te  par 
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ANNÉES. 


1576. 


MOIS.  JOUA& 


Péfriw. 


Avril. 


18 
M 

Du  4  au  6 

7 

DnSanlS 

Dais  m  14 

15 

D«l«Mll« 

SO 
SI 

S4 

S5 

26 
27 

D«  3S  >■  31 

I" 


3  et  4 


UEUX  DD  SLIOUB. 


à  la  Cbapellf-Blanche;  soope 
«I  ooacbe  à  BonisiMil. 

BowgMa  

Boafjmil.  •...»>...•.•....... 

Châteaux,  en  Anjou  

Dine  à  Cbâlcaiu  -,  loupe  el  ooucbd  i 
BonrgoaiL 

Bourgueil  

.Siinmur  

Dine  à  SaumoTi  «oupe  et  ooucbe  à 
Doa<. 

Dooé    

Dîne  à  Doué  ;  soupe  vl  couche  k  Vi- 

Dine  k  WSàtni  êonft  d  muàtt  i 
ChoUet. 

Cbollet  

Dine  à  Cbollet;  eoi^  al  cdocIm  à 
Beaupréau. 

Dloe   Beauprén*,  MMpfl  «I  esDclw 

à  Choui^ 

Thouarcé  

Dine  à  Tlipiiareé;  wmpe  et  ooucbe 

Saumnr  

Dine  k  Saornur;  loupe  et  couche  au 
Puy-Noln^kiiMi 

Dine  au  PoT-Nott«4DiaM;  «mpe  et 
couche  à  Àtgemaaje-Chilean. 

A 


DOCCinSNTS 

qui 

ÉTABLissiNT  Li  aàiom. 


Comptes  mss.  (dép.  ord.]. 
Um. 

Coiiipte»  in.i.t.  I  pet.  écurie). 
Idem. 
Idtm. 

Mm. 

Idem. 
Idtm. 

Um. 

Idem. 


Idtm. 
Idtm. 

tttm. 

Comptes  msa.  (dép.  ord.). 
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MOIS. 
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LIEUX  DU  SEJOUR. 

DOcoMBirn  1 

qui    '  1 
Atabussuit  u  sàiooB.  1 

\  :)!(>. 

23' de  l  à  'i- 

Avril. 

5 

Dîne  k  .VrgeuUu-le-Ui&lcau  i  aoupe 
cl  coadw  i  Thoowia 

Comptes  mu.  (dép.  ord.).  I 

DuGaui:* 

Comptes  mss.  (dëp.  ord.),|| 
et  Uttres  des  11,  12  «t| 
15  avril.  1 

lû 

Dine  k  Oiroo;  aoupe  et  couche  à 
Londan. 

Complet  mss.  (d^  ord.).j| 

Dan  M 19 

Idmm.  1 

SO 

DIm  k  Loudun  ;  soupe  et  coucke  A 

MlHftflMIlil*  Rftt  Ijiw 

Idtm.  I 

Db  91  M  AO 

Compte* mas.  (dép.  ord.).l 
et  lettre  da  SO  avriL  1 

• 

Mai. 

S5 

Lettre  de  ce  jov.  1 
Deux  lettrée  de  ce  jow*.  1 

JuîlL 

14 

16 

Depx  lettrée  de  eejew.  1 

8« 

Lettre  de  ce  joar.  1 

.  '       rt           1             .       ta  *     1  II 

ranmn  Foc) devant,  iUm-JÊ 
niirr  ne  nwmftëw  flHf  WH 

2& 

Lntrëo  à  la  iWbcile  avec  Madame 

29 

Lettre  de  ce  jow.  1 
Comptée  oitt.  (dép.  eed.).l 
Um.  1 

JuilUi 

LAI  1    «Il  O 

I  .  RApluitl. 

4 

e 

9 

Um.  m 

6 

Dîne  à  Saint-Aignau;  sûU|>e  l'I  cuucbe 

i  Sainte*. 

7 

/dbk  1 
Jifaei.  1 

8 

Dine ,  soupe  et  concbe  è  SûqUms- 
d'Angely. 

9 

Dine  .\  Saint  JtMH  •)  Angrly^KHipeet 
couche  à  Urisaïuhouj^. 

Um.  1 
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ANNÉES. 


1576. 
23'  de  rftgc. 


MOIS. 


Juillet. 


JOURS. 


10 

OvIImIS 

14 

1» 

ttaKaalS 

19 

SO 
SI 

Dm  33  <■  37 
28 

80 
31 

i 

3 

4 

5 
0 


UEUZ  DD  SÉIODR. 


DIne  à  CbuitarMU,  k  TatMaiblée; 
«t  eooelM  à  CagMC 


Copite. 


Dîne  à  Cognac;  loapecl 
Bttbaieux. 


Dhic  :i  narbezienzt  SOOpt  «tCMMb* 

A  .Vloatguyoo. 


Afontgoyoo. 


DIne  à  Saint -Anli|]f«;  lOBp*  et 
couche  i  Ribenc. 


Ribenc. 


Otne  à  M eungnae; 
à-"  " 


«looaclw 


Përigneux. 


Dine  à  Péheueux  ;  loupe  et  couche 
iVilhnl£id-~  " 


DtiMàTilhiiiUaid; 
i 


DiDc  à  Bridoira; 
Fcontanae.  ■ 


Dîne  à  Frontenac,  à  rawcnihl(*c  ; 
soupe  cl  couche  i  Lautua. 


La  us  un. 


DliM  i  Sânt-PMaiir;  wtupa  et  cou- 
dM  i  VilIcDeim^Agénok 


DOCDMENTS 


CooiplM  mu.  (dép.  ord.}. 


Comptes  mas.  (dép.  ord.),  | 
et  lettre  de  «e  jour*. 


Bft.  (dfp.  end.). 

Idem. 
Umm. 

Idem. 


Idem. 

Idem. 

Um. 


An  ehâteen  de  Pajol*. 


DIne  à  Gauges,  chez  M  de  Roques; 
•oupe  et  couche  A  Agco  


Um. 
lim. 


Gomplea  rasa.  (dép.  ord.},l 
el  Mm  de  ce  jour. 

Couipieanua.  (dép.  ord.). 


OSBBtes  niM.  (dép.  ord.), 
et  lettre  de  ce  jour. 

IBM.  (d^ 

Um. 
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ANNÉES. 


1570. 


MOIS. 


Août. 


Septemb 


JODRS. 


UEUX  DU  SEJOUR. 


I>u  7  au  15 
16 

DaU  ait  21 

S5«tS6 
«7 

26 

r'ct2 

3 

4 
5 

9 

16 

17 
18 


Agen  ' 


Diae  à  E»Uloil  (m  Allafvt), 
et  couAt  i  LeetoOM. 


Ledour*.. 


DiM,  wiip*  etesudM  «a 

Ficunncc  


Diae  à  Fieuraoce;  wupc  et  couche 
AEniM. 


Eau»c 


Dinc  aux  cbanpsi  «oupe  et  couche 
AGioMMM. 


DOCUMENTS 

qui 

iTiausaEnT  le  sâiooB. 


(>ompte»  msi.  (dép.  ord.'j, 
et  IrttmdatfctlftaoM 
J&70. 

CamqUm  bm.  [iip.  onL) 

G>inplesmM.  (dép.  oitL), 
ctl«(ln4nl8Mi 


ComplM  um.  (dép.  ofd.) 

Idtm. 


Gimoat. 


Diiie  k  Giroout;  soupe  et  couche  à 
ni«>ea  Jourdain. 


Dine  rhvi  \r  S'  dr  FontpniHct  ;  Miupc 
et  coucb*^  .1 1  il(--pi)-Jourdain. 


L'Ile- en-JounUiu . 


Dinr  à  rili'-cn-Jnnrdaia; 
courhc  k  Giuloul. 


Giniont. 


IMoeàPuycBaqi 
ALaeloim. 


,ioape«teiNidiB 


Uem. 


Comptes  mM.  (dop.  ord.  ,1 
et  lettre  du  0  Mfttanbre. 

Cmfmmm,  (ddp.avd.). 


Compte*  ms*.  (dép.  oitl.  j , 
et  deni  lettiM  du  13  «ep- 


(ddp.ori.). 


t       nI  As  IfevWfV  tt99Ê 
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ANNÉES. 

lioia. 

I0UR8. 

UEUl  DU  SÉJOUR. 

qui 

1570. 

DaMaaM 

Compta»  ma.  (dép.  avd.). 

Complet  In!l^.  (dép.  onl.) , 
et  Icllrr  (!tî  c<*jo!ir. 

SS'dAl'àga. 

S5 

D^WIDC     Lcrlourc;  dine  h  Fraii- 

W9VII9  «  9UUL>C  CV  l,UUCUC  M  lll:raC< 

20 

(lotnptes  m!iï.   dép.  ord.). 

S7 

ANéraciSl  à  l'assciublée  ' ,  à  Du- 
ranoe,  pour  «Nwre  tecerf. 

Idem. 

IS 

N4pm> 

Uem. 

M 

Dinc  i  la  Tour-d'AvaiMe  ;  aoope  «t 
coucIm  à  Nérac. 

30 

Nérac  

Octobre» 

1"  el  2 
3 

Nérac  

Dia«  à  U  Toar-d'AvuM)  ampe  «t 

Utm. 

Comptes  mss.  (d^pt  ord.) , 
«tlattradaeejour. 

0 

DiM  1  BolMtet  ^  «uanion 
à  Agea;  MMpecl  cooeba  i  Nétae. 

7 

Compta*  ma.  {Un.  «té.], 

m                     a      •  / 

ft 

Dine  A  la  Toar^d'Avance;  MNqw  •! 
rouche  à  Castel-Jaloui. 

Du9aull 

Comptes  maa.  (dép.  urd.) , 
el  une  lettre  da  11  OC* 

tnbre  *. 

li 

Dine  à  Fargues;  aoupe  et  couche  à 
Gulet^labia. 

Compte*  m  M.  (dép.  ord.) , 
atlaUradacejow. 

13 

Compte*  nia.  (dép.  onU). 

14 

DIm  àFaiMMi  aoamM  cobcIm  à 

Nérae. 

Um. 

l»etl6 

ConDtaBBMa.  tiAomatAm\. 
«t  lettre  du  10  octobre. 

Da  17  31 

Comptes  ma*,  (dép.  ord.]. 

'  Le  mot  aiumbUe  ileit 
cKuM. 

■  C'«l  MM  dMU  pM  «M 

l'eDUndrc  du  r«D<iet-«ott«  ii«        B'avrat  fii  Toir  qn'uM  COp 

u  fM  CM*  Uun ,  dsat  mm 

• ,  mt  dalM  du  0.  Oa  lara  pria 
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24*darAge. 
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MOIS. 


Oetokc 
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Janfier. 


Février. 


Ami. 


JOURS. 


dk  1"  •■n 

DbUnM 
DiMmM 

lOrt  II 

6 
13 

tl 

/i 
5 
« 


L1£0X  DU  SÉJOUR. 


Agm  

Agcn  

Dioe  à  Dann;  mmf  «I  ««idie  i 
Autilw. 

Attviltr.  

Agen  

AgBO  

TmoM  (  ou  pMl-MM  Tamain  ) . . 

AgBB  

Agei»  

Agcn  

Saioto-BuciUe  

8dal»BnaiUe  

Agen  

SIm  è  lâ  Pbnie;  «Mp«  «I  cooebe  à 
Agao. 

Ag«n  

Agen  

Dinc  ik  AgcD  ;  soupe  à  Lcctourc  .... 
Lecloan   ......... 

Dine  iLeetountaoapcat  eondwè 

Fleonnea. 


DOCDMEim 

qui 

iTAauaasirr  lb  siioca. 


Comptes  mss.  [àép.  ord.  \ 
et  lettna  dn  26  et  de 
31 


Goruplc»  DUS.  (dép.  ord.) , 
•I"        "  " 


(^Mp.ead.). 


G>mptcs  ms».  \d^p.  onl.], 
et  lettre  du  20  novemb. 

CAupteanaa.  (dép^wd.). 


Comptes  mss.  (Jép.  ord.) , 
et  lettna  da  81  «t  do 
SS  décendwa. 

Lettre  de  ce  jonr. 

Deux  Ictlrcs  do  le  jour. 

Lieitnde  ce  joor  *. 
Lallndecsjoar. 

C«nij>tcn  mM.  (dép.  orJ.  , 
leliro  du  1"  février,  et 
dais*. 

Compte*  nue.  (dép.  oïd.). 


Comptes  mss.  [dcji.  ord 
el  lettre  du  22  fé\Tier. 


et  lettre  dit  5  ernl. 
Comptes  mss.  (dép.  ord.;. 


lim. 
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MOIS. 


JOURS. 


Avril. 


7 
6 

0 

10 

1.1 
11 

13 

U 
15 

Om  l»M  91 


UHJX  DU  8ÉI0UR. 


DOGiniBins 

utéionu 


Dinr  h  Flrurancc;  soiipeetcoodieè 

Vic-Fcietiiac. 

IMoeà  Vic-FaeDuc;  aoapeMooiicbe 
èlfagMw. 


Nb^aro. 


Dine  à  Nogaro;  soupe  et  coucbo  à 
Ain» 


iSn. 


DtD*  1  Aire;  aoupo  M 


Dîne  k  Noguot 
Meteia. 


Mne. 


Agaa.. 


GonplM  UN.  (dép.  «vdL). 


lém. 


■iM.(dép.onL).j 


SS     I  Déjeune  à  Ageo-,  soupe  ft 


18 

14 

15 

M 
17 
18 

MfltSO 


•llêllMda  17  avril. 

à  I  Comptes  nus.  (dép.ord.). 


Déjeune  à  FieoitBM) 
cbeàBcmn. 


Dine  à  Barm;  tout  le  joor  danraot 
Mirandst  toope  el  coodie  à  ftw- 


Dio«  à 


LRTKBS  DB  UIIBI  IV.  — 11. 
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\NNEES. 

JOURS. 

UïAi\  DU  SÉJOUB. 

fmmmuTM  1 

qui  n 

àTABUSaSMf  LK  sijOCB.  Il 

1577. 

Juin. 

14 

Leltre  de  ce  jour  ;  «l  «Mi^  1 

24*  de  l'âge. 

tes  VMS.  (dép.  ord.).  1 

28 

Gmiptee  mm,  (dip.  onL)  1 

Juilicl. 

5 

Leitn  à»  «e  jww.  ■ 

SI 

IiMndceejev.  1 

i7 

Lelb«d«cejoar.  1 

AotH. 

18 

Lettre  de  ce  jow*.  1 

Septembre 

Lettre  de  cr  jour.  1 

0 

Lettre  de  ce  jour.  H 

IS 

LMtMdewjow.  1 

fl 

p  

Lettre  de  ce  joor.  1 

Si 

Lettre  de  ce  je».  1 

Coeoplee  M.  [àtf.  aH.).| 

10 

Comptée aiM.  {àéf.  onL),l 

cileMndeeeiear.  1 

SI 

Dine  i  h  T— T'^AwDOi;  soi^  M 

Co«pleeM  (dép.  «>d.).| 
1 

concbe  à  Nénc 

ss 

DiMàJUna;tiNifetl«aMb«àAgM. 

Um.  1 

S3«lS4 

Uim.  1 

Sft 

DlMlil8ai;mip««tcHMfc»AlMnei 

Um.  1 

DiMmSI 

Um.  1 

4 

Nénc  

Lettre  de  c*  jour.  1 

8 

Letirc  Je  ce  jour.  1 

17 

A  Bwgme,  où  H  MoMe  A  la  lec- 

VaiMète,  Hiàmn  ét  Im-I 

tore  de  Fédit  de  pMtSnlioa. 

gutdte.  1.  XL.  1 

20 

Lettre  de  ce  jour.  Il 

S5*  de  l'âge. 

Décembre 

Tout 

Comptes  mat.  (dép.  ord.) ,  Il 

etkuie  d«S7  décenkn.! 
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14 
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AtrriL 
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25 

LatUV^MjNB. 

Mai. 

7 

Lettre  dé  n  jonr. 

16 

LcUrc  de  ce  jour. 

20 

Lettre  de  ce  jour. 

Juin. 

IS 

Lettre  de  ce  jov. 

30 

Juillet. 

3 

LatKvdBcejow. 

6 

Dbbz  lettrée  de  ce  jour. 

13 

Lettre  de  ce  jour. 

18 

Deus  lettres  de  ce  jour. 

AoAl. 

fi 

Lettre  de  ce  jour. 

10 

"■•^  

LeMwdsoejoar. 

10 

LMtn^cejoor. 

SI 

DntK  leUrfli  d*  n  jov. 

1" 

16 

LaHMd«cej«w.. 

70. 


Digitized  by  Gopgle 


550  SÉJOURS  ET  ITINÉRAIRE 


ANNÉIÙS 

MOIS. 

JOURS. 

LIEOX  OU  SÉJOUR. 

Docomm 

qui 

£ta»umi]it  le  sàjoon. 

1578. 

S3 

LenriMeejMr. 

2.V  ,U-  r.i-r. 

Octobre. 

10 
14 

Lattre  de  ee  jov. 

MX». 

Lettre  île  ce  joor. 

CEconom .  roj^aUt.  1"  partie. 
L-  H.  r-  r litre  la  17  et  le 
28  octobre. 

23 

Lettre  de  ce  jew. 

Nmcmli. 
[X^ccmbrr. 

IC. 

Lettre  de  w  joor. 
Letee  de  ce  jew. 
Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  Je  c<>  jour. 

G>mj>te*  mu.  i^dif.  onL) , 
et  lettre  dais  jantier'. 

C 

MX 

9 

'20'  de  1  «S*"- 

I.S 

N.TJ. 

1 57y 

Dal"  in 

Nérsc                    •  • •  •  •    •  • 

Février. 

Da  1"  •«  31 

Comiptes  nus.  (dép.  ord.) , 
cl  Ictlres  des  2.  8.  10. 
1 2  et  28  f6ïricr. 

Mars. 

5 

Deux  IcUres  de  ce  jour. 
uBwn  QB  ce  jour. 
Lettre  de  ee  jour.^ 
Gonptea  nue.  (dép.  «d.). 
Mb». 

A 

24 

Avril. 

I" 

2 

Dîne  i  U  FoMe  (ou  la  Fax ,  U  Fosi  ] , 
pria  Ag^n;  couche  à  Valence. 

3 

Utm. 

4 

Dîne  et  couche  i  Siini-Nioolu.. . . 

5 

Dine  à  Saint-Nicolu  ;  coacbe  à  Beeu- 
mont-^e-Lomegm. 

■  U>  plue 

*  aille  «|iofat.  |wnjiiil  1*  tiftui  d«  Cilhciine  de  .^ledici*  i  (MlM.  Im             4*  M*  pmàH  «M* 
l'int  i*  ««•  CHm  ÙImmmt. 
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ANNÉES. 

MOIS. 

JOURS. 

UEUX  DO  SÉIOUR. 

DOCUMENTS 

c|ui 

iTABLISSKKT  Lft  SjuOflk. 

1579. 

AvriL 

6 

Pmwmnni  flnTniin|fii 

Comptai  umb.  (dépi  ord.). 

26*  dcl'Age. 

7 
8 

DlMiaoloniei  emcktàytawda. 

Dioe  et  loupe  au  chAteau  de  Saint- 
GcfOMiiii  coache  i  rile*«ii-iMr> 

ê 

Da9M  M 

Compte*  auê,  (dép.  ord.) , 
■1  Mttn  du  0  mû. 

13 

Dîne  i  SaiaWUti  «mpe  al  oondi* 

è  Moral. 

Ciwipin  nHi  (dépt  onL). 

U 

Dine  h.  Caoaei  «Mipc  «t  condifl  à 

Um. 

15  et  16 

Comptes  m  s»,  (dép.  ord.) , 
•IMtradalôcnO. 

17 

kMnèna. 

ComotM  tnt.  tdéo.  ord.). 

DmUmW 

1 

Comptes  m*».  (dé)>.  ord.) , 
Cl  dcuxlctln-sduSOa^ril. 

IWn  mm  Vt 

Comotea  maiL  (déo.  ord.l. 

S8 

Dîne  au  château   de  Marquain; 
!>ou|>e  et  couche  i  Maaèrea. 

Uim.  • 

29  et  30 

Comptes  mu.  (dép.  ord.), 
et  dMuleUrasduMnfa. 

Mn. 

D«l«nlè 

Cotnplcs  ins).  (dép.  onl.) , 
«tlettradoSiMi. 

S 

Gmiplet  an,  (dëp.  ord.). 
Umn, 

ftel7 

»« — 1 — 

8 

DiMi  MoDttétl.pritCuwMaM: 
•oapa  «t  ooudie  à  IfMini. 

Comptes  mas.  (dép.  ord.), 
«t  IctlMdBcejoor. 

««10 

Gofliptai  1BM>  (d^^  wd>)< 

Comptes  mss.  (dëp.  ord.], 
•t  dnix  kUm  de  ce  jour. 

U 

Diiie  à  MatAnt;  Ml^  «t  COadM  A 
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ANNÉES. 

• 

MOIS. 

JOURS. 

UECX  DU  SÉJOUR. 

DOCOMBm 

qui 

ÉTAauuniT  LB  aàioc». 

1 579. 

Mm. 

12  et  13 

Compta  OM*.  (dép.  enL). 

2f»*  lie  l'àpc. 

14 

ÏVmr  À  VareiHw:  Miipt  «l  coacha  ft 

Von. 

15 

Utm. 
Um. 

16 

Diue  à  Foîi;  coucbe  à  Punîen.. . . 

17 

Utm. 

18 

Dine  à  SivaidiiB;  MNip*  flt  eoudi*  i 

Leut. 

Um. 

19 

01oeàRion»;MnpecteoaclMèSaiiil- 

Élit.  ^ 

Uim. 

20 

Idem. 

21 

Diae  il  Saint* Marloiy;  Muipa  «I 
couebe  à  StîniCaiNleu. 

idtm. 

22 

Lline  à  Sainl-Gaudensi  Mupcet  COQ* 
che  A  Maatng«aH. 

Uim. 

23 

Dinei  LaoiMiiiaisui;aoupe«tcwicbe 

Idm. 

M 

Dinp  è  Toumij;  soape  el  couche  i 

Tarbes. 

Utm. 

20 

Dinc  a  Tarbes;  couche  à  Poalac.  .  . 

Idem. 

26 

Uine  i  Coaraie  ;  soupe  et  couche  i 

PliU. 

Utm. 

Du     lu  :ii 

Idem. 

Juin. 

0«  1"  «Il  9 

Comptes  mss.  (dép.  ord.j, 
el  lett  do  l'd  da  9  jaio. 

10 

Dine  i  Deogain;  soopa  et  eoudie  i 
Arthèi. 

Goiiipicï  mM.  (dép.  ord.]. 

11 

12  et  13 

Gimptcs  mss.  (dép.  ord.), 
et  lettre  du  12  jaw. 
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ANNÉES. 


1579. 
26'  de  l'âge. 


11018. 


Jnia. 


beptcxubrc 


JOURS. 


14 

OklSwU 
ItaUMM 

18 
S4 

M 
7 
» 

Du  l"»u  3 

4 
5 

6el7 
8 

9 

On  10  un 

23 

S4 
25 
DbMm 


LBDZ  DO  SÉIODB. 


Hogtfo. 


Vint  

Ncrac  

Dine  à  Eause;  courbe  à  Vtala  .  .  . 
Dlae  à  lloriae;  ooucbe  à  Paa.. .  ■ 


DUm  a  nni;MNip»«tfioadi«i 

ches. 


DOCUMENTS 
qai 

ixàKisaiiiT  tB  aiHMm. 


mu.  (dép.  oïd.). 


LiMm  db  ee  joor. 

Regblre  Béaéalogique  del 
iM^llr  ihrMwhwi. 


Dîne  à  Eme} 
Néne  


àNéMc. 


LanndaMjow*. 
Otu  latbw  fia  M  joor  *. 
Complatiaw.  (iMp.ord.). 

Idgm. 

Mm» 


DIoe  i  Faixm*;  loope  al 


)e  •  rannc*; 


ObaàCnldJikDX} 
N«ne  


Comptes  nis».  (dép.  ord.), 
et  lettres  des  11.  13,  16 
aiSl 


(dép.ard.). 


GoBipAwBiM.  [ètf.  ovd.). 

Comptes  mss.  (dép.  ord._ 
atdBai  laltfM  du  30  lep- j 


'  S«r  b  ilv  roi  ds 

toB.  t***  |if.  UA,  D04*  1 
•  0MiMlM4a«4 


daau  put*  l«  pnacty^Uit  .itrcJu  Ir  tmr  ji.ur-Lj 
M,  b']  u-mul       k  linJ—iia .  il  j  •■(■>  U  iMIrt  (jn'nii 

•  •«•HlMtoatJiilslii 
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ANNÉES.  I  MOIS. 


XXIRS. 


1571)  I  Octobre. 
126'  (le  i  age. 


Novembre 


Do  1"  «ail 

IS 

13 
14 

SI 

22 

13 
24 

l>a  35  n  91 
l>ii  1"  •■  6 


UWO\  DD  8ÉI001L 


Nérac. 


DOCUMENTS 


ToMMint. 


Dîne  à  VilJeloo;  nemft  «tcoucbei 


Dfne  et  loape  i  Nénc . 

iNérac  


CompiMiusa.  (dép.  ord.), 
et  dou  hUm  dn  7  •••I 
tobm. 


DioeèVilleftaiicbe; 
I  ToDDeÎM. 


Dine  à  Y  dicton  ;  soupe  ci  couche  à 


Comptes  m»»,  (dép.  ocd.], 

rt  lettres  dMlftct  10  oc- 
tobre. 


(dé|k«ld.}. 


Toonciiis.. 


Dîne  à  TmiBaim^  aoupe  et  coacbe  i 
Néne. 


0«  8  !■  11 

13 

14 
15 

10 


Néne. 
Néne. 


Dinc  i  Durancs}  NOp»  «1  ooocbe  A 

iVérac. 


Nénc. 


IMiie  A 

loare. 


ALee- 


Dineà  Pujca«}nier;*oDpectcoache 


DlMetooiidwA8wa»-IJs  

DIm  a  GnteiM;  soupe  et  coacLe  à 


Comp4ei  nue.  (dép.  ord. 


Compta»  mn.  (dép.  enL). 
GonpM  OH»,  (dép.  ovd.). 


Mm. 

Idtm. 
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ANNÉES. 


1570'. 


s7'<i«rip. 


1580. 


MOIS 


JOURS. 


17 

D«  Mm  a 

SI  et  22 

w 

30 

31  ' 

10 

14 

24 
27 


LIEDZ  DU  StlODR. 


Dioe  à  Savardaa;  aaoM  d 

Panuen  , 

A  h  Baitidedo  SéroB. . . . . 
Plwiiwi  

Trajet  de  Mttires  i  Nénc . 

Nérac  , 

And 

Hauterive  

Maièrat*  

Muàm.  :  

Maièret  

Nërac  ' 

A  Nénc  «t  à  MuèiM  

Dine  à  Donneet  wnpe  «t  ooimIk-  i 

Sine. 

Hinu  


DOCDMENTS 

•  riui 

iT*BLISS£llT  LB  »ijOUIU 


GomplM  wm.  (dëp.  ad.). 


Comptes  mss.  (dép.  ord.  ) , 
et  lettre  du  1 9  novcmb. 

Comptes  UMS.  (dép.  ord.). 


Couj()tM  mss.  (dép.  ord.); 
•t  iettret  de»  4,  17  et 

io 


ComptfS  mu.  (dép.  ord.). 

Comptes  mu.  (dép.  ord.), 
«tltUndaSOdicaiiib. 


CompilMiDM.  [ilkf.  onL). 

Comptes  mu.  (dép.  ord. )« 

Letlnde  eejcnr*. 

Lettre  de  ce  joof*. 

Deux  lettres  de  ce  jour*. 

Lettre  de  ce  jour  datée  de 
N^nc  ;  et  detu  leltras 


Ciunplfs  iu?5.  [d^p.  ord.) 
et  lettre  de  ce  jour. 


.  (d^  ord.). 


■  Ls  nia*  MsuMliH  flts  à&m  U  «ear»  il»  wtu  mit  d'oi  U  rai  d«  Nxtm  Ml  pull  b  9J  J^cMtLra  prie«i<iil. 
las  aaoaia  de  iaa  nui  tnm  M"*  i»  Rttiaua,  pais  tvac  sais  praUMamal  i'aa  liaa  èm  alna  mm ,  Hlui  daat  l'Ar- 
M*!*  da   7*'~tfrM  •  êmh  Mb Ambm<  dm  da  Mfaaa ,  da  eAW  i*  PtuMac* ,  dut  l'tiraaiJUMBaat  da  Mi- 
na iBaa  d'hooMar.  laadi ,  et  paf  wariy  t  à  aaa  diatoaoa  usai  lapptocMa  Ja 

*  lltparmiai  ttn  |a1iaa  fat  de  Mwlt  <■  fah,  Idbt.  fiiai  ■plifaii     ftdfaaalai aMw it  wa— , 


7» 
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ANNÉES. 


1580. 


MOIS. 


F'érrwr. 


Man. 


JOURS. 


UEUX  DU  SÉIODR. 


3 
4 

A  . 

7 
8 

|0i  M  M  19| 
10 

DuT'au  7 


Nénu!. 

DiMè 

Nénc  

fline  

Dinc  à  VillcUwti  wupc  rl  couche  A 


DiMàCdoBf». 
K4nt  


Avril. 


9 

Oa  10  M  IS 
14 

15 
l« 

17 

Ob  1»  »  30 

91 
4 


DliMiNIme.. 

tUne  

N<nc  

Nérac  


DOOUIIBIITS 

ÉTAMJMIIIT  LB  tÉNN». 


Cwn|KM—  (<lép.ari.). 


Um. 

Um. 

idem. 

Utm. 


Compl«iDM.(dép.ord.).| 
•tkitnilalOanîer. 


Dîne  i  Nfrac;  sonpt  «1 
Castd-Jtloui. 


Castei-Jaiuui  ...«••..,....., 

Nérw  

DlMà  Mn«t  «oap««t«ooch«  àSw. 


Dlae  à  Sm;  Mupe  et  coadw  I  Nérac. 

Ném  


Néfac. 


Deax  lettres  de  r<-  jour  ' 

C>omptes  mss.  (el<"p.  ord. , , 
et  lettres  des  2  et  3  mars.  | 
Autraletireda?] 


GoaiiiiMnM.(<Mp.agd.). 


Idem, 

Utm. 


Um. 

Um, 

Ck»mpies  nus.  {dûa.  ord.] ,  I 


LeHra  de  oe  joar,  et  antre  j 
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ANNEES. 


1580. 

87*d«râee. 


MOIS. 


Avril. 


Jwa. 


JOURS. 


LIEUX  DU  SÉJOUB. 


9 
13 
15 
10 
20 
30 
9 
12 
17 
M 

I- 
0 

7 

14 

15 
18 

I" 


Nértc  

Lectourc  

Llls-ohloaniaio. 


LectouK. 
iNértc... 
Nérac... 
Mène... 


GakMB. 
Cibon. 

Cthon. 

fUnc.. 


AMnedàCiMlaUdmn.. 
AnMM^Aciiooto.  


DOCUMENTS 

«pii 

ÈTABLUSEXT  L£  SÀJOCII. 


Lattre  de  ce  joar*. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

LellMdeaejoor. 

LetiMdeoejow. 

Liitre  de  ee  joor. 

LeHredewjeor. 

Lettre  de  c«  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Registre  généelogiqae  delà 
fiiinaie  deMeiloii.Extrùt 
dVne  iMlre  de  ceiour* 

Journal  de  Faurin  sar  les 
guerres  do  Castres. 

Lettre  de  ce  jour. 

Leitntdtcejew. 

GiNninission  de  ce  jour 
■n  aieiir  de  SemiUan , 
pour  caiwundw  i  Ce» 
mioget. 

Lettre  dteejenr. 

Registre  géniidogique  de 
la  ramille  deMedon. 

Detu  lettrée  de  ce  jour. 

Lettre  d#  ee  jow. 


7»- 
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ANNÉES. 


1580. 


MOIS. 


Jafflat. 


AoAk 


SttgUtabn 


Oddbra. 

Novembre. 


JOUBS. 


Mm  P 
18 

D«  19  w» 

VmVmê 
lta«MlO 

ll«tlS 

IS 

u 

15 

ItaMnll 
DaSlMtt 

Du  25  la  30 
31 
% 

8 
11 
» 

1" 

2 
5 
8 
18 


LIEUX  DU  SÉJOUR. 


Bergene.  

Dînu  à  Bergerac  icoucbeiSaatoFoy. 
S«iote-Fo7  


DIm  et  ooucIm  à  LevifRie . . . . . . 

Dtna  i  LciigoMt  eoadM  I  Mrae.. 

IMrae  

Anchnpi  

Nértc  

Dine  à  Montiguaci  coucbe  à  Nérac. 


dallMi.. 

Sabto-Foy  

Au  château  de  Fleiz . . 
Au  cbâtam  de  fleis.. 
AsdillMvdantii.. 

daFleb.. 


DOCDIfBNTS 

qui 


Comptât  mae.  (d4p.  < 

Idem. 


L). 


Compte!»  mss.  (dép.  onL], 
et  lettres  des  10,18,  M 
ctSOjaittal. 


Comptes  mss.  (dëp.  ord.) , 
ettulu  lettre*  de  wjov. 


Conipli  >  inss.   dép.  ord.\ 
cl  letlrv  de  et-  jour. 


Gratftes  mae.  (dé|i.  opd.) 
Um, 


téêm. 

Idem. 

Lettre  de  oejMir*'. 


Lotira  de  ce  joar. 
Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  eejow'. 
LHtMdaetJoor. 
Lann  de  «e  joar. 


'  C^HK*  ifUre  tiV*l  |>oint  ror. i.'r-»i-c  ,  mai»  U  liale  «d  nt  rîl^C  djn*  tiïn»  j>îAen  'lu  Cfliirift  ■. 
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ANNEES. 


MOIS. 


JOURS. 


UEUx  OU  sÉJOua. 


DOCOyENTS 

qui 

Atablissbmt  lb  sijotit. 


1580. 


Décembre. 


2H'dr  lagr. 


1581. 


Fénwr. 


15 

17 

4 
8 

li 

15 
18 

28 

Da  10  m  1) 

14 

15  et  10 
17 

18 
19 

ss 

D«  I"  •«  ai 


SmnUfTof  , 

Skinte-Foj  

Au  cLàtcau  de  Coutras 
Au  rhileau  de  Cocttaa . 
AuchâMHKle  Coolm. 
Au  cblteM^d*  GmiUi» 
Ao  ckitaMi  4»  CootiM. 

Au  cUlMn  /le  Coaliie. 
An  chÉlMa  de  Coolm. 

Cestitloo  

DIm  à  GmÛIoii  ;  soupe  et  coucbo  i 
CmI" 

CmmI 

DfneèCMtaMIenM)] 
ACaMeli. 

Otoe  i  Cutett;  mpe  «t  eovebe  k 

BuM  

Dinu  h  I.juifiui;  toupe  M  CttUdM  I 

Cadillac. 

GmIUIm  

Cadillac  

Dise  à  CedUlee;  Mope  et  ceocbe  à 


Lettre  de  eejoar. 
Lelfre  de  ee  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 
Lettre  de  ce  jour. 
Lellc*  de  ce  jour. 
Letift  de  «e  jour. 

Letmdu  10  noff.  158S. 

note  i. 

Deux  leune  de  ce  jeux. 

G>inp(r4  iiifii.  ■  (It'p.  >ir<l.  ) , 
etlelln'.idfs.l,  SciOjanv. 


Compies  maa.  (dép.  ord.), 
etdeailelMedii  13  jawr. 

Comptes  mu.  (  dép.  ord.  j . 


Um. 


Idm. 


Uem. 
Um. 


Geef^Maoïaa.  (dép.  ord.}, 
et  lettre  du  31  jenvier. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.), 
lettre*  des  1",  è«  10  et 

17  février. 

Compte^  Due.  (d^.  ord.). 
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MOUi. 

JOUilS. 

LIEUX  D£  SÉJOUR. 

DOCUMENTS 

qui 

ETABLUaSHT  LS  StJOCK. 

I&8I. 

Février. 

S3 

Dine  a  bauu  ;  Mupe  et  couche  à  Cu- 

Compte*  mia.  (dép.ord.). 

2K  «le  rigf. 

Ul«J«looa. 

M 

Mm. 

27 

2S 

Uên. 

i>«i"Ma 

4 

I)iiir  à  (  i.iMel-Jalou^  twpt  ft  flll^l^^  Ml 

Mm. 

5 

dilhc 

Mmm. 

OaOM  1» 

CedillM.  

Compte*  mu.  [dép.  ord.), 

là  Itâit»  lia  It  — -  — 

16 

Dine  A  GmUUm;  Mttpe  et  cooeb*  à 

GMBpMeoM.  (dé|kiicd). 

Bâtas. 

17 

IHae  à  Caplinii}  mtf»  «1  eoodM  à 

M». 

RoquelbïWe-MerMB. 

Dine  a  Grenade;  soupe  et  couche  i 

Idem. 

19 

Dtna  àTbiae;  «nipe  et  «wMbe  4  Pm. 

Um. 

Da  90  nM 

Mm. 

27 

Dine  à  MoneintMMpei  .Navarreina. 

[>■  18  <■  M 

Mm. 

ObMèMeMbiiMMpecleMiclMàAm. 

Um. 

Mai. 

S 

On»  leum  ^  M  jow. 

n 

LaHMdiMjoar. 

S4 

Dm  Mm»    OB  jov. 

Juin. 

3 

Lettre  de  ea  jour  dt  N4. 

ne.  AaMds  ToaoeiM. 
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ANNEES. 


1581. 
28' de  l'Age. 


MOIS. 


Jaillci. 


Octobre. 


JOURS. 


UEW  OB  SÉJOUR. 


6  Nérac  

12  NécM  

15  IMne  

90  SÊba^^Tof.  

È  Mne.  

9  Né«e  

10  .Nérac   

13  .Nérac  

tei-M»  Iféne  

7  Dîni'  à  iNi  rac  ;  couche  ,i(.astel  J<itou\. 

8  Otne  à  SuMUD  -,  couche  à  Castel- 

Jdou. 

9  C*Mel-Jalo«n  

10  Dine  à  Fargues^  couche  à  Nérac. . . 
11  et  12  Nérac  

13  UmlRMu^eottclMiNirac..... 
Oa  14    n  Ntee  

20      DtM  à  Mène  { couche  i  Oumice.. . 

tl      Dlae  à  DwMMt;  coadM  à  IMim..  . 

DaSiw«  Mne  

19  DiMiNtectMwhaàCMteMalnu. 

30      Dîne  k  Fargaes;  «ovebo  i  Dnnoce. 

1"       Dtae  à  Doraoce;  aoupc  et  couche  A 
N4ne. 

DdSmi*  Mène  


DOCUilENTS 
qiii 

àSàBUÈtÊMt  ut  SÉJOVI.. 


Lettre  de  ce  jour. 
Dbiu  lotira  do  ce  jour. 

Lettndeeejoor. 

I^otlro  do  00  joar. 

LeitNdeeejoar. 

Lettre  de  ce  jour. 

Iji'ttre  <ic'  i  (  JOUI 
Deui  lettres  de  (  e  jour. 


etlêttradocej«itr. 

Comptes  inss.  (dép.  urd.  <. 

Urm. 

Idrtn. 


Comptes         f(l>'[i.  ord.) , 
et  lettres  de»  17  et  18M>|it. 


(«lép.  ord.). 
Idm. 
/dm. 
/dm. 
/dnn. 


Comptes  mu.  (dép.  ord.), 
ol  MM  do  00  jour. 

(dép«  ocd.}. 
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I5SI. 


MOIS 


No»Wnhrr 


Décembre 


JOIRS 


LlËtX  DU  SEJOUR. 


DOCUMENTS 

qai 

ÉTABLiiSEXT  U  félOCIi 


Compte»  mm.  («Mp.  «nL). 


Mm. 


Um. 

Comj)tc»        (d*p-  orJ.|,l 
r  i  leUre  du  23  oclofart. 

LtMfcdectjHr. 

DMttkttrMdtcejNr- 

UHndeojfltf. 

LeUfedeeejow. 

LettTM  (h  m  <|Mtr(  jtBi>| 

I>-itrp  d«  cejoor 

LeliTf  de  ce  jour. 

Lettre  dcwjoor'. 

UlMdtcejMr. 

Lettre  di  <i:  )"ur.  flOnir-l 
ceiies,  //ù(Mr<dri/Hitnir| 


Lettm    ce*  «I  jMn>> 
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1582. 

2y  de  i'age. 


MOIS. 


Février. 


Mars. 


Avril. 


JOURS. 


5 

23 

6 

10 

19 

1- 


5  et  û 


Datas  IS 

13 

D«  u  M  n 

22 
SS 

25 


USXni  DU  SÉJOUB. 


A  Caslel-Jaioui  et  A  Nénc . 

Jarnac  

SdoigM»4l'Aiigd^  

SflbtJatii'drAiigdy  

SainlpMaùnit  

OlMèl 


DOGCIIENTS 
qui 

ÉTÂBLIMBSTU 


Dina  à  Saint-Uaiient;  mum  et  coo- 
cb«AMelI«. 


Dln*  i  Arimu. 


Uepasse  ù  Mellcj  diue,  agupe  et 
coudie  i  Anlnay. 


Aulnay . 


Diuc  à  Sain(-F4iB|WNiptat 

à  Surgère». 


Surira. 


Dine  à  la  Jarrie-,  soupe  et  couche 
ihHoebdle. 


La  RoGheUe. 


Dîne  i  Plasuc;  aoupe  cl  couche  A 
Silhac 


Dtne  à  Ifoodieni 
CmuMn. 


Dine  .1  Counoii;M|ipe«l 

Saifitr  Foy. 


Disc  à  Sjtinte-Foji  «Mipe  «t  eonebe 


Drux  lellre-t  tic  ce  jour  *. , 

Lettre  dte*  jour. 

LaMKclecejow. 

UUvedecejow. 

LalIradeeejoHr. 

Compte*  ma.  (petite  éeu- 
ne). 


Complet  âne.  (petite  écu- 
rie), etietmdecejoor. 

Comptée  vm.  (pelHe  éoi»- 

rie). 

Comptes  mai.  (petite  écu- 
rie), et  kMra  de  eejeor. 

Comptes  mss.  (  petite  écu- 
rie). 


Compte»  maa.  (pelile  écu- 
rie ),  et  lettre  on  8  erril. 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie). 

Comptes  mas.  (petite  écu- 
rie)} trois  letim  dn  SO 
etaeeda  81  avril. 

Comptes  msa.  (petite  écu- 
rie). 


LBinBS  BB  BEMM  IV.  —  II. 


7» 
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SI'JOURS  ET  ITINF'HAIRE 


A  V  vil'  I' 

Ml  hîC 

Jl  H!  n>. 

IKKl  MLNTS 
qui 

ETABLISSBHT  LE  SUOCO. 

I5K2 
2'J*  <lc  l  it:. . 

Avril. 

Diuc  il  Toiiiicins  ;  suU|i<  cl  courlu- 

(xioiptes  mss.  [pelilfK;!- 

rie  i . 

Uu  il  lu  JÛ 

i\éra<                                .  . 

Itltm. 

1" 

Dilir  A    N/'i.ir;   vonjif  riilichv 

idtm. 

2  .lu  'i 

:') 

(Jii»lrl  Jal'  u\  .     .     ,  .  ,    .  ... 

lilUU  •<  Silillt-JllNlMI  ;  -•<ill|>e  l-l  CUIJcIll' 

i't   

(Compte»  DUS.  (petite^ 
rie) ,  el  lelUc  Jeeejuu:. 

Compte»  nus»,  (  petite  ira- 
rie). 

D*  '1  Ml,  21 

l'oo.      .   . 

(Comptes  mis.  (  petite  éci. 
rie  .  ;  It  tin'  da  10,  dtoi 
lettres  liu  11,  et  lettre» 
(JcA  21  rt  27  mai. 

2S 

Dîne  À  {.imr\it'>  ;  soii|h.'  p1  rouclic  .i 

f^mpte»  ni5s.  (petite  (m- 

2«J 

Dine  h  Sot  ,  m>u|m-  )-|  r«>urlir  > 

iiim. 

NVrn   . 

Comptes  au»,  petite  kn- 
m-;  ,  cl  li'tire  du  30  mai. 

Juillft. 

I" 

Sainl-Jr.iri-irAriL'f  Iv  

Trois  lettres  de  ce  jour. 

h 

SfliU             .    , ,  ,  ........ 

Lettre  de  ce  joD' 

Af.rii 

Ml 

CauJriii  ,  «u  Coiiini-  

Lettre  du  3  teptembit. 

1".  Ilote  1. 

21  > 

('oiiir.!.*!  

Lettre  do  ce  juur. 

.Si{ii>'inbr« 

Du     au  24 

l'an  .  ,  .  ,  ;  

(iuiiiptrx  niM.  (dép.  ndl.], 
h\  six  Irltre»  du  3  >ep- 

temhre. 

:!;>  .1  20 

.\iix  cbnui[i' .     .  .   

(Comptes  IIIM.  i  d^p.  ord  1- 

27 

C<jitch<-  ù  f.iii  ,     .  ... 

Lettre  de  ce  jour. 

Vu  'i)t  iiii  30 

<  oiiiptes  mss.  (dép.  ord]. 

r 

Lettre  de  ce  jour. 
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ANNEES. 

MOIS. 

JOURS. 

UBUX  OU  SÉJOUR. 

OOGDHENTS 

(]ui 

ÉTABLUaUT  i.K  ftâlOOft. 

9 

J582 
29*  de  l  àge. 

Oclnbrf . 

Novsnbrs. 

14 
25 
28 
10 

1 
1 

14  { 

I<ettne  <Ib  ow  dis  joots. 

Décembre. 

26 

0 

30*  de  l  ape. 

21 
23 
26 

1583. 

Janvier. 

t>»  1"  êu  0 

Gonatot  no.  Uéa.  otd.). 
Utm. 

10 
11 

Dinc  à  EauM;  wupe  et  cooebe  à 
Nogaro. 

Dine  h  SaialJM»ftMltg^{  «OOéb*  i 

Pau. 

Db  JS  •■  16 

Comptée  mw.  (  dép.  oïd.) . 
et  lettre  du  lAjuwiar. 

10 

INii«àGoanie;Mapeetcoucli«iPaM 

17 

Idem. 

18 

DioK  à  'roimui»;  MNipB  et  ooucfae 
NaYnreiiM. 

Compte*  mes.  Mf.  oti.) , 
etjetire  du  1 4  jenvier. 

10 

Dîne  à  Navarreins;  soupe  et  couche 
àOrtliAa. 

Comptée  mm.  (dép.  orU.). 

20 

DîDc  à  OrtbèK  Mope  et  coudie  à 

/dm. 

SI 

l)!nc  h  Yillciieuw;  arope  etooudw 

à  1,1  R.»^tidf 

Um. 

22 

Dinc  à  IVeau  ;  aoupe  el  couche  à  Né> 
ne» 

^  1  XdUK. 

79. 
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ANNÉKS 

MOIS 

1  IKII\    lu:  «iKIllllR 

DOCUMENTS 

qui 

ETABUSSEXT  LE  SÉMCt. 

1583. 

Jnvicr. 

Du  23  4«  31 

CocDples  nis»  {d>  |i.  ord '] , 
et  lettre  de  ce  jour. 

Féwier. 

1" 

GmplMMM.  |dfp«ri). 
et  lettre  de  cejenr. 

2 

Dinc  à \t  nc;  couche  à Cattel-Jalooi. 

Compte»  msa.  (dtp.  ont.). 

3 

Uem, 

• 

4 

Dine  à  Muion  ;  sonpe  et  coacbe  i 

D«  S  4U  11 

Il  

fdni. 

DIm  à  Buw;  wnipt     coacba  à 

»  » 

IMIb 

Du  13  m  -ir> 

Nénc  

/«{m. 

buupe  à  Durance;  concbe  à  iNénc. 

/«km. 

27  et  ib 

Mm. 

1* 

S 

Dine  A  SiîiilniQlM;  eonclM  i  Ton- 

ueins. 

3 

IMoe  è  TmuMias;  nape  tl  oaodie  à 
ncnc. 

Da  t  M  31 

Comples  ms5.  (<i(p  f . 
lettre  du  4 ,  dcui  Idtr» 
du  6,  lettre*  de» 8. 13, 
le,  19.  Mat  17  ■m. 

Avril. 

1- 

Lettre  de  ce  jour. 
Lettre  de  ce  jour 
Lattre  de  ce  jour. 
Comptât  niM.  (d^onl-)- 

12 

28 

S 

Dtaeà  VUleton;  eoadw  àTooMiii». 

3 

DIm  à  imietODt  to«M  «t  cowte  i 

|rjL_ 

« 

Ils4m« 

«tlflUndaSiMi. 
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ANNEES. 

MOIS. 

JOURS. 

UEUX  DO  SÉJOUR. 

DOCUMENTS 

• 

qui 

famMiaWIT  LB  SÈJOUB. 

1583. 

Mai. 

• 

DImI  DuMBOSt  C0ttcll6  à  Wfaw-  «  • 

Comptée  nH.  (dép.  erd*}< 

30*  de  Viga. 

10 

11 

IS 

Jifae» 

DIm  ii  NénCf  coodis  1  Dmtuics.  •  • 

DtaiB  k  DniiBce;  loape  et  opncbe  A 
Nénc. 

Utm. 
Utm. 

13 

Utm. 

Oine  à  Piibeitoi  lenb  et  covdie  à 
Néne. 

Jitm 

DmUwU 

Ukm. 

so 

Dine  à  Nérac;  HNije  et  OOadM  A 

Cutel-Jaloux. 

Um. 

SI 

dae  en  monliii  de  i«  Veoquièfei 
couche  à  CeiieUalou. 

Utm. 

22 

Um. 

Uim. 

26 

27 

Dioe  h  Tunneint,  teope  et  coodiei 

TombeboBuf. 

lém. 

28 

Dîne  eux  Cabaiiee;  seape  et  couche 
k  ToinlielMBn£ 

Uim. 

29 
30 

Um. 

Dine  aux  Cabaoee;  aoupc  et  couche 
AVertedl. 

Um. 

31 

Da  1"  as  14 

Compte»  me.  (dép.  erd.) 

Comptea  mas.  (dép.  ord.), 
etiettMdnSjdo. 

Juin. 

15 

Dine  A  Dateae»{  aoepe  et  condie  A 
Héne. 

Um. 

16  «t  17 

Um. 

57') 


SMf)I  !is  I  T  (TTNT^.RAinK 


158S. 


ANNEES.  I  MOIS. 


JOURS. 


Juin. 


LlECl  DU  SÉJOUR. 


LKJi.LML.NTù 
qni 


Juillet. 


18 
II» 

20 

il  i  t  22 

S8 

SOetSO 

Da  I"  .«S 

4 

5 

6 

7  cl  8 
9 
10 
II 

ISflt 13 
14 
IS 

Da  M  aa  18 


Dinp  cl  iioupr  .1  Nf  rac  ;  <  om  he  a  âu». 
Diuc  cl  toupe  à  U  Ba^litle  

Dln«  el  soupa  à  Gnotid«  

Ila^etntau  

P*u  

Dln«  k  Oitnn;  ooucbc  à  Paa  

Pau  

liagetmm  

Aux  chtiap.  

fHnr  ;i  \  illeaeave;  couche  à  Saint- 

Jusliii. 

Dine  à  Dnnace;  coocIm  i  Nénc. . . 

Nérae  

Oine  i  DniuM}  CMwlw  1  Nénc. . . 

Séne.  

Dloe  à  Pu-goM;  coucba  àCaslel^ft> 
loux. 

CMtel4«lon  , 

Buat  , 

Bons  


Coiuplcs  inu.  |dcp.  onl.|. 

Couiple»  DUS.  (d«p.onl.), 
et  iaUn  de  ce  jour. 

Complrs  ro»v  [At^.  ocd.). 

Comptas  niis.  Idtp.onl.^, 
«l  lettre  ënlSjon. 

Gomple»  me.  («Mp.  «ri)- 


Utm. 
Um. 


kkm. 

Urm. 
Uim. 


Um. 


Utm. 

Comptée  bbm.  ^dep.  uni., 
eilettnilecejMr^ 

Comptes  DUS.  (d^p-  «•'•lî 
leUrcedecetlrMsjMM. 


'  l  iir  »rfi  n.!"  Intl.  ,  I  I  l.liD  ,  da  I .'>  jailUt ,  »t  dal.<i  d* 


intr  I  <lt  crtt<  Ifllir  du  15 
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AnNEES. 

IlOtlS. 

JOURS. 

ubujl  Du  miodr. 

DOCUMENTS 
qai 

1S83. 

Juillal. 

20 

Coinp4e»  ni*5.  (dép.  ord.), 

SO*de 

et  Icttr»  d«  «e  jour. 

SI 

Conptos  mn.  (dép.  ««d.). 

Letirade  cejoar. 

Da  I3u  M 

ComjiU's  tns'..  (ilép.  ord.). 

Idrm. 

nuML 

S6 

Dîne  À  MoDtfaniid;wiip9àRoqtt^ 

UUUBIWa 

Uan. 

L/IIIO  a    irBUi»}  WMP9  VI  OVVCOQ  • 

et  lettre  datée  de  liuas. 

Da  Wm  SI 

Comptée  maa»  (dép.onl.). 

4 

B—  

Lettre  d«  ce  jour. 

S 

Btrt,,  

Deux  lettres  de  ce  jour. 

IB 

M«  —  - 

imutc  m  OB  jouTe 

9à 

Pau 

T^ltvMl  fin  AU  intir 

Scptcmbr. 

Oa  1"  au  4 

\^ou]pi63  luos*  1  uc|>.  uni.j. 

5M6 

Lettre  de  ce  jour. 

DaTaa» 

Comptes  BUS.  (dép.  ord.) , 

et  lettre  du  20  sept. 

24  et  25 

Comptes  mas.  (déj».  ord.}. 

w  90  m  SI 

Mm. 

30 
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usujl  du  SEIOuR. 

DOCUMENTS  1 

ipi  1 

1583. 

Complet  iDU.  (f]ép.  ord.},  1 

inr  M  1 

lettre  du  A,  et  deux  let- 1 

1res  du  5  octobre.  1 

7 

Comptes  niaa.  (dép.  ord.).! 

8 

Dloe  aut  dumpti  couche  à  l^u. . . 

Mai.  1 

Oet  10 

11 

Um.  1 

IS 

Ufm.  1 

lS«t  14 

Idem.  1 

Du  li*a  16 

Comptes  mu.  (dép.  onL],H 

«tlettreda  IVeetobi».  1 

19 

Diiie  i  Tartu;  Miiptt  et  eendia  aux 

Comptes  nue  (dén.  oid.1.1 

SO 

Idnu  1 

SI 

Dtoe  à  CasieU;  «Mpe  et  «oocibe  à 

.Sousion». 

SX 

mm 

iaho  et  MnuQ  a  omcaiiQ  \  coqcbc  a 

Mbat.  1 

Sonitons. 

^  1 

25  Cl  26 

Um,  1 

I^H    44     U.  Ml 

IIB  Z7  M 

1 

MM.  I 

30 

Dîne  À  TarUs;  «on^  et  eondw  an 

Mini.  1 

rh.tmps. 

iam.  ■ 

-Vovcmbrp 

1" 

Mm.  I 

2 

Au\  cliaiii|ie}MMipeetcoadMiT«>- 

Mm.  I 

tas. 

3 

Mm.  I 

4 

Dine  à  Tarlaa;  wapa  et  OOQCil*  à 

Sainctery  [?]. 
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ANNÉES. 

MOIS 

JOURS. 

LIEUX  DU  SÉJOUR. 

DOCOMBNTS 

qni 

àTABLMSBHT  LK  sàjOCR. 

15U. 

Noranthre 

5 

DtM  1  SwMtarf;  toape  et  cooehe  à 

CooiptM  VUS*  ^dépi  (lyJ.^ 

30  de  iip. 

Hagalmn. 

it'; 

Da  0  *■  10 

Comptes  mss.  (d<5p.  ord.] , 

et  lettre  du  7  novembre. 

il 

Gnnptcs  mss.  (dép.  ord.)- 

D>  M  U 

inm. 

15 

Mmi. 

l« 

Dîne  à  Cnèm;  Mope  «  eondie  à 

NofWR. 

Utm. 

17 

IXm  à  Eum;  M«pe  «t  cooah*  i  N4> 

MM. 

ne. 

18 

7(i<m. 

■a 

Mm  à  Iwnc;  eoacM  un  cwubjw» 

CIomnlM  IBM.  ((Un.  oril.). 

«tMtradnlVBwnnb. 

20 

Comptes  mas.  (dép.  ord.). 

SI 

idem. 

OaSa  wM 

OmbbImbm.  (dcp.  onM, 
«1  lelina  da  Sa  al  on 

Décembre 

7 

13 

31'  de  luge. 

14 

17 

Laitm  deewluiîljoan. 

** 

19 

SO 

S5 

SO 

LettMdeobjoar. 

1  ^' 

Deux  lettres  de  ce  jour. 

unms  DB  iBNia  iv.— ii.  7^ 


Digitized  by  Gopgle 


578  SÉJOURS  ET  ITINÊRAIBE 


ANNÉES. 

MOIS. 

JOURS. 

UËUX  DU  SÉJOUR. 

D0C0IIB1IT8 

qui 

LTADLUSEjtT  LE  sàlOGK. 

» 

1584. 

CoaiflMinsv  lp«tiUéco- 
im)  ,  «l  l«Uie*  da  4  et«k 
7jMiar. 

Il*  de  ri8«. 

9 

DtiM     Maiit<4«4l«lHn;  loupe  et 

Compta  IBM.  (petite  écs* 
rie). 

10 

Dtne  à  Roquerort  ;  lOOpe  «1  MMWb« 

•u  MoDirde-ldâfMa.  • 

Da  11  m  M 

ConplM       (pedto  éca- 
lljnviv. 

17 

An  MMUda  Mimn  et  A  V$m  

Conipie*  mM.  (petite  écQ- 
m],  flt  laim  oe  €e  jonr. 

Da  M  M  tl 

Coouiet  mm.  (polite  ka* 

rie). 

i2 

Jim. 
Mm. 

SS 

Otaei  Andiu;  mm|w  «t  cooc^o  A 
ftn. 

D«  34  tu  :m 
8 
11 
14 

Utm. 

Féniir. 

l 

15 

Lettrée  da  cm  hiiH  joon. 

10 

S4 

S6 

29 

8 

Uunàtmjtmr. 
DanhilMi  dtosjov. 

11 

18 

15 
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ANNÉES. 

MOI& 

JOUB& 

U£UX  DU  SÉJOUR. 

DOCDMENTS 

qui 

àTABLIMBHT  LB  sàjODB. 

Macs. 

31 

SI'  de  l'âge. 

o 

usure  m  vv  jwuv   •  • 

v>AnnpcoB  niBvt  (pcuir  ccu* 
no  1  (  n  wtMvw  iiii  #  D» 
du  10. 

1% 

Sftu  à  8aiiit<J«in-Ptalgé;  loupc  et 
couche  ft  M^^iio. 

Comptée  mM.  (petite  éaai- 
iie)« 

19 

OlMàSMiWMpe  atcaubeàNéne. 

14  et  15 

lu 

nUmm   

i*i  U IIUI  Ul  1  ■ 

I  / 

la  Pi» 

GNapIcs  mss*  (petite  écu- 
rie), Gl  lettre  du  21. 

• 

Ci 

dkinnÉAft  mM-  fnAÉttii  Ara. 

ney» 

ss 
so 

DiBeà  LedooMi  eeapeetcooèbeà 
Roqneiewe. 

Comptes  mst.  (petite  écu- 
rie], et  deux  lettne  de  ee 

Jour. 

27 

à  VîoJiigorre. 

Viomptca  mu.  ^penie  ecu* 
rie). 

28  et  29 

Umm. 

30 

DiiiL-  à  BaaMNMe;  Mape  et  eeadie  à 

Riirraii. 

31 

1" 

Idem. 

Juin. 

Pau  .  

Idem. 

Comptes  luM.  (petite  écu- 
rie), et  loHn  dît  4. 

5 

Dlae i  Vermiii;  eoi^  1  C^mu..  . 

Comptée  me.  (pclil*  écu^ 
fie). 

6 

Uen. 
fdflR* 

7 

DIdc  à  Sawdun  ;  •mpe  et  oou^e  i 
Meièm. 
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ANNÉKS. 


MOIS. 


JOURS. 


LIEUX  DU  SLJOUR. 


DOCUMENTS 


1584. 
31*  (le  l'àgr. 


Jam< 


Jailiel. 


AoAt. 


I>*Sm  19 

13 

D«  U  •■  18 
Dm  10  M 

17 

28  cl  20 
30 

3 
il 
13 
31 
1" 


5  et  6 
7 

!»■••«  10 


Muèm  

Dini' .)  MoDtaat;  Mue  fli  madwà 

V.Ulll.i. 

Vanllc»  

Pamicn  

iNne  i  Cuiras;  M«ip«  M  eoodie  à 
EscotM*. 

A  Ekomc   .... 

Dîne  à  Ttibnt  wiipe  «t  couche  à 
Pn. 

A  Pto  

LecUKire.  

Uoe  i  Hnterive  ;  Mupe  et  cooche  à 
PomorlM  [}]. 

Dioe  ù  Gimont;  aoapa  «I  enodi*  à 

Hoquelaurc. 

Dioe  A  Roquclaure  ;  soupe  et  couclie 
iLedoon. 

Dine  k  Fnuienen;  mmim  «I  coodie 
ANénc. 

Héae  

DtM  è  Gnoade;  toopt  M  eoti^  à 


Comptes  mss.  [peu  éc.j,  et 
kUndal3>. 


Comptes  Dm.  (p<^t.  <'-r.\ 
(pel.  écj,< 

{fULie.). 


Comptes  mss.  (pel.  éc) ,  et 
dcox  lettres  ou  S4. 


Mm. 

iMItm  d«  CM  dans  joui». 

Latin  d«e*jaw 
liBtiTe  de  ce  jovr. 

Comptes  mss.  (pet.  éc]. 


Utm. 


.(pet.éc},et 
letto*  da  6  «oAL 

Comptes  mss.  (pet.  éc.). 


'  Ln  conplM  <aiuU\«nl  qu<  l<  ^ rin.  t  roucba  à  Mjirrc»  <.<ul  •  Ctnn*.  C'<«l  tiluaxoli  Ekom*,  ^vi  ■'«•!  ^a'à 

■•rjjainti  U  Irlirr  iln  \3  ,  a  Maièr<4,  fui  «cf  àu  ,  ou  Irrt-p*!!)*  diilanM  il*  ï'aiiiKn ,  «I  aè  U  roi  ^  KciUT*  «ai- 

■Mini  «igaM  iltiii  rtii"  tlllr,  U  mitip  i»  ts—s  hmm,mmA  «il  |'rok>blKBral  k  llMM  éaMt  ^lii*  ^«MIS«Ai««Ha» 

lo  ilt^il  pour  «lier  liinrr  à  lionUul.  plu  caoBm. 

'  U  luit  te  MMf  ist  4sMM  W  M  CiMM  «  «t  b  Jmv  «ut- 
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ANNÉES. 

1584. 
31*  de  l'âge- 


MOIS. 


Août. 


Seplemb. 


Octobre. 


Novembre 


Oéoeinbre 


JOURS. 


Il 
12 

13  et  14 

15 

16 
17 

Da  18  n  30 

30 
31 

Da  l**  ts  IS 

13 

Du  1%  ta  16 

17 

Oa  18  *■  30 

12 

24 

18 
29 
r'et2 
S 

4  et  5 
0 

7«t8 


LIEUX  OU  SÉJOOR. 


Dîne  h  Grrnade;  aoup»  etcvoehaè 

Saint-Jutlui. 
Dino  à  Duraiicc  ;  ssupe  et  coucbe  i 


NétM. 


Dine  à  Firmaçoiit  muf»  «t  i 

Lecloure. 

Dine  à  Mindoiu  ;  loape  «t  concb*  à 
ArnOw. 

Dhie  à  Moiauc;  foapo  «I  ooocheà 
Mootattban. 


MbttittnbtD. 


Dine  à  Cutcifereoxi  «ou|)e  et  coucbe 


Put  de  Leeloan. 


Néfw. 


Pan. 


Mène*  •••••••• 

Ntoe  


Dine  k  VUIeloiii  iMiw  «t  «oodie  i 

Toiini'ins. 
Tonneins  

DtneàSaichwïMi^  et  coodia  à 


Lanmo, 


DOCDMERT& 

qui 

STABUSSIMT  L8  «àlOCI. 


GeiaptMioH.(prt.fc.). 

Idem. 


Mm. 


kUMdaSStdiii»  lettres 
a«S4eiMaoèt. 


(pet.  4e.). 


Conipto:*  ni«<>   '[1(1.  l'r  ^ 
et  li'ltre  >lu  lu. 

Comptes  nm.  [peu  ^c). 


LeUndecajonr*. 
Lettre  de  ce  joar. 
LeUndecejoor. 
Lettradecejonr. 
GDBiplH  me.  (dép»  effd<)> 
Mm. 


Uem, 


Um. 
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MOIS. 

JOURS. 
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DOCUMENTS 
qui 

itAiuMaiT  Lt  iiMMnu 

1S84. 

DécMBlvau 

UOBipiCS  Wl*  (Q^i"  9n*|« 

■on. 

13 

iJ— 

te  14m  m 

et  ipttre  du  16. 

17 

CooiplmnuA.  (d^ocd.). 

18 

»j— 

19 

Df ne  Â  Gunon  ;  fovpe     COvdM  à 

Jim. 

Montaigne. 

20  et  21. 

DslSmM 

/dan. 

M 

Dine  à  .Sadillac;  Mnpe  «t  eomcltt  à 

Mm. 

FrontcQtc. 

S7etS& 

Frootmc 

IOOi>. 

Juwier. 

14 

S5 

Lettre  de  M  jMT. 

VMn. 

Da  1"  M 14 

Comptei  m»,  (pet  te.  ) .  et 

deux  lettres  du  2  f?»rier; 

lettro  du  f)  et  du  y. 

15 

Dine  A  Pau  ;  Mape  et  oracbe  à  Anàc. 

Comptes  iDM.  (pM.  éc). 

16 

Dîne  à  Ame;  ioa|W  «t  fioach*  àiift* 

getmta. 

17  et  18. 

• 

Idem. 

19 

Dine  à  Greotde;  toope  el  couche  à 

IiUm. 

SaÎDt-Juilîa. 

20 

21  et  22. 

Comptes  ou*,  (pet.     ) ,  rl 

lettmdalS. 
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JOUKS. 

UEQX  ÎN]  8ÉKNJR. 

DOCUllENTS 
kiàMummn  u  séfoo». 

I9o9> 

32*  à»  rige. 

24 
15 

TVtnA  \  T  ifT-irrlAfl  t  flMUIB  flA  J!IMIi9lf> 

à  LecUiare. 

Comptes  we»  (petHsten- 

rïe). 

Mm. 

Dtne  k  Vic-d«-LamagM;  anqw  «t 

couche  à  Terridet. 

Mm. 

26 

Olne  à  Tenide»  i  soupe  et  couche  à 
McQtrabn. 

28 

A  MooUuban  et  à  la  VSlediea ,  près 

Mm. 

S 

DImI  lloalMilMD;  soape  et  couche 
ilaVaiwIiMi. 

Comptes  mas.  h>ctite  écu- 1 
ne) ,  et  lettre  de  ce  jour  ;  | 
entre  lettre  de  ce  jour*.  | 

4 

Dîne  à  U  Villedieu  -,  soupe  et  couche 

Comptes  uiss.  (  petite  écn^ 
fie). 

5 

Um. 

A 

O 

Um. 

7 

m  smii 

TMnA  à  lâ  Court  lonDB  MemcilM  à 
Meolanbao. 

fit... 

MM. 

19 

Dîne  à  MoDUaban  i  nope  et  couche 
à  Villemor. 

Gomptrfi  niJâ.  (petite  écu- 
rie) ,  et  lettre  de  ce  jour. 

13 

Olne  à  Att|t  wope  et  concfae  à  Pny- 
liureus- 

Goomtee  nue.  (petite  écu- 

14 

Oliie  à  Puyleureas  -,  soupe  et  couche 
iCiUm. 

D«l»nSI 
25 

nne  àGmleii  soupe  et  conAe'i 

Um. 
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JOLHS. 
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DOCUMENTS 
ktAtuamt  iM  liioiim. 

1585. 

sr  aerige. 

Mm. 

M 

17 

niM  à  lioJMit  wopeM  CMClw  à 
VUIcnar. 

Diiip  a  >  ill('mur;i9aM  K  OOlICMà 

^  1  O  11  t«lul)AOa 

Comptes  nua.  (pet  éc.  ). 

Da  M  m  31 

Comptes  mu.  (petite  Aca- 

rie). 

Avril. 

1" 

l'art  de  MouUubao ,  diue  à  Bour- 
magM. 

Lettre  de  ce  jour  ' ,  et 

* 

S«tS 

Conpln  wm,  {àéf.  mei.) , 
H  tetire  do  S  avril. 

4 

Dine  i  Lcctoure-,  soupe  et  coucbe  à 
Nénc 

Comptes  m  s».  (dAp.  ord.) , 
et  Mil*  de  w  jow. 

Comptes  mu.  (dAp.  ord.] , 
«t  lettres  des  0  «t  8 
■ml. 

0 

Comptes  mss.  (dëp.  ord.]. 

i/lue  %  MUwuQiiif  WHiPB  Si  conçue 

Idtm. 

D«  llM  10 

Comptes  niM.  (d^p.  ord.), 
et  leltrcs  des  1  3,  1  '1,  20. 
2 1  et  24  ,deui  lettres  du 
26,  lettmdn  27  tCdteSO 
•vril. 

Mai. 

Comptes  mss.  (pet.  éc.) ,  et 
lettre  du  2,  trois  lettres 
rlii  H,  <!eiit  leiiraidalflL 

lettre  du  17. 

a 

DIoe  A  Berg«*e,  tawf  «1  «ooche  A 
Sdata-Poy. 

Coniplea  mn.  (p«l.  éc). 

80 

Idrm. 

27 

Dine  À  Saiate-Koy  ;  soupe  e(  couche 

iCMiaioii. 

Comptes  mss.  (pet.  éc.j, 
«twttredcMjov. 

«Nwl  AMi»  ton  à  Btiwi. 
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1 5â5. 
32'  dcl'àge. 


MOIS. 


Mai. 


JOURS. 


28 
80 

30 

SI 

1" 

SMS. 
4 

5 

6 

Du  7  au  U 
10 

11  «lis. 

13 

u 

15 

1« 

17 

18 


LOI»  DU  8ÉI00B. 


CatlUlon  

Dioc  à  CaatillM',  mp«  «t 

Guilres. 

Dise  à  Guitre»;  soupe  et  couche  i 
Moolgaiyoa. 

M ontgoyon. 

Dioe  à  Moulguyon  ;  loiipe  el  couche 
èCoOllIM. 

Coateai.  

DIne  i  CeotiiMi  wop*  «t  eoudi*  i 
CMtiUoD. 

Diiie  ,1  CaMillaii;Ma{MeteaaclMà 

Sainte-Foy. 

Dtne  à  &iial*-Foji  couche  A  Ber- 
gerac. 

liorjcrar  

Dîne  à  Bergerac  ;  toupe  et  couche  à 
la" 

Clainc 

Dioe  à  Clairac;  M/npe  et  couche  à 
Mërae. 

Néne  

Vttt  â»  fUnct  Hub  M  can^  à 
LeeMan. 

Part  de  Leetouret  diM  «t  anche  à 


OOCOMENTS 


CooiptceaM».  (petéc.). 


Uem. 


Connpiw  au«.(^  ie.}, 
etieltrade  oejenr  *. 

(  j-)iiij)l('s  iiiss.  ipei.  6c.). 

Complet  mas.  (petéc), 
etdca  leltreade  ee  jear. 

Comptes  msê.  (pot.  é* .  ) . 

Comptes  nus.  (pet.  ic. ) 
«tleUredeeej 

JUllMa 


Mm. 

Comptea  nua.  |pat.é^), 
et  lettre  de'ee  jour. 


■Me.(peL^). 


'  l!na  .atra  Uttr*  ,  do  n'ia*  joar ,  aait 


LBiTus  m  amM  iv.  —  u. 


7* 
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qui  H 
Atablusuit  L£  auooii.  I 

Joio. 

CuaiptM  mM.  (pet.  éc.).  m 

Um.  1 
Um.  1 

3rd*rân. 

lÂa»  à  SaiotnJeu-PMilgii  aouM  M 
eoadwèBfada. 

OlMè  Aigoaa,  Mupe  tH  «OMh*  k 

« 

Dfaw  à  Jegon;  toop*  «t  OMtcb*  i 

Loctoura. 

«— »  

GonjilM  nM.  (pet.  éc.}.| 
M  iMrM  dee  S8.  M  etl 
80  juB.  1 

JaillM. 

1- 

GoiOip«ea  maa.  (pel.<e.).l 
eiieMndeceJôiir.  1 

s 

Um  i  LealauM}  covehs  à  Ifénc. . 

ConpteiaiM.(pil.4e.).  1 

s 

Diue  A  NVrac;  Kwpe  «l  COadM  à 

Toaueiiu. 

4 

OfM  à  TOOMÎMI  Nop»  M  QOOCb*  à 

N4rac. 

Gomplw  nui.  |pec  éc),l 

do  5  au  8 

Compte*  ms».  (  p«t.  ^c.  ; .  H 

Complea  ma*.  IpeC  ^-j  .1 
•ileltMdacejovr.  1 

0 

Um  à  Hinci  coucha  à  Lectoure. . 

DiMmM 

Comptée  uiae.  (pet.  éc. }.  1 

16 

OIm  à  Nérac;  wupe  et  couclie  à 

17 

Dine  i  FarguMi  «OOp*  M  COVChe  i 
CwtoMaloux. 

Utm.  1 

18 

Diiir  A  Castel  •  J||«U{  COodM  i 

Tonuciu». 

titm.  1 

10 

DiiM  à  ToDOoiDai  aoupe  et  oondie  à 

Ukm.  1 

20 

DIh  a  MiddUan  -,  «oupo  «t  cooehs 
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ANNEES. 


1585. 
32'  de  l'âge- 


MOIS. 


inidcl. 


JOURS. 


DatiM99 


24 


UEia  DO  SÉJOUA. 


Bergerae.. 


SattM» 

89 

30 
31 

r 

2 

3et/i 
Du  San  10 
II 
iS 

18 
10 

DaSOraM 
D«S9»9i 


A  Caslillon  el  à  Ikrgenc. 


IMne  à  IHlkriili  MNipt  et  coocbe  à 


ToomoiL.... 

Caies  

MoDtmliiii.. 


Dine  à  MootMllMB{tmiMM 

à  Villi 


VUlanur... 
SainlpPMd. 


DOCUMENTS 

qui 

irULUSENT  U  sàlOCK. 


Comptes  mis.  (petite  écu- 
rie/, et  lettre  du  SI  jeo- 


Comptes  uisa.  I  poiiic  écu- 
rie), et  ordonnance  de 

Sayement  de  la  garnimn 
e  MoDiaénr.  (Arthim 
deMedoD.) 

Comptes  mm.  (petite  écn» 

rie). 

Idtm. 


Idem. 

Idtm. 


ML. 


Loni 


ptes  I 


Uêm, 


biar  h  Montauban  «Mpeet 
an  Maa^e-Verduo. 


Tende. 


éCQ- 


he)iC*kMMdn  U. 

Comptes  mis.  (petitoéen* 

rie). 

Comptes  aiM.  (petile  *cn- 
rie  j ,  el  laim  de  ce  jour, 
dette  de  Menteoben. 


■usL  (pslileéea< 


rie). 

Comp 

rie),etlettt»if«SO. 


Comptes  mari,  (petite  éco- 


7*. 
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DOQDMBNTS 
AtAHJMatuaàJlMiu 

1585. 

Saptaolb 

r«ts 

Conpiaa  Ma.  (patile  ée» 

3 

la  i^stide. 

rie). 

4 

Dine  à  Greniide;  loops  et  ooacbe  à 
HafMntti. 

/«ai. 

5 

DfM  à  Ortbw:  auup»  cft  eradM  1 
Navamins. 

CanUltes  ni!t>.  >  jtriite  écu- 

rie),  et  lettres  da  10  et 
dais. 

l« 

Dine  à  SauU.de-NtVMllei;  couche  à 
HagctuMu. 

ComplM  nus.  (petite  écu- 
rie). 

Um. 

17 

OiiMà  IbgBlam;«iMwb»i  Moomt 

18 

DAm  k  MoAtMifti  MMuliff  A  Munira. 
M«fH». 

Dal«NtI 

Utm. 

22 

DtM  1  la  Dolidei  eoocke  à  EraM  . 

IS 

Dnia  i  EeoM  ;  coadie  1  S«ii»Jartni 

mm 

Utm. 

Da24aa-i9 

Idtm. 

30 

Dine  à  Mont-dc-Mamn;  Mupe  et 

Idem. 

Octobre. 

1 

Ona  a  MoiHoaMaïaaB;  wupe  et 
coochaATifiai. 

Compte»  in»s.  (dép.  onL). 

Du  z  au  0 

Imm. 
Um, 

7 

BÊtftmn.  

DaSauIl 

Compte*  ma»,  (dép.  ord.]. 
•tdenlattfaaàill. 

12 

Dîne  à  Mont-de-MBmn;  ivapa  «t 
couche  à  la  Baattde. 

CampIwiHa.  (dépwoid.). 

13  et  14 
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DOCUMENTS 

qui 

i-TâBLIsaBMT  L£  SÂJOC*. 

1505. 

Octobre. 

15  et  16. 

Compte*  mM.  (dép.  ord.}. 

32-dcr«ge. 

17 

Dine  i  Eiu»e  ;  soupe  «t  com^e  IVi» 

Um. 

18 

Diiie  .Wic-PeMiiMtMnipeateondM 

Um. 

.i  Jcgtin. 

10 

Idem. 

20 

Dim  et  soupe  i  Jegun-,  couche  à 
Smuo. 

21 

Um. 

22  ei  23 

Um, 

24 

Dine  k  U  StaveM*,  touf»  «t  eondw 

Idem. 

28 

Dine  k  Lectoon;  toope  et  eouche  à 

Couiple*  DUS.  (déf.  onJ.), 

ÉperiMij* 

•tleUradeoejoar. 

89 

Dine  à  Épernay;  soupe  elonoah*  à 

GooqilM  MM.  ((Mfw  wd.). 

SO 

Dine  à  MauvesînjMNtpe  etCMChel 

Um. 

Saint-Clar. 

k>l 

Dini*  À  SainuClar  ■  aoune  Bt  flondlS  h 

L'HIV  H  .JQim  ^IWl  1  WWMW        •^^■■■«■■w  » 

Uim. 

LsdonrB. 

1 

Ciiiaa|ilMaiM.  (pet  éenrie). 

S 

mm  A  Laeloan{M«ip««lcoadMi 

Um. 

Nértc. 

Du  3  au  6 

Idem. 

7 

Dine  à  Damaxan  ;  soupe  et  couche  au 

Idem. 

lla»4*AgM>> 

DaSmIO 

Comptes  tuM.  (petite  écu- 

rie j  ,  et  lettre  du  8. 

U 

Dioe  aa  Mu^'Agénou}  eooehe  i 
Tmmaiu. 

CoiniitM3iM.  (oetite  écu- 

rie ),  et  lettre  de  ce  jour. 

It 

Compte»  mas.  (pet  éenr.). 

13 

Ud»  i  CUnet  candie  i  Culcl- 
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UUUUMSnTS 

WNLKS 

MOIS. 

JOURS. 

LIEUX  DU  SUGUR. 

^  

\hn:>. 

Novrmbpp. 

\^ 

Dine  à  C«>lcl-Moron  ;  couche  à  Mon- 

Compte»  mia.  'j>el.érune]. 

32*  de  l'jlgf. 

l>>  l.'ita  18 

19 

Mm. 

Dinr  il   Aionnuii|iiUl  ;  COlICIw  • 

MoDpeiuM'. 

Utm. 

20  .>!  21 

Idtm. 

22 

Dtne  k  Moopeiiicr  ;  ioap«  et  coucha 
iFi|Me. 

Idem. 

23 

DiDeèfîgBMîCOBcbe  ABwgwc 

Uam. 

DvMmM 

Gonptes  mss.  i|)et.  écur.  ) 
M  UM  lettre  du  29. 

1"  cl  2 

Put  de  Bcnenci  dlM^  iMiiis  et  caa> 
cbeèMoa^Manu. 

ContÊâM  1M.  (ddua  imL^. 
•llnitkUiwAi  l*.di- 
téMdcBctgme*. 

3 

Diiir  ,1  M>iii|.rlr-Nfarv»a;  lOOpS  0l 

(•'iik  Iii'  .*  Hatrelmaii 

Dinc  à  Moiiigaillanl  ;  toujpc  ei  cou- 
che i  MoBt-de-Muna. 

Id«m. 

Uu au  10 
17 

Dtoc  à  Jfooe^a  evec  Madame  ^a 
Mpw  n  madame  de  Graiaoat. 

Du  1  s  <ii  -i3 

Compte» m»»,  (d^p.  ord.''i. 

24 

Dipe  au>  cliunue:  MHipe  et  ooodie 
â  MOMHW-IMim. 

GoiDpleeiDM.  (<^>.  ocd.j. 

Mm. 

1  :>Hf). 

J.IIIVIIT. 

Du  I"au4 

Compte»  ma*,  (ddpk  tri.). 

5 

Otne  à  Cuniétt  aoapedeonebeè 
MoDAinfasB* 

Compltt  IBM»  (dép>  4fiL)< 

Du  6  au  88 

CoBfMa  nss.  (dép.  ord.u 
«t  letim  da  17  al  du  90. 

'  Cw Umurn éanmi Hn inium W a» lia,  iefvx       *  NmmMaa  Mh»  4*  M,  M»  4»  MaMaal». 

paar  MjBt-<t(.1iM«n .  «A  Im  ttmfUt  coattilrat  U  pritnM      nî*  Art  «at  laHia  AMM»  «1  «ft  1i       artiMBb  •  jn 

'l'n-.n  1.^  .lîiirr  >li-  )•'  .1.  rf  ,  >,-.  .  piv]       -f»  |«  jjnrr  du  J.       ttn  «a  inmca  J»  plw  <l»p««tcr 
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ANNÉES. 

UOIS. 

JOURS. 

UBUX  OU  SÉIOUR. 

DOCUMENTS 

qui 

cic  1  agc. 

J  tl  U  TBCI  • 

2y 

GoamlM  ma.  (dip.  vtA.\. 

idrni. 

Idem. 

thnm. 

30  et  31 
1- 

Complot  iDM.  (petite  écu- 
rie). 

S 

Dise  à  Cuaiu  -,  soupe  et  coucLe  à 

• 

Comptes  mss.  (  petite  écu- 
rie ) ,  et  lettre  de  cv  jour, 
datée  de  la  Cauls. 

3et4 
5 

Giiai|M«»  ona.  (pet.  éc). 

Dint  à  Lectoon;  Map*  fltfloaciM  à 

.Ncrac. 

0 

Dina  i  Nérac  \  soape  et  coocbe  i  Caa- 

làtm. 

Du'7«il} 

13 

Utm. 

Dine  à  >Nérac;  soupe  el  couchi-  à 
GastaMalon. 

Mm. 

ObUmM 

n 

Utm. 

DiMàCMMUtioui;  WUpfl  «tCMldM 
àI|llècM[l]. 

Um. 

18 

10 

Ctmg»»  irna.  (peb  éeiir.). 
Utm. 

Dfiw  k  IjraèNtt  aBOp*  MittiodM  à 

so 

Df ne  à  Caitets  ;  su>u|»  al  oomIm  à 

MontjMuillan. 

Lettre  de  ce  jour,  et  comp- 
tes ms9.  (petite  écurie). 

21 

Mne  A  MonlDOuiUaoi  touDe  et 
eoudi*  è  CnonMil. 

Comptée  maa.  (peliir  écu- 
rie),  «k  fatiN  ds  11. 

ss 

83 

Comptes  maa.  (pet  écor.). 

Dine  à  Caumoat  ;  wupu  et  ooucbe  à 

0«MmM 

Coinplea  mas.  (pet.  ée.), 
et  lettre  du  24. 

Um. 

DaranS 

GeoiplM  nue.  (pel.  éc). 
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MOIS. 

JOURS 

UEUX  IHJ  SÉJOUR. 

DOCUMENTS 

qui 

iTAAUauXT  LS  >KJOC«. 

1586. 

Man. 

6 

Oinc  à  Nine;  wape  cl  cuuch«  i 

Conuttet  mu.  (pet.  éc.), 

7 

DiDe  à  Siint-JMa  IWtgé  i  nope  et 
eoucbe  i  Pno. 

Cmv^  ■!«.  (pei.  éc). 

UuoaaIO 

Toniptc»  m&j.   1  {»ct.  ev  ], 
el  lettre  de  ce  jour,  deléc 
«THagelaMa. 

11 

IMne  il  Saint  -Jcan-PMlgé;  wmpe  *  t 
couche  à  Nogaro. 

12 

Oiaa  à  Nofuv;  aooiw  «t  eouclie  k 

Compte! au»,  (pet.  éc.). 

13 

Um. 
Utm. 

14 

Dio«  à  Emim  ;  «MM  «t  ooodie  à 
Néne. 

15 

qu'à  Cisti'l  Jaluiii. 

I  p<  i .  if, 

rl  lettre  df  ce  jour. 

16 

bine  à  CaumoDt-,  M>a|w  et  ooucbe  à 

Compte»  ma»,  (pet.  ée.). 

Um. 

an 

Dloe  H  Sainte-Foyt  aoupe  et  coucha 

tdtm. 

Si 

OattwSl 

Dîne  à  .Senâkw;  •o«|w el coudie à 
jMiat.Fofe. 

Idbm. 

(lompte^  mss     |"  f    rr  'i 
r  t  lettre  du  27 

Avril. 

r 

Comptes  ma»,  (peu  éc). 

s 

Dtoe  à  S«ul»-Foy;  toop*  «1  ooodM 
à  Bergene. 

Mm. 

Gomptea  mss.  (pet.  éc.j, 
«t  MM  da  17. 

SI 

Cowpm—  (ptt.  ée.). 

IS 

Ofalt  k  SaiM^Fo;;  aoape  et  oonehe 

Digilizecl  by  Google 


DU  ROI  DE  Navarre! 


593 


ANNÉES. 

MOIS. 

JODB& 

UEUX-IHI  SÉJOUR. 

DOCDIIENTS 

qui 

iiAaiuanT  lb  siiouR. 

Avril. 

DalSMlS 

Gonpiie  mm.  (pet  éc). 

39  do  iig*> 

M 

Dloe  k  8aîiit»4F'ayt  concbs 

Comptes  nus.  (jpek  éc.) , 

à  Bocscne. 

et  lettra  de  ce  jour. 

M 

Geaiplae  naa.  (pet. 

-Mai. 

Ira  l**  M  7 

■  nntnfAs  ffVt*a     '/ion    nrH  1 

\>CIIIinico  uiss.  '^uf.jj.  uivi.ji 

ei  lettres  du  4  et  du  7. 

8 

Cai>|MiDM.(<Up.enL). 

V 

10 

Mat 

11 

DtM  i  VaWMii»;  toope  M  coodMà 

h  RodMibaoraM. 

IS 

Abu. 

13 

Dlae  it  ia  Rorhernucnid;  Mope  «1 

Um. 

COWCiH  â  Verieuil. 

D«Mm17 

lim. 

18 

„_ 

19 

Jfa.. 

90 

DIoB  i  Gervasav  -,  toupc  et  coodM  à 

SI 

IIm. 

a 

Dine  à  Celles  -,  soupe  «1  candi*  à 

«O 

ifaii. 

24 

Dtne  à  la  Mottc-Saint-Élo;^  MOIM  et 

couche  à  LusiguD. 

25 

Dîne  à  LmigBUi;  aevpe  et  ooucbe 

k  Vallès. 

26 

liim. 

1         '  Vf  l«IU«  da  30  Ml  iêlétit  Ut-gnio  ,  ou  Im  «iB|.t«.       wr>tr.  .  Jt.  Ump»  i  «lU*,  itm  !•  NflWpadwM,  4a  tm 
1    ««Ml»UBl  U  mit*  l>  |Miwm  d>  ««i  «U  ti««r«.  Oa  r»-      ptiiu»  ir «gnUriU». 

tBTTWs  PB  amM  1T.     n.  7^ 


5(»4  SÉJOUBS  ET  ITINÉRAIRE 


ANNÉES. 

MOIS. 

JOOBS. 

UEUX  DU  SÉJOUR. 

DOCUMENTS 

1586. 
33*  de  rÉ?c. 

Mit 

17 

28 

Diue  à  Vallès;  soupe  «t  oonclic  à 
la  MoUa-S«iaUÉ)oy. 

Dine  à  la  Mott^Sunt-Éloj}  toapBCt 

couche  à  JâniAsé  p]. 

CoBflei  mm.  {iép.  ovd.). 
Utm, 

29 

Din«  à  Jaroaté  ^  toupe  «l  coociM  à 

Utm. 

30 

DlMjiGlufé;ioiip««t«radwàSaF- 

31 

Um. 

Juin. 

1" 

DtD6  u  bourg  de  Su  Itères;  loupe 
«tcoMciMà  la  BftthfUt. 

Umn. 

D«  a  ■■•  13 

Cotn|ite«  iii»<>.  (d4pi,M4^, 

^a   1  ^a  a  m  ^  .rl  ■  ^  Il 

et  lettre  au  1 1 . 

14 

DibwàEMMid«}Mupe  «tcaocbe  à 

GomplMiiiM.((^>.  ord.]. 

15 

jeu  Vf  • 

16 

Dloc  à  l:Uaau4]ci  «oupe  et  cuuclte  à 

la  RmthiJIii 

NI  nDCMiie* 

/dm. 

17  et  18 

"— 

19 

Dîne  à  la  Rochelle  -,  aoape  et  ooucfae 

20 

Dioe  à  Tooo^f-BonlaMM}  eondie  à 
TaiUakNiig. 

SI 

Um. 

22 

Dtne  à  TaillcilMfirg;  •oopaalMMch» 

à  POIM. 

Um. 

23 

Idan. 

S4 

IMnr  à  Montndn)  «Mwhe  iMbaU 

Mm. 

'  OMbttNiinjMrMld 
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ANiN££S. 


33'  de  l'ig». 


MOlâ. 


Juin. 


JdlIeL 


AaùJL 


JOURS. 


25 

S6 
17 

S8 

M  et  30 


UEDX  DU  SÉJOUR. 


8 

3 

4 

5 
6 

D*  7  tu  s 

i)«9o«a» 
30 
SI 

1)«1''mU 

15 

DalAiulT 


Otne  A  Mottigujfoat  wup*  au  chk- 

Au  diftteaa  de  Gbaui.  

Dine  à  Uiaux;  couche  à  Barb^ 


A«  ckilan  4e  Pom  

Diu*  à  Pbnst  nape  et  couche  à 


DOCDIIENTS 

qui 


(dép.  ord.]. 


I  )inr  a  T.iillebourg;  MOpeetOOodM 
à  SaiaUJeaDKl'Aiigdy 


Oiae  A  Saninutenf  cl  «oodieè 
la  RocheUe. 


Marans. 


Dtne  A  Manns;  «n^  et  mucfae  à 
la  Recbelle. 


La  Rochplle. 
Lllenle-Ké.. 
La  Rochelle. 


La  Rochelle. 
URodielk. 


Dine  à  la 
à  Maraos. 

iiOÇIMI  


eteeudie 


Compte» nus.  (dép.  ord.), 

et  ordonnance  eu  faveur 
des  chanoioeA  de  Cutel- 1 


BOT»  ofd.). 


Comptes  mss.  (dép.  oH.)i  1 
et  lettre  du  7. 

ConpMa  ÊiÊÊt  (dép.  evd.). 


Idim. 


75. 
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AN.NÉKS. 

Mors. 

JOURS. 

UEOx  DO  sbaoK. 

158«. 

Août 

18 

Dioe  i  Luçon;  «rape  et  oonche  A 

.33*  (]-•  l  uup 

\jlMniEMKOT* 

Dm  lOaaSl 

r^mnlM  nus-  (aJ>n   nrn  \ 

VdUUlLnm  UUBb    lUCUo  UlUal  f 

«tdMsUttNftdnM. 

Seplcnib. 

Uv  1    au  J 

/«llMMi--  1  ,11-,           -  ■  1 

I^IIIMJIM  DHi»  |<Npi«  flra*}* 

T\2a>A  ^   o  V                      *■  -  Il  fljl  T^^^ 

Uioe  â  cHirgctuf  fipncHâ  m  oSlWi- 

Ma. 

V  Ci  U 

Mm. 

7 

S 

Afam. 

U  RocbeUe. 

JAm. 

1  1 

uinn  a  uownt  "Tf"  ot  whwiimi  ■ 

»»- 

Jmr» 

Luçon. 

11  Cl  15 

Ma. 

rv_  14  .—M 
U«  Il  Mw 

La  ■ndkdiU 

SI 

Dinc  à  U  aochdb;  cen^  i  finr- 

Ma. 

22 

Ma. 

DaSStaSO 

URo^dla  

Compte?  ms?.  'flf  p.  ord.'^ , 

Octobre. 

11 

Lettre  du  lecréuùre  i'Al- 

lîihf*    •inffnifenf*  il  m  Pnn  1 
lier  1  ■viKi'vur  un  niif  • 

Vj 

LattNdeaejoor. 

28 

Deux  lcttrMd«  es  jour. 

Novembre 

r 

Diat  à  Surgiras;  wopeotovBdwi 

CompanM.  (jwL  éc.). 

Oa  a  >u  g 

10 
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ANNÉES. 

MOIS. 

JOURS. 

LIEUX  OU  SEJOUR. 

DOCUMENTS 

qui 

ÉTABLUtBIT  LB  SÉJODB. 

1580. 
33*  de  l'âge. 

11 

DsUmM 

Lt  Rffthfib   

Compte*  m»,  (pet.  ic). 

Comptes  mss.  (pet.  éc), 
et  lettres  du  15. 

V 

Compta»  mM.  (dép.  ofd.). 

Ul  lie  a  <J  VU       Iv^^                         WHwHS  S 

&iiat4eanHi'Angeljr. 

7  et  8 

Mm. 

Dine  k  Siint-Jean-aAngaly;  aoipo 
«tcoacbeàTbon. 

Um. 

10 
11 

DfaiA  à  Thoiti  tmpa  «t  eonds  i  Ju^ 
nie. 

34*aelê(;9. 

II>lSnl7 

fJL— 

« 

1» 
10 

Diiie  à  Jarnac}  soupe  et  couche  à 

Dbw  à  Thon;  Mwpe  el  eoadM  à 
SmatnlMD. 

Uhh. 

Comptea  mu.  (dép.  ord.) , 
et  lettres  do  S7,do  30  et 

dn31. 

DiSOmSI 

Janvier. 

Ihil"Ml9 

VlMII|PW0  HIWi  ^UVDa  UiV*  |  « 

«t  letliM  da  1*%  du  14 
«tdal{». 

90 

vonpiM  net.  era.). 

IH31èa23 

Idm. 

24 

Dfm  à  It  Griman^ère;  tcapa  «1 
oaBdbtihRoelMlle. 

/dfm. 

D«19a«31 
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AWFFS 

UOIS. 

LiEDX  DU  SÉJOUR. 

DOCUMENTS 

ÉtABUSKOT  U  tijOIIB. 

ir)87 

Féfrier. 

r 

s 

k  La  RaelielU 

SI 

ss 

25 

Ldlndeoejour*. 
Oeui  lettres  de  ce  j«ar. 
Lettre  de  wjemr. 
LeHn  de  ce  îoar. 

Mms. 

15 

18 

Avril. 

1- 

La  Rochelle   

Juin. 

1" 
S 

Au  Logrt  dr  Fonlenay-lr^mle. . 

Ofoeaui  Loges;  soupe  ei  couche  à 
Pontcmy. 

Comptes  nue.  (dép.  oré.]. 
Uem. 

Uêm. 

0 

I)irir  .1  Fonli'h.i>-Ic.CoBM|am|WM 

lOlirlic  .1  l.iiçon. 

7 

Dine  à  i.uçon;  iou|>e  et  couche  à 
MoqcImudi». 

Idtm. 

8 

lim. 

• 

à  Tourbe-l*rcu«. 

Mon. 

10 

Dioe  à  Toucbe-Pnns;  autaft  st 
«oocbe  à  Mnilemar. 

11 

Mm. 

IS 

Dine  à  Mmléon  ;  toQpe  et  CMcfa*  A 

TlMllïlkA^MfllK 

Mm. 

18 

Dine  à  Touclio  -Prcux  ;  viupe  cl 
rouclic  .1  l.i  (.li.iUigiicrajc. 

Mb» 

14 

Idem. 

Idtm. 

10 

Diiio  à  Fontcnajf-lc-Comtc  ;  soupe  et 
coudie  i  SaiolplftixenL 

Idtm, 

17  et  18 
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AiN.NEEà. 


1587. 
34'  de  l'âge. 


MOIS. 


Jaiii. 


Jailicl. 


Août. 


JOURS. 


UEOX  DU  mouR. 


ly 
as 

86 

27  et  28 
29 

30 
1" 
13 
14 
20 
24 
l"et2 
3 

D*  4  *■  8 

9 

DalOnU 

S4 
S5 


Dinc  à  Sainl-Maixeot;   soupe  et 


URodMlle. 


DIne  à'h  RoclMn*;  Miape  àMmiHk 

Dine  aux  cbsiaps;  soupe  et  couche 
è  " 


La  Rochelle . 


Dioe  à  la  Hoebdle;  soupe  et  couche 
i  Surgères. 

Part  de  Surgère»  pour  S'-Jtrlaixeot. . 

LaBodella  

Fonlcnay-le-tomle. 

LaRodiflUe  

URadirfb  

L»  Rodtetle  


Dtae  à  Snrgèroi  soupe  et  oouebe  à 
SsintJMD^'Aiigdy. 


Saiot-Joaii-d  Aagely. 

et  soupe  à 
Ib  liochelle. 


Dîne  et  soupe  à  SttMJeuit  part  pour 


UBoclwUe. 


Dine  k  la  RocheOe; 
à  Manos. 

Ptawikil]  


DOCUMENTS 

qui 


Comptes  ims.  (dép.  ord.) 

Comptes  BiSB.  (dép.  ocd.)  i 
etleUndnSl. 

(dép.  oïd.] 


Latmdacejonr. 
LeMn  d«cejoiir. 

Lettre  do  ce  jour. 
LaMM  de  ce  jonr. 
Lattre  de  eejovr. 
Comptes  uiss.  (dép.  ord.) 
Utm. 

Jdm. 


Jdm. 
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1587. 


MOIS. 


Août. 


Srpl^mbrc 


JOURS. 


26 
17 
S8 
10 

30 
31 

r 

5  et6 

7 

8 
9 

10 

11 

12 
13 

Da  U  «<■  V> 

27 
28 


UEUX  D£  SEJOUR. 


La  Cbêlaifnanqf*. 

AanillMB.  

Toortenay.  


Dine  à  IhdoodIsw  ;  soupe  et  couche 
à  SuDiô'MerMile. 


Saiote-Mamllc. 


IMiM  A  Satnto-llanelbi  wape  et 
coucbe  A  llMil»«u>-QiNiiie. 


Moats«nrQiieiiM.. . . 

MeraMiide  

K  Tabbaye  de  Noyen . 


Dine  k  Ncijcn;  »oupc  et  coudie  à 
lÀntmj, 


Lanaay. 


Dlae  1  Lauuy  ;  loupe  el  çtMclM  A 
Noyaa. 


Dine  h  Noy.m;  MNipt  •! 
Sainttilspnt. 


Dine  à  Snol'EMiritt  coacbe  A  Am» 

Aiay-le-BrûW  

DtneAAujfJe-firAlé;  eoocbei  Mont- 


DOCDUENTS 

qui 

kTABLIMOT  LX  siiOCB. 


Montsoreao. 

Tcrnay. . . . 


Dine  A  Temyt  «Nipaal 
Moncontovr. 


29       Moocoatour , 


Idem. 
Utm. 

Idem. 
Utm. 

Idem. 


Digilizecl  by  Google 


DU  ROI  DE  NAVARRE. 


m 


ANNEES,  i  MOIS. 


IbSl. 


âcpleoiiire 
Octobn. 


JOURS. 


30 

r 
s 

3 

4 

5 
6 
7 

8  et  9 
lOel  11 
IS 

13 
14 

15 

10 

17 

16 

19 

SO 


LIEUX  DU  âÉIOUR. 


Dine  à  Moncontour  ;  soupe  et  couche 
Dine  à  Saint-Loap;  HNIip»«tCoaeh« 

à  Swoodignj. 

Dine  i  Soconcligny;  loupe  et  couche 
à  Coulonges-lcikRoyaui. 

Dioe  à  CouloDKe»-le»>BoY«uxiMape 
•teoMiMàMdl*. 

Mené  

Dine  h  Mclle  ;  soupe  à  Jcrvasé. .... 

Jervasé  

Dine  k  Jtnati  ;  soupe  et  coodie  à 
Saint  Jean-d' A  o  gely. 

iiaiiit-Jc.in-(l'Angcly  ............ 

La  Rochelle  

Dtoe  à  La  Rocbeil*;  toapn  •tenoche 
àTailleboorg. 

La  Rochelle  

Dion  à  TonnaT'RoatoniMi  MHipe  et 
eooeh*  à  Tadleb(Nui|. 

Dine  à  Taillebourg  ;  «onpe  «t  OOUcIm 

Dine  i  Saiiil>Légv;  Mmpt  «1  eaoehe 
àPoM. 

Dîne)  PdBitaoupcct  cdoeha  èAr- 

chiac. 

Dine  à  Archiac-,  soupe  et  couche  à 

yootUM. 

DIm  à  MonlIiiB;  Ntip*  «t  eoDcli*  à 
Conlns. 

BalaiHtdeGoalfn  


DOCUMENTS 

qui 

iTABLIUBHT  U  sàlOOlU 


Comptes  mss.  [dép.  ord. 


Utm. 


Idtm. 
/irai. 


Idm. 
Idtm. 


Uim, 


llMiettoMlw 


LB-mis  M  mmi  tv.  —  n. 
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MU19. 

ff  ffvffiv  t\t^  cci/^i'D 
UEUa  IHj  aUUtn. 

DOCUMENTS 

ipà  1 

A   •  _^   1 

1987.  * 

Oetuhre. 

SI 

Gandin  iMC»  (dép>  4cd>)«l 

tt 

DIm  à  CovlfM;  MMpe  et  coacb*  à 

IVJ^IfCtBMHM* 

S3 

Dine  à  Puy-Nomand}  MMiptal  coa- 

('nm[)tes  ni^s.   d^p.  ord.,, 

CD?  fl  fVioniftiflDvw 

€l  Icllrc  de  ce  jour.  1 

4M 

^  ^ —  maa^  /Ji..  jujl  1  | 

i  Smnto-Fo^. 

Uêhu  I 

Dioe  à  MAdttUftiK  \  touM  et  coucbe 

«J—  1 

lann»  i 

on 

it,,  1 

30 

Dinc  à  Clairac  ;  Mruiie  et  couche  i 

mj  

ne  ne. 

31 

Noveinbiv. 

3 

DiN  à  Néraet  inm  ci  coadw  à 

Jdtai. 

EaiiM. 

4 

Dine  A  E««M|  MNip*  «t  CMmIm  à 

5 

IMne  k  Kud»i  MMpo  d  coucha  au 

A 
U 

l^ba.  1 

7  et  0 

*^ 

9 

Dtne  A  Pau;  aonpe  «1  coociic  à  Na- 

lOel  n 

12  cl  13 

Compte*  ooia.  ord>}i| 

14 

Dîne  i  Audaui  MMipe  d  ooodie  i 

ConplciBii»  (dépb  ofda)<l 

Pau. 

D«  ir>»  17 

Utm,  1 
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ANNÉES. 

MOIS. 

JOURS. 

LIEUX.  DU  SÉJOUR. 

DOCUMENTS 

ÉTABLISSE»!  LE  sijOOR. 

1  r)«7. 

Noveiulire. 

18 
10 

Diae  à  MaUttuanne  ;  soupe  «t  couche 
àBifetanatk 

Comptes  nua.  (pet^r.). 
Ukm. 

so 

Dloe  à  Hagetmau;  soupe  el  couche  à 
Pni. 

IHS7hS« 

Mm» 

30 

Dine  à  UageUnau  ;  sou|h:  et  couche  à 

Wcernbre. 

1" 

GompteiiDts.  (pe^te  ée.). 
Um. 

• 

Mm. 

2 
3 

DbMàhni  Mopa  et eondw  à Hft» 

4 

5 

Dliw  i  ltiad«{  aovp*  «l  con^e  i 
GfftMde. 

0 

Ditic  i\  Grenade;  soopt  «1  COndl*  à 

Mont-de-Marun. 

Um. 

Da7au  13 

Canpteanus.  (petite  écu- 
rie),  et  lettre  dn  1  S. 

:^r)' de  l'âge. 

14 

Dine  k  Monl-de-Manan  ;  soupe  et 
madie  à  Roqnflfiirt. 

• 

Comptes  mas.  (netStaéco- 
rie) ,  et  leUn  de  ee  jemr. 

15 

Dine  à  Uonueforli  fOOpStlCOOdlfi 

Comptes  nue.  (petite  éeo' 
nftje 

16 

Dinr  à  CaatflUeloilS;NII|ieetOOlldie 

h  N'c'rac. 

Mm. 

Du  17  4a  30 

Comptes  nus.  (petite  écu-i 
rie)ell«Mr.deBS5etS9.| 

Si 

])lMàNéne;wi^etcooolMi  Lec- 
toofe. 

Compte!  nue.  (petite  éen»  1 
rie).  1 

1  1588. 

lunitr. 

1" 

lifaiik  • 

76. 
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ANNÉES. 



MOIS. 

JOURS. 

Lœax  ou  sÉJODR. 

DOCUMENTS 
qoi 

irAnMnT  lb  lÉMim. 

Janvier. 

S 

Du  3  ao  6 

DIm  à  Laetonre;  soupe  et  coocbe  à 
Mtinritui» 

Compte*  mss.  (petite  écu- 

7 

Dine  i  MraTetÎD;  «rape  H  oondie 
•a  lla»d*-Vadnii  >. 

Idm. 

8 

Dinc  au  Mas-dF-VcrJun;  MNipe  M 
coucLe  à  MoaUuben. 

DnOaD  35 

Mlallraadan  «tdalé. 

SA 

Dioe  à  Monti>c(jui  ;  soup^  cl  couche  à 

GMnpIea  ma*.  (jMlite  éca> 
rie). 

i7 

28 

Dtoeè  Moiitbéqui;  soupe  etooadM*. 

Uim. 

.11 

Idem. 

Févrin-. 

Da  1«  «■  8 

0 

Dine  h  MonUuban  ;  loupe  tteottch* 

eu  Mû^dc-V^crtluD. 

Mm. 

10 

DUie  au  Maa^e- Verdun;  aovpe  et 
«ovciha  à  Mnnaàa. 

Ubm. 

11 

Mm. 

Dîne  à  Manvesin;  coocbe  à  Saint- 
Clar. 

Comptes  mss.  (petite  eco- 
ri«),  «1  laura  de  M  jov. 

13 

Dine  à  Saint>CUr;  aoape  «1  oMche 

Comptes  Mi.  (pelila  ém- 

rie). 

14 

Idem. 

'  LaconptMla^MMaMaeliiMlaMaidKltM  Jaaa» 
fn  H  àm  coucher.  Im  kiMato  4f  friaBlitia  !■  mi  4i 

Xitarrc  aoloriMiairni  l  tàmtitn  <|a«li|aa  wMti»  «alla  M* 

iMir  ^r.niih*  *l|>!t>  ..li'in  il'uDB  («Jlc  rrtiCrl-rf 


*  La  maifaniMi  im  «m» plat  «Ttch  i  m  i    ilaa  1 1  ft4- 
W  wm  lÊÊfmUin  trantpoailiaail  b  IfMN  Al  tt  aM 
'  la,  !«•<]••  ca  piiaca Ml k h Bitliéatal 
aa  »1  «I  ^Ifo  4»  h  lailtfa.  iMfrfi  Ml  k  I 
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ANNÉES. 

MOU. 

JOVRS. 

UBOX  DO  SÉJOUR. 

DOCUMENTS 

qui 

ÉrAlUIBIIIT  Ut  liMMk. 

1588. 
35'  de  l'Age. 

Février. 

15 

lA 

17 

Dine  à  Ledoure;  soupe  «t  couche  k 

Mini!   

Comptes  nus.  (petite  écu- 
rie). 

Dini»  à  Né^rac*  ftouu£  fit  COUcllB^.  .  > 

lim. 

18 
10 

Idem. 

Dine  à  Nénci  Mmpaet  eoBche  à  €■•■ 

Utm. 

20 

Um. 

21 

Dine  auprèa  do  Maa-d'Agéoois .... 

U*m. 

DbUmM 

25 

Idem.  . 
Um. 

Dîne  à  Ca<ttcl-J«loin;  wnp*  «1  eoi»- 

clie  À  Nérac. 

nu  1*'  AU  10 

Idem. 

Vf  nr* 

Idem. 

Dine  A  Ndnc;  loope  d  ooadie  k 

Clairac 

Complw  mit,  (natite  écu- 
rie),  et  T«ltre  de  ce  jour. 

1 9 
12 

nSfiA  à  niairac-  sAunfi  Cl  coucbc  à 

ComDtcs  iDSS.  (DCtitc  écu- 

rie). 

Dtne  à  Avmet:  aouoe  et  **— ^*  à 

Um. 

14 

Ukm. 

15 

Dine  i  Coalntt  Mope  c«  couehe  à 
Uoadiea. 

Comptes  m»s.  (petite  écu- 
rie) ■  el  lettre  de  ce  jour. 

10 

Dîne  h  Jonwet  loapt  «t  eoodM  à 

Pons. 

Comples  nue.  (petite  Acn- 
rief 

17 

DiDC  à  Pous  \  loupe  et  couche  i  Tail- 

Idm. 

18 

Rochettc. 

Um. 

Ht  IMlé  4ft  lui 

|HM.>-*l>tM<M. 
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DOCUMBNTS 

WNKIvS. 

MOIS. 

JOURS. 

qui 

iTAjuasuHT  LB  siioiia. 

1588. 

Mm. 

CanflMinM.  (jpel.éewM). 

35' do  l'à^e. 

ItmA  nn  Ri>miA>  ftAlllwtAl  iVtl'M^liJI  m  Ia 
OU  tJTOUOf  VOUpvd  w#llBIW  ■  Ifl 

se 

IKne  à  U  RoclMlle;anip«  «IcoadM 

S7  «tSS 

Um. 

M 

Um. 

bainl-Jean-d'Angcly. 

3o«tai 

*  — w 

s 

•  — i«j —   

MMn  d*  M  joor. 

4 

■a» 

IS 

LaHnde  M  j«ar. 

5 

liHWe  de  ee  jour.  1 

7 

Lçlirr  df  ce  Jour. 

L>eun  de  œ  jour. 

14 

LeMndBMjMT. 

30 

l>eni  letlrat  de  ce  joH. 

SI 

neat  WRMe    ee  jmt. 

Jaia. 

Comptes  iDM.  (dcp.  ont.) , 

et  MNm  oB  9  «t  m  le. 

M 
2V 

GeHplataBae.(d<p.<id.}. 

à  Surgi  res. 

SI 

« 

DiiM  à  Sorg^iMt  Miip*  et  eon^  A 

SûiiUfl«i.d*Anf;ely. 

Dtae  à  Saiot-Jeau-d'Angely;  Mn|M 

«leoaeheèlaRodidie. 

ss 

2/, 

IsaaiftiUbdipenwUilciUxtToa,  Iri4,  Unfult(il«*c«aplM|i*rU  c«it*  uaU  :  •  L«  (wt  du  hiofk^i{ffi  Sa  Mnjcvtr.  > 
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ANNEES. 


im 

3S*  de  l'âge 


MOIS. 


Jtiio. 


Joiliet. 


Août. 


JODRS. 


25 

2Ô 

OaS7Ml9 

30 

13 

14 
15 

16 

17 

0«16mU 

Dul"au7 

10 


LIED  DO  8ÉI0UR. 


AChaRWietàCfoqf' 

DIm  à  Qoiy;  wape  d  oooehe  A 
■ 

 ,  

Dise  A  llHMMi  MSM  M  ctaebe  A 
hHocMIt. 

URodMlk  

Put  de  le  Rochelle  \  «oope  et  oouebe 
ARoyaB. 

Royan  

Dioe  à  Seujan:  soupe  et  couche  i 
Boyen. 

Dine  A  Rojreo;  Mupe  et  eoncbt  mr 


Dinc  sur  mu  navire; 
à  la  Kocbclle. 


La  Rochelle. 


DOCOIIE.NTS 

qui 

iTABuassRT  us  litootu 


La  Rociielle. 


12 


DtM  A  la  BoelMlit;ea«he  A  I«foii*. 
Otaw  A  Lnçoa;  oovebe  A  Gdamoa- 


Dine  A 
EsurU. 


Dîiie  ans  Euarts;  couche  A  Seiair 
Georges,  près  Montagn*. 


.{iif.  ord.) 


lim. 


Comples  mss.  [éip,  en!.), 

et  lellrc  du  10. 

Comptes  Biss.  (dép.  ord.). 


Idem. 


Comptes  nus.  (dépi.ord.), 
eliettrwdn26eldn27. 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
fM),«ilfiindal*'. 

Comptes  BM>.(pet.  éewia). 


'  Enrur|;<  ilt  tid^penttda}^,  ■  Charran  :  •  fort  du  Bro 
•I  Charron  prim  |Mr  ^4  Mijcvir,  p(  U  fort  d«  Cluiy  • 

*  En  nargn  de  l«  dvpenM  du  !27  :  -  t.r«  foru  dt  U  BrnB« 
t<  U  Batlîltt  prini  par  S>  MajnU  • —  I.»  'iï  :  •Lt  bil  d» 
U  L«u«U>  priât  pir  S*  MajnU.  •  —  L*  39  :  •Ctdilîoarf  I* 


>  S»iT.p>  M.  r».iii-F>qfciit.  Uurtfcfch  liiiilh 

*  £■  m*tf  d«  U  diptflt*  dt  et  joor  :  «S*  MtjttU  i 
ditB^  tttdîcl  lit*  dtt  Etttrdi ,  et  tut  k  Ltfmmn  voir  U  r»- 

gineat  de  pié.  U  C)i.p«llt.$afM,  «|  Mnim 

eoviclMr  •  S*iB(.(<Mrftt,  pré»  Moataf*.» 
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SÉJOURS  ET  ITINÉRAIRE 


AN.NUvS. 


1588. 
35'  de  l'âge. 


MOU). 


Août 


Septembre 


JOURS. 


13 
U 
15 

16 

17 

Vu  18  21 

Du  22  «a  31 

Dn  Sau  6 


8et« 

10 

11 

12 
13 

U 
15 

16 

17 


U£UX  DU  SEJOUR. 


Saiot-Georget  

DtM  A  SainUicoi^;  coucbe  i 

Dine  à  Moncbamps;  eoadM  A  Fou* 
teiMy-le-Coint«. 

F<mtaDay>l»CoiDM.  

DiMà  FomlMayt  noehe  i 

Bmm  

URmMI*  

UBodielle  

DIm  Ala  ltodMlb^|Mipe  et 

Saiot-JflMi-d'Aiifrfy.  

Dine  à  Saint-JeaD  ;  soupe  M 
i  Footenay-iWbaltu. 

Une  à  FaaHtmaftAhMo  ;  soupe  et 
couche  I  PoateiMy.leComte. 

Fontenay-ie-Comle  

DIoe  i  Fonteuy,  «onpe  et  eondiei 
k  Ghâliignenye. 

La  Ghllaigneraye  

Dioe  i  la  CbataigDerayoi  soupe  et 
wwcfca  ani  Hcrincn. 

Dine  am  UtiUan;  tamp»  M  «ondia 
àTilbagM. 


DOCDMBNTS 


Couplev 
nef: 


out.  (petite  4ca< 


Comptes  mM.  (petite  éco- 
fie),alietti«AiS9. 


GeapteaniM.  [àbf,  «ti.), 
et  lettre  du  4. 

Coinptes  oua.  (étp.  ord.). 

Comptes  maa.  (dép.  ord.], 
et  latin  db  9. 

CoB^lcaaBM.  (dép>.aid.). 


Uem. 


tim. 
Idem. 


(aéi>.OfiL). 


Conptos  nue.  (dép.  eril). 
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ANNÉES. 

MOIS. 

JOURS 

I.IRIIX  nii  SfSjOllR 

DOCOIIENTS 

• 

fa  iÉMNn. 

35*  de  l'âge- 

Se|>teoabre 

18 

Dine  à  la  Boaciiche;  loupe  et  couche 
kGéÛfûéK 

Comptes  otM.  (dép.  ord.j. 

19 

Mm. 

20 

DÊtê  i  Gétigné  ;  soupe  et  eoudn  à 
llof(ag|M> 

SI 

IMm  à  MoiltgM;  MvpaclooiidMi 

Doué. 

SietS3 

Utm. 

S4 

Dine  k  Doué;  tOOp*  «t  COaoha  i 

Gonnord. 

25  et  26 

liUm. 

87 

Ofaie  i  Gonnonl;  aoopa  et  eeodie 

àChemfllé. 

28 

Dine  à  Cltemiliéi  «oupe  et  couche 
àllonifmmni. 

M  et  90 

l"« 

1 

» 

Utm. 

Octobre. 

DIm  àM—InHwwn  lonpe  et  cou* 
fil»  i  niilcn  iTewIi 

Dine  A  Cbiteaa-SflMds;  coodM-l 
Vertoa-ii»-Naalee. 

LaUmebe-LtneemiMra. 

Usm. 

««. 
«M. 

4 

Otneà  Latoucbe-LtiocouQiéresi  cou- 
che i*. 

5 

Saint- Gcmil,  pile  Beanvair-mr» 
Mer. 

DbOoiSS 

Bwwmir-wiryir* 

CcBaptee  nue.  (dép^eri.), 

et  lettre  du  23. 

■  0Mlflli«4«wjNrMi 

U  R(kIm0«i  mb  /m*  pral 

»  1  tofa <■  U.                  iHUwlilÎBit, Ml» ^—  U  ftiat»  utttAftêi lUnt 
w—h  ét  lf<m  «rt  Jitfa  U        •  U  Mb  ialitBMiNiUw  UImJmiI»  compta. 
«Mwani  par  qatlq»  mg»         *  âa  Sm      Bfamtr  M  ■MMHji.  Iw  compita  fotuni 
N^raf  Jonn^  ci  •<]«••»•  iux        BMinwiit;  la  Irttr*       2S  octpbr*  rectiltci  MtU  «rr«ur. 

LETTRES  DE  BENHI  IV.  II. 
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ANNÉES. 

MOIS. 

X)URS. 

LIEUX  DU  SÉJOUR. 

DOCUMENTS 
itAïuanr  ti  lémi. 

1588. 
3yd«  l'Agi. 

S4 

Dtasà  Beanvoir;  toupe  et  couche  • 

Compte»  nss.  (dép.  onL). 

S5«tS0 

Umt. 

27 

I)io«àSÛB^Gwrge;  soapeMcooch* 
A  MoaeliaiBjit. 

S8 

DinpÀ  Moiirhani|><i;  soupe  et  eoacfaa 

à  la  C.li.itdi^criijre. 

9U 

mv 

30 

Dinc  à  la  Cbâuignrrarr;  »oupe  et 
coticiic  A  Fonlcnav-le4^ixite. 

MaL  ' 

31 

l<Um. 

Novembre 

I" 

Diae  à  Foaleiiay*le-Coni1c  ;  loupc  et 
Hiuclui  A  VpnMianiia  1»  Nmiiu  iî'' 

Comptes  BUi>  (petite  éea- 

ne  j . 

1 

Dine  A  Vei»«oiu4e«-Noageai  aoope 

V»  nlUVïllB  ■  me* 

Idim. 

9 

DineaPrcr^vïupeelooadiei  Saint- 

. 

D«4aa9 

10 

Dii«  .1  Siiint4«m;  aoape «t couche 

À  MuroD. 

Um. 

11 

Dîne  à  Muion;  Mwpe  et  coucbe  à  la 
RodieRe. 

Um. 

Du  13  10  35 

La  Rochcllf.  Il  V  «livre  ïithï  iTrandc 
a»st-uibléc ,  Iv  1  i\u  rnoia;  celle  as- 
semblée se  sépara  le  1 7. 

• 

tliiiTipto»  niss.  (petite *ctt- 
tu  ]  ,  el  Ittirr  <1u  1*.  — 
Kaiiitin  Pocjdavaat,  /i>- 
Hinxirt  it  utmiVfàM 

D«  MmM 

Comptes  OMk  (pcte  te> 

rie). 

Décciubre. 

Jltm. 

'  1  1,.  1,  11,, 
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ANNÉES. 


15^. 


MOIS. 


Déoioibn 


30*  de  ràgr 


JOURS. 


Do  g  •<  33 


1580. 


Janvier. 


23 

S9 
Da  M  mSI 


LHIOX  DU  SÉJ0U1I. 


DOCUMENTS 
*  «pi 


Oioe  à  U  {VodMiiei  aoope  et  couche 
àMuviM. 

Une  1  MaiMMi  aoupe  ei  ooadia  à 


Dine  à  Foiiicnill«;Miipe«l  eoncbe 

i  la  Rochelle. 


LuRoelidle. 


Dine  à  la  Rochelle;  soupe  et  couche 


Gouqitea  mia.  '^petite 


coadM  i  Niort 


Compte»  mas.  (p«tite  écn- 1 
rip) ,  deux  lettres  dn  13, 

lettre  du  14,  deux  leltresl 
du  16, lettre  du  18, deuil 
lottrcs  du  19,  «I  dna| 

Icllrf»  du  20. 

Complea  maa.  (petite  écu- 1 

ris). 

r<lni. 


Nioct. 
Niort. 


DlBei  Niortiioupeel  «oocfaeà  Stint- 


4 
5 

6 
7 

8 
0 


Dine  à  $aiiilFMM»Mil;ioii|Metcaaebe 

h  Niort. 


Niort. 


Dhw  i  Niarl;aa«poitcMdM  i  Foa> 
tenilles. 


Fonlcnillc* . 


Dine  à  Foaleiiill«i  aoape  et  couche 
à  Saiots-Hennine. 


Sainte-llenniae. 


IDînc  i  Sainte-Hennino  ;  toupe  cl  cou- 
cboàlallotta-IVdoii. 


Comptes  DUS.  (petite  écu-  I 
rie) ,  Cl  trait  lettres  de  ce  I 
jour. 

Comptes  DUS.  (petite  écu- 
rie). 


Idtn 


Idem. 
Utm. 

Comptes  ma.  (petite  écu- 
rie). 


77- 
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SÉJOURS  ET  ITINÉRAIRE 


ANNÉES. 


1580. 
a  fi*  de  l  ige. 


MOIS. 


Janvier. 


Février, 


Mara. 


Avril. 


JOURS. 


Dm  10  u  M 

21 

22 

23 
24 

Da  ii  *■  S7 

28 

Dm  3»  31 

4 
b 
« 
14 

16 

1» 
21 
26 

15 


L1£UX  DU  SÉJOUR. 


La  Motte -Frelon'  (paroiMedeSaini- 


Ldçod. 


Dîne  h  *;  loupc  et  couche  i  Fon* 
lenilles. 


Fonteniliea . 


Dine  iVen»«ou».|c»'Nougej-,  M>ape  et 
couche  k  Niort. 


Niort. 


Dine  à  Lanivocr  [1]  ;  Mupe  et  couche 
à  la  Rochdie. 


La  Rochelle. 
La  Rochelle . 


Cliâtelleraull  

La  Haje  

A  .MonlbaioD  et  à  Dourgueil . 

Chitelleraull  

Saint-Gaultier,  eo  Bcrrj. . . . 


DOCUMENTS 
qui 

ÉTABLIMCNT  LE  ^à'OCH. 


Cbilelierault. 
CLàtellerauit. 
Chàteilcrauit 
La  Rochelle . 
Thouara  ' . . . 


Comptes  mw.  (petite  écu- 
rie],  et  lettre  du  20 ,  da- 
lie  de  Saint-PM. 

Compte»  nus.  (petite  éca- 
rie). 

Idem. 


Idem. 
Idem. 

Idem. 
Idem. 

Idem. 

Deui  lettres  latines  de  ce 
jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Deus  lettre*  de  ce  jour 

Lettre  de  ce  jour. 

Acte  du  roi  de  Navarre  .  en 
faveur  de  aa  tante  i'ab- 
bease  de  Fontetraull 

Lettre  de  c*  jour.  ' 

Lettre  de  ce  jour. 

l.ettre  de  re  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  joor. 


'  L**  eouplw  portint  iâ  la  Uoib«-Fva«loa  ,  «ooi  «aijuci  '  Lm  aom  du  li«u  ««i  mU  M  bUac  Aént  I*  nâasKnt. 

](>  wrriltiin  da  roi  da  IfaTiiri  ^liicol  habitué,  evmii»  '  Lttu  pi^«  «tl  eoatarWa  M  engtaal  t«>  ar«)ii>«  i»  U 

«Uat  tilui  d'ua  llaa  de  liar  |iia<in>«.  Sar  U  naUdif  da  rai  pr^fKittro  dt  l'Iadr*. 

i»  Niiarta.  au  cliilcau  d«  la  Malt*  -  Fxatoa ,  ^oyn  f.  tSS  *  Daaa  l'oïKiafa  d'aprw  Im{imI  MU  atoai  iommi  ea«l« 

•I  129  da  <f  TuluBic.  lalti* ,  m  a  iiapha^  Tnn ,  aa  lim  d«  TboMt*.  CtiU  bat* 
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ANNÉES. 

MOIS. 

JO0R8. 

UBOX  DO  SÉJOUR. 

DOCOIIBim 
qni 

ÉBàMJHnr  u  fàiom. 

1589. 
36*  de  i'ige. 

Avril. 

18 

A  Sumor,  oà  U  «igné  m  pcoclaiDa- 
Uon. 

Déclaration  du  roi  de  Na- 
varre au  paMge  de  le 
Loire'. 

10 
SI 

LeMwdeceîovr. 

Lettre  ilc  la  Miille.  Ilislo 
riens  contcnijxiraias. 

Paue  k  Loin,  à  Srauv.  «veo  ton 

armée. 

S8 

Mardunt  contre  !•  dac  de  Mayenne, 
vers  Vemltaie,  il  ■'avance  juMp'à 

Oiùtcaiu ,  en  Anjou.  LA,sur  l'invi- 
lalioii  tlp  Henri  III ,  il  tourne  bride, 

(ail  uiu'  Irailc  de  v  in^t  -  quatre 
liL'ures  ù  cLetal ,  tii  arrive  à  Mailla. 

Le  Grain,  Dkadt  du  Rtf]r 
Hnuy  U  Gnmi,  1.  IV.  — 

Pierre  Mathieu .  1.  VIII. 
—  Cbaput»,  Hitt.  de  jV«- 
rarrr.  —  (lavct ,  Chronolo- 
gie navenmrt.  —  Pérélîjie. 

- 

29 

A  llailU»  o4  a  se  pr<pai«  à  l'anln- 
vne  avae  le  Ikn. 

30 

Le  matin  à  Miiillc  Dans  l'apri-s-midi, 
se  renii  -m  pont  <le  la  Motte  ,  au- 
dessus  de  Tours ,  puis  passe  la 
Loire  an  GuiImw^  Saînt-Sympho- 
rien*  et  va  Imwcr  Henri  lit  an 
Pleaaia4èe-Tonn.  Le  «oir,  repasse 
la  Loire  et  vient  coucher  au  fau- 
bourg &iiut-Sjmpboheu. 

Le*  mêmes.  —  De  Thou , 
i.  XCV}«t  lettre  de  ce 
jour. 

I,  isM  b  IsHM  aiIgU 
)*.-nMm.lUi»l«l  wrtala 
f  M  b  NI  4t  H»«WM  a'aiiïn  im  b  igMê  <t  !■  Tm- 
rtiM  tft»  U  j«wd*  toa  «■tretM  nw  b  Mt  à  b  fia  4a 
mak.  U  pwM ,  —  «oalirfn ,  >  Hiaam,  aal»»  1»  5  «S  b  H, 
M  NBlaal  4s  b  IbAilb  i  S«iiiii«r. 

>  L» «HM|liim  mu*  pracUa*iMa,ff|aMasbJ«ar 
ntaM  JM|MMga.  pariaalbdstadaU. 

parti*  le  ratoliahs ,  y— e  b^asHs  fai  < 
—t  bi  fes»  ttmii^tpt  nsBliaitinfai  Ôa  fiai  iuUSi 
<!■•,  db  b  SI ,  b  lai  4a  IbvaiM  i»  liwnil  lar  b  Am 
dnitadt  b  Laln.  Vat  caatffasal  b  ao,  paaf 
npfb  4a  Bai,  >  Toan,  Q  ivkil  e*iu  iMba  1 1 
UuSk  àttaaauacib  iDanr»<«  pu  «o  UMattaa  4a  t«afs  aa 
lùn*iil  ■«<•■  dont*  t  CM  4gat4 :  •IlnBl,4ilCayal,fagirt 
MailU,  dtmi  Im«m  |ifn4*ToBnta4  amt.  3aa  4aaaaa4- 
«i*  *a  Ra|.  Lit4iawMli«4«rBMr  jaar  d'*«ril.  U  Ray  dkalaayr 
li  aMMi  MarmailMr,  asto;*  din  au  ro;  i»  Naiarrc  «pH 
•  voit  ma  agnaUa  «p'U  faa4  ai  prca  «la  luy,  «I  ^'3  4iMiatt 
de  la  loir  at  da  imj  parlar.  La  raj  d*  Navana  by  ~-*r 
•la'a  a*  ftnil  fcalla  4»  M  iaa4fa  a*  fSBl  4s  b  Maua,  k  aa 
4a  Ibaa  4a  T*m  yow  y 


■Ml  as  il,  al  ^  I 
loalaaaaa  liaapas.lfawaK 
U  part  da  Ray,  ITans 
«tq^S.  M.  stiaMab 
I,albpblt4t 


i4aTaa.., 


1  k  na  haia  apm  miàj  avaa 
■rbaunadMld'AaaMiat,  da 
aa  paal  da  la  HoUa,  *l  imj 

Ttm  daaa  4aa  tiimi,  gai  fc- 


aQMlMi  aas  4iarina  basabbat  Avertir  4a] 
IWa.  «>  b  grtarsrt  4a  laaiiiwir  gaU  aBob  i 


bMa  sa  «allia  ttmm  aa  aaa  iib  Mtoa  ba  iMbai  4a 
CImt  «(  4a  taira.  b  paiMM  4«  Bay.  V*a*  «la  4iMaBia 
■'«■ifanhiiiail  H  lasilalbBi  alfthiatfiirpiaarfwaMaal 
Tmm  fc  aaa  taaaa  jwlii  4i aa lèbwa,  g  pawa  paia  apr<a. 

'        U  Ci|itans  Vigaallaa.  Da 
ial4apiaaickafa«  la;. 
)  »  at  hy  varia  sa  laUal,  b 
I  «I  aaa  iiilai,  4a  partir  b 
i,  b  haill  4a  Aaaîiii  da  niam  da  fcaBb  aMrta, 
4'aiiidali ,  b  cttpiaa  gria  airi*  aa  gnad  ft^ 
I  Uaae,  a*  0  y  Biahaaauai  Mb  «aWks, 

dr4iaiiîal.^yailabalvMaliaa»ai4»bp*n4alby.  aniM 
i4b  Pfaan.a  (CbMal^pt*  asvMaîb.MblS».} 
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iOURS. 

LIEUX  DU  SÉJOUR. 

DOCUMENTS 

'i"' 

KTAftLi»M»T  LX  SUOCt. 

J589 
38*  de  l'âgo. 

Mai. 

!• 

S 

Po^w  la  Loire,  •i\t'\s\  tl'un  pa^r  ,  rl 
«h's  nI»  ll<'llr^^  «lu  iiialiri, 
faire  m  cour  au  Hoi,  »  Tour».  Ac- 
romjMi^nc  S.  M.  juM|n*à  U  porte 
de  i  ^iiie;  durant  la  mcMe,  rend 
vnitp  1  »«»  rf>Hsin<<4.  les  princeMM 
(l(  (  ii!nl<  ■  •      (  i,ii!i  ,rt  rj|iri  wli- 
ni'i-,  |H  ii<i.itii  (jue  le  Roi  entend 
tcpn'^ .  court  la  bagne  le  long  des 
mur»  du  PIcssia. 

Cayet ,  Qknaalo^ir  non- 
Um. 

» 

Lettre  de  ce  jear 
Lcttn  de  ce  jav. 
Lettre  de  ea  jaw. 

13 

U 

l!i 

faM  

Lettre  de  «■  joar. 

Lettre  lie  ce  jour 

l(> 

17 

LcUre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  joar. 

Lettov  de  ce  jaw. 

Compiee  iHi.  (iMp^  «d.). 

Comptes  mss.  (d^  end.), 
et  lettre  decejawr. 

18 

SI 

Jnm. 

1- 

Dfne  à  Toun;  lonpe  et  couche  A 

3 

Dine  .HUoi>  ;  Li|H  <  t  coocheàClia 
lo^iutliin,  eu  Ueauce. 

Compta»  au*.  (dlp.aid.> 

4 

/dm. 

S 

Dinc  h  Chflteaudaa  iMape  et  conclie 
k  fUien. 

Jawai. 

0«  6  M  13 

(k>mptaa  maa.  (iéf.oid-j. 
et  lettre  da  7. 

13 

INiie  à  ntier»;  «nipe  et  ooudie  à 
Vaiebeon. 

Comptes  onfe.  (dfp-  ord^l- 

14 
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ANNÉES. 

MOIS. 

JOUBS. 

UEDX  M)  SÉKWR. 

DOCUMENTS 

nui 
1 

àTABLIMERT  LS  SBJOVR. 

1589. 
36' de  l'âge. 

Jain. 

15 

Dhie  ChâtMMida  ;  foaptet  copcIm 

à  lllien. 

16 

DinA  ^  IliiMn  £  ftonne  fit  coucliA  A 

ConiMinvflle. 

JVaai. 

n 

Dina  à  ConMÎBfaki  tMp*  et  cou- 
ebe  i  ArtMuqr* 

Utm. 

la 

Utm. 

* 

• 

19 

DIdc  à  Artenaj;  wape  «t  ModM  è 
Châteauneui; 

Mm. 

Um. 

Dinc  .'i  Ch.ilenunruf;  MMpSCtOOOdW 
à  Beaune  en  Gàlinnsi 

Coaiptrs  niss.  (dép.  ord.), 
et  lettre  de  ce  jour. 

Dm»  M 3». 

Compte*  OU»,  (d^.  ord.). 

so 

Diix'  à  Ptuvient  Mnipe  «t  eoudw  i 

lieaunr. 

Utm. 

Du  27  .11  yo 

NJ.iri5Tiy,  prif,  <l'i'Jâai{iej  

Utm. 

è 

Jmllet 

1" 

8 

3 

Oine  k  Saint -(^lair;  «mpe  «1  «NI* 
dM  i  LoQgjumeaii  wH  Tlle  da 
FlraDce. 

Dinci  lx>iltnumMU  ;  soupe  i  trouclie 

I 

à  Chastres-soui-Muiitlhér)'. 

A  Êtamnaa.  mrî  woiAit  dii  m  aimmIm 
an  Haï ,  et  o&  0  cotre  arec  S.  M. 

Mm. 

IdMi. 
Utm. 

Idtm. 

d 

Dine  à  Chaitro}  aoupe  et  cuuche  à 
Étanpaa. 

Utm. 

0 

Une  k  OMslras;  ooaeb«  i  Saiat- 
Clair. 

7 

Dine  à  Saint-Clair;  loape  et  eondM 

à  Vcrsaille». 

8 

Utm. 
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ANNÉES. 


1589. 
3f)*  de  l'Age. 


MOIS. 


JuiUel. 


Aoùl. 


JOURS. 


10 
I) 

I>>l3ml4. 

ir» 

28 
20 


30 


31 


I" 


LIEUX  DU  SÉJOUR. 


DIm  i  Venailies  ;  Mope  et  cooche  i 
Sain(-Gemiain-eii-L«y«. 

S«int-GenDaiii-eo-Laye  

Dîne  1  Saint  -  GecmuD  i  noape  et 
couche  à  Anoecy. 

Annecy. . .   

Dine  à  Anoecy-,  sonpe  et  couche  i 
Chainbly. 

Qiambly  

MaobuiMon.  .  

Dtne  à  MaubuisMD  ;  soupe  et  couche 
èPoiwy. 

DSne  i  PoÏMy;  taupe  et  couche  i 
Soiot-Gcnnaio^n-Laje. 

DInc  k  Sainl'Germaui-en-Laye  ;  soupe 

et  couche  A  Meudon. 

Meudon   

Le  faubourg  Saint-Germain  près 
Paria,  S'-€)oad  et  Mrodon. 

Saint-Cloud.  


DOCUMENTS 
qui 

iTABLUaEMT   LE  stjOCa. 


Comptes  mu.  (d^p.  ord.). 

Idem. 
Idtm 


Comptes  mu.  (  dép.  ord. 
et  lettre  du  iV 

Compte»  mss.  (dép.  ord. 


làim 
Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Comptes  ma*,  (dép.  ord.  ) , 
et  lettre  de  ce  jour. 

Comptes  tau.  (iép.  ord.), 
et  lettres  de  ce  jour. 


SOURCES 

tfm  PKOTIBIMEIIt 

« 

LES  LETTRES  DU  ROI  DE  NAVARRE 

RAÂSEUBLiBS  DANS  LES  DEUX  PREMIERS  TOUMBS. 


Cettr  t  ihlr-  dOVi'  iiii  inventaire  complet  des  diverses  sources  (pii  ont  M  consultées  pour  rassem- 
bler les  lettres  du  rot  de  Navarre,  lioe  mime  lettre,  apnt  Hi-  souveal  conservée  i  la  fois  par  un 
oertdn  nombre  de  copiée  eodeoMt  oa  dans  dee  ouvrages  imprimés,  se  rebtnive  éaA  dane  plu- 
sieurs sources.  De  là  un  grand  nombre  de  doubles.  On  a  distinguas  dans  cette  table,  par  le  carac- 
tère ilali(|ue,  tout  re  qui  fait  double  emploi.  Ce  qui  eat  eolrr  panMillu*!4c^,  <lan'^  rindirnlion  de  la 
date  de»  lettres,  ne  se  trouve  point  sur  les  originaiu,  et  a  été  suppléé  par  i  éditeur  dans  le  das- 


DÉPOTS  PUBLICS  DE  PARIS. 


UBUOTiiEQUE  DU  ROL 

fOHDS  silBIlKC. 

Ms.  S476:  or%.  antogr.  (17  mai)  1689. 
Ms.  8691  :  cop.  3  o^atniS72. 

MS.S715  :  orig.  aa  mars  iSyS;  — orig.  3o  juin  1578;  — offig.  iSjuiilet  1578:  — 

orig.  21  aoiàl  1578. 

.  Ils.  8733  :  oirig.  61iinMr  1571  ;  —  orig.  aa  octobre  157a;  —  orig.  aa  octobre  1673; 

—  orig.  7  novembre  1679;  —  orig.  19  novembre  1579. 

Ms.  8745:  orig.  atttOgr.  9  juin  i574. 

Bis.  8757  :  orig.  i3  septembre  1570-,  —  orig.  autogr.  i4  juillet  1676. 
Us.  8766  :  ong.  34  janvier  1671;  —  orig.  6  août  1671  ;  —  orig.  ao  octobre  1573. 
lis.  8794  :  orig.  37  novembre  1S81  ;  —  orig.  antogr.  (vers  la  90  aoAt  i585). 
Us.  88a3{  00p.  (avant  k  17  septembre  1577). 

Ms.  8834  :  orig.  (mars  i58i  ]  ;  —  orig.  7  décembre  i583  ;  —  orig.  a  fihxiar  i685; 

—  orig.  g  février  i585  ;  —  orig.  6  avril  i585i  —  orig.  34  «vril  i585. 
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018  SOURCES  DË  LA  i"  PÈAIODË. 

M».  8837  orip  00  octobre  ih-j-ji — ong.  (ai  md  1578);  —  orig.  17 oalolm  1578: 

—  orip  (  vrrs  l.i  nii  jnillc!  1  1  >"(). 

M».  :  orig.  G  déceiubrc  1 56i  ;  —  orig.  aiitogr.  ;  commencement  d'avril  1  ôâ3j;  — 
orig.  anlogr.  (coœnMiieenMiit  d'avril  i583);  —  orig.  autogr.  (vers  le  lO  avril  i583); 
— or%.  antogr.  (vers  la  mtmvril  i  S83);  —  erig.  anlogr.  (  commencement  de  mai  i583): 

— «rig.  aiilopr.  (vers  la  mi-jin'n  i&83);~orig.  a u logr.  (  19  juillet  ifiSS); —  orig.  au- 
topr.  (  vers  la  lin  de  juillel  1  .')H''>  ;  —  oriff.  anlogr.  ^vf-rs  \o  commencpmoul  d'août  1 583  1 . 
— orig.  autogr.  (ver»  leconimeiiccniciil  d'août  ibb.>);  —  orig.  aulogr.  (vers  leoommen- 
cemeol  d'août  i&83)  ;  —  orig.  autogr.  (vers  le  oommeocemeot  d*aoàl  i583):  —  orig. 
aologr.  94  août  (  i583):  —  orig.  autogr.  (vers  le  mois  de  septembre  iS83); — orig. 
aulogr.  (vers  la  fin  de  septembre  1 ;  —  orig.  autogr.  (vers  la  fin  de  septembre  \  583) . 
—  orig.  aulopr.  (vers  la  nn  novfmbre  K'»8.'ih  —  orig.  aiitopr.  (vers  le  la  dt-cembrr 
i;)83};"—  orig.  aulogr.  (aG  dccenibif  i.')8.'i};  —  orig.  autogr.  (vers  la  lin  «!c  I  année 
i583);  —  orig.  autogr.  (vers  la  fin  de  janvier  i584):  —  orig.  aulogr.  (lo  mai  i58&)i 

—  orig.  aulogr.  (  novembre  1 584);  — orig.  aulogr.  novembre  i584];  — orig.  anlogr. 
(novembre  i  .''>'^i'i)  ;  —  orig.  aulOgr.  (vers  li  lin  <li  1  année  l'S.'j)  ;  — orig.  autcgr.  'vers 
la  fio  de  l'amiie  i584}  ;  —  orig.  aulogr.  ^  ver»  ie  tu  avril  i585j  ;  —  orig.  autogr. 
(Somai  |58&);  —  orig.  aulogr.  (vers  le  8  juin  i585);  —  orig.  aulogr.  (t5  juin  i58ô): 

—  orig.  aulogr.  ( 4  Juillot  i&85)«  ~  orig.  «Kocr.  ( to  oràt  i&88):  —  orig.  MMgr. 

(  i"  octobre  i585). 

M-».  88ai)  :  orig.  aulo;:r.  ^sers  le       septembre  ifiSaV 

Ms.  88."^.'}  ;  orig.  ai  septembre  1^79;  —  orig.  a4  septembre  ii>79;  —  orig.  7  oc- 
tobre 1579;  —  orig.  19  octobre  1579:  —  orig.  4  novembre  1^79;  —  orig.  4  novembre 
•  579;  —  orig.  aS  décembre  1S79. 

Ma.  8834:  orig.  autogr.  16  juin  1576;  —  orig.  aulogr.  (vers  le  36  mars  1578  :  — 
or%'.  antogr.  fvcrs  le  7  mai  1578];  —  orig.  aulogr.  f  vers  le  ao  .septembre  1578I,  — 
orig.  anlogr.  (lin  mars  1579);  —  orig.  aulogi-.  (avril  environ,  1579);  —  orig.  aulogr. 
•  (  v«rs  la  fin  de  Tannée  i583};  —  orig.  anlogr.  (  a4  ftmu  i585). 

Ils.  8835:  orig.  i3  janrier  1577;  —  orig.  aS  mais  1678. 

Ms.  8838  :  cop.  i"  février  1577. 

M.S.  HH2  :  cop.  i-  fiviicr  1577. 

Ml.  8844:  orig.  t4  mars  1578. 

Ms.  8845:  orig.  (juillet  1678};  —  orig.  (juillet  1578). 

Us.  884?:  orig.  aulogr.  19  novembco  457a;  —  orig.  oologr.  la  mai^SSo;  — orig. 

aulogr.  (av;m!  le  i?,  M  pleinhre  ifiS-j  ] 

M».  8848.  orig.  1"  septembre  1678,  —  nrlg.  28  février  1579;  — orig.  6  mars  i579; 

—  orig.  ao  avril  1579;  —  orig.  3o  avril  1Û79;  *^79«  —  ^'''ë-  ^  '^9* 
Ma.  8853:  orig.  8  mars  i584. 

Ma.  8854  :  orig.  1  o  novembre  i58a  :  —orig.  4  mars  1 583  ;  —  orig.  8  mais  i583;  — 

orig.  8  marn  i.'i^S;  —  orig.  la  tnnrs  ir>83  :  —  o>'g-  iG  mars  i583;  —  orig.  37  mar» 
i58d;  —  orig.  laavril  i583:  — oiig.  a3  avril  i^'S,  — orig.  a8  avril  ib^i; — orig. 
a8  avril  1 583. 
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Ms.  8867  :  ortg.  la  novembre  i58i  ;  —  orig.  a 3  novembre  ir>8i  ;  —  orig.  i"  dé- 
cembre i58i  ;  —  orig.  a  décembre  i5ôi  ;  —  orig.  4  décembre  i58i  j  —  orig.  37  dé- 
cembre  i58i  ;  —  orig.  6  jvm  >585i. 

Mt.  6859  *       *9  iMvembfe  i58i;  —  orig.  98 Juin  t68A;     orig.  6  «oàt  i58A: 

—  orig.  33  février  i585:  —  orig.  8  avril  t586;  — •  orig.  ig  wrril  i585;  —  orig.  a  iMi 
i585;  orig,  6  juin  i585. 

M».  8860  :  orig.  3  juin  i  f)83  ;  —  orig.  1 9  juin  1 583  ;  —  orig.  un  juin  i  583  ;  —  orig. 
juin  i583;  —  orig.  i5  juillet  i583;  — orig.  17  juillet  i583s  — orig.  19  juillet  iS83: 
—orig.  38  juillet  i583;  — orig.  4  août  i583;  — orig.  &  aoèi  1 583;  —  oog.  5  aoAi 
i583:  —  orig.  34  novembre  i&83;  —  orig.  17  décembre  i583;  — orig.  19  décemln* 
i583  ;  —  orig.  13  mars  i584t  —  onf*  a6  mai  i584;  —  orig.  36  mai  i584i  —  orig. 
i3juia  i584* 

Ms.  888G:  orig.  35  septembre  1676;  —  ung.  6  janvier  1577;  —  orig.  1 3  janvier 
1577;  —  orig.  ao  novembre  1677. 

Ms.  8887  :  orig   15  aonl  iSjG; —  orifr  0  septembre  1676. 
Ms.  8888;  orig.  1  a  juin  1579;  —  orig.  39  juillet  157g. 
Ms.  8890  :  orig.  (vers  le  30  aoùl  1678). 
Ms.  8909  :  orig.  aulogr.  31  avril  i&8a:  —  orig.  31  mai  1587. 
M.s.  8(Jl^^  :  orig.  ao  décembre  i588. 

Ms.  8i)i5:  orig.  (janvier  iS^Gj;  —  orig.  nulogr.  (vers  le  nioih  de  juin  i58"  , 
Ms.  8931  :  orig.  autogr.  (fin  aoùl  1578);  —  orig  autogr.  (vers  le  10  mars  i586}. 
Ms.  8948  :  eop.  k  mm  i5B9. 

Ms.  9101 :  00p.  17  avril  i586;  — 00p.  a  novembre  t586. 

Ib.  9104         17  novembi-c  i588;  —  orig.  (17  novembre  1 588). 

Ms.  f)iia  :  cnp.  if)  clt'ccnihie  (i586). 
Ms.  9506  :  cop.  3(3  sept.  1  58a. 

Ms.  9534  :  orig.  aulogr.  (vers  la  fin  d'œlobre  1 578). 

Hs.  9535  :  (>rig.  aulogr.  (ftvrier  i58i):  —  orig.  aulQgr.  (13  mais  1S61). 

FONDS  DIS  CI1IQ«CI1IT8  OOLBBBT. 

Ms.  9  :  orig.  autogr.  (octobre  1 584)  i  —  orig.  «uiogr.  (oolnfaN  1 584)  ; — on^  •utogr. 

(vers  le  mois  de  février  i585). 

Ms.  iG  :  cup.  (10  juillet  i565);  —  cop.  {iO  juillet  i585). 

M>  àoi  :  orig.  autugr.  (vers  le  35  mars  i583)  ;  —  orig.  aulogr.  (vers  la  lin  de  l'an- 
née I&83);  —  cop.  8  mai  i585  ;  cop.  8  mai  t585;  —  eop.  10  vm  t585  ;  —  mi- 
nute. 10  mai  1 586;— ortg.  10  juin  i585:  —  orig.  8  juillet  i585;  —  orig.  96|a3fet 
»585  ;  —  orig.  anfogr.  (  1  1  août  1 585  )  ;  —  orig.  i  tj  août  1  585  ;  —  orig  ?,o  nnùt  1 585  ; 

—  orig.  aulogr.  [vers  le  aojanvier  1 586  j  ;  —  orig.  autogr.  (  ver»  la  lin  de  janvier  1  586;  ; 

—  orig.  29  avril  i586;  —  orig.  (11  juin  i586);  —  orig.  autogr.  (ao  septembre  i586); 
— orig.  anlogr.a8ociolNf«(i586)i— oopi  i"aeplMulm(i587). 

7«. 
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Ifa.  4os  :  orif.  tvlogr.  (vm  U  toMuai  i586);— ik%.  «vtogr.  (ftn  b  oû-jaillet 
15S7);  —  orig.  a  octobre  1687:  —  «rig.  «ologr.  (vwtbBMioTMDbretSSy  );  —  99^ 

29  décembre  iSSI ;  —  cop.  29  diemin  1587;  —  orig  3nto;:i  (  i  a  mars  i588j .  —  eop. 
12  mars  i588 ;  —  orip.  aiilopr.  l\  arril  i588;  —  crig.  aiilogr.  (vers  la  mi -décembre 
i588);  — orig.  autogr.  (ao  décembre  lôbb):  —  orig.  autogr.  a  5  décembre  (i58S). 

KOSfS  Dli  PtT. 

Ma.  i37  :  cop.  {fijmUtt  i585]. 

Ms  !\0-j  :  orig.  autopr.  (avant  la  mi  jiiillfl  i56a);  —  orig.  aufogr.  (rors  la  mi  dé- 
c«nbro  iSyS);  —  orig.  aalogr.  (février  i58o);  —  orig.  a5  octobre  i58a.  — orig. 
98  juin  1&85:  —  orig.  autc^.  (6  juin  i&8()}i  —  orig.  autogr.  (7  juin  ibSg) 

romis  •âiirr<osRM&iii*aAaLAT. 

Ms,  336- it)  nouveau  :  coii  3H  aoni  ifiHS 

Ms.  33g<a  ucureau  :  cop.  10  février  i5tk>i —  orig.  aâ  mar»  i58oi  —  cop.  16  arril 
i58o. 

lia.  399^  DoaveMi  :  eop.  So  man  i58o. 

Ms.  Sag-,^  nouveau:  cop.  a4  mai  i58i.  —  Ha.  399>5«  noareau  :  —  00p.  (vanb 

lit»  de  juin  i5Si);  —  orig.  18  «scplrinhic  iS'^i;  —  cop.  99  nOVCnibn  l58l> 
Héaidu  6aiotrGcrmain.  Carton  4  :cop.  '6  aoùl  i58o. 

FONDS  BAICNNE. 
lis.  907  :  cop   i5  avril  i58o;  —  Cflp.  (20  OTrY  1590). 

Ms.  908:  cop.  (8  mai  i58â.  ) 

rOKOS  LEYbËT. 

Mbomte»  mss.  sur  la  via  de  Geoffroy  de  Vivans.  N*  1:  cop.  95  oui  (1576):  — 
cop.  1"  février  1678;  —  cop.  a5  avril  1678;  —  cop.  (vcrâ  le  10  mai  1578);  —  cop. 
16  mai  i578;~-oop.  13  juin  1578;  —  cop.  6  mars  1679; — ^P-  » 6  septembre  1679;  — 
cop.  30  jaaTÎer  1&80;  —  cop.  à  wrtil  i58o:  —  cop.  9  juin  i58o;  —  eop.  aA  juillet 
i58o; — cop.(]iiffleti58o)s—-  cop.  (i58o);— cop.  99  mai  i58i;  — oop^  lioeiohK 
iSfta  ;  —  cop.  3 1  jcnyicr  1 583;  —  cep.  30  septembre  1 583  ;  —  cop.  4  janvier  i584;  — 
cop.  17  janvier  i5S'j;  —  cop.  (vers  le  mois  de  septembre  i585):  —  cop.  ta  septembre 
i585;  —  cop.  13  février  (i586];  —  cop.  6  mars  (i586];  —  cop.  (vers  ia  mi-mar» 
tS86);  —  00p.  (18  mars  1&86);  —  cop.  (vers  le  90  mars  i586);  —  cop.  (ven  b 
a5  mars  i586);  —  cop.  a  avril  (i586);  — cop.  SavrB  (1&86);  — oop.(v«rsle8a«ril 
i586);  — oop.  (versie  aoevril  i586);  —  oop.  kjmn  (  i586);— cop.  (vcrsleaSaoit 
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i586);     00p.  3i  janvier  1587;  —  cop.  limart  (t&87);  —  00p.  3t  mars  (1S87); 

—  cap.  Sfi&vxier  (i588};     cop.  la  fièvrier  (i588):  —  cop.  a6  juillet  i588. 
Mémoires  mss.  sur  la  vie  de  Geoffroy  de  Vivans.  N*  »  :  oopw  (i4  octobre  i588];  — 

cop.  a6  mar*  (i5Sg). 

UtMS  IX.  Hialoire  ms.  de  J.  Nompar  do  Caumonl,  maréchal  do  4a  Force  :  cop. 
(3o  mai  i585);  —  oop.  19  décembre  i588. 

Liasse  vi.  Eilnita  de*  ardûvea  dea  abbayei  d«  Loaw  «l  de  fvjttmt  oop.  3  dé- 
cembre 1673;  —  cop.  8  mai  i585. 

Liasse  viu.  Mémoires  sur  Uei^erac;  cop.  2  septembre  iSJI. 

SUPPLÉMENT  FRANÇAIS. 

Ma.  1009-3  :  eop,  (canif  h  m-juXet  iS62)  ;  —  cop.  {janvier  iS76)  ;  —  eop.  fitntr 

iSn  ;  —  cop.  23  novembre  1581;  —  cop.  H  mai  1582  ;  —  coji.  25  octobre  1582;  —  cop. 
6  mars  1583;  —  cop.  (29  juillet  1583]  ;  —  cop.  [vers  le  mois  de  sfptt  mbrc  15S't]\  —  cop. 
(vers  le  5  avril  1585);  —  cop.  {vert  le  5  avril  1585);  —  cop.  8  mai  1585;  —  cop.  8  mai 
iS85;  —  cop.  (vert  la  mi-juin  i585);  —  cop.  {21  jaillet  i585)\  —  cop.  H  octobre  1585; 

—  cflp.  ii  oeiobv  i585 :  —  ccyi.  (f*  iécemin  i585);  »  cop.  jtnrater  i58ô;  —  cep. 
1"  janvier  1586 i  —  ccp.  i"  janvier  1586;  —  cop.  1"  janviir  1586;  —  cop.  {vers  la  mi- 
février  1586)  :  —  cop.  17  avril  158t}  ;  —  cop.  [28  juillet  ]5Stt>  ;  —  cop.  tti  dicembre 
{1586);  —  cop.  {vers  le  mois  de  juin  1587 )\  —  cop.  17  novciiére  1588;  —  cop.  (17  no- 
«mltia  1588)1  —  cop.  {25  mmtiM9)\ «p.  {mmn  1589);  —  cop.  SO  whH  i589:  <-> 
cop.  (17  Rtai)  i589;  —  eop.  23  mai  i5S9, 

Ms.  1 009-4 :  eop.  i6  juin  1576  ;  —  cop.  («on  la  mi-dieembre  1575);  —  cop.  («ora  Ir 

26  mars  1578]  ;  —  cop.  [l'^tf  te  7  mai  151 H  j  ;  —  cop.  [vers  le  20  septembre  1578)  ;  —  cop. 
{Jinmars  1579);  —  cop.  {avril  environ^  1579)  ;  —  fop.  {  février  1580);  —  cop.  12  mai  1580; 

—  eop.  29  novembrt  iS8i;  —  «p.  6  décembre  1581;  —  cop.  {aioant  h  25  septembre 
1582)  ;  —  oop.  (veiv  h  21  Mptemiro  1583)  ;  —  cop.  2f  décembre  1583:  —  cop.  (conuiMi- 
eemMt  ftttvriH583)i — cop.  [commeRcemMtfmml  158^;  —  cop.  [vea  le  10  avril  1583); 

—  cop.  [vers  la  mi-avril  158ii)  ;  —  cop.  ( cummencmnent  de  mai  158.^]  ;  —  cop  {vers  la  mi- 
jain  1583);  —  cop.  {19  juillet  1583);  —  cop.  {29  juillet  1583];  —  cop.  {vers  la Jiu  de 
juStet i583)  ;  —  eop.  («on  b  eommeneemmt  éttmât  1583  )  ;  —  cop.  [vert  le  commenement 
Jtaoût  i588);  —  cop.  («siv  h  conuMncaiMRf  Jtaoit  £583);  —  cop.  (wn  h  eomauM*- 
mmU  imoàt  iSSS)  ;  —  cep.  3i  aoât  1583  ;  —  cop.  (  vers  la  fm  de  septembre  1583)  ; — cop. 
(von  7a fit  de  septembre  1583]  ;  —  rop.  [vers  le  mois  de  septembre  I5S3  )  ;  —  cop.  {vert  la 
mi-novembre  1583)  ;  • —  vop,  {vers  le  12  décembre  1583)  ;  —  cop.  \^20  décembre  1583);  — 
cop.  {vert  la  fat  de  Tamée  i583)  ;  —  cop.  [vert  la Jin  de  janvier  lS8i)  ;  —  cop.  {10  mai 
i584)  cop.  (von  h  nâ-juin  i58i)  ;  —  cop.  38  juin  1586;  —  cop.  6  aoât  i586: —  cep. 
{tunembrc  158i)  ;  —  cop.  [novembre  f58i)  \  —  co^.  [novembre  1586);  —  cop.  (vers  la 
jTa  êe  tannée  158U  )  ;  —  cop.  [  vers  la  Jin  de  l'année  1586);  —  cop.  (  vers  la  Jin  de  l'année 
1584);  —  cop.  (vers  le  commeocement  d'avril  i585);  —  cop.  8  avril  1585;  —  cop.  {vert 


Digilizecl  by  Google 


022  SOURCES  DE  LA  r*  PÉRIODE. 

lêiêtttni  i5B5)i  Mf.  i9  cwtf  i585:  —  «p.  9  mu  1585;  —  «f.  f7  nat  1585;— 
cap.  {SO  mai  i585);  —  cop.  Sjmm  158S;  —  np.  (œn  b  Sjm  1585);  — eip.  (16 jm 

1585)  ;  —  cop.  {  i  juillet  1585)  ;  —  cop.  3i  juillet  1585  ;  —  eop.  {20  août  1585)  :  —  «p. 
I  /"  octobre  /5.S.))  ;  —  fo/>  /"  ilicrmbrc  15S5  ;  —  rop.  7  {décembre  i585  )  :  —  eop.  9  dé- 
cembre (  i585 j  ;  *—  cop.  25  [mut  15S6  j  ;  —  cop.  i7  jmn  [1586)  ;  —  c«p.  25  jain  [1586)  ; 

—  cop.  mon  (i587):  —  cop.  8  dieemhrt  (i587);  —  eop.  jmnier  (i588}:  — eop. 
14 janvwp  (1588)  ;  —  eop.  1?:?  janmer  (  /5«^ }  ;  —  cop.  20  {février  É588)i  —  cop.  23  ft- 
trier  [ISUfi]  ;  _  mp.  /"  n,,jr.<  f  /.jS.S'  ,  —  <r,/i  .S  m,in  t  tr^SS  —  cop.  f //)  man  fôS.H  . 
cop.  /3  mari  (  /.kScS)  ;  —  cop.  /.j  n(«rj  (  i:'>8S  •  ;  —  cop.  il  nmn  /.i.S.S j ,  —  cop.  :2/  mar» 
(/5SS);  —  cop.  2i  oc<o6fe  (/58S)  ;  —  cop  30  novembre  ItôSS  j  ,  —  cop.  22  <{^em&n 
(1588);  —  eop,  i*  jwmier  {i5B9)  ;  —  eop.  («en  /«  mi-jamur  1589);  —  c«p.  8  mps 
{i5S9)  :  —  cop.  i8  mars  {1589]  :  —  cop.  iS  mat  (1589);  —  «ep.  Si  mai  (1589):  — 
«op       jum  {15S9)  ,  —  cop  /'/  >iu«o<  (/589). 

Ms.  1669:  cop.     iH-tolire  iôli. 

M*.  19.^9  :  orig.  aulo|;r.  i&  mai  (i 889);  —  orig.  aatogt.  j  juin  (  iSSg);  —  orig. 
•alogr.  25  juillel  ( iSêg);  —  orig.  1* aoâl  (  1 589 ]. 

Ms.  1389*2  :  —  (Vi/f  7  iilécLiuhrc  1585)  ;  —  cop.  9  décembre  (1585)  ;  —  cop.  23  (imn* 

1586)  ;  —  fop.  n  juin  [  l.'tSG ,  ;  —  cop.  '25  juin  (  I5S6]  ;  —  cop.  (  fin  d'aoàl  1586  )  ;  —  rcp. 
i2  man  [1581] ,  —  cop.  8  décembre  t^1587  j  ;  —  cop.  12  Janvier  [1588]  ;  —  cop.  lù  jamner 
{1588)',  —  'eop.  S3jmnier  (1588)  ;—  cop.  20  [fétrier  #588);  —  cop.  23/évrier  {1588); 

—  oj/i.  1"  muis  (/588);  — cop.  8man{iS88);  —  cop.  {iùmani588);  —  cop.  iSman 

I.'hSS)  ;  —  cop.  15  mars  [1588  :  —  cop.  17  murs  1588)  .  —  cop.  ?/  nuir^  1588);  —  eop. 
21  octobre  [1588];  —  cop.  30  noiembre  {1588]:  —  cop.  2^2  décembre  {1588);  —  eop. 
t'jmnitr  {i589];  —  cop.  {ven  la  mi  ■  jamier  1589}  -,  —  cop.  8  aura  [1589);  —  cop. 
iS  man  {1589) i  —  np.iB  mm  (#589)  ;  —      Si  rmî  (1589)  ;  —  CÊp.  Sàjmim  (1589): 

—  eop.  14  jn'fbl  (1589). 

filBLIOniGQCB  DB  L*AaSBIML. 
HâiioaGBm  nsTOMqvis. 

Ms.  179,  1. 1"  :  orig.  autogr.  7  (décembre  1  hHh)  ;  —  orig.  aulogr.  9  décembre  (  1  .S85 j  ; 
—orig.  aatogr  a5  (imi  i586) ;  —  orig.  autogr.  1 7  juin (  1&86);  —-orig. aulc^.  aSjoia 
(1 586 )  ;  —  urig.  autogr.  1 3  mars  (1 687  j  :  — orig.  aatogr.  8  décanlire  (1 S87);— 01%. a» 
togi".  1  a  janvier  1  1  r>SS  ;  —  orip.  aiiln<^r.  i4  janvier  (i588);  —  orip  autogr.  33  jamnir 
(  1 588 j  ;  —  orig.  aulogr.  20  (février  1 588)  ;  —  orig.  autogr.  33  Icrrier  (  1 588}  ;  —  orig- 
aotogr.  ■"mars  (  1 388) ;  —  orig.  aulogr.  8 mars  (  1 588} ; — orig.  autogr.  (  lo  mars  1 568): 

orig.  aulogr.  1 3  mars  (1 588) ;  'Orig.  aulogr.  1 5  mar» (1 588) ;  ■  '  orig.  aulogr.  1 7  mis 
(j588); — orig.  aulogr.  ai  mars  ;  i588];  —  orig.  autoLi  ai  oclobre  (i588};  — orig. 
autogr  3o  novcml'ic  lôH.H); — ori*;.  autogr  12  dott  rabre  (i588); — orig.  aulogr.  1" 
janvier  (  1 589]  ;  — orig.  autogr.  (ver»  la  mi-janvter  1 589) ;  — orig.  autogr.  8  mars  (1 589): 
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—  orig.  «ologr.  18  mm  (l58g):  —  orig.  autogr.  18  mai  { 1689;;  —  orig.  aulogr. 
ai  mi  (i589);—crig.tMlogr.  sAjiiin(i589};'-<-oHg.Mtogr.  i4jaiBet(i589}. 

MRSDUt  VàVWOBAmS  tAtàCnii. 

Orig.  1 1  fteptembn  1 577  ;  —  orig.  aotagr.  (90  avril  i58o)  ;  ~  orig.  anlogr.  (30  avril 

l58o) .  — ori^.  attlopr.  (fin  de  l'année  i  fi^^-j  ;  ~  orig.  nntogr.  {vers  la  mi  mars  ir)8r>': 

—  orig.  aiitogr.  (lojuiilcl  j585);  —  orig.  auU^r.  (ai  juillet  |585):  —  orig.  autogr. 
(vers  le  comtnenoenient  de  juin  i588). 

ARCHIVES  DU  BOTALiMS. 

nOIMM  niWOMQPB.  ' 

.  Série  K,  gg-S:  oop.  [vers  la  mi-décembre  i58o):  — orig.  a8  déoembre  1B80. 

Sérif  K,  iOi-<):  orig.  i"  novombro  if>8o. 

Série  M,  dossier  Saint-Ours  :  orig.  la  décembre  i58o;  — orig.  a  avril  i58a;  — 
orig.  auU^.  10  octobre  iô85. 
StnMacM,  B.  3i-63:oop.  ^nm»  tb<ji. 
Sîauuicas,  B.  41-179  :  orig.  aulogr.  3  avril  iSyy. 
Simancas,  B.  45  :  orig.  aulogr.  (6  août  1 578). 

ARCHIVES  Uï^  AFFAiHËS  ËTHANGÉRES. 
COamMHDAMCK  MUnQOl. 

Ma.  Fiaiioe«  n*  XIX:  orig.  5  juillet  1577;  —  orig.  18  juillet  1678;  —  orig.  (fin  fé- 
vrier i58o);  —  orig.  (fin  man  i58o):  —  orig.  >4  janvier  i583;  —  orig.  (fin  dToe- 

lobre  |583];  — orig.  ig  novembre  (i583);  — Ofîg.  ao  avril  l585;  —  orig  27  avril 
ib85;  —  orig.  3o  juin  i585;  —  orig.  26  oclobrc  i585;  — orig,  10  dc^enibro  i585; 

—  orig.  ai  février  i586; —  orig.  (février  i586);  — orig.  (vers  la  Im  de  mai  i[>8tij;  — 
orig.  juillet  i588). 

DiPOTS  PUBLICS  DBS  DÉPABTEMENTS. 


DÉPARTEMENT  DU  GAIfTAL. 

AHCUIVCS  DE   I.A  VILLE  DE  MAURIAC. 

(Envoi  d«  M.  Em.  Dddo ,  procanv  da  Boi,  «onaftadaKt  àm  mtiiMrtwi  d*  l'IartnMliaa  paUiqac.) 

Orig.  99  décembre  i&83. 
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DÉPARTEMENT  DE  LA  CEUREim-INFÉUBDRE. 

lllDL10TIIKi,>Ci;    VI.    LA  lUKiin.l.E. 
(Envoi  (Ir  M.  le  jirttvt    I  rjuycripljcn  Je  M.  L.  DeUjaul ,  bibtioliitcairc. ) 

Mémoires  mss.  de  Baiidoyii,  ineinbrt'  du  rorpt  de  ville:  cop.  iGjottl  l&76i  — COp. 
uGjuiii  1576; — cop.  :ibjuiii  1577;  —  cof>.  2 i juillet  1585. 

DÉPARTEMENT  DE  U  OOBDOGNE. 

ARCniVeS  DU  OBPABTeMENT. 
(Envoi  de  M.  J.  de  Moureiii,  oomaUer  de  |néiirtiit ,  «w—iiniiAiiit d» maàÊtàn de flattridioB  fàà^ \ 


Orip.  3  1  jniUr^l  1577;  —  orig.  a  sept.  1^77;  — orig.  37  décembre  1577,— orig. 
avrM  i,">78;  —  i>rip  16  niai  \b~y<\  —  oiip  5  février  i5ëa;  —  orig.  a3  fièviier  j5&ai 
—  orig.  18  dcttmbrc  i5b8i — orig.  16  mui  1689. 

DÉPARTEMENT  D'BURE.BT4XNR. 

AnCHIVES  m  Dtl'ARTeMENT. 

(  Envot  de  M.  Doublet  de  Boiilkibenk,  cemipoMluil dn  aunittctc  de  l'iiiitnictiaa  puUi^) 

Cop.  10  aoét  157S. 

DÉPARTEMENT  DO  GARD. 

ARcniXEs  ne  la  ville  de  n!mbs. 
(  Eavm  de  M.  le  pti&t.  JwtaÊcàflù»  de  H.  BU  Rivai».  ) 
Becueil  inlHiilé  TroMu  d»  AojnenuM,  tome  II  :  orig.  la  nonramlm  1587. 

DÉPARTEAIEM  D£  LA  UAUTË^AAOMNE. 
AMaiVU  BO  IMMnniBNT. 


(Bnwtd*M.llalbMUM,  eawantiMvdteaidbrre*  du  dcparteoMattl 
Orig.  3  décembre  1&61. 

AaiCmVIS  I»  LA  VUXB  M  TOOUMnS. 

BaveidsM.  BeHwanM,  miiwinlmJui  vdâret  du  dépaTteiM«t«< 

peUiqM.} 

Orig.  4  novembre  1 677. 
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SIBUOniiQDB  M  lOOLOVn. 


Collège  roral.  ) 

Recueil  de  pièces  manuscrilos  sur  la  Ligue:  orig.  18  septembre  1&77;  -~orig.  va- 
togr.  a  a  septembre  1577. 

DÉPARTEMENT  DE  LA  GIRONDE. 

ARCHIVES  DC  LA  VILIS  DB  BOftDBAOX. 
(Envoi  de  M.  fteyiMr,  Mottun  |Mnl  de k «aie. ) 


Orig.  ià  tau*  1573-,  —  orig.  ag  juin  1676;  —  orig.  6  octobre  1676;  —  orig.  3t 
octobre  1576  .  —  orig.  1 3  janvier  1 58 1  ;  —  orig.  a  mii  i58it-<-orig.  Sanil  i585;  ~ 
orig.  3o avril  t5d5;— >orig.  17  mat  ib&^. 

DÉPARTEMENT  DE  L'ilÉRAULT. 

MBI.IOniiQ0B  DB  LA  WAÊMlVti  BB  MiDBCIIIB  BB  MOMmUIBB. 
(BwwdeM.  Kalwfcqlii.JiiHiiUMfiMi  dehfteJlt.  fimiiniMilml  daiidrtfctdenmiadifla  paMM|«e.) 

CoHeelMNi  GtiidieiM»,  tome  XVII  :cop.(3  teptmin  1583). 

DÉPARTEMENT  DTMDB&ET-lOUtE. 

AKCBIVES  DU  DÉPARTEMEKT. 
(BnveldeM.  le  préfet.) 

Orig.  autogr.  a  novembre  (1 586} ;  —  orig.  i"£ivrieri589;— orig.aulogr.  (ag  avril 
1589.) 

BIBLIOTHÈQUE  Dt  LA  VILLE  DE  TOlinS. 
(Enyo!  de  M.  le  préfet.) 

Ancien  manuscrit  des  Carmes,  coté  M,  n*  5o.  lettres  hnlonquei  :  cop.  (3  octobre  1 57a); 
— cop.  ( 3  ocloiife  157a); — cop.  (3<iclobra  157a}: — cop.  (3  octobre  157a]; — cop. 
(vert  les  prenûers  jours  de  mai  iSyg);  — cop.  (3o  joillel  1579):— oop.  (3o  juillet 
1579);  — cop.  (3o juillet  1579);  —  cop.  (janvier  i58o];— oop.  (janvier  iS8o);  cop. 
'finjnnvicr  i58o;:  —  cop  (vers  !c  10  scplenibre  1  r)<So^ : — cop.  (commencement  de 
novembre  1 5bo)  ;  —  cop.  ( lia  novembre  1 58o]  ;  —  cop.  k  décembre  1 58o cop.  1 5  dé- 
cembre i58o; — oop.  i3  janvier  i58i; — cop.  1"  ftvrier  t58i;  —  oop.  8  lévrier  i58i; 
..-oop.  10  février  i58ii — cop.  adoMtiSSi;  —  cop.  6  juillet  i58i;» cop.  19  jnSlet 
t58it.— cop.  iB  juiUet  i58i;— oop.  (vei»  U  fin  de  l'année  i58i)i->.G«|).  l'jnâloi 

LBTTBBS  DB  BBMBl  IV.  —  11.  79 
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iSSa;— cop.  i"  juiflet  iSSi; — cop.  ({"juIUet  i59s)i  —  cop.  jaSbl  i58a;-~ oop. 
3  Mptanbre  ibSi  -, — cop.  (3  septembre  i583):  —  cop.  ( vers  la  fiacToclobre  i583);«— 
rop.  35  dtcembrc  i583;  —  cop  (vers  la  lin  de  raiin'T  i583);  — cop.  ( vrrs  la  fio  de 
l'année  i583);  —  cop.  (commencement  de  l'année  i584); — cop.  13  mars  i58A;  — 
oop.  (ver»  Uûn  de  juin  i584);  —  cop.  a4  octobre  i&84:  — cop.  (  lia  de  mars  i58S);  — 
cop.  lo  juin  i565;  — cop.  (ai  joillel  i585):  —  cop.  ai  juàltl  i585;  — cop.  ii  oc- 
tobre i58S;  —  cop.  1 1  octobre  i585  ;  —  cop.  i"  décembre  i585;  —  cop.  (l'déMBilM 
t.'SHîi);  —  rop.  (vers  la  fin  i\c  l'année  i.'tHr)!,  —  cop.  i"  janvier  i.')86; — cop.  i"Jmi" 
>ivr  —  cop.  i"  janvier  ia8<>;  —  cop   i'  janvier  1586;  —  cop.  ao  janvier  1 586 ; 

—  cop.  (  vers  la  mi-avril  1&86);  —  cop.  i"  janvier  1587;  —  cop.  (  i5  mars  1687];  — 
cop.  i5  mars  tSBy:  —  cop.  i5  mtan  1587: — cop.  (▼«»  la  fin  do  mm  1S87}: — oop 
l" avril  1687 ;  —  cop.  (  1"  avril  1 587)$  —  cop.  f  1  "  avril  1 687)  ;  —  cop.  (l* avril  1 587J:  — 
cop.  (vers  le  moi»  do  juin  i.'iH-'i.  —  cop.  (ver»  le  mois  dejnin  1587};  —  cop.  fa  oc- 
tobre 1587);—  cop.  (vers  la  mi-ocU>brc  1587);  — cop.  (vers  la  lin  de  mars  i588);  cop. 

—  (ver*  la  fin  de  mai»  1 588);— oop.  (vmUfiadoaMrt  i588):  — cop.  (ven  h  fin 
de  ma»  i588);-»cop.  (vert  la  fin  de  mai  1&88);'— oop.  (ven  la  fin  de  jnin  i588); 

—  rnp  juillet  i588; —  cop.  a5  août  i588; — cop.  (a5  août  i588);  — cop.  [tb  août 
i58h],  —  cop.  1"  octobre  i588;  —  cop.  (  i588);  —  cop.  1"  janvier  i58g;  — cop 
(i**  janvier  i58g};  —  cop.  (1"  janvier  1589);  —  cop.  (1"  janvier  ï589)  .  —  cop. 
1"  janvier  1589;— oop.  (i"  janvier  i58g);— 'Cop.  1" janvier  1&89.  —  cop.  38 jan- 
vier 1S89. 

l)ÉPAhT£M£NT  OËS  LANDES. 

ancminu  ni  la  connon  m  carannoR. 
(Bavei  ik  M.  1*  iivifal.) 

Orig.  A  jnin  i&Sii. 

DËPAM£M£NT  DU  NORD. 

AMBms    M  DirâMmWMT. 

(Bavai  ds M.  La        eooMivamr  de»  arcliivcs  géoéni1<-<  du  <l> purtaoNit,  oonaipndHt  da  HiaiiHit  dt 

riwIniciMn  pu^tltqoe. } 

llinule,  1 3  avril  1671.  < 

DLFAHTËMËNT  DES  BASSES-P  Y  RENEES. 

aacRivis  no  niVAMUinT. 

(CaMMHiMlwds  M.  k  ptf*  at  de  M.  ùuaiUe  Jubé  d«  h  Mwlls.  mm  chiT d>  Iwwm  aa  ■isieiw  dt 

llatmction  puUiqaa.) 

Qrig.  17  décembre  1579-,— orig.  a  mai  i58i. . 
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(Imi  d*  M.  Bag.  Garay  de  Monglave.  ) 
Orig.  autogr.  (fin  mw*  i58o}. 

DÉnOlTBMENT  Oe  TABN-BT-GABONNE. 

AIVCntVBS  DB  LA  VILLE  DB  HONTADDAN. 

(  Eavot  de  M>  le  baron  Chandruc  de  Craunnc* ,  correspondant  de  llaetitut  et  da  miaiit^ie  de  llnitradian 

Or%.  19  man  i583;— 'Orig.  3ojam  i583;— orig.  ig  odolm  i583. 

DÉPABTEMENT  DB  VAOGLUSE. 

amioToion  m  cabpbiitmm. 
{ Bmi    M.  b  piéfa.  TkiMaripliM  4*  H.  <m«w  Yitadb.  lAln^^ 

Mm.  àê  Paymc.  reg.  XU,  vd.  II:  e«|p.  8 février  i58â;  —  cop.  {iO  jiùn  i58S). 
ARCHIVES  DE  FAMILLES  ET  GOI<LBCnONS  PARTICULIÈRES. 

ABCaiV»  PB  FAMILLE  DE  M.  LE  COMTE  D'ALISSAC  ItB  VALBBAS. 
(  Envoi  tic  M.  le  pritd  de  Vaucluae.  ) 

Orig.  «ulogr.  (ven  la  fin  d'août  1597). 

ARCaiVU  M  M.  nAlIMBAIII  SB  tUVliON* 
■mn  M  coiesn.  sinéau.  m  têmeman  tm  HÊtu-mMa»- 
(CoMMrfwliM  de  M.  UfHkimét  H.  Canaïc  Jub^  dt-  U  Pérdle.  mmiUét  hmn  «i  nUrtèi*  d* 

rinitnicUon  publique.) 

Orig,  sAjonvior  157&;— orig.  3  juillet  i&34. 

OOLUCTIOR  OB  M.  ADG0I8, 
■BBIU  M  U  CHUniB  SU  mÈMvii». 

Cop.  il  juillet  iS12  ;  —  cap.  2  man  {i580)  ;  — cop.  12  mars  tS8S. 

•    ABCHITBS  DB  M.  LE  BABON  DB  BATK. 

Cop.  [vers  Ut  prtmien  jours  de  Vannée  1577)  ; —  orig.  aulogr.  (vers  les  premiers  jours 
(le  l'année  iSyy);  —  orig.  «alogr.  (entra  k  17«(  le  aS  octobre  1678}:  — orig.  aulogr. 
(la  mars  i586). 

79. 
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COLLECTION  DE  M.  LE  MARQUIS  DE  ItlAKCOl  UT,  A  PARIS. 
(Communication  d«  M.  F.  Fcoitlel  de  Concitei.) 

Orig.  aulogr.  (G  juillet  1578);  — orig.  autogr.  (gantier  ibSo)  ;  —  orig.autogr.  {vcn 
1«  nû-DOrembre  1 58i  ). 

ABCiiivrs  DE  M  ir.  rtiMTr.  11  mn  ffard  pp.  (îandei.s 

(  buToi  de  M.  MoqwD-TeiKlou ,  ^rotateur  »  i»  ûcuitv  àa  >cignc«»  de  TomIcnim,  conapoodanl  da  omwtcR 

AtilortncliM  palliqM.) 

Orig.  18  joiDat  1578;— orig.  i7SflplaDilM«iS8ii~4)rig.aajBnriertS8a;— 01%. 
90  avril  1 58s;  — orig.  11  nuû  iS8a}'— Of^aak^.  1"  octobre  iS8a;— 01%.  17  juin 
1 585;— «%.  39 juin  1 585 ;  — orig.  aalogr.  la  novemlm  1 587     orig.  1 1  janriar  lîtSS. 

ABCHITES  CE  M.  U  COMTK  DB  BOORBCMHMISSET,  AU  cnlTBAO  DE  BDSSET  (Allier). 
(Bavai dan.  fihiwlw.  cwé  ét  Suu*%ay.  oonwpairfMit  àm  ■iaiitèni  da llaitnictiMi pwM^a». ) 

Qip.  16  avril  i58i;  —  cop.  ao  juin  i58a;— 00p.  30  juin  iS8a;>— oop.  aojnm 
i58a;  —  00p.  ta  juillet  i583;— oop.  (venleaoaaai  i584)- 

ABcaiVBfl  M  LA  VAMitta  M  BiocASt  k  CAMOMB  (LoietrGaroniie). 

Orig.  92  février  1677; — orig.  autogr.  3o  avril  {i58o);  — orig.  3  janvier  i58i;— 
orig.  17  juillet  i583;—orif.  7  janvier  i584: — ûrig.  la  janvier  i584;  — orig.  a4fi- 

vrier  1 584. 

PAPIERS  DE  M.  LE  COMTE  DE  CASTELLANE ,  A  TOULOOSE. 

Orig  îititogr  ao  novembre  1576;  —  orig.  3  juillet  1578:  —  orig.  10  octobre  1578-, 

—  orig.  26  mai  i&8a. 

ooiLLaonoii  bb  h.  m  CAfaot,  X  ooimifin. 
Orig.  autogr.  3  mars  (  1 58o). 

AaCBIVES  DE  M.  LE  COMTE  DE  CHAMALEILLES,  À  PARIS. 

Orig.  autogr.  (vera  le  aïois  de  nui  1587). 

COUICnOB  I»  M.  «BABOB.  A  MBIS. 

Orig.  autogr.  (  1&80). 

COLLECTION  DB  M.  DE  CBAflMRON. 

■EMBu  DE  LA  cnAuna  DM  Dimi*. 

Orig.  autogr.  (commencement  d'avril  l58o);  — >  vig.  BBlOgr.  l"  septenbie  t58i: 

—  orig.  autogr.  a8  octobre  (  i5b6). 
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COUKTtOII  os  M.  ClimUT.  X  fJOM. 
(Cè— tolfatt  àt  IL  P.  FbJht  i»  CmAm  ) 

Orig.  ratogr.  (jumer  iSte);  —  orig.  ralogr.  (avril  i585). 

COLLICnOll  OB  M.  MM.  COUY.  X  PARIS. 

Orig.  «Blogr.  («vra  iU8). 

CABtMR  m  M.  OASOBL ,  i  BOKDBAOX. 

Orig.  a6  septembre  (i56a];  —  orig.  5  mars  (iSSg). 

COLtKnON  M  H.  t.  M  MtS, 

■aptori  101  tMim»  do  ikOT*oiiii. 
(  Envoi  de  M.  Léon  de  ta  Sieùàkn,  eomipoadtiit  da  ninalère  de  i'Iiutnielioo  pofaiiqM,  è  AltDçoo.) 

Orig.  6  février  1576. 

ABCUlVeS  DE  M.  UURCOT  UE  POTtBSSOM .  A  PLYTESSO.t  (Veodie). 

(B«>dldiM.dtUFwlwdlliid»V«d«H.«ûaidllMàfaeDarwyriedcl\»ttiOT.ea»^^ 

«t  dn  da  riMlraeliM  pddiqm.) 

Orig.  amogr.  t6MpteiiilM«(i58B); — orig.  «nlogr.  (vera te  95  iqilfliiilire  ]588). 

AnCUIVKS  DE  F  F-  DF  M  D-FSP  AI  L' NfiUF. .  M  AIKF,  PE  I.Ot:  \  1 E  J  l' S^ON  ,  ETC..  (BassCsPvreflées  ) . 

( Caimnnnifatiiwi  de  M.  Camille  Jul>c  do  la  PérclW.ioiu-Gbef  debaicauaniaiai*l«i«deniiitniction  poltliiiue.} 

Orig.  7  nui  t&65{  —  orig.  6  mii*  1S73;  —  orig;  S  JoiD  1574. 

COLtBCnON  D'ADTOGRAPHES  DE  M.  V.  PEOII.I.CT  DE  CONCRBS.  À  PAHIS. 

Orig.  autogr.  (  7  juillel  i568);  —  orig.  aulc^r.  (vers  les  premiers  jours  de  l'cinnée 
1577)';— orig.  autogr.  (ûd  juillet  1677}; — <^>i'<'g^-  (vers  le  10  juillet  157g); 
—  01%.  Bulogr.  (fin  fivrier  i58o)  ;  —  orig.  autogr.  (  10  avril  i58o)  ;  —  orig.  aniogr. 
(commencement  d'août  i58o}; —  orig.  autogr.  (vers  l'année  i58o);  —  orig.  autogr. 
(  vers  la  mi-novembre  i58i)  ;  —  orig.  autogr.  (vers  le  mois  de  mai  i583),  —  ori^. 
autogr.  (  vers  le  mois  de  mai  i583)  ;  —  orig.  autogr.  (  février  i585  };  —  orig.  autogr. 
(  10  juillet  t585  );  —  orig.  autogr.  (juillet,  sans  indiealion  de  jour,  i585  )  ;  — >  orig. 
aniogr.  (fin  juSlet  i585);  —  orig.  aulogr.  i3  décembre  (i585);  —  orig.  autogr. 
i5  décembre  (t585);  —  orig.  aniogr.  (vers  la  fin  de  l'année  i585);  —  orig.  aniogr. 
(  vers  la  fin  de  Tannée  i565)  ;  —orig.  aniogr.  (vers  la  fin  de  décembre  i&85);  —  orig. 

'  V.  «««•UthMi»,  1.1,  p*  lai,  MbS. 
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aulogr.  (  vert  Tannée  ibSb)  ,  —  orig.  «itogr.  (  vers  le  lo  janvier  i586);  —  ohg. 
anlogr.  à  nui  (i586)i  —  orig.  antogr.  (ven  le  aS  mai  i586);  —  orig.  aologr.  (  «en 

la  fin  de  mai  i5S6);  —  orig.  aulogr.  ai  juillet  { 1 586} ;  — orig.  autogr.  (  vers  le 
a5aoùt  i5B6); — orip.  anlogr.  an  septembre  i586; — orig.  aulogr.  iSoclobre  {i586); 

—  orig.  autogr.  (vers  le  lo  janvier  1587);  —  orig.  aulogr.  19  février  (1687); — orig. 
autogr.  aS  ftvrier  (1^7);  —  orig.  autogr.  (  10  avril  1S87). 

AlCaiVtt  M  M«  ta  BâMN  GAStON  DB«rL«(ns,  k  HaBniUB. 

Cop.  (ver»  la  roi-avril  i577); —  «"«p-  i^jaiUet  1519;  — cop.  (lin  de  lévrier  li&o); 

—  cap.  [fin  it  mars  iS8ù)i  '—  eop.  ii  jaavimr  iS8S:  —  top.  {fin  J^octobn  IMS);  — 
e^.  Stf  avril  I5A5;  ~cdp.  S0jauiS85i  '—etp.MiUttniSSS;  —cop.  (ven leçon- 

nmcemcnt  de  l'année  iSSfi);  —  cop.  (vers  le  a5  janvier  i586);  —  cop.  (vers  la  fin  de 
janvier  i  586)  ;  —  cop.  2i  février  iô86  ;  —  cop.  (  ven  la  fin  de  mai  1586)  Oû|».  (veif  la 
mi  aoûl  i586};  —  cop.  (vers  le  a5  juin  »5ô8);  —  cop.  {ma>s  15^9). 

AM»im  M  tA  MMIUB  rOMCr  M  FnSRBS,  k  fàMU. 
( CoMBMMkatiBa  da  M.  i«  rKiwi»  AHaad  d>  Mortar.  miiat  1 11 J»  WailHrt.) 

Orig.  a3  février  (1576);  —  «rig.  la  avril  1676;  —  orig.  i3  seplembre  1Ô76;  — 
orig-  1»  oetdbre  1676 ;  —  or%.  6  mais  1&78;  — >ortg.  99  mai  ib-jS;  —  orig.  6  juillti 
1578;  —  orig.  93  septembre  1578;  —  orig.  18  déoembie  1678;  —  oir%.  a  lénnr 
1579;  —  orig.  10  ftvrier  1&79  ;  —  orig.  19  fivrier  1679 <  —  ^  *^79'  " 
orig.  ai4  mars  1679;  —  orig.  16  avril  1679;  —  orig.  9  juin  iJiyg;  —  orig.  i3  sep- 
tembre 1579;  ~* ''"S-  7  tx^'oiii^  '^79*  ^  décembre  1&79;  —  orig.  3i  àé- 
eembre  1679}  —  orig.  27  janvier  i58o;  —  orig.  3o  mai  i58s;  —  orig.  ao  août 
i58s;  —  orig.  i"  ftvrier  i583;  —  orig.  (ven k  fin  d'octolm  t583). 

ARCHIVES  DB  M.  DB  VOBTIMOII. 

((^inmiiieatioBdaM.  Canik  JnUde  k  PMfe.MOMiMrdalMm 
Orig.8ijanner  iSêi;  — orig.  16  déoenbue  i584;  — orig.  9  aaptenbce  1S88. 

s 

GABimT  M  H.  U  TIGOMTB  M  LA  «ÉMCnàU.  À  »AU«. 

Orig.  i*décem1ini585;  —  orig.  anlogr.  (  ven  le  moia  de  join  1 586. 

COlUMnOM  M  M.  u  BAIOX  M  GIlUBOOT, 

Orig.  99  jnîUel  iSyS. 
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ABCnraS  M  M.  La  HABOOIS  m      GUSOB,  k  PAMS. 

Orig.  s  jinUM  1571  i  —  orig.  »5  jnillet  1671;  —  orig.  7  déoembra  1&71;  —  01%. 

ao  drrembre  1571-,  —  cop.  (ver»  lo  mois  detq>tembre  iâ85);  — cop.  (ws le aS oc- 
tobre 1&86);  —  cop.  ig  décembre  i  bbS. 

AMaUVBS  1»  M.  U  VIOmiTB  DB  OOIIIHIOBS,  k  LA1IQIMIS  (DoidogM). 

Orig.  auiogr.  févri«r  (ià86). 

AMSitVaS  DE  TEV  M.  LE  DUC  DE  CnAMONT-CADEHOUSM^  , 

(CMHMUiîtttîoii  de  M.  Bourdilloii.  Envoi  de  M.  le  prtièt  de  Vaudiue.  J 

Orig.  «niogr.  (von  1«  fin  d'août  1&87};  —  otig.  3 1  janvier  i5S8. 

AMHIVIS  DB  K.  M  COIRB  VBOODnOT,  À  PABl». 

Ung.  aulogr.  (veis  la  iBÎjiiui  i586). 

ARCHIVES  OB  M.  a.  DE  JAY.  COMTE  DE  BP.AUFOHT. 
(Eavoide  M.  ikMondn,  coDMiBerde|KtfBciiitedB.déjMrteflHDldtlaDo(dega«.)  V 

Orig.  ai  man  1589. 

FAPIEiUi  DE  MADAMB  LA  COMT£â5E  JOLV  DE  fLEUAl,  A  l>ARIS. 

Orig.  i3  »epimhn  1S70. 

COLLBCTION  DE  M.  LSBBBT,  PEtNTBB,  À  UOUUtL. 
(Envoi  de  M.  DuvemoM,  conrtpmibmi  i»  ■wiitèw  dtfbMmiHîi»  jaUija»,  k  Kiw^nw.) 

Orig.  antogr.  8  mars  (  ). 

COI.LMm<ni  M  H.  LBràvBB,  blBBAlBB,  À  MMS. 
(rnniMriimiw  Jeu.  lliiMiii|il.«<dbwJinMli»rt.) 

Orig.  autogr.  8  mai  1889. 

COLLBCTIOR  DB  M.  UBRI ,  MEUBRE  OB  LHlIBnTOT. 

Orig.  autour  (vers  11-  cummcncemcnt  de  juillet  i58i);  — orig.  autogr.  (vers  le  com 
meocemenl  de  novembre  i58i);  —  orig.  autogr.  (vers  la  mi-août  i5ÔS)i  —  orig. 
3o  décembre  iâ86. 

AICHITM  BB  H.  U  COHn  UMIBT  M  lAUtBAG»  k  FABli. 

Orig.  aulogr.  (vert  le  10  avril  1587). 
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COIXBCnOR  1»  M.  hWU  Ml  MOMTIGMT. 

Orig.  i3  fjvrier  1676. 

ARCHIVES  DE  LA  FAMILLE  bE  LCHBE-LAAS. 

(  Conmaiiietliaii  de  M .  Cinullc  Jubé  de  la  PéitUt ,  Mat-cfaefdc  boMn  M  MoitMn  i»  llattradiM  inÉBuii  ) 

Or%.  8  novflmlira  1&77. 

M(r.I|lVES  nE  l.\  FAMILI.K  DE  MALET 

(CoanvflîeatiMi  de  M .  le  injr<)ui>  Olivier  <le  Malet  et  de  M.  le  marquis  Albert  de  Malcl.) 

Orig.  «ulogr.  (vers  le  10  avril  i5^). 

AKCaiTBt  I»  U  PAMItU  DB  lUMOII,  k  CABnUTAlIMn. 

de  b  Ikdié  d»  Mim  d«  TadoM,  camqMMiM  d«  aiairtèM  4«  11^^ 

Orig.  99  iiov«nibr«  i58t;  —  orig.  «4  Join  i584;  —  orig.  99  aoAt  i584:  ~  orig- 
39  DOvembro  i584. 

Aiu.mvFS  Di:  M.  i.r  roMir  ii  c.  de  meslon.  à  baizan 

(Envoi  de  II»  FeidiMnd  Lcroj,  corrccpoodant  du  minuter*  de  l'Iiutractioa  poUique  ,  alon  Mcrtiairt  géatnl 
d»dt|niH«e«l  deh  Oiwde.  «âoutdflwi  prtfa  de  rhdit.'Tinci^n  de  M.  Gne.eMhMMde 
dtpMtiMtdehGimde.) 

Orig.  11  Avril  1576;  — >  crig.  i5  Avrfl  1576;  —  orig.  lâ  juin  1577:  9à§.  6Mp> 
icmbre  1577;  —  orig.  (commcnrcmpnt  de  novombro  1578)  ;  —  orig.  (commencement 
de  novembre  ib-jb);  —  orig.  6  décembre  1^78  ;  —  orig.  ix  seplraibrc.1579  :  — orig. 
autogr.  (ven  te  fin  de  mars  i58o)î  —  orig.  aui<^r.  (yen  le  10  jaim  i58o};  —  orig. 
iSjidn  i58o;  —  orig.  aalogr.  iSjnn  i58ot— orig.  i8joni58o;— >or%. i9jiiilet 
(1&80);  —  orig.  a3  juillet  i58o;  —  orig.  af)  juillet  i58o:  —  orig.  96  juillet  t58o; 
—  orip.  anltipr.  fin  juillpt  (i58o);  —  orig.  (8  août  i58o);  —  oricr  i3  aoùl  if>8o: 
— orig.  a5  oclobrc  lôbo;  —  orig.  a  novembre  i58o;  —  orig.  8  novembre  i58o;  — 
01%.  i6  novembra  i58o;  —  orig.  «nlogr.  (vers  le  i6  novembre i58o)i—orig>  s5 
«enbre  i58o;  —  oi%.  97  novembre  i58o;  —  oc%;  8  èkembre  t58ot —  vàf. 
»8  décembre  i58o;  —  orig.  5  jamior  \  bSi  -.  —  orig.  9  janvier  i58i  :  —  orig.  .3  juin 
l58i  :  —  orig.  i5  jiiillcl  ir>8i  ,  —  orig.  3  août  i58i  ;  —  orig.  9  août  iTiSi;  —  orig. 
1.3  août  i58i;  —  011g.  i3  aoùl  i[)8i  ;  —  orig.  37  novembre  i58i;  —  orig.  35  dé- 
cembre i58i;  —  orig.  10  mars  i589:  —  orig.  8  avril  i58a  ;—  orig.  i  mai  i589:  ~ 
orig.  ai  mai  i58a:  — orig.  novembre  1683  ;  —  orig.  a6  décemlnr  i58a;  —  orig. 
aulogr.  (20  juillet  i583);  —  orig.  (18  décembre  i583};  — orig.  a3  mars  i584:  ^ 
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0V%.  Si  mars  i58/j;  —  orig.  4  avril  i585;  —  orig.  ay  mai  i585;  —  orig.  1 3  juin 
i585t  —  orig.  i"  juUIet  i585;  —  orig.  à  jninet  i58&;  —  orig.  g  juillet  i585;  — 
orig.  ag  iMfambve  i585i  —  orig.  ag  novembre  i585;  —  orig.  «utogr.  (vers  la  mi- 
avril  i586];  —  ori;:.  nuiogt.  aS  juin  (iB86);  —  orig.  antogr.  i3  jniUot  1Ô67:  — 
orig.  autogr.  ao  déoembra. 

PAnaa»  db  m.  iuoGâas<aiOTnuD.  isa  CBAmo  oa  SANci  (llaine««t*Loire). 
(■■««  ét  M.  GodMdfadlMr.  iiwimiuiiJiiil  de  obdtlfce  dellHtncliM  paUli|ee.) 

Oi%.  iS  hmI  i588. 

ARCHIVES  DE  LA  UAISON  DE  MOMTESQUIOO-PEUNZAC. 

(ComiDuniMlic»  d«  M.  le  gfafcil        Aeekie  de  llMlitqaioB .  piàr  diFiiMi ,  dwwBie  d^neiiniii  d* 

lenthe.) 

Orig.  auto|^.  (fin  d'oeiobn  1S79);  ""^  iSS3;  —  orig.  (vers  la  m-àk- 

cambre  i588). 

ABCRIVCS   DF.  LA   MAISON  DB   NOÉ ,   À  PABIS. 
(  CommnnicBtioa  de  M.  le  comte  lie  Noé  i  pûr  de  France.  ) 

Orig.  autogr.  (vexa  la  iîn  de  mars  tô8o). 

PAPiiBS  DB  M.  pas.TAKr,  k  LA  POOinfaB,  pais  ooRCBca  (Eure). 
(ÇpMieeiailiue  d»  M.  Jdb  Pwile.) 

Orig.  aulogr.  (1675). 

ARCIIlVrS   DF,   M.   t.F.    VICOMTE   DE  lANAI, 
tttMkEI  DB  LA  CHAMBIll  DES  DipCTÉt. 

Orig.  aiilogr.  (vers  les  premiers  jours  ck- juillet  iSyS);  —  orig.  1 3  juillet  1678;  — 
orig.  1  g  janvier  i5âa;  —  orig.  8  novembre  i5Ô5;  —  orig.  17  janvier  i58G;  —  orig. 
aoiogr.  i&  mm  i586;  —  orig.  4  septembre  i588;  —  «rig.  i3  décembre  i5S8. 


CmXBCTIOK  l»B  M.  C.  h.  P.  PAMOKOOCKB»  k  PABia. 

Orig.  aS  Janner  iS85.' 

AHCUIVES  DC  CHATEAU  DF.  POY.WNE. 
(Communicjition  de  M.  le  buan  Mécbiu.  ) 

Orig.  to  septembre  i585;  —  orig.  aa  mai  iS8g; —  orig.  a3  mai  i5dg. 

AKCniVCa  M  HADiUfB  DB  PRBI88AO-l.f01IBBL,  X  PAU. 
(GeonitrtiM  da  H.  K^.  Gmgr  di  MMlghm.) 
Or^.  8  avril  iS8g;  —  orig.  antogr.  (veta  le  ao  anfl  i58g). 

LBTTHBa  DB  BEMBI  IT.  11.  8o 
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COLLBCTION  DU  PROrBSSEUB  P.  PREVOST,  A  ce?<ÉVE. 

(Gom»uiii«»tioa  de  M.  G.  Pmwt»  ti— laytiwia»  M.  L.  SwJtt.  ■wÉmrirt»  d«  OiBttt )♦ 

Orig.  93  décembre  i5Sa« 

ABCUIVU  OE  M.  LE  VIGUHTE  DE  ninéeOM,  À  lUBASTEMS  (Tarn). 
(Eo»ai  de  M.  0.  dt  Cl— nd» ,  cotiMponJant  êa  maklte»  èt  Tlaiteeelîop  pub^ae.} 

Cop.  7  mai  1578;  —  cop.  10  décembre  iM'à  ;  —  cop.  37  avril  i5â5. 

AlOilVM  M  H.  M  BâMA.  X  UMHlMt. 

(Enterde  M.  Ferdinand  Leroy,  oorrapondut  du  ainUtcn  de  riiutraetioa  paUiqae  ,  alun  »ecr*tâire  fioinl 
do  dtpeHcacat  de  U  Gmwde,  Mfoaid'hn  pitf* da  tliidre.  TiaicnpIiDa d>  M.  Gfie,  anfainM  èi  4é- 
pertemenl  de  U  Gîroade.) 

Orig.  la  avril  i588. 

ARCOITES  DB  M.  LE  «iliftâl.  DE  U  EOCBS  (dO  OttS). 

(finiiaBiMliiiii  de  M.  CeariBe      da  la  IVrdlc .  .out-dwf  ih  Untu  —  tûiHàm  àt  ITltadiia 

pablique.) 

Orig.  9  août  1&76;  —  «%.  4  «oàl  1676;  —  orig.  g  août  1&76 . 

COLLECTION  DB  M.  DE  SAINT-TilOMAS.  À.  LYOM. 
(Envoi  de  M.  k  prdel.) 

Orig.  a  4  juin  i584> 

AicnvBS  M  a.  ES  BâaoM  M  acontae.  k  homtaobm. 
(levai  da  M.  0.  ^  Ctoiiada,  mtmfmàm  àm  ■ini^fce  da  nureclio»  peMejea.) 

Orig.  a6  jttÎD  I&73;  —  orig.  1%  jaarier  1578;  01%.  aS  octobre  1578;  —  on;. 
16  iMmbra  i&78i— orig.  9  cttpembfe  1578;— «r%.  9  avril  1579:  —  orig^  aoenil 

I  .'t7<)  ;  —  orig.  1 1  mai  1579;  —  orig.  1 1  mai  1  Syg  ;  —  orig.  i"  juin  1579;  —  orig. 

septembre  1079;  —  orig.  3o  septembre  1^79;  —  orig.  16  octobre  1579;  —  orig. 
19  novambra  1^79;  —  orig.  ao  décembre  1579»  —  oc^.  Avril  i58o;  —  orig.  9  mai 
i58o;  —  orig.  1'  juin  i58o«  —  orig;  8  Jnh  i58o;  —  orig.  8  aaptamlire  i58o:  — 
orig.  ji  septembre  i58o;  — orig.  17  février  i58i;  —  orig.  3o  joiOet  i58i  — 
1"  octobre  1 58i  ;  —  orig.  a3  octobre  1 58i  ;  —  orîp.  10  janvier  1 58a  :  —  orsg.  37  jan- 
vier i582;  —  orig.  5  février  i58a;  —  orig.  aâ  février  i58a;  —  orig.  19  mars  i58j; 
—  orig.  A  avril  i&83;->-orig.  10  mai  i58a;  —  orig.  a8  octobre  iSBa: — orig.  i4  m>> 
vembre  i58a;  —  orig.6  décembre  i58a;  —  orig.  a6  mars  i583;  —  orig.  5  mai  iS83. 
~  orig.  18  août  i583$— >orig.  5  octobre  i583:  —  orig.  là  décembre  i583;  —  orig. 
lé  décembre  t583;  —  orig.  ao  décembre  i&83i  —  orig.  la  janvier  i&84.  — 
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Il  ftnwr  t584i  —  orig.  U  ftrrier  i584;  —  orig.  ib  Unitr  —  orig.  »o  fé> 
Tfier  i58d;  —  orig.  36  février  i584;  —  orig.  lévrier  i584:  —orig.  18  mars  i&84; 

—  orig.  8  avril  iSS/l;  —  orig.  i3  juillet  1&84;  — orig.  a3  août  i584;  — orig.  a4  août 
l58i&;  —  orig.  ai  août  j58ii;  —  orig.  18  novembre  i58A;  —  orig.  1  février  i585; 

—  orig.  6 février  ibbô;  —  orig.  A  avril  i585; — orig.  28  octobre  i585; —  orig.  11  no- 
trambre  i585;  —  or^.  anlogr.  (ren  le  99  décembre  i585)  s  —00p.  9  ftrrier  i586;  — 
orig.  a4  ftrrier  |586  ; —  cop.  37  mars  1 586;  —  orig.  aA  août  i586;  —  cop.  -là  août 
l586;  —  orig.  a  y  décembre  i586; — orig.  3 1  décembre  —  cop.  7  mai  i586;  — 
cop.  a  6  mai  i586;  —  cop.  a3  septembre  i586;  — orig.  a3  septembre  iâ86  ;  —  orig. 
i4  janvier  1587;  —  cop.  9  ftrrier  1587;  —  cop.  at  ftrrier  1687;  —  cop.  18 mm 
1587:— oop.  94  juillet  1687;  —  eop.  t9  ééeuàbn  1587; —  orig.  13  ftvrier  i588; 
— or%.  11  mars  i588;— >cop.  9 avril  i588; —  cop.  5 mat  i588;  —  cop. 7  mai  i588; 

—  00p.  91  mai  i588;  —  cop.  3o  mai  i588;  —  cop.  3o  mai  (i588);  —  cop.  3i  mai 
l588$  —  orig.  i"  aoûl  i588;  — orig.  i&  mars  i588;  —  orig.  3i  mai  1^88;  —  cop. 
3  juin  i588:  —  cop.  18  juin  t588; — orig.  10  jniDel  i588i  —  cop.  37  juillet  i588; 

—  orig.  19  décembre  i588;  —  eof.  18  décembre  i588;  —00p.  i4  décembre  i588; 

—  cop.  16  décembre  i588:  — orig.  ««togr.  (i588);  —  oop.  90  jenrier  1689;  — 
orig.  5  avril  1689. 

aiciitns  1»  u.  u  MâHQOis  oi  sraécas,  X  câsnais  (Tarn). 

(EavwileM  BJh— eomcrvil— r  JwwtUm  JUi dépwtwwtéa h Baal»4ïawww.  qwmpiiidwil 

de  arfabItM  de  IlaiInKtiaa  pohliqM.) 

Orig.  3  mai  1679. 

couxcntm  dk  m.  L'asai  surris. 
atUMmAcâiia  »■  «aaR»  iiainuu  tumm. 


Orig.  a3  janvier  i577;  —  orig.  i4  août  i586. 

aacRivcs  w  u.  de  tuionaii,  av  chIteav  bb  TUieiiaii  (EiMee- Pyrénées). 
(GaMnirfnliM  d»  H.  CaubMi  de  U  Pirclk .  tonp^àt  benn  aa  aànfattiv  d*  llnrinMliH 

ptibbque.  ) 

Or^.  18  août  1576 1  —  orig.  i3  aeptMnbre  1676  ;  —  orig.  aa  décembre  i^yô. 

COUBCnOR  DB  M.  tS  HABQOIS  tATiC  M  TillDOMrn.  AU  UAIO. 
(BavaiAM.LMBirti>4)^art.  |iiMilaBldakSwMlidi»a«liTwiWidarOaMt.aFii<ii«».) 

Gop.  7  août  1&86. 

■ 

OOLtCCTlON  UE  M.  VIDAL,  PR(1f  Cni:UB  DO  ROI  A  OHTIiEZ. 

(Eavoi  de  .M.  le  ptikt  dot  BMMMpjfTvaéc»-  ) 

.Orig.  1 5  juin  i586. 

80. 
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COMMCMCATION  Dinr.CTF.  DR  SI.  VII.I.F.IIMN, 
MlnilTur  si.i:niT\iu  S'CTAT  SI  l.'»*T»llGTIoa  rocUQOK. 

Orig.  autcgr.  3  5  octobre  labb. 

ABCHivn  os  H.  iM  HAïQois  DB  mumoTs^nuMt. 
Or%.  3i  jniBel  i584. 

ABCUIVES  DE  M-  LE  BAKON  D'UUAHT. 

Oiif.  i4  octobre  1578. 

ARCHIVES  DB  LA  rAHILLB  DE  WATTEVILLE 
(Im«  d«  M.  k  eooric  Rmkvil .  vinrtra  dt  Fi«m  M  9m,  M  de  M.  4e  WaUff^ 


Or%.  «nlogr.  (ven  Isaooian  i58B); — orig.  Milogr.  (tan  la  fin  <!•  mara  i588). 

ARCinvrs  nu  ciiàtkau  de  wiifflcns  (  canton  de  Vaud  ). 
(Kuroi  de  M.  Du>ermii>,  corrcijioudaul  (lu  minUtcrc  de  riiNinictioo  publique,  •  BcMBÇea.  ) 

Orig.  1"  lévrier  151^7;  —  orig.  a4  mai  ib66. 

ARCHIVES  ET  BIBLIOTHÈQUES  ÉTRANGÈRES. 


MUSÉE  BRITANNIQUE  A  LO.NDhi;^. 
(  Bmrai  «k  M .  rtnlMfMdear  de  neoet.  ) 

BlfiLIOTUEQUC  COTTOKIENNE 

Orig.  «ilogr.  9  juiUet  1689. 

BiBLioniàQDB  nàaiàmnat. 
Olrig.  ta  man  a585;  —  wig-  autogr.  (vanlafiu  de  juin  i586.) 

BIBUOTHBQOB  tABSBOWNB. 

Orig.  a3  juillet  i583:  —  orig.  autogr.  (fin  de  Tannée  i583);  cop.  iO  jmim  iS85;  — 
(-0^.  i/  octobre  I'>fi.') ,  —  cop.  //  octobre  1585;  —orig.  l4<léoamfaN  1587;  — orig.  l&jlB- 
vier  1 588  ;  —  ohg.  aulogr.  (  1 5  août  1 588). 
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«oTun  vom»  un  vbsi61iatioii. 

Orig.  autogr.  (avril  i58^);  —  orig.  ao  juillet  15S7;  — -orig.  3i  juillet  ou  3  août 
1687  ;  —  orig.  i3  mai  iSSg*.  —  orig.  tà  mai  1689. 

BIBUOTHÉQUE  DE  M.  L'ARCaBTÉQOE  DB  CANTORBEHY. 
(Entrai  ik  M.  ramlwMadmr da France. ) 

Orig.  autogr.  17  juillet  (        ;  —  orig.  17  novembre  1 586. 

Antridic;. 

AICmVES  IMPÉRIALES  DE  VIENNE. 
(lBf«  aa  M.  MiMn .  aMka  MgMMU) 

Orig.  «vtogr.  (  Ten  le  is  jauvisr  1 587). 


ABCmVBS  DD  DUCHÉ  DE  BRUNSWKX,  A  WOLPENBÛtTBL. 
(Bmi  da  M.  la  daigé  dhAte  da  ItaMB  OB  BaMVM.  ) 

Orig. aS août  i57o:~orig.  Sojuin  1571: —  orig.  ibammÊobn  i586'. 


auchites  bovaleb  de  danbiiaiik.  a  gopbnhagob. 

(Bnval  de  M.  la  MUrtn  da  fiaan.  ) 


Orig.  3i  juillet  iS83;  —  cop.  i5  novembre  i586;  — -  eop.  15  notembre  1586;  — 
orig  r  juillet  1667;  —  orig.  39  (UoMilm  1587. 

ARCHIVES  PONTIFICALES  DU  VATICAN. 


(  Bavai  da  M.  tmkmaimm  da  lanaai  iwamnaîiaiian  da  M.  la  cwte  M.  Mariai,  awfciwte  de  la 

^HMiiea.) 


Orig.  autogr.  3  octobre  1579  ;  —  orig.  aologr.  90  aoAt  157);  —  orig.  autogr.  18  dé> 
cembre  i573i  — orig.  autogr.  aj^  juillet  1575.  ' 

'  K«  riadintka        aain  mww  i'tk  pwiint  uMt«  mtU  dmUrt  hMn ,  tojn.  1. 11 ,  p.  Stfl ,  I. 
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ARCHIVES  GÉNÉRALES  DE  SIIIANCAS.  A  MADRID. 
Orig.  tà  mAI  i584. 

Rojtiuoe  Lombard-Véoitiea. 

BlBIJOniâQOE  AMBROSIENNE,  A  MILAN. 
(B«fwJBll.h«PMrfg««fcJAI'^Mc»*ilii»iwiamBiwliiw 

*  • 

M».  D.  46o  :  cap.  iO  juSht  1585;  —  cop.  iô  juSht  i585;  -^ttp.  SI /nOrt  1585. 

RuMte. 

BIBUOTHÉQUE  IMPÉRIALE  DE  SAII«T-I>ÉTERSBOURG. 
(Cflonniiiqvé .  eo  c^rLic  |>ar  M.  Booat  «t  «b  partie  p«r  M.  ÈMSmt  oorreipoDdaat  dM  wàÊàttkltét 

Mft.  886  :  orig.  autogr.  29  dccaubre  i586. 

Ms.  887  :  orig.  autogr.  (6  juillet  1678  )  :  —  orig.  «nlogr.  (v«n  le  cammBnwwit 

d'noiil  i58i  ;)  —  orig.  aulogr.  {vers  le  mois  de  mai  i58a);  —  orig.  autogr.  (TmU 
Gn  de  juilK-l  i58a  ]  ;  — orig.  autogr.  (vrr.s  le  mois  de  septembre  i5ba  )  ;  —  orig.  aulogr. 
(ai  décembre  i56a  ]  ;  — orig.  autogr.  (vers  la  iin  d'avril  i583}  ;  —  orig.  autogr. (tct* 
le  98  octobre  iS83);  —  orig.  autogr.  (vers  le 39 octobre  iS83);  — orig.  autogr.  (ven 
le  3o  octobre  i583);  — orig.  aulogr.  (Tect  la  mi-novcmbrc  i583);  — '  orig.  aatlgr. 
(vers  la  mi-iiovcnibre  i  583  );  —  orig.  aniogr.  (vers  la  fin  de  l'année  i583). 

Ms.  913  :  orig.  la  mars  1&81;  — orig.  la  mars  i5âi;  —  orig.  ag  mai  i58i;  — 
orig.  19  juin  i58i ;  —  orig.  17  août  i58i  ;  —  orig  iS  octobre  i5ôi  ;  —  orig.  ib oc- 
tobre iSèit^ocig.  3  novembre  1681;— orig.  (ven  b  fin  de  ranaée)  i&Bi:— orif. 
agjuin  i^Sa;  — orig.  3 1  décembre  i583;  «— orig.  3i  décembre  i583; — or^.Sfi^ 
vrier  i58i-,  — orig.  a/i  février  i58/i;  —  orig.  10  mai  158^;  — orig.  ai  mai  i58i;— 
orig.  i4  janvier  i585;  —  orig.  autogr.  3  mars  i585;  —  orig.  t" «Tril  i585;  —  «rig- 
(t3  avril  1585);  —  orig.  36  avril  i585;  —  orig.  96  tvril  i58&. 

M*.  91A  :  orig.  aulogr.  (ven  U  mi  -  ma»  i58i);  —  orig.  aalogr.  (aan  i58i); 
—  orig.  autogr.  (  man  i58i  )  ;  —  orig.  aulogr.  (  ven  la  fin  de  janvier  1 583);  —  ori^ 
autogr.  (vers  la  fin  de  janvier  i583);  — orig.  aulogr.  (vers  la  fin  de  Tannée  i583); — 
orig.  autogr.  (vers  la  lin  de  février  i584y;  —  orig.  autogr.  (10  mai  i58A};  ~  oàf. 
•  aulogr.  (ven  le  comnencemenl  dTao&t  iS85);  —  orig.  autogr.  (ven  le  camaMocennt 
d*aoàt  i585); -» orig.  aulogr.  (ven  le  mob  de  fiivricr  i583);  —  01%.  autogr.  (vcnb 
mois  de  février  iSS-S). 

Ms.  gi5  :  orig.  autogr.  ao  juin  (i58ij;  —  orig.  autogr.         k  commencffm*ni 
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d'aoAt  iS8i)i —  orig.  autogr.  (fia  de  nal  i58>);  —  orig.  autogr.  (ven  I0  mQi«a  à» 
ranoée  i58a);  —  «rig.  mlogr.  (v«n  te  8  fiinnier  i58A};  >-r  orig.  aulogr.  (vm  h  ini« 
févrièr  t584);  —  orig.  autogr.  (ven  la  mi-mars  i58d);  —  orig.  autogr.  (novembre 
i58il)  ;  —  orig.  autogr.  (novembra  i584);  —  orig.  eutogr.  (i3  avril  t585):  —  orig. 
autogr.  17  mai  i&85. 

SudalgiM. 

ABCHIVB8  ROYALES  DE  SABIMIGNB.  A  TURIN. 
(  Ea««I  da  M.  fHdiMater  d*  FtHMe.  ) 

Orig.  3i  août  1570;  —  orig.  aa  avril  1671  ;  —  orig.  5  octobre  ih-^it.  —  orig.  i5  dé- 
cembre ib-jà;  —  orig.  autogr.  {fia  de  TeniiAe  i58A);  —  orig.  autogr.  (ven  le  oon- 
menoeiMntde  i586);  —  orig.  ettlogr.  (iMy). 


ABCmVBS  BOTALBS  DB  SAXE.  A  DRESDB. 
(■■fiii<aM.I»«hMt»dBitHW«oUiliiiitie|fciieilifi<wiM^ 

Orig.  { 18  juillet  i5tiâ)  ;  — orig.  (  vers  le  i"  février  i5ô4);  —  orig.  a&  juillet  i&85; 

—  orig.  a5  juittet  i685;  —  orig.  i5  janner  1587;  —  orig.  1"  jmn  1687;  —  oqg- 
«9  déeemlm  1687;  orig.  ta  man  i588t  orig.  i5  lévrier  1689;  —  orig.  i5  ft- 
vrier  1689. 

Sdaw. 

BIBLIOTHÈOLE  DE  LA  VILLE  DE  BEFINB. 

(  Eiiroi  de  M.  le  miiii!>trc  de  Fraoœ  en  Soiuc.  ) 

Orig.  autogr.  ta  février  15^9;  —  orig.  autogr.  (février  i5d9)> 

ARClilVF.S  DU  CANTON  DE  GENKVE. 
(  Cooimttiiickliou  de  M.  IUg«ud ,  premier  lyndic .  et  de  M  ■  Sordet ,  ircbit  itl«.  ] 

Orig.  5  janvier  1 670  ;  —  orig.  a  i  août  1 578  ;  —  orig.  6  mars  1 58a  ;  —  orig.  6  mars 
»58a  ;  — orig.  a3  décembre  i58a;  — orig.  10  janvier  i583;  —  orig.  10  janvier  j583; 

—  orig.  A  octobre  1 583;— orig.  Soclobre  i683i  —  orig.  lAmei  i588. 

AICHITU  W  CmOiR  M  ZOUCB. 
ni-Ti  -h  H  lit  laimtrr  ita  fnm»  m  fMarr  rninmmiiritinii  ik  M  fimiiil  Manir  dff  Ibimuii  .  nnimnaHiii 

Or%- 16  octobre  4576. 
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T«MHM. 

ARCHIVES  arrnom,  a  fuwsncb. 

Cop.  li  octobre  i585  ;  —  cop.  il  œUArt  i585. 

FAC^ILË.  LITHOGRAPHIES  £T  OUVRAGES  IMPRUIÉS. 

Faoàmâe  gnvé  par  le»  soins  de  Vàbhé  Brinxd. 
{Vm  bi  fnmim joan  dê  famiét  1577.) 

Collection  lithogiapliiée  per  les  eoins  de  M.  It  oomto  de  Lnètoyrie. 

(a8  jaaiet  i586.) 

Mémoires  de  lestât  de  la  France  sou»  Charles  neuUesme.  û  vol.  io-8'. 
Meidelbourg ,  1678. 

10  ^eplcmbrc  1673;  — {3  ocH^re  i572)  ;  —  i3  «vril  1674;  —  i"juin  1 574- 

Hisloirc  dr  France,  cnnVhie  des  plus  notables  occurrance»  surA'pniiPs  en  pro- 
vinces de  rturojx:  et  pays  xnisins,,  soit  en  paix,  soit  en  t,'uerre,  tant  pour  le  (ait 
séculier  qu'ecclésiastique,  depuis  lau  io5o,  jusqua  ces  temps  [par  la  Popeli- 
nière].  a  vol.  ia-fol.  i58i. 

i' février  iSn. 

Registre- j'iunial  de  Henri  UI,  publié  d'après  le  manuscrit  autographe  de 
l'Estoilc,  presque  cnlièrenient  inédit,  par  MM.  Champolliun-Figeac  et  Aimé 
Champfdlion  fils.  Ua  volume  grand  in^S*,  en  deux  parties.  Farist  1837.  (Dtai 
la  collection  Ifidiand  et  IVrajoalat,  a'  aècie,  t  L) 

iS  avril  i58o. 

Déclaration  du  roy  de  Navarre  sur  les  calomnies  publiées  contre  luy  és  pro> 
testatkms  de  œox  de  la  Ligue  qui  se  sont  eskvet  en  w  Rojanme.  Cités.  i585. 
Fetitin^*. 

Déclaration  et  protestation  du  Roy  de  Navarre .  de  M.  le  prince  de  G>ndé  et 
de  M.  le  dnc  deMontoaorancy.  sur  la  paix  Aide  avec  ceux  de  la  maison  de  Ls^ 
raine*  chefs  et  prindpanx  auteurs  de  la  Ligne,  an  prejndioe  de  la  maison  de 
France.  —  Plus  deux  lettres  escrites  dodit  sieur  roy  de  Navarre ,  Tnne  à  messienn 
de  la  cour  de  Parlement  et  fantre  à  messienn  delaSorixuuie.    Avec  «ne  e|Nstre 
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aa  Roy  par  un  gentilhomme  Fnnçois.  A  k  Rochelle,  jouxte  U  ooppit  impriniée 

à  Ortés,  i585.  Petit  in  8". 

U  octobre  1585 ,  —  H  octobre  1585. 

Lettre  du  Roy  de  Navarre  aux  trois  Estats  de  ce  Royaume,  contenant  la  dé- 
claration dudit  seigneur  sur  les  choses  advenues  en  France  depuis  le  a3*  JoUT 
de  décembre  1508.  in-S°.  Impr.  eo  1669  (sans  indication  de  lieu). 

àmaniS89. 

Henricî  Navarr.  reg.  epistoloe  ad  Augnslum  Impcratorem  Romannrum  ac  Reges, 
Principes  et  Respublicas  Europeas  qua:  Kvangflira!  et  Catholica;  apostolir.-c  di- 
cunlur,  de  Ecdesia  constituenda  et  controveisiis  sopiendis.  His  subjiciuotur  Re- 
gum,  Principam  et  Rerumpoblicarum  ad  HeDricam  Navarm  regem  responaa 
nunqaam  antdiac  édita.  Très-petit  in-ia.  Utredit,  1679. 

i5  Joillet  i583  {iSjwShtimii^  18  jcilkl  i583;  —  «5  JoîHet  i583;— 
3iiiiiHeti583;— .Si>iIb(f5«S;»3ijiiineti583;—  18 juillet  i58A. 

Correspondance  politique  et  militaire  de  Henri  le  Grand  avec  J.  Rooaaat ,  maire 
de  Langras ,  rdative  aux  évéoenienl*  qui  <mt  précédé  et  aaivi  ton  avènement  au 
trdne,  dédiée  à  Monseigneur  le  duc  de  Berry,  publiée  d'après  les  originaux  ap- 
partenant à  MM.  Guyot  de  Saint-Michel  et  de  Verseilles .  olBciers  de  cavaleriede 
Tarmée  de  Condé.  Un  volume  in-8*.  Paris,  1.816. 

a  jjuin  1589. 

m 

lUmoires  et  lettres  de  Marguerite  de  Valois.  Nouvelle  édition ,  revue  sur  les 

manuscrits  des  bibliothèques  du  Roi  et  de  TArsenal ,  et  publiée  par  M.  F.  Guessard, 
ancien  élève  de  l'École  royale  des  chartes.  Un  vol.  grand  in-8*  (aux  firais  de  la 
Société  de  l'Histoire  de  France).  Paris,  i843. 

GEovres  du  seigneur  de  Brantftme,  nouvelle  édition,  considérablement  aug- 
mentée et  accompagnée  de  remarques  historiques  et  critiques  :  contenant  les 
vies  des  dames  illustres  françoises  et  étrangères.  Tome  XIV.  La  Haye,  i^4o; 
in-ia. 

x"  février  i58i  ;  —  10  aoùl  i58i. 

Les  mémoires  de  M.  le  duc  de  Ncvcrs,  prince  de  Mantoue,  pair  de  France, 
gouverneur  et  lieutenant  gênerai  pour  les  rois  Charles  IX,  Henry  UI  et  Henry  IV 
en  diverses  provinces  de  ce  royaume.  Enrichis  de  plusieui's  pièces  du  temps. 
9  vol*  tn*fid*  1^ .  1 886. 

1*  flvner  1877. 

.1.B17RB8  »B  nsiiai  IV.  —  II.  81 
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.Vlemoir-es  de  luebsii-e  Fiiiiippes  de  Morna\,  seigneur  du  Plana  Marli,  baron 
de  la  Forest  tar  Sevré ,  etc.  conseiller  du  Roi  en  ses  conseils  (TEitat  et  privé , 
capitaÎDe  de  cent  hoimnes  d*aniict  de  tes  ordoBonce».  ^DiiveriMiir  et  lirateoiiit 
gênerai  pour  Se  Majesté  en  la  senetchawtaée,  ville  et  cbaateaa  de  Saumnr,  etc. 
contenant  divers  discours,  lettres  et  depesches  par  lui  dressées  ou  escrites  aux 
Rois,  Hoitics,  princes,  princesses,  seigneurs  et  plusieurs  grands  personnages  de 
la  (ilin-sluMilé ,  clt|)uis  Tan  x^t"]!  jns^iiies  à  l'an  iGo;);  l'iiscmhle  quel<jui's  leltres 
(les  susdirtN  aii(li<  t  sieur  du  Plessis.  3  vol.  in -4*.  it>24;  et  i  vol.  io-d"  de  suite  et 
suppléincnl  ,  i  ù!»  i 

a3  novembre  i  jtii  ,  —  ^  t4  janvier  ià6a);  —  ii  mai  i58a;  — -  (vers  la  mi-sep- 
tealmi&Ss):— aidéoMttbratSaa;— «aamiMS;— (39iuiUet  >M3):  — {agjnl. 
letiSSa);— ia«oûliS83;  — it  juivier  i584{-'(ven  b  mijoia  iMA)i_(vas 

le  mois  de  %rptombrc  i584)  ;  -  !  fin  de  l'année  i584)i —  (fin  de  mars  i  585);  —  (vers 
le  5  avril  1 585  ;  —  Ser»  le  5  avril  1 585  !  ;  —  '  f3  avril  i585)  ;  — 8  mai  i  5'^.")  ;  ;  \  vers  le 

—  [Smai  lùSôj,  —  \8  mai  f58oj;  —  {11  mai  i585)i —  (vers  la  mi  mai  »565};  — 
(  vert  h  mi-md  iSSS  ]  ;  —  10  juin  i585 ;  —  («ers  la  ni-jain  1 585  )  ;  —  (  /<7  juilUt  iisS); 

—  2i juilUi  i5S5:  —  {2Î juillet  i5S5,      (vers  Lt  lin  a'aoùi  1 585) ; —il  odobw  1509; 

—  11  octiJire  f585  :  —  /"  ilècvmlirt  Î5S'>.  —  /'  ii'\cmbre  J585'-,  —  3i  décembre  i585. 

—  (ver»  le  commencement  de  l'année  i5tt6j;  —  1"^  janvier  i5<S6\  —  l"  janvier  1586. 

—  i"  janvier  1586  :  —  1"  janvier  i586;  —  (vers  la  mi-février  i5ë6);  —  (vers  la  mi 
iévrisr  i586);~ (vers le 8}  octobre  iSS?;— 4  wmn  1589; --(aS  mai*  1589};  — 
(mars  1689):  —  (Soavrfl  «589). 

Mémoires  et  correspondance  de  Duplessis Mornay.  Paris,  1824  .  in-S". 

rott(«f  lu  lettre*  tiré«$  de  l'ancienne  édition  iA-4*.plus  une  lettre  du  3i  décembre 
i585. 

Mémoires  de  la  ligue,  coutenaîit  l«  événemens  les  pins  remarquables  depuis 
1676  jusqu'à  la  paix  accordée  cotre  le  lioi  de  France  et  le  roi  d'Espagne  en  1 598. 
6  vol.  in-4*.  Amsterdam,  17.) 8. 

{W jutlUt  i585),  —  {2i juillet  i58ô),—  i  janvier  iô86;—i''jmwerlôd0;—  t" jan- 
vier §586;  —  i"  janvier  1586;  —  4  flurr  1589;  —  29  mm  1589. 

Histoire nniverselie  du  sieur d'Aubigné.  3  vol.  in-fol.  A  Maillé,  en  1616,  idi8 

et  itijo. 
{M  mai  1589.) 

Histoire  de  France  soobs  les  r^ea  de  François  I*.  Heni^  n.  François  0« 
Charles  K,  Henry  III,  Henry  IV,  Loiiis  XIII ,  et  des  choaes  les  plus  mémorables 
advenues  aux  autroa  estais  de  la  Chiestienté  depuis  cent  ans,  par  fen  M.  Piene 
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Mathiea,  ooMtiUer  do  Roy  «t  hùlorK^phe  de  Frtnce.  s  vol.  ia-fol.  Paris, 

i63i. 

6  mon  i589i  —  aa  mai  1689. 

Les  mémoires  de  messire  Michal  de  CttteliiMi*  aeigneur  de  la  Maavissîere, 

illustrez  et  augmentez  de  plusieurs  commenlaires  et  manuscrits,  tant  lettres, 
instructions .  traitez ,  qu'autres  pièces  secretles  et  originales ,  scrvans  à  donner  la 
vérité  de  l'histoire  des  règnes  de  François  II ,  Charles  IX  et  Menri  lil ,  et  de  la 
régence  et  du  gouvernement  de  Catherine  de  Medicis,  avec  les  éloges  des  rois, 
railles  t  prince*  et  antres  personnes  illnstres  de  rnne  et  de  Tautre  religbn  sons 
ces  trais  ngnes,  Fiiistoira  genealogiqne  de  la  nunson  de  Castdnaa  et  les  généalo- 
gies de  plusieurs  maisons  illustres  alliées  à  celle  de  Gastdoau,  par  J.  le  Labon- 
raur.  3  vol.  iu-fol.  Bruxelles,  17^1 . 
i3  mil  1574 

Mémoins  antiientiques  de  Jacques  Nompar  de  Caumont.  duc  de  la  Force,  et 
de  ses  deux  fils,  les  marquis  de  MootpouillaD  et  de  Castelnaut ,  suivis  de  docu- 
ments historiques  et  de  correspondanres  inédites  de  leatiiie  d'Albrel,  Henri  III, 
Henri  IV.  etc.  publiés,  mis  eu  ordre  et  précédés  d'une  introduction  par  le 
marquis  de  la  Grange.  4  vol.  in-Ô".  Paris, 

(30  mai  1585.  ) 

Décade  contenant  la  vie  et  gestes  de  Henry  le  Grand,  roy  de  France  et  de 
Navarre,  IIII*  du  nom,  par  Baptiste  Legrain.  1  vol.  in-fol.  Parb,  i^\k- 
ai  décembre  1576;  —  i"  janvier  1511  ;  —  20  octobre  i587. 

Vie  de  Louis  de  Bourbon ,  surnommé  le  Bon,  pramier  doc  de  Montpeoiier, 

par  du  Bou(  bet.  1  vol.  in-/r.  Rouen,  i642. 

19  nocembrv  i572i  —  ij2  nui  i580;  —  [février  iôSlj. 

Histoire  du  maresdial  de  Matignon,  gouverneur  et  lieutenant  gênerai  pour  le 
Roy  en  Guyenne,  avec  tout  ce  qui  s'est  passé  de  plus  mémorable  depuis  la  mort 
du  roy  François  1"  jusqu'à  la  &a  des  guen-es  civiles,  par  M.  de  Cailliere.  i  vol. 
inful.  Paris,  iGGi. 

a3  octobre  \  b8-};  —  (vers  le  ao  mm  i588). 

Histoire  générale  de  Languedoc,  avec  des  notes  et  pièrcs  justificatives,  com- 
posée sur  les  auteurs  et  les  titres  originaux,  et  enrichie  de  divers  nionuuïents. 
Par  un  religieu.v  de  la  congrégation  de  Saint-Maur  (dom  Vaissète).  ii  vol.  io- 
fol.  Paris,  1730  à  1745, 

17  «wîl  1577;  —  i5  juillet  i$85. 

8t. 
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Recueil  de  divers  lueiuoires,  harangues,  renionstraDccs  et  leltres,  servant  à 
l'histoire  de  nostre  temps  [j>ar.Jean  de  Lanoel].  i  vol.  in-^°.  Paris,  i623. 
2i  jaitlet  1585  ;  —  k  mon  i5ffi^. 

Ilistnirt-  dp  (ioncvc.  par  Jacob  SpoD,  rectifiée  et  augmentée  par  Ahaositet 

Gautier.  >  vol.  in-^"-  Genève,  lySo. 
a4  mai  >  388. 

Souvenirs  historiques  des  n'sidences  royales  de  France,  par  J.  VaU>Ut.Tooi0V, 
contenant  le  palatâ  de  Saiut-Gioud.  In-b".  Paris,  iS42. 
f  août  i589. 

Essai  sur  les  mœurs  et  l'esprit  des  nations  ,  par  Voltaire. 

11tianvier{1588).—8  mars  (1588);  —  {10  mars  1588);  — i3  mars  {1588);— 17  mm 
{1588)  :  — 30  novembre  {1588 )  ;  —     janvier  (  1589 )  ;  —  18  mai  {1589)  ;  —  2i mai  (1569). 

De  l'amour  de  Henri  IV  pour  les  lettm  (per  fabbé  finaud).  Ht»,  17S6; 

in-18. 

{  V«n  Im  prtmùn  Joun  d*  l'am4e  iSlI.  ) 

Mercure  de Franoe, années  1765,  1766,  1768, 1770. 

1 1  juillal  1571;  —  a4  février  (157C);  —  {a6  ou  ay)  février  (1576);  —  6  octobre 
(1576)  ;  —  19  août  1578;  —  16  fsrplenibrc  i^yH);  —  8  février  1579;  —  i*  ffvrÏCT 
1Ô80;  —  a  mars  i58o;  —  {ven  la  Jin  de  murs  1580^;  —  7  janvier  i58a;  —  39  oo* 
venke  i583:  —  i3  décembre  iS83;  —  11  juillet  i584;  —  10  taplemlice  iSSé:  — 
12  mm  1585:  —  7  déeemhrt  {1585)  ;  —  (  9  décemhre  1585)  ;  —  25  {mai  /5Stf);  - 
17  juin  r  1586  )  ;  —  QSjuin  {1586)  ;  —  12  novembre  1586;  —  8  décembre  [1581);  - 
i2  janvier  [1588);  —  /4  janvier  {1588);  —  23  févner  {1588]  ;  —  i"  mars  {1588): 

—  8  mars  { 1588);  —  iO  mars  {i588)x  —  i3  mars  {1588]  ;  —  15  mon  (1588);  — 
9i  «Ml»  {iS88);  —  Si  oetotfv  {t588):  —  30  immèn  (f5M);  —  SSiAiMOra  (iSMh 

—  1"  janvier  {1589);  —  {  vers  la  mi-janvier  1589  )  ;  —  1"  février  1589;  —  0aaf> 
{i589)i  —  29t»nl{im)i  —  {29  4nrUi589)i^{6yàn  1589)}—  (7j«lM9). 

Journal  de  Verdun,  année  i774« 
{ 7  jmUtt  iS68)      (10  mil  i5M). 

Recneil  A.  B.  C.  In-i3. 

Il  ecMiw  i585;  —  Il  «clpbw  iSSS;  —  f  janm  iS8$;  —  làjM  iM?:  - 
à  mars  1589. 

Armoriai  de  France,  par  d'Horier. 

RegiitNi.  r  partie,  arL  Haramlmrezoïty.nfoyr.  j2MMMifv(l585);~or■f.l')'■ 
M1«r  IM9;— or^.  ûaiogr.  {30mnUi589). 
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tlisloire  généalogique  et  héraldique  des  pairs  de  France,  des  grands  digoi- 
taires  de  la  couronne ,  des  principales  familles  nobles  du  royaume,  et  des  mai- 
tons  prindèret  de  rEurope,  précédée  de  k  généalogie  de  la  maitoa  de  Fianoe» 
per  M.  le  chevalier  de  Coorodle».  xa  voL  in-é*.  Paris,  i8aa  à  i833. 

39 avril  (  1576);  —  i9  août  iS78s—  8 JhruriSJ9. 

Archives  généalogiques,  par  M.  Lainé.  0  vol.  in-$".  Paris. 

39  avril  (  1589). 

Annuaire  de  la  pairie  et  de  la  noblesse  de  France,  et  des  maisons  souveraines 
de  l'Europe ,  publié  sous  la  direction  de  M.  Borel  d'ilauterive.  1  vol.  in-8°.  Paris, 

{iûmnHS87.) 

The  Life  of  Thomas  Egcrton,  lord  chancellor  of  England.  1  vol.  in-A"  saas  in- 
dication de  lieu  ni  date  d'impression. 

8  moi  1585:  —  8  mai  1585}  --iOmai  £585;  —  iO  juin  1585;  —  8  jaiUet  i585; 

—  i9aoiti585. 

Le  Philologue,  ou  recherches  historiques,  militaires,  géographiques,  gram- 
maticales, lexkologiques ,  d après  Hérodote,  Thucydide,  Xénopbon,  Polybe, 
Stnbon,  etc.  pour  servir  à  Hiistoire  andenne.  Paris»  i8i4-i8a8  ;  par  J.  B.  Gail, 
tome  VI. 

3  septeDdbre  i58a. 

L'Esprit  d'Henri  IV.  on  anecdotes  les  plus  intéresmntes,  tmits  soblimes, 
parties  ingénieuses  el  quelques  lettres  de  ce  prince.  In-8*.  Pferis,  1770. 

7  décembre  { i585  ) :  —  (  9  AMra  i585)  ;  —  8  dicemhre  (  i587  )  ;  —  f2  jamitr 
{f588);  —  janvier  ({588];  —  '23  fhricr  [i588];  —  mars  {fSSS):  —  8  mon 
(f588)  ;  —  {tO  mars  1588)  ;  —  13  mars  {1588)  ;  —  15  mars  {1588)  :  —  2i  man  (1588); 

—  21  octobre  [1588)  ,  —  30  novembre  [1588)  \  —  22  décembre  (i588)  i  —  i"  janvier 
{1589)  i  —  {v$r$  ht  jfn  it  jamur  1589)-,  ^8  mm  {£589)  i  —  iSman  {£589)-,  — 
2£  nui  {£S89)  i  —  £»  jmOrt  {£589). 

Lettres  inédites  d'Henri  IV  et  de  plusieurs  penonnages  oâèbres,  tels  que  Flé- 
chier,  la  Rochefoucauld,  Voltaire,  le  comte  de  Ga^lus ,  Anquetil>Dupenron .  etc. 
per  A.  Sérieys.  Paris,  an  x,  in-8*. 

{A9athmjuinêt£56S.) 

Vie  militaire  et  privécTde  Henri  IV,  ^après  ses  lettres  inédites  au  baron  de 
Batc;  celles  à  Corisandre  d*Andonins .  à  Sully ,  à  Duplessis-Moniay ,  à  Bran- 
tâme  ;  ses  harugues;  son  itinéraire;  précédée  d'une  notice  sur  Ciorisandre  et 
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d'un  {ii^4e»aBiottndeH«iriIV;«mcde»iioinliiitMiq^ 
Fitha) .  )  Paris ,  an  m,  io-8*. 

(Entre  k  19  juin  et  le  4  juillet  1576);—  (ven  b fin  ée Tanné*  iSySjs  — [wtnlm 
ftrmien  jomn  de  Fma^  1577);  —  («m»  Cm fmnwr* j^mnit  famé»  1577);  — -( «nlw  It 

fj  êt  U  98  octobre  f579),  — (3i  mai  i58o) .  —  f^Ker /58/,  —  aoir /58/; — 
23  novtmbre  Î58I  '  ,  —  (  fi  janvier  i582]  :  —  {ven  le  mois  âe  septembre  158i)  ;  —  l{di- 
eenArti585);  —  9  décembre  {1585);  —  (m  mars  i586}; — [i2mani586yt — 25  [mai 

1586)  '.^i7jam  {1586),— 25  juin  {i586);  ~  {fut  d'aoAl  1580):  — (a  hiiiimIiii 

1 587)  :  —  «  décembre  [ Î5S7)  ;  —  i2 janvier  {i588) ;  —  i4  janvier  [Î588);— 23  jamur 
[i588]  :  —  20  (février  i5S8j  .  —  93  fn  rier  [1588] .  —  /"  mars  (  i588);  —  8  mon 
[1588,  .  —  {iO  mars  i588  )  ,  —  12  mars  i588)  ;  —  i3  mort  [1588]  ;  —  i5  mars  {i588]  ; 

—  2i  mars  (1588 ,  ,—2i octobre  (  1588] ;  —  30 iMNWmftrv  [i588)  ;  —  22  décembre  (  1588 ] ; 
-^r'jmvitr  (1589);  —  {vtrt  la  m  jmviêf  i589);  ^8  mars  (i589);  —  iS  mm 
{1589)  :  —  30  o  ni  1589;  — 18  mai  {iS89)i  ^  9i  mai  (1589):  —  Ujain  {iS89)i 

—  lijuiUel  !  I5S9). 

Lettres  de  Henri  IV  à  nindamc  de  Grammont,  veuve  df  Philibert,  comte  de 
Gramnioiit;  à  Jean  d  lLiraniliure,  baron  de  l'icassarv;  à  Jean  de  Fourauld,  sei- 
gneur de  Lardimalie,  a\ec  des  lettres  de  Cathcriae  de  France,  sœur  de  Henri  1\ , 
à  ce  teignenrs  à  Henri  Ili,  roi  de  France;  à  Joaddin  de  Saint-Georges .  seigaenr 
de  Verac,  à  Élisaliedi  d'Angleterre,  et  autres  personnes  distiagnées.  précédées  de 
réflesions  sur  Henri  IV  et  d'un  panUèle  entre  ce  prince  «I  César.  Inaprimées  pour 
la  première  fois  en  collection,  et  publiées  par  N.  L.  P.  (Piasot.)  i  vol.  in  -  la. 
Paris.  181.4. 

n  jmUel  1512  ;  —  16  [septembre]  1518  ;  —  8  fivner  1519;  —  1"  féi  ner  1580;  — 
7  janvier  1582;  —  29  novembre  1583;  —  13  décembre  1583;  —  11  juillet  158i;  — 
i0$0pt9mhr$  iSSi;— 26 février  (1576)  ,—  (26  ou  27}  février  (iS76),—69et9kn  (1576] { 
—19  août  iS78;—i6  («cpMm&r»  1578)  :  —8 Jihnar  i579:^t'fimtr  £590;— 2  man 
{i580\;  —  ii-ers  h  fin  de  mm  1580),  —  7 janvier  1582  ;  —  13  décembre  1583;  — 
H jdillel  158^1  :  — 10  septembre  ISSi;  —  12  mars  1385  .  —  7  décembre  (1585),  —  (9  dé- 
cembre 1585];  —  12  nuiembre  [1386];  —  8  décembre  [1387];  —  12  janvier  (1588]; 

—  H  janvier  (1588);  —  23  février  [1388]  ;  —  man  (1588);  >.8  man  (i588)i— 
10  mars  (1588);  —  i3  man  (1588);  —  15  man  {1588);  —  17  man  (/588):  - 

21  mars  [  t5H8\  ;  —  4  avril  (  1588);  —  21  octobre  (  1588]  ;  —  30  novembre  (  i588);  — 

22  décembre  [1588];  —  1"  jantirr  [1389);  —  1" février  [1589];  —  8  man  (1589);  — 
18  mars  (1589);  —  18  mai  (1589);  —  21  mai  (1589);  —  6  juin  (1589);  —  7j»iH 
{i589y,  -  14  juOht  {1589).' 

Recueil  de  lettres  de  Henri  IV,  à  la  suite  du  Journal  militaire  de  ce  prince,  par 
M.  le  comte  de  Valori.  In-8*.  Paris,  F.  Didot,  i8ai. 

>  U IMIM  i  Da|ihtMt,  <MM      f,  «14. 
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'2à  février  (i570);  —  (26"  ou  27 )  février  (i 576) ,  —  6  octobre  {i576]  ,  —  f'28  juillet 
1586)  ;  —  {Jn  d'août  1586)  ;  -  -  /2  novembre  [1586):  —  S  décembre  [1587]  ;  —  i2  jan- 
vier {i588];  —  ii  janvier  [1588]  .  —  22  janvier  (i588);  —  20 février  (f58«);  — 
i3fim$r{i58S)i  r  man  (1588)',  —  8mar,{{588)i  ^  i0man{i588)i  — 
f2  mart  {iSSS);  —  13  mars  (1588);  —  15  mars  {f588)-~-  17  mars  [1588];—  21  nuot 
(i588];  —  21  octobre  (i5SS)  ,  —  30  novembre  [1588):  —  22  décembre  '  t5SS  r,  — 
1"  janvier  1589;  —  [vers  lu  mijanvier  1589];  —  i"  février  1589;  —  8  mars  [1589)-, 
—  iSmmt  (1589);  ^  {39  mit  I5fl9);  —  (17  moi)  iM9;  — 18  hmi  (f589);  — 
21  mai  [1589);  ^  3  juin  £589;  —  ié  juin  (1589);  —  M jit&f  {i589)i  —  i5  «vnl 
(1&89). 

Docnmente  hiitoricpM*  rdatifr  à  l'histoire  de  Fnaee,  tiré*  de»  archive»  de  la 
ville  de  Stra»boiirg,  par  Aot.  dte  KenUioger.  1  vol.  io-8*.  Stra»boiii]g.  181S. 
a5  décembre  1587;  —  ao  janvier  1S88. 

Fastes  de  Ifenri  IV.  eamommé  le  Grand ,  oootenant  l'histoire  de  la  vie  de  ce 
prince,  se» bons  mots,  saillies  et  réparties  heureuses;  ses  correspondanoes .  tant 
avec  ses  maîtresses  qu'avrc  ses  amis,  et  les  vies  de  d'Âubigné,  Lesdiguières , 
Momay,  Bassompierrc  ei  Grillon.  Pédié  aux  boas  Français,  par  V.  Adolphe 
Revel.  1  vol.  in-8".  Paris,  i8iâ. 

8  mars  [1588);  —  [10  mars  1588)  ;  —  30  novembre  (1588^ 

Essais  sur  l'histoire  de  la  ville  de  Loudun,  par  Dumonstier  de  Lafiond.  Poi- 
tiers. 1 778,  iii-8*. 

i4  mars  1589. 

Notice  sur  la  vie  de  Henri' le  Grand  [dédiée  ^  Louis  XV  ,  et  réimprimée  à  la 
suit''  (l(  s  Amours  da  grand  Alcandre).  in-12.  Paris,  D^t  l'ainé,  1788. 
17  mai  (i589). 

Notice  historique  sur  la  viHe  et  le  canton  de  Valréas;  par  Adolphe  Aubenas. 

1  vol.  in- 18. 

(Ven  la  fia  d'août  i58ô);  —  («m        tuoât  i581). 

Gomplé-rendn  de»  séances  de  la  commission  royale  d'histoire  de  Belgîqne. 
Bruxelles,  i84i. 
(si  décembre  1S80.) 


GLOSSAIRE 


DE  QUELQUES  MOTS  VIEILUS.  DE  QUELQUES  FOEUIffiS  INUSITÉES 

OU  QUE  L'ANCIENNE  ORTHOGRAPHE  REND  DIFFIULES  A  RECONNAITRE. 


A 

Aage ,  eagfl  :  àgt. 
Abondant  (d'):df  pb*. 

Abordée  (  «T  )  :  di  fnmt  «Aord ,  mmUSaiK- 

muid. 
Aeooitét  tfùti, 
Acoommodé  :  ftH,  ktAfeifuri. 
Accoraparer  :  companr,  mtttn  M  patuBUi. 
Accorder:  l'me^réer.Jmt  aeeordar. 
Aocounger  :  mcooraycRi 
Ac!):i[i(iT  :  achfirr. 
Achctnincuicnl:  ioaie,vtijragt. 
Aebeinineluent  des  alhirei  :  Iram,  mardu  én 

aff aires. 
Acheniinor  :  mcttrr  m  natt. 
Acleniptat  :  aHaqtie  à  matA  nrnie, 
Aclempler  :  oftafocr  à  mai»  «mh, 

A<1  '  ,( 

Adreuaus  à ,  adressantes  à  (lettres)  :  UiUtiadm- 
tinà. 

Adrc».ics  :  indictUinUt  rawfifMmmft. 
Adaister  :  tusUttr. 

Advenlure  (par)  :  par  hasard,  ptut-itrt. 
Advké  :  ^Mwlnil*  MÊge,  antmdb. 

iflrin  :  airain. 

AQaire,  olTcrc.  —  0>  mot  est  employé  le  plus 

Mumtt  «a  nMedio. 
AITaire  («voir)  :  avoir  beioin. 
AOcctionncrment  (adverbe):  «mc  ^Mw», 

avec  ttlt  ,  ardemment. 
Affwlioaner  :  ratdre  afecHamit  mur. 
AObnne  :  Jkmu,  6nl«  Jluwugt. 

lettubs  db  neniu  iv. — it. 


Aheart  :  aduffmtaâ. 
Aborter  (•')  :  i'aUtupmà. 

Ain»  :  mais. 

Ainsi  (par)  :  fntr  cofuéfiwnl,  aia$i. 
Aioaio:  OMÛ. 

Altération  :  (rooUt ,  MnmgtmHd  dm  FÉlaL 

Amé  :  aimi. 

Amendement  :  oiniUoratiaH. 
Anender  :  enrffÎMvr. 

AnUMetie  I  {chef  <k<  malien)  titre  da  ekrf |b 

ftutàtmt  ripubluf  tte  de  Strasbourg. 
Anemy  :  «nmiih. 

Anticiper  :  ftùre  astig  ner  i  intimé,  en  veriu  JaUUir» 

rvjraa*  pour  voir  staUur  sur  l-a/fil. 
Aavjy  enoit  :  à  la  mut.  cette  wùL 
Attuy,  enlmy  :  jatqa'i  ce  jour,  aajamtdhti. 
Ap|),irf  ill(^:  préparé ,  font  dispad,  t/uHimiipi, 
Ap|)crtcmcnt  :  outrrtement. 
Approché  :  a(li^,/Mmt(,  prpcAr. 
Approuver  :  faire  typi— wr. 
Arest  :  arrestation. 
Armapbroidite ,  pour  herutaphrodiie. 
Arioir:  AMreateïr 

Asîws^inoiir  :  assassin. 

Assignation  :  mandat,  ordre  de  paiement. 

Albin,  Mleiin  t  A  mN«  kara.  A  piÉbtni. 
Attant,  i  tut,  atant:  «a  olirMlnl,  eJen!,  H  àud, 

ànaoAae  :  tndui^  MMmrr,  regarder. 

8a 
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Anhaal  (  pow)  :  «Nnufa  fw.  AvMt  (par)  t  amd, 

AuIUdI  que  (J*'   comme.  AvecquesifonDepiiifl 

Aopanvaoi ,  employé  pour  «mul,  ranuae  prè>  Avtoir  :  wnW. 

poriiîoo  «I  conme  Majoaclioa.  Avwi:  cmn,  aw-è^n. 


Bagnes  :  joyéa», 

BahiiU  (eoÔm  de)  :  e^rtê,  wdiau. 

Bji!      .fil.l.is  pris ii ttnrtiÊmtHl. 
Uaiilcr  ;  (ionncr. 
BÉpJer  s  ttpctfff^- 

Bander  contre  (»<■]  :  ir  bver.  a'uiiwij^ eDMtor. 
Bcnanliseï,  prol>ahlpinrnlpourrenanlÎMt:nuii. 
Beaoigner,  bvaongncr  :  truvailUr, 

Bc^lal  ■  l'fttial,  brutal 

Bleu  beuré  :  tatisfail,  lrè$<oiil*nt,  trèt-ktmitn*. 


B 

Bigarrcmcot  :  pour  fri^arrnre. 
Biioagne  :  nandl»  nem»,jmn  mUtL 
Bu<ur  (mriirc  mÊ)irUm  à  hhmBi,mm. 
Blanc  :  Uaac-Muif. 

Boaliomnie,  ^^x"^»  />omin«  de  la  eÊHfêftt, 

IViiir'lir    .1)  :  itf  bouche ,  de  WH  9019. 
liraudes  :  laiUu.Jourri. 

Brier{tii):M|MitMali. 


Ça  (aa)  ;  iefmtfmmnit. 
CapataMHtaw. 

Calompoie  :  fUaài,  «cinwliaa. 
Ciaarii,  euiaiians  :  amai,  •iwaac  iuÛaiCêr 
manu. 

CaiWBBiera  :  «wlwn  pwr  piacw  ■»  cwoa. 
Cantonner  i  h  Soine  (m)  :  m Jtmar  «n  eaa* 

toaa  indiptnâmti. 
Glphard,  pour  cafard. 

CapilainrH  forains  :  principaus  oj^kn  emflojii 

à  /a  perception  de  la  traite  foraine. 
Capitoul  :  tUre  de»  theji  da  nrpt  de  tille  de  Ton' 

Imw» 

Caro.tmc-prrnant  :  le  marii-^nu. 
Cartier,  pour  ^luuiier. 
Ce  peoJaBt  :  ptnJhnt  cela. 
Ccrcber.  pour  cAcicW. 

Cerpo  :  serpe. 

Cea^  cy,  celte  ci  :  ctlU-n. 

CatÈÊj-vftetkM. 

C.,Miiy.\S  :  c  lui-là. 

Cbamberlan  :  cluimbclliin. 
Champs  (  tenir  les }  :  tenu  lu  twapagne. 
Charge  (avoir)  :  ilre  tharyé  de. 
ChacfB  :  maarfwwwt. 


c 

Uicoir  :  clioir,  tomber. 

Cbere  (bonne)  :  laaaa  anaa,  laaaBBaal,  haïr 

riceptÙM. 

Chcutc  :  chute. 

Cbcvaulcbée  :  vojage,  trajet  à  cheval. 
anaaer  (dWadioM)  ;i— ifaif/awdbr. 
Choquer  :  frapper,  kmrttr. 
Chier  :  cher, 
Colfiger  :  iwMÏUîr. 

Coiomoelle  (ense^ne)  :  la  pnaryah  «Miifar 

de  Tarmie. 
Combien  :  fuiqm,  èita  far. 
Comme,  pour  aommtoL 

Compaignie,  coaip  lii^nrc  :  compagn  r 
Compaatir  ;  Mtffnr  enscnUde,  dans  le  *tm  n- 

giMtnai  de  Tét^rmologie. 
(  kimplaincte  :  pUùnle.  rMamatia». 
Comporter  (se)  :  5r  condaire. 
Comportemcnl  :  condaile.  aetetfUelimi. 
CeaapeMP  *  ama^^Mf»  tuUft  m  erAv^  aftuie. 
Composition  :  c(^itafafiM»ftwtf  pearianditiM 

dune  place. 
Comprîns,  compriuM-  :  compris,  comptùe. 
Comptablic  :  fturrau  où  Ton  acquitte  Iwdwli^ 
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Comté  de  Venisse  :  comtat  VtnauM,  ou  U       Contreroileur  :  contrdJcar. 


Condouloir  (n)  tparti^hptm,  t^fie^mt 

compatir. 

Goafideos;  plus  ooafidn»  anis , 

ttuàs,  servitem  fù jV 
Confort  :  asiistanet,  sfcoars. 
CoDjoinct  :  dans  le  sens  adverbial,  coujoiiUtmenL 
ÇaajoiiMlnim»v/NMb«, 

'  I M  réjsmr  cmc,  jmUfU'  k  pUmr,  fa 


Coljoaeliaii  !  nim. 
GoDMdatoire  (lettre)  :  lettre  de  cou. 
Contemplation  (  en  )  :  en  coi 
Contcmpoement  :  mipris. 


Contenir  (m)  i 


Gontest 

Conlrtpcîier,  contrepoiiir  ! 
Coatrarolle  :  eo^Mlt. 


Convertir  :  foamrr. 

Correspondance  :  aeeord,  boMte  inUUi^ence. 

CuilMIf  pour  AOWWPa 

Con^:/aa£<. 

Courre  ;  courir,  poursuivre. 

Courrus  à  force  :  poanaùiis  à  outrance. 

Coustumicr  ;  habihi''  it.  rolKftimicr  t]<t  irii  t:i  r 
delà  guerre:  accoutumé  au  milicrde  Uiguirre, 
lier,  pinrptrar  dit*  drNb  i»  It  amâmt. 
itenryancc .  foi,  confanee. 
Crene  *■  aagmentation ,  levh ,  sarplas. 
Crimineul  :  criminel  :  crimioeux,  crimintU. 
Gtainteraif. 

Ontnn  :  cnrhot,  prison  MnlNnÛW. 
Cueillette  :  coUcdf. 
Cnider  :  penur,  min. 

Cuirassinc  :  petite  cuinuie  plas  tOUftê,  pwp»  à 


Oamoisellc  :  dinomnaliom  etuf^oyie  pour  diiigner 
kuutnkUmenl  ne file  mhle,  oa  me feeme  m»- 
rUt  ietanMoH  majrmu  et  dahhaargtamt. 

Davant.itrr  :  île  plus. 

Deçà  (  par]  :  de  M  càU'Ci,  par  ici. 

Delà  (pnr)  :  âttecMMà.f^là. 

Ccilocutions  sont  employées  dans  les  lettres 
d'alors,  de  manière  que  par  deçà  désigne  le 
pays  où  *e  trouve  la  personne  ipi  écrit»  el 
par  <Uà  iepnya«iàwtN«nr«l«  panoMMi  ipi 
la  lettre  rsl  adrBMën. 

Dccimo  :  dixUm. 

Dedacet  dfaws. 

Utàmiàî^tppmtitidà  b  ilm,fâmtiÊ  In 

Urne. 

Dedans,  employé  cmnme  pr^iosilîon 

Dtdié  (otn)  :Hn4htHi,9omaé,mfielàà. 

Dojpctrr  :  précipiter,  remuitu. 

Dejobelioer  :  déniaiser. 

Delibenlioii  ;  nfmblibn. 

Délibérer  (se)  )  H  itfmHbv*  fmJn  wmH»- 


Demeurer  :  être  en  retard. 

Denien  :  orient,  mmw  de  tonte  eepèce. 

Départir  de  (ae)  :  ninndewwr,  iwencw  *. 

Département  :  répartition. 
Département  :  départ. 

DepertMaMal(d'aneclMirgn):MMart<rsMclbiye. 

Depuis  (du]  :  drpaii. 

Dercchief,  pour  derechef. 

Deaadvancement  :  le  contraire  d'avancement, 

inliimiptwit  canséeper  b»  eltlnsfci  yw  «wlfcwf 

fa  marche  <f  une  affaire. 
tkaxAuMKt  ■.  chaster,  poanaim. 
Désemparer  (se)  :  st  iÊibummr. 
DesfaiUir  :  meaufa»r,JlamfiÊâe. 
Dc.ilibvrer,  pour  dilimr. 
Dcsmottvoir  :  détourner. 
DaipHlir  s  ifeRarr»  rJ^arl&v  fti^. 

Dospenrirr  :  tféprn'rr. 

Desporter  (se)  :  se  conduire. 

Desporlemcnt  :  cendUtof  octiiM»  sans  j joindre 

une  idée  de  blAme. 
Oearogv  :  <U»4*r.  dMaanm. 

8a. 
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DtmùfMt  ;  profiler. 

IV«M>rvire  :  MHMtU  <<'n  u  f  ,  ai  tinn  de  lUlàw» 

DcMiUi  employé  commu  (iri'postuon. 

Daob.dM.poordtt. 

Debioir  :  dfmir.  vorho  et  tuhrtmfîf 

Devant  que  :  tuMuU  fiv. 

Deven  :  vtn.  tapr^ê. 

Dcïol  :  tih'oai. 

DovoliKin  :  iU>ouf 

Devolioa  :  dtioaemfHt- 

DtttrMD«iit:«lrmlniMii(»  kMmtK». 


Ellabourer,  eiabourer  :  IraemlUr. 
EnlMtoigii*  è  :  eec^  à. 

Eaipeclicr  f  •>'  ]  ;  t'embarrautr. 

Enaigrir  :  a^rir. 

Endïner  :  meliiur. 

Encommencer  :  commencer. 

Endroit  :  circoRjtance  ;  h  l'eodmit  :  mtert,  an- 
priu;  à  voslic  endroit  :  rnrm  tout  ;  en  mon 
admit  :  à  mon  ijari;  m  Toetra  endroit  :  dt 
votir  ci'itf ,  à  I  otrt  r<farj  ,  en  son  cndruit  :  où- 
pris  de  Uù.  oa  d eUe  ;  i  cett  endroit  :  au 
tajet  :  en  readroit  :  on  «yrf. 

Enfin  :  à  la  fin. 

Erigardcr  ;  emptch/r. 

Engravfr  (laisser  trop  cngraver  une  mau^ai^c 
impremm»)  ;  laÎMcr  m#  m^mma  fètkmH 

irofi  I  nirtrrr  dans  lis  etprilê, 
Enjobcliné  :  d^rnu  sot. 
Ennuy  ;  pttM.  dmgm. 
Ennuyer  :  ckagriatTg  MDurr  mr/MÛtf  «tvc. 

F.ti<..illlr  .  salir. 

Eu^t'UiLle  :  rn  même  tempt,  uiuiîM. 

EoMoilileaient  :  «lumUr. 

Kusuyvre  :  iu'i>  n 

Enlremetlre  :  mtUr  à  tjmrt  cnlrtr. 
BMveaieDdM  (s')  :  «entendre. 
BDtrepi«ndn  :  «Uofaer. 

Entrepreneur  i  aalear  d*  ont  expédition,  i  me  en- 
trepnte  à  main  armée. 

Faire  dci  gens  de  pied  :  totiUr,Jomtr  me  eam* 
pa^nit  det/eiu  éepieé. 


Diiwonvrnue  :  déiniit. 

I)i\M|).itiriii  :  ilrftructioti ,  riiinir ,  mOfCcBMIlli 
Distrariioii  ;  dttiuoH,  morcelUmenl. 
Dimtir  :  dàomur,  empMtr.fim  ililirff  k. 
Doial:  po«  fi'il  on  fi'elir  dMiM,  tdfjoMlirdB 

veriwdvnMT. 
Dolear:dMilMr. 
Doloir.  dooloir  :  pHaaért. 
DonirsiiqiiiT  \    \  :  s'apprivtimr,  oaitiaptk, 
Donc^es,  pour  donc. 
Dnit,  droict  :  tùtekftfjmic. 


Entrcphn»  :  entrrpru. 
EntwpcÎBW  :  enb^^priiTt  attafne. 
EnlnteMmcnt  :  mtrtlien. 
Envers  :  nptit,ptit  de. 
Eavieiliir  :  Mn'Utr. 
En\ov  fj.'  m*],  fVttt  j* mi'r» om. 

Us ,  Cl  :  ilans. 
Lsclarcir  :  icUùrcir. 

EiI^Km»  (  Im  ) ,  pow  let  ^Cm*  r^/Winief. 

Esjonir  (  »'  )  ;  se  n'joair.  _ 

Esleetion  :  Irtianoi  tnjirieur  ipu  jugeoU  Ut  dip- 

maCi  M  w(i>w  Hmpéta. 
Ealcu  ou  eein  (1*)  :  jage  da  trênei  ofpdi 

rlrrlmn. 

hïloigncr,  c»loingner  :  èloigatr. 

Eipecial  :  ipdcMl; «tpecklcaDml:  lyéritfcweef. 

E'^iuailo  ,  prxir  cfCOTode. 

Ealai  :  ckaryt. 

Etiat  (Mre)  :  compter atr. 

Estimateur  :  appréciateur,  fai  apprieie. 

Kslrnngrr,  vrrt>c  .  i endrO ^taager, Mgœt. 

Eslranj^ier  :  étranger. 

Ealreinet,  eatreinele:  rusmi,  rrmnir, 

E^tri^u  :  ètrirr. 
Ethnique  :  poien. 

Eiprée  «o  Ms  lemaa  :  ciaM>  ef  pfdcM. 
Eilnict  (dont  je ania)  : denf  je  «i» $mti,doi»ji 
tut  maa  eafracdea. 


Faiœ  (planter  la  Cmo»  de  la  paix)  :  pUutri  Ut 
iaiifiui  d$  la  pai». 
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Faulce ,  faulM!  :  fuuê. 
Vvmw'.fmmittr. 

Feal  :  fdèle. 
Feinlyse  :  feint*. 

Fere  :  Jairt  ;  feis  :  ju;  febt  :  JU  ;  qu'il  face  :  qa'U 

Feriïicl^  ■-  "tHilU/  ,affer 
Fiance  :  coaJiance.JiiH. 


Forcement  de  femme  :  »toL 
Fornir  t  fournir. 
Fon,  ion  :  priviUges . 
Fort  :  à  texceplion  de ,  honms. 
Foule,  foulle  :  oppresnon,  vexaùoit. 
FmndM  (tniterè  la)  t 

ménagernrnt. 
Fracteur  :  infracteur. 


Gaiioa  :  yalioiu 
Garixill  :  grabaije. 
Garde-Dobic  :  tulelk  dt$  enfants 
Gtfdar  de  (§•);«  iK^NMirib. 

Garnirnirnl  :  imrnrmrnf . 

Garnir  (de  pouvoirs)  :  munir  de  ponamirt, 

Gchenne  tptiiie,  toanmirt;  mettre  à  la  géhcme  : 

mrtirt  à  la  question. 
General  des  aides,  des  fiiiaDcaa  :  Irrfwner  du 

aides,  des  finances. 

ieFmm. 


Générosité:  4 
Geoooil  :  genoa. 
Goujat  :  vdet  dannit. 
Griar.frielVaijfwe.HMUb 


niinr.Tiilir,  pour  t/nranlir, 
Guardcr,  pour  çjardtr. 
Gnarir,  jmur  guérir, 
Guarison  »  pimr  jaMmi. 

Gunrnison  ,  y>o»t  garnison. 

Guidou  :  ojjicier  qui  portait  la  petite  euseyne  d'ane 


Gmcm,  fionrftkr*. 


H 


ilarqiioliiiK' .  ol  sr<«.dérivés,  poOT orfUeioMt  dt. 
Heur,  heure  ;  bonheur. 


Unrter,  fomkeaUf. 


Iceluy,  iccllc';  foi*  dltj  icalujt  ieellat  edm, 
celle,  cet  cette. 

Importer,  arec  od  té^me  direet,  «n  Ikm  de  : 

importer  <> . 

Imposer  à  quelqu'un  :  tniputer  a  ijueltjaun. 
Ineiter  à  :  ceetlsr  à, 
Indifrêrctnmcnl  :  su  ru  ihjfcrencr. 
Infirme»  (au  scandale  des)  :  m  Moadalf  du 
/UUtt.  dr  «ne  doMl  lajlw  «1 4 


Ingénieurs  (les  meUleon)  :  tu  «tpnUtuptn 

sages.  Us  plus  habUâi. 
Ingenleiu  :  mjhtùar. 
luuujucrable  :  iajMmlraUt. 
Insligans  :  Instigateurs. 
Institution  -.idacalion,  instruction. 
Intdé  t  sibidau  «M  llr. 
Intelligence  { pre  ndre)  :  it  mtUr»  tuintMgtnee 

aute  quelquaH. 
iretcaOre. 


Jà  :  d^jd  ;  Jaçoil  que  t  f uotf ne.  Jeiact  que  :  yaatu  à ttU  fiu*  de pUu. 

Jaoque  d«  mailie  :  coH*  dr  meiBr.  Joir,  jeyr,  pour  jim. 
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J«rade,  jaraiide  :  coiurti  ii  wiUe. 


Lairray.  poar  laisserai ,  Liirra  ,  pour  latnm. 
LanMjucDct  (UndslnecLl)  :  toUat  «fw/mtow 


Le»**  (estrp)  -.flrtèlfti. 

Licealicr  :  ioiaur  licenee;  ae  licenlier  :  te  doaw 


Lien  :  rang. 

Ligues  (les)  :  pour  ici  ligutt 

Lifion  :  Ih  rrs  ,  (jroUH 
Loisible  :  liatt. 
LaetUL 
Laelar>pMr 


:  ligne»  (les) 


M 


MifaiticaociBait  : 

Mal-criiitcnl  :  mécontent. 

Mal  dunoé  à  euleadn  : fimx  «sapoadL 
Malette  :  «aiu#. 
itr  (m)  :« 


Mamilcnlion  :  ma'wiitn, 
Mut;  :  ptini.  duujrM. 

Mercier  :  iWRfMÛr. 

Mcrque,  pour  marque. 

Meaavenir,  meMdvenir  :  arrcvcr  du  moL 

Mesmer  :  surloul ,  princi/iah  rnrnt ,  notamment, 
Meslienjurés:corpi  ti  arts  tt  métiers  asiemtenti: 

créer  meetiers  : Jairepiastr,  par  privilège,  à  lë 

maitrisf. 
Meonln  :  warlnb 


Mode  que  (de)  :  de  maniènfte, 

^fonopolp.  employé  dan»  le  wns  général  d'aboi. 
Monstre  :  rcviw,  solde  du  troupes;  pUce-mons- 

Monstre  de  trois         :  solde  de  trou  mois. 
MortM-payet  :  loUals  entretenus  à  dtwtmn  dtai 

une  ganûâon .  foiif  en  paix  qu'en  gmurt. 
Motine  :  tenue  de  fortiGcatiaii. 
Moult  :  très,  beaucoup,  fort. 
Mojen  (du)  :  en  sorte,  oa  majem. 


MoyenncT  :  wnut'jrr,  pr/parrr 
MojeDDeur  :  mtermédiain, 
MogoUer  :  ipier.  titn-, 
Mortis 


N 


N'aguaint ,  oagnients ,  n  agoere* .  pour  nagaèru. 
Ibtafd  :  dic  mAv*.  4*  I 
Me*pewak 


Mourir  :  Utotr»  inUrmrt  ;  estre  nourri  :  étm  tint. 


ObKer  :  mUmt. 
ObligatioDi  :  Uau.  . 
OUigar  :  oltadbco  lûr.  mir. 


Obteater  ;  pmàv  i  témcia. 


» 
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(■ovNi.  Ce  mot     Mpmmmi  employé  m      OrdooMnee  :  répti^tmt  dê  dmim. 

Ob'* vjT,  poar  eiir;  ontf  oroat  :  Mlnidbi*  Orres,  ores({ue ,  quoi<pu. 

Imimit.  Quitte  (piiu)  :  pLÎ*  lai». 

One»  «oq,  baqon  :  jtmmf. 

P 


FlMiavre,  povre  :  /mm. 
Paouvreté ,  povreté  :  fOÊÊnH, 
ParenUge ,  partnti. 
Pariburuir  :  Joamir  eoK^HtmtHL 
Rulemont  :  «MMiMfite. 

Paroire  :  pamlfrr. 

Par  quoy  :  à  cause  de  c*la, 

Penans  on  peneoi  :  «iMmmw  eulitimi  <h 

Biam. 

Par  sur  tout  :  par-drisui  Umt. 
Part  :  flufmt.  ctf(<  ;  part  (en  la  )  :  duiu  feiubotl  ; 
pwt  ^ua  (  h  )  :  â  foMiroâ  oè,  am  Ua  oà. 

Pnrt  (di"  ^a)  :  Jr  son  côU .  parts  frles]  :  de  la  pari. 
Part:  partie:  part  (la  plus  grand)  :  lapbugraïuU 

Parlement  :  départ. 

Pa&.ii!r  (  le  )  :  passoje,  fodion  <b  feMr. 
Pastir,  pour  pdlir. 
Pateale,  poorklbvjMlmlf. 
Peinture ,  dans  le  sens  de  pmfnilU 
Peneux  >  peneuse  :  piitAU. 
Paaneneat  iputik. 
PaidonUe  :  MMbraUf. 

Picore  u ,  picoreur  :  maraadfor. 

Pipe  :  ttpice  de  metan  de  conUnanc*. 

nëiMnt  :  ■yrleU». 

Plege,  pleïiie  ■  fjaranf,  cautioiL 

Plus  tôt ,  pour  le  plus  Ut. 

Poiier,  ponrpcMT. 

Porter,  pour  supporter. 

Poste  (  fait  à  »a  )  -.fait  à  sa  guise. 

Postille,  pour  aposltlU  ou  /io4t>4Cf^ua*. 

nnlpoaer  :  mcKra  iifiii,,fim  homu  liteet. 

Pourchasser  :  chasser.  poofiHRM*. 

Paurmeucr  :  promtiur. 


QiidUiétibfMtiU.iieU*. 

Qaaat  «I  non  Inia  :  «Mc  nmi  Iran. 


PeBnneaefar  ;  Um  ie  pi  WMiidA. 

Praticque  :  siJuciion ,  mmèe. 

Pratiquer  :  dâaachtr,  lidain. 

Précisément  :  omc  prlctnam, 

Firafiu  (  tems  )  :  impi  jui  à  Tmaum.  ttnpi 

assigné. 
Preignaot  :  prenant. 
Preigne ,  pour  prennt. 
Premier  :  premii- renient. 
Premier  que  :  avant  que. 
Présent  ( de )  -.à pristRt. 
Présent  (du)  :  iim. 

Prpsidial  :  tnhiinalde justice  d'une  Tille ,  ressortis- 
sant à  une  cour  de  parlement,  mais  Jugeant  en 
dbraiir  nmrt  jusqu'à  «m  «rtniw  joema ,  *t 
CMMÎMaRf  du  tffdi  iê  jÊH&Smi»  mfi- 
rUms. 

IVeaae  :  eiboiirf«cc  ;  presse  (  faire  la  )  :  Jairr  ins- 


lyeauppoeiliott  s  pttfcnilMNk 

PMvoataUe  t  Muni  à  le  jwUiefigii  ^  pnMt. 

Prina  :  pris. 

Piinae  :  prisa. 

Priser  spwBiha  an  «MaitUraltM,  iiffirkiir. 

Privcpnipnl  :  prii  atrvement .  i  H  paiClVelwi. 
ProGiidure  :  numicre  dagir. 
Plniie  (en)  :  exposé  aax  daiigm. 
Piroa  :  htamBo^,  dès.  omis. 
Prouvoir  :  pourvoir. 
Provident  :  prévoyant. 
PiudluMBuie  *  tttftat» 

Puis  :  pour  depuis. 

Puis  Dsgueres  :  depuis  peu. 

Q 

Qmot  et  qnaot  :  eM^tnàun  muni  ts^Utite . 
fdm  mdm  eommmetmmS  Jtw»  ptnor,  «1 
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njpmirf  è  fialam  M  vw»  cnmi  «««  rfn  I«- 

(iiu. 

Ouant  et  vou»  r  arrc  rotu. 
Quarricrr,  pour  carrurr. 
QuarU  :  fMtnimr. 
Quarlirr  :  jmnmtm,  fift»  eontri, 
(jowlier  :  wwm  frùmfirifl  dà  par  Ui  ojicitrt 
itImwmittmJkBm  tt  dufmun. 


Qnaai  :  firnqur. 

Quelque  nombre  :  an  Mftpîii  nombrt. 
Qutrellr  d' \llrmiii)nie  '■  f«r>M<i  iAUemÊai 

mautaue  ciucaju. 

QamoMMiM  $  ffanb. 

Qui.  aa  coaoMMamatda  h  phnM.  pontet 
Qwelir  :  Iniir,  témiwwtr. 


Racbapirr  :  rmeimler. 
RKionable  :  ruiionmiilr. 

H.iflvcnlr  :  (ulifnirdr  nourfau. 

Uaicment  :  titttraclion  de  Jond  «n  comUr. 

Rwle{ila)  -.àlanyitU. 

Rdwttre  :  npmustr. 

Reeerebcrt  pour  nchmker. 

Recfaarge  :  nonriU  ùudtiiea.  hmomI  «nwftitir- 

putU,  Mweette  kUr», 
Reconfirmer  :  confirmer. 

Recoavrir  :  pour  recourrtr,  verbe  qui  parait 

•voir  manqué  dans  la  bngiw  dTaiora. 

Recaeil  :  accuril,  ric«fitH», 
Recuôllir  :  recenir. 
Biedonder  :  ntomlber  «loMbatairaf. 
Regard  (pour  le)  :  à  figard.  au  sajtt. 
Regard  (  pour  mon  )  :  (fiiant  à  cr  ifui  mf  rrgardr. 
Regard  (  pour  ce  )  t  pour  cet  efftt ,  tar  ce  point. 
Rdatra  (Reiter)  î  cwfer  dei  tn»pt$  ■Bwwwffw. 
Relief  d'adresse  :  ordonnance  t/m  rrlmul  Ja  de- 

faut  de  titre  adrrui  à  m  jlifi  bKtmfUuU. 
HeligioD  (la] ,  c*Mt4-din  if  caUe  rifrmi. 
Remarquer  :  fairt  eomatln,  faire  remarquer. 
Remcntcvoir, raniciiti  vrr: rapptUr,Jmttam)€nr. 
Remparer  (se)  :  fc Joxiijier, 
RamMoMiit  :  Hfiiûmaâ,  mtmmn^  êgUatiui, 


R 

Reaier  s  twr. 

Rcniriiâon,  peur  tmOnmuU' 

Repaislre  :  mdn^rr 

Hepourcbasser  :  poartmvrt,  riclamtr,  loulmrot- 
Umr. 

Reprier  :  prtrr  di  nemw. 
Rqmn»  :  rrpm. 
Reprinae  :  nprùe. 

Reporger  :  pmrger.  Jèin  rtr,  dMafTaMar. 
Rctcriplion  :  mamlat  dt  pmfmnIL 
BcMirvatioD  :  rèierte. 

Reioaidre,  veriw  actif  employé  avec  deu  ri- 

giracs,  direct  et  indirect. 
Reapect  (  pour  letjnel }  :  en  conndération  de  fiai, 
en  m  Jt  fa^wBr  eheir. 

Responsion  :  garantie. 
nc'^ontiinpnt  :  ti  ritrmrnl,  fonniîr. 
licsliluemcul  :  restUaiion. 

Reuair  :  «arftr;  le  Ihdt  en  noMtn  :  kfhdt  m 

torùia. 

Reva  (>co)  :  «en  rttoarne. 
Rewather,  iCfaocW,  reveoger  :  pmin  la  r»- 
•McAa. 

Rcvoy  (je  m'en    :  ;»  m'en  rfloamr. 

Robe  (gens  de  robe  longue)  :  gem  dt  jos- 

Roine,  ttyme,  pour  mue. 


S 

Salade  :  jorfr  de  catqae  <li.nt  le  «eai  fit  iffUfti 

anx  soldats  qui  le  portaient. 
Saolf,  sauve,  pour  sauf,  tome. 
Saolveté  t  Mte,  r^Bge.  emtmiéiHi. 
pow  tu 


SflnblaUe  (le)  :  «iiiMaUa  eWat. 
Samoadre  :  $ommtr,  meertir. 
SuftaHitf.tergenUn»,  eharj*  de  ifryrat,  Omit- 
«ûr,  et  )•  rMMH  de  rnmdce  dWld  eikier. 
Servitude  :  mmmiM,  sMuekemenl  mftdatm*. 
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Seur  :  tir.  en  $àreti. 

Si,  sy  :  tellement,  tff'rclivemmt, 
Sinùtre  (  voie)  :  voie  ditoamie. 

Sortir  rflfeti  frb  dans  !•  mm  Mlir 
Soold*  :  «oU«. 

Soaler  :  mtr  eoalame. 

âtettinenm  t  [chef  ielaciii)  tùrv  adminù- 
iratar»  il  rnAmt  f^fM^Êt  iê  Sbm- 

houry. 

Substance  :  fortune,  aeoir. 
Sobveoir  :  aider,  tmUenir. , 


Sofluant  :  capabU .  habile ,  homm  ii  mêrik, 

Supnrintflntlanl  ;  snrintrndailt. 

Suport  :  toaùen ,  proleclion. 

SupfKOtàttt  uutitit, 

SurcenûoD  :  svcm.  cent  extroonfinnrt. 

Suti,  poor  sarn,  employé  oonme  pulieipo  do 

veriie  JWMoîr. 
Snrpmit  s  $ttpti$m 
Surprinse  :  sarprisf. 
SnrvietgDe  :  survienne. 

SanAm,  emplo]fé  avec  on  régnu  difacl  i  Sor- 


Tâbliar  :  tarMoi  ii  rK$IU  «kl  dênitr$  pmNiei. 
TeiUoo  :       aaalsjo*  i  la  fatlk 
Tandb,  advalia  pria  abaolnaal 

Tant  jAu»  (de)  :  /aitaaiplb. 
Terrien  :  homme,  AaMaal  i»  la  lim. 
Tien  :  troisième. 

TSndreol,  pour  liamil*  do  vote  Une. 


TenI  (da)  :  tola(eiiieii(.  «jUitrinral. 
Tout  i  taae  i  iaiu  UiUaàmm. 

Tmitc  foraine  :  thvll  1er-é  snr  certaines  morcfcon- 
diiti  entrant  dans  le  rojaame  ou  fat  en  tortaient 
Tk«vailler:Bi^'A« 
Treuvcr,  trover  :  pour  I 
Trop  mieux  :  («aaeoap  i 
Trop  plu5  :  beamtop  fia». 


ydeur  :  mérite ,  importance. 

Vaii-de-ruule,  ou  vauderoute  (à)  :  <n  désordre, 

Vcfvc  :  veuve. 
Véritable  :  viri^ue. 
Vertu  t  eoarage. 
Viooqae  :  ètpafoe. 
Visconlé  :  rieomti. 
ViaeDeschal  :  viee-ténichaL 


Zdalaw  :  iidmm,  têèfout»  parimm  it. 


V 

Visitation  :  risite. 

Vois  (je} ,  voy  (je) ,  voji  (je) ,  pour  Je  vais. 
▼olantian,  vodantiera  :  twiMiin*. 

Vola  :  voulu, 

Vonbiat  (^'il)  :  ipî il  voulut. 
Vojr  :  «ocr;  vojray  :  verrai  ;  voitéa ,  «oyvéat  MT» 
ne 

Vnidange  d'no  pmia  :  jtgmni  fm  md  Jùi 

à  un  proeis. 

z 
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CORRECTIONS. 


Page  328.  La  lettre  i  Walnaghain,  que  no  ni 
evoos  dalie  appranniativeaMiit  d«  k  fin  «b 
jniii  ISM,  àoii  «ra  pbeie  v«n  l«  8  aoAt 
15M. 


hgV  4S7,  not  1,  col.  i,  ligna  6:  —  Defai^ 
davêebé  de  BcaDdcboorg.  Iims  da  faicb*- 
««diédeMagMcofs. 


SUPPLÉUENT  AUX  CORRECTIONS  DU  I*  VOLUME. 


Page  7S,  ligne  ti: —  Lutt  1575  am  liru  de 
1574. 

Page  lOl.UgMtadaiaBola:— IMO.  IiMc 

Page  327 ,  suite  de  la  noie  de  la  pege  précé- 
jaBla,  5^|inwfiifi  lu  jecaadi  jiAnimfa  caHli 
nou .  commmiçmtfÊtttêmtUtLiimaitAètm 
troia  fila. 


Page  4S4,  «yoates  à  la  «ote  4  ;  —  A  aoina  qu'il 


ne  aa 

pr<'i»  <lp  Durbana,  en  Poix,  d'une  famille  iif- 
KrcDle  de  cellea  dont  il  est  par\è  dans  ie 
Laboureor  et  dana  lea  niémoir«a  do  la  Force. 
Leavaa  daCiMalwOtOS  CMélnMit,  «•  va 

des  plm  r<*pnndu5  dans  le  vocabulaire  topo- 
graphique  de  noa  proviooea  du  audpoueat. 
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